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Parents et Enfants 





Voici un comple rendu aussi fidèle que 
possible, de l’opuscule remarquable publié 
par Paul Hacberlin sous le litre : Ellern und 
Kinder, Psychologische Bemerkungen zum 
Konflikt der Generationen (1). 





.. 
* 


1. Les tomps nouveaux 


L'auteur a eu l'occasion d'étudier des cen- 
taines d'enfants et d'adolescents, surtout à 
titre de conseiller d'orientation profession- 
nelle. 11 a constaté que les conflits entre pa- 
rents el enfants sont extrêmement fréquents. 
Il leur arrive de se manifester par des que- 
relles souvent très vives. C'est la forme la 
moins grave, car les « explications » fournis- 
sent une soupape et les disputes sont souvent 
le prélude des réconciliations. Bien plus gra 
ves sont les haines muettes, On vit les uns 
près des autres, les uns à côté des autres, et 
les scissions se ereusent toujours davantage. 
Les parents se plaignent amèrement de leurs 
enfants, mais ont renoncé à les convaincre. 
Les enfants ne comprennent pas les parents, 
écartent leur autorité, méprisent leur « mo- 
rale », n'y voient que conventions et com- 
promis. À leurs yeux, les parents ne com- 
prennent plus ce que signilie la liberté. Ils 
ignorent le pouvoir et le devoir qu'a chacun 
de se faire sa vie honnêtement, selon ses con- 
ceptions à soi. 

Tout n’est pas à blâmer dans ce conflit 
entre les générations. Il existe des contrastes 
que l'on doit considérer comme normaux et 
nécessaires, la desharmonie qui en résulte est 
l’une des conditions du progrès. Il est normal 











{) Bâle, Kober, 1922. 


que les gens âgés soient conservaleurs el les 
jeunes, novateurs ; les gens âgés, autorilaires, 
les jeunes, libertaires. Lorsque chacune des 
parties essaye loyalement de comprendre la 
part de vérilé qui est exprimée par l'autre, 
la lutie peut être noble et féconde. Car cha- 
cune a sa mission définie, chacune a ses fai- 
blesses, Mais la lutte cesse d’être noble lors- 
qu'on s'irrite. L'irritation obstrue les qua- 
lités de l'esprit, elle le referme au lieu de 
l'ouvrir. 














11 faut reconnai d'ailleurs que le conflit 
entre les générations est loujours plus aigu 
aux époques de troubles moraux el sociaux, 
lorsque s'affrontent deux générations très dif- 
férentes. Or c'est le cas aujourd'hui. Il sem- 
ble que l'humanité atteigne un âge compa- 
rable à celui de la puberté. L'époque de nos 
parents était caractérisée par l'autorité ; cel- 
le-ci par la révolte contre toute autorité, Les 
anciens idéals tombent comme des châteaux 
de cartes. Une aspiration souvent irréfléchie 
à la liberté grise les esprits, C’est ce qui fait 
que lant d'organisations nationales ou mon- 
diales créées par les jeunes s'effondrent avec 
fracas, On veut s'unir pour la lutte contre 
le passé jugé oppressif, mas à peine unis, on 
redoute un joug nouveau, on crée des scis- 
sions ge les ligues internationales sont à vau 
L'eau 








Tout n'est pas destruction chez les jeunes ; 
il ya en eux, à l'élat embryonnaire, bien 
des idéals constructifs. Ils ne sont révoltés et 
négatifs que rétrospectivement ; prospective- 
ment — comme dit William James, — ils 
sont solidaristes et positifs. Or les parents 
ne voient guère que la première des deux 
titudes. Et les jeunes ne voient guère chez 
les anciens que l'enveloppe de l'autorité, 
capables qu'ils sont de sonder le contenu, 
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souvent précieux, de l'expérience ancestrale, 
incarnée dans leurs parents, 

L'irritation, comme on l'a dit, exagère les 
positions. Les jeunes sont contre toute auto- 
rité, quelle qu'elle soit. Les parents ne se 
donnent plus comme les serviteurs de ce 
qu'il y a de meilleur dans la tradition — 
comme les dépositaires du flambeau des gé- 
nérations, — ils se croient atlaqués person- 
nellement. D'où mots vifs ! L'insolence, dans 
certains milieux, est devenue une mode. D'in- 
dividuelle, la révolte, chez les jeunes, s'est 
faite collective, Les meneurs accentuent l'élé- 
ment subjectif et obstruent l'élément objec- 
tif et raisonnable, ils écartent tout ce qui 
pourrait donner lieu à une interprétation con- 
forme à la raison. Chez les vieux, il en est de 
même, ils s'excitent les uns les autres contre 
la jeunesse et s'ancrent dans leurs ressenti- 
ments. 

L'adolescence est caractérisée par deux 
trails principaux : l'érotisme et l'idéalisme. 
Ce sont deux manifestations d'un même éveil 
intense de la vie affective. À cet âge, tout ce 
qui est réalisme, tradilion, raison, est honni. 
La jeunesse oublie que cette réalité qu'elle 
méconnaît et méprise est la base et le but de 
toute activité, même l’activité la plus i 
liste. Elle a le goût des utopies catastropl 
ques, psychologiques ou sociales. Et elle en 
attribue l’insuccès pratique non à soi, mais 
à autrui — aux parents ! Faut-il s'étonner 
qu'en tout cela les parents ne voient que 
1° « anarchie relative » ? 

Or tous ces Lraits, propres à l'adolescence, 
se retrouvent, de nos jours, sur le plan col 
lectif, ils caractérisent notre époque. Il y a 
donc. 1° Opposition normale des générations, 
2° Opposition anormale, c'est-à-dire de ca: 
ractère aigu et avec accentuation affective, 
3° Répercussion de la « puberté » psycholo- 
gique et sociale de notre époque sur le mi- 
lieu familial, Tout cela mêlé ! 

Notre époque est aussi plus « érotique » 
que les précédentes. Ne confondons pas 
l'amour idéal et l'érotisme, Or ceci est aussi, 
nous l'avons dit, un des traits caractéristiques 
de l'adolescence. L'érotisme normal qui, de 
deux êtres, vise à n'en faire qu'un, est à la 
base de l'altruisme et s'oppose à l'égocen- 
trisme de l'adolescent individualiste, Mais 
l'érotisme comporte bien des degrés. 11 y a : 
1° l'érotisme sexuel, même inconscient, 2° 
les amitiés (érotisme sans distinction de 
sexe), 3° la sociabilité (amitiés multiples con- 
centrées en un groupe ou une société), 4° en- 
fin, le mysticisme (amour de l'univers). 
Eh bien, ces quatre traits ne caractérisent-ils 
pas aussi la vie sociale de notre époque ? 

'individualisme quelque peu égocentriste 
d'avant la guerre est réprouvé par l'érotisme 
social actuel des jeunes. L'individualisme col- 
































lectif des nations — le nationalisme, appuyé 
sur un réalisme politique d'apparence ratio- 
naliste — doit, aux yeux de nos jeunes mys- 
tiques, faire place à un solidarisme univer- 
saliste. D'où ce goût si répandu pour le com- 
munisme russe et la mystique indoue. Chez 
ces jeunes universalistes, toute violence mise 
au Service d’un parlicularisme politique ou 
social est considéré comme une injustice. 

Tout cela est poussé à l'extrême et entraîne 
des abus. Les gens âgés ne voient guère que les 
abus, Ils jugent nécessaires les barrières in- 
dividuelles et collectives — la propriété par- 
ticulière avant out ! — Les jeunes n'ap 
çoivent pas en celle-ci l'effort d'économi 
mais croient y discerner le triomphe de l'ég 
isme, Les uns et les autres blâment les ar- 
rière pensées de la partie adverse, alors qu'il 
ne s'agit que d'instincts — partiellement 
légitimes — orientés vers des solutions diffé- 
rentes. 

L'irritation prend dès lors, de part et d’au- 
Le, le caractère d'une défense de la Raison et 
de la Justice. On se hausse à parler religion. 
Mais là encore, dissentiments ; les jeunes ont 
une religiosité mystique, les vieux une reli- 
giosilé conservatrice — où les jeunes ne voient 
que conservatisme égoïste et hypocrisie. Is 
proclament que le vrai idéalisme est la rup- 
ture avec les compromis d'hier. Les com- 
promis ! La jeunesse aperçoit-elle ses pro 
pres compromis ? Elle est divisée contre elle- 
même e ne les voit pas. 

L'antagonisme entre l'idéalisme qui vise à 
la liberté réfléchie et l'érotisme — exagéra- 
Lion des énergies nouvelles qu'on est impuis- 
sant à dominer — se répercute du domaine 
de la sexualité au domaine social et au do- 
maine cosmique. Et à mesure que l'érotisme 
et l'idéalisme sublimés tendent à ne faire 
qu'un, à mesure aussi s'accentue chez l'ado- 
lescent le remords qu'il éprouve à sentir com- 
bien il a manqué el manque encore de modé- 
ration et de possession de soi. Cette irritation 
contre soi, contre ses faiblesses, la jeunesse 
ne l'avoue pas, mais elle a pour effet d'accen- 
luer encore tation contre les obstacles 
extérieurs. D'où ce qu'on appelle d'un mot : 
la « nervosité ». 

D'où, aussi, aspirations à la délivrance. 
Dans son inexpérience, la jeunesse va à ceux 
qui lui promettent le plus : aux faux pro- 
phètes, à ceux qui, à les entendre, vous dis- 
penseront de la lutte et de la victoire à rem- 
porter sur soi-même, Car les vrais prophè 
sont plus modestes, ils promeltent moins, ils 
demandent la lutte et la victoire sur soi dans 
la vie de lous les jours. Il faut avoir com- 
mencé à se vaincre pour entendre la voix de 
ceux qui vous en enseignent les moyens. La 
jeunesse refuse en bloc les guides du passé, 
cur ils la gènent, elle refuse aussi bien les 
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guides de l'avenir, car elle serait incapable 
de les suivre, Que fait-elle alors ? Elle vit de 
son romantisme, Le romantisme lui plaît, 
Elle s'y complaît, La discipline classique lui 
déplaît, Celle-ci, à ses yeux, manque du sti- 
mülant, du coup de fouet, dont son érotisme 
a besoin, Et voilà pourquoi elle va aux faux 
prophètes. 

IL est juste pourtant de constater que ces 
faux prophètes — eux-mêmes érotiques pa- 
thologiques — sont pourtant les précurseurs 
de ceux qui viendront à une époque de plus 
grande maturité spirituelle, Il ÿ a, dans cette 
constatation, un espoi 

Revenons à la famille, Le seul fait de voir 
près de nous un être de mauvaise humeur 
lend à nous mettre nous-même de mauvaise 
humeur et nous nous imaginons qu'il l'est 
contre nous, Nous lui en voulons et nous 
sommes dès lors de mauvaise humeur contre 
lui. D'ailleurs les gens mécontents d'eux- 
mêmes sont mécontents des autres el se Lour- 
nent contre eux, surtout contre leurs pro- 
ches. On préfère les prétextes de méconten- 
tement à la réalité pénible et la vie familiale 
en fournit toujours assez ! 
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La grande désillusion 





Toutes les causes relevées ci-dessus ont 
pour effet d'aggraver le conflit entre les gé- 
nérations. Mais elles ne le créent pas. Celui- 
ci a des racines plus profondes. On sait que 
l'amour et la haine sont proches parents ; la 
seconde n'est que l'inverlion du premier. 
Il en est de même des affections parentales et 
filiales. Si, par suite de la vie en commun, 
elles prennent un lour pathologique, elles 
+ dlangent en haine: N'obierre ton pas 
souvent que l'intervention d'un liers entre 
gens qui semblent se haïr, reforme souvent 
l'unité entre eux contre lui 

Normalement, l'enfant incarne en ses pa- 
rents, comme plus lard en Dieu, sa croyance 
élémentaire en la perfection, L'inversion de 
ce respect se traduit par le mépris, Quels 
peuvent être les molifs de cette inversion ? 

















1. La grande désillusion : la perfection 
aperçue par les yeux de l'esprit se trouve dé- 
mentie par les yeux du corps. Avec l'âge, 





le besoin d'idéalisation baisse ; l'esprit cri- 
tique croît. Peu à peu le réel se distingue de 
l'idéal, L'adulte, lui, est capable de faire la 
distinction entre la perfection (slatique, mais 
d'ordre idéaliste) et le perfectionnement (dy- 
namique, mais d'ordre réaliste) et il se con- 
tente, dans la réalité, du second. I] ne mé- 
prise pas la réalité ; il ne la surfait pas non 
plus. I la prend comme elle est. C’est là le 








meilleur moyen d'exercer sur elle une action 
efficace. 

L'enfant n'a pas ce pouvoir, Il s'est fait une 
vue idéaliste et illusoire de la réalité, La 
vie l'oblige à abandonner l'une après l'autre 
ses illusions et il en souffre. Lorsqu'il s'agit 
d'un enfant normal, celui-ci convient de son 
erreur, il sent qu'il a lui-même idéalisé ses 
parents. Mais il arrive aussi que l'enfant 
s'attache à l'image primitive qu'il s'était faite 
de ses parents ; il les accuse alors d'avoir 
changé. Le besoin de respect et d'amour qu'il 
éprouve s'attache à l'ancienne image — et 
l’image nouvelle s'en trouve enlaidie au point 
que l'enfant en vient à la détester. 11 arrive 
même qu'il s'imagine être un enfant trou- 
vé et adopté par des parents indignes, tandis 
que lui descend, à n’en pas douter, de quel- 
que « prince » disparu | — La cause de cette 
anomalie ? S'éviter le chagrin d'une désil- 
lusion. Renoncer à un beau rêve exige un 
effort, on cherche à l'éluder ou à en reculer 
l'échéance, on n'a pas le courage de l'abor- 
der de front. 

Cette explication, loutefois, ne suffit pas 
à expliquer le phénomène. Il y a autre chose. 
Il y a davantage. L'infantilisme mental a 
souvent pour cause une faute passée, une 
tache qui n'a pas été effacée. Cette faute 
oblige la pensée à reporter ses regards en at- 
rière, vers le passé et la détourne à la fois 
de la vision nette du présent et de la prévi- 
sion de l'avenir, D'où retard dans l'évolu- 
tion normale. La faute en question a été per 
pétrée contre les parents, à leur insu et à l'en- 
contre de leurs ordres, dès lors l'autorité des 
parents est atteinte, car elle fait corps avec 
le « complexe » dont l'enfant ne parvient pas 
à se débarrasser, 

La faute engendre par contraste le besoin 
de la perfection. On veut que cette perfec- 
tion soit — ou tout au moins ait existé — 
chez les parents. D'où accentuation de la dé- 
sillusion. 

Voilà le processus psychologique qui se dé- 
roule souvent chez l'enfant. Voici mainte- 
nant ce qui se produit du côté des parents. 

a. Les parents contribuent souvent à ag- 
graver l'écart entre la réalité et l'idéalisa- 
tion de leur enfant en se présentant à celui- 
ci comme omniscients et en lui suggérant 
qu'ils sont d'une essence supérieure. Ils cher- 
chent à se maintenir sur le piédestal de l'ad- 
miration enfantine au lieu d'orienter cette 
admiration plus haut qu'eux, vers ce qu'il y a 
d'éternellement beau et bon dans la réalité, 

D'autre part le manque de possession de soi 
des parents, surtout à l'égard de leurs enfants, 
‘blesse ceux-ci profondément. Mais il en est 
aussi qui croient bien faire en cédant à tous 
les caprices de leur progéniture, ils culti- 
vent ses tendances égocentristes, ils la com- 
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blent de caresses, Par là ils sanctionnent ses 
caprices et les légitiment à ses veux, L'en- 
fant gâté s'imagine que tout lui est permis, 
Sa force morale en est affaiblie, Objets 
d'abord d'une idéalisation excessive, les pa- 
rents qui accordent tout à l'enfant sont 
bientôt conçus par celui-ci comme n'étant 
pas au service du bien, mais comme des es- 
claves des bas instincts. Que cette culture 
des caprices vienne à cesser, — parce que le 
monde les trouve exagérés, — parce que d'au- 
tres enfants naissent et accaparent les pa- 
rents, — parce que l'enfant se montre fi- 
nalement insupportable, — et le charme est 
rompu. La pensée de l'enfant s'attarde el 
s'attache à ce paradis perdu, âge de lous les 
bienfaits, âge de l'innocence (car la pre- 
mière enfance ne connaît pas le sentiment 
de péché qui n'apparaît qu'entre 4 et 7 ans). 
Désormais un conflit intérieur habite l'âme 
enfantine, Une partie de son âme, esclave 
des caprices, voudrait les satisfaire, une au- 
























ire partie plus haute, reconnaît qu'ils ne 
doivent pas l'être. Or l'enfant en veut à ses 
parents que ses caprices lui apparaissent, au 
fond, comme choses indésirables. 


De part et d'autre, c'est toujours « l'au- 


ire » qui est coupable el le fos 





se creuse. 





De 


1. La jaious! 





Autre cause cuchée de ce conflit tragique, 
les différences de sexes au sein de la famille. 
Père et fils. — Une première image : la 
ierté du père d'avoir un fils ; la fierté du 
ls : il imile son père, le modèle par excel- 
lence ; le père n'incorpoi pas l'idéal, 
n'est-il pas en même temps l'ami de tous les 
jours ? — Mais l'harmonie est chose fragile, 
bien des phénomènes surviennent qui la me- 
nacent. Il peut arriver que l'enfant se sente 
incapable de ne jamais égaler son père, il en 
souffre el lui en veut secrètement de sa supé- 
riorité, 11 se décourage. Que fait le père ? Il 
le stimule et le voici qui Lombe dans le piège : 
il se donne comme preuve vivante que, lors- 
qu'on veut, on peut tout | 

Ici intervient le rôle de la mère, Le jeune 
garçon, lorsqu'il subit l'influence mâle du 
ère, la respecte moins — dans le sens où 
le mot « respecter » signifie « craindre », — 
mais il l'aime davantage. Il y a, dans cet at- 
tachement, de l'amitié (appartenance à la 
famille et "vie en commun) et de l'érotisme 
(sentiment affectif de la différence des sexes). 
Le fils est plus tendre avec sa mère, sou- 
vent il s'exerce auprès d'elle, sans s'en ren- 
dre compte, au jeu de l'amour et de la con- 
quête. Dans ce jeu inconscient, le père est 
senti comme rival. La mère qui cajole son 


























fils et se laisse cajoler par lui, accentue cette 
attitude mentale. C'est le cas souvent chez 
la femme déçue dans sa vie conjugale. Elle 
trouve en son enfant un dérivalif, une com- 
pensation, 

Dès lors le fils est jaloux de son père. Cette 
jalousie est souvent inconsciente, parfois elle 
es consciente, bien que les mobiles profonds 
en soient inconscients, — EL ceux-ci sont 
quoi qu'en dise l'auteur, loujours incons- 
ents, S'ils ne , ils consacre- 
raient, ils sanctionneraient pour ainsi dire 
un désir incestueux qui, par définition, 
n'existe pas, puisqu'un jeu qui se prend au 
sérieux cesse, par cela même, d'être un 
Or le « jeu de l'amour » du jeune g 
(sauf si celui-ci est manifestement un €: 
pathologique) est effectivement un jeu et rien 
de plus. 

La jalousie du fils à l'égard de son père se 
trouve accrue naturellement du fait que ce 
est le plus fort el possède tous les 
; el cela surtout si le père abuse de 
roits et écarte délibérément son fils en 
l'éloignant de sa mère. Enfin si l'antago- 
nisme s'envenime au point que le père en 
vient à battre son fils, il arrive souvent que 
celui-ci rêve et désire Ja mort de son père. 
Tout au moins l'opposition entre eux devient 
elle absolue. Les répercussions de celle atti- 
tude mentale produisent leurs effets sur toute 
l'existence du fils. 

B. Mère et jile, — Nous retrouvons ici, 
dans ses grands traits, le même processus, 
mais avec quelques différences notables. Le 
respect de la flle va, comme dans le pre- 
mier cas, à son père. Si l'érotisme s’en mêle, 
il conduit à un culte analogue au culte d'un 
héros, La mère se trouve ravalée au second 
ran, 

D'où : 1° la mère est traitée un peu comme 
une camarade, 2° le sexe féminin tout entier 
est considéré comme inférieur au sexe mas- 
culin, Rivalité et déception jouent, ici auss 
leur rôle. Les parents ÿ mettent du leur, si 
le père se montre autoritaire el se croit un 
être supérieur et si ln mère est trop humble 
où flatte de préférence son fils. La fille re- 
gretté d'être femme el méprise les arts fé- 
minins, avant tout le travail du ménage. Elle 
lombe dans ce faux féminisme q 
à mépriser son sexe el à 
l'homme. 

Chez le garçon, comme on l'a vu, il y a 
antagonisme entre la désillusion et le senti- 
ment de rivalité, c'est-à-dire que moins la 
mère esl idéalisée, moins sera marqué l'at- 
tachement érolique à son égard, attachement 
qui suscite la rivalité avec le père. Chez la 
fille, c'est le phénomène inverse qui se pro- 
duit : le rêve du père idéal a beau se trouver 
démenti par la réalité et détruit par là même, 
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l'attachement de la fille subsiste secrètement 
et la mère reste la rivale qui s'oppose à cet 
attachement, 

Il arrive d'ailleurs bien souvent que l'at- 
tachement est si vif qu'il écarte la désillu- 
sion, L'enfant ne voit jamais celui de ses 
parents qu'il préfère Lel qu'il est en realité. 
Les parents aperçoivent en général plus crue. 
ment leurs enfants tels qu'ils sont. Il y a lou- 
tefois des exceptions. La mère peut préférer 
son fils aîné, le père, sa fille ainée ou celle 
qui lui ressemble le plus. Le père alors se 
montre faible, il gâte sa fille. La désillusion, 
quand elle surviendra et si elle survient, en 
sera d'autant plus amère, Chacun des deux, 
père et fille, reproche à l'autre de ne pas vivre 
tout pour lui. Chacun est jaloux de tout ce 
qui aceapare l'autre, La fille en veut à la fa- 
mille, au devoir professionnel de père, à ses 
journaux. Bouderies. Reproches. Esprit de 
contradiction. Le père finit par exiger trop 
de sa fille, devient tyrannique. Si elle ne se 
plie pas à lous ses désirs, son autorité el son 
amour s'en trouvent blessés, Ces deux causes 
négatives eumulent leurs effets et ces effets 
sont tous deux destructeurs de la bonne en- 
tente qui est le vœu secret de chacune des 
deux parties. 11 y aura lieu de revenir sur ce 
point lorsque l'on reparlera du sentiment de 
culpabilité. 

Il arrive que l'on retrouve ces mêmes con- 
flits de sentiments entre le fils el sa mère : 
désillusion retardée, désillusion trop cui- 
sante, jalousie, exigences réciproques exces- 
sives, bouderie, La mère ne pardonne pas 
à son fils son existence autonome. Les fem- 
mes alleintes, vis-à-vis de leurs fils devenus 
grands, de celle monomanie de possession 
exclusive rendent, on le devine, la vie amère 
à leurs brus ! 





























+ 
On 
AV. Le sentiment de culpabilité 


L'état d'infantilisme mental, qui entraîne 
un arrêt de développement lors de la grande 
désillusion dont nous avons parlé, a lui-même 
pour origine une faute d'ordre moral. 11 en 
est de même de ln rivalité qui a pour enuse 
un excès d'amour. Il résulte de tout cela un 
enchaînement de fautes : la mauvaise hu- 
meur en est une déjà, l'absence d'esprit de 
collaboration dans la famille en est une au- 
ire. Il ne s'agit pas à d'un péché unique, 
mais d'un genre de vie coupable qui fait 
obstacle au prog Et le sentiment de eul- 
pabilité entraîne, dans l'âme, de multiples 
conséquences, 

« Sentiment », disons-nous. Il vaudrait 
mieux dire « malaise », car l’on ne s'avoue 
pas coupable. Si on le faisait, le mal serait 
moins grave L'aveu a pour effet de dissiper 














l'électricité et d'assainir l'atmosphère. Mais 
si l'on recherche hors de soi la cause de son 
malaise, si on ne se l'avoue pas, si on 
l'ignore, il n'y a rien à confesser à autrui 





Les fautes dont il s'agit ici sont des fautes 
réelles et non des autosuggestions de culpa 
bilité. Les suggestions ne prennent racine 








que si le terrain s’y prête, si elles viennent 
confirmer une réalité préexistante et lui don- 
ner un corps. Elles tombent, si l'on se sent 
lavé de tout péché, Au contraire, la faute or 
ginelle se trouve ancrée plus profondément 
par les fautes subséquentes, Un bloc d'habi- 
ludes se forme, que l'on n'espère plus pou- 
voir détruire et qui rend d'autant plus diffi- 
ciles les efforts dans le sens du bien, car on 
manque de confiance en soi. 

Devant ses parents, l'enfant coupable reste 
coi — ou il les brave. — Le sentiment de 
l'autorité subsiste, même chez les révoltés. 
Adam et Eve eux-mêmes, après avoir bravé 
Dieu, se sont cachés de devant sa face, D'au- 
tre part, par la bravade, on affirme sa valeur 
à soi, parce qu'on la sent méconnue — mé- 
connue par soi surtout, si l'on se sait coupable, 
La honte fait que l'on se cache de ses parents 
ou qu'on se montre insolent à leur égard. 
De loute façon le contact est rompu. 

L'enfant se sent en outre indigne d'être 
aimé, lout en faisant son possible pour l'être 
davantage. Mais à force de vouloir l'être, il 
finit souvent par se montrer parfaitement 
désagréable. Sorte de bravade par désespoir 
« À quoi cela sert-il de faire comme si je 
vous aim at-il l'air de dire, Je sais bien, 
moi, que vous ne m'aimez plus ! ». 

Cette attitude provoque chez les parents la 
réaction attendue, ils punissent l'enfant, 
Peut-être bien est-ce à ce que sa mauvaise 
conscience attendait d'eux. 

La mauvaise humeur contre soi-même tend, 
on le sail, à se déverser sur autrui, principale 
ment sur les proches, Celui qui est mécon- 
tent de soi cherche un bouc émissaire et un 
bon motif de mauvaise humeur autour de lui, 
Les parents qui, dans des cas pareils, réagis- 

ent par des reproches ou un mécontentement 
permanent, même si celui-ci reste inexprimé, 
aggravent le mal. 

Le sentiment de culpabilité de l'enfant à 
l'égard de ses parents peut accentuer un con- 
fit déjà existant ou en être la cause unique. 
Mais il est des cas où intervient un sentiment 
de culpabilité étranger à la famille. 

Toute faute naît d'une satisfaction immodé. 
rée des inslinets évoïstes ou érotiques qui 
n'ont pas été vaincus el sont devenus parties 
intégrantes du caractère. Les parents qui ont 
permis que leur enfant en vienne à ce degré 
de déséquilibre portent une lourde part de 
responsabilité, L'enfant coupable ne peut ou, 
plus souvent, ne veut plus se vaincre, D'où 
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compromis, solutions de fortune ou demi- 
solutions. Il se ment à lui-même ufin de se 
cacher sa faute et finit par mentir aux autres. 
Il a loujours quelque chose à cacher et, de 
peur de se couper, fuit la sociabilité. — 
Autre solution : l'enfant n'accepte aucun re- 
roche, prétend avoir raison en loul, s'af- 
irme irréprochable, Il ne se détend jamais, 
car détente pourrait signifier aveu. 

L'enfant coupable se fuit. 11 accuse les au- 
tres el les circonstances de son, méconten- 
tement, Tout ce qui existe, famille, patrie, 
est mauvais ; on rêve d'un monde meilleur 
ailleurs, d'un monde moins asphvxiant, plus 
primitif, plus simple, La recherche du pri- 
mitif est bien souvent un signe d'infantilisme 
mental. 

Et lout cela se répereute sur la famille. 

Nous parlions de l'enfant coupable, Il existe 
aussi — on s'en doute — des parents coupa- 
bles. Eux aussi ont des torts qu'ils ne 
s'avouent pas. Il les cachent. Ce sont par- 
fois des défauts datant de leur enfance, par- 
fois aussi des fautes commises dans l'éduca- 
tion de leurs enfants. Il est bien rare que 
des parents pardonnent à leurs enfants les 
défauts dont ils ont eu à souffrir eux-mêmes. 
Insincérité, désir d’avoir le dernier mot, ir- 
ritabilité, mécontentement à l'égard de l’en- 
tourage, on rencontre tous ces traits chez les 
parents. Et cela suffit, sans même que d'au- 
les facteurs entrent en jeu, pour troubler 
l'atmosphère familiale. 

Il arrive que les autres causes de conflit 
s'atténuent d'elles-mêmes. Mais il est bien 
rare que ce soit le cas lorsqu'une faute cachée 
est en jeu. Une faute ne peut être effacée que 
par l'aveu et la victoire remportés sur lle, 
deux actes parmi les plus difficiles qui soient. 


























Apercevoir les causes d'un conflit ne si 
gnifie pas encore pouvoir les écarter. L'ac- 
tion est autre chose que l'aperception, elle 
exige une démarche spéciale de l'esprit, C'est 
à la bonne volonté de l'individu à déclencher 
la décision. D'ailleurs, si la graine des con- 
flits se trouve dans l'âme individuel les 
circonstances exlérieures exercent une in- 
fluence sur elle, la nourrissent et la font croi- 
tre, Il faut done, pour éviter le mal et la souf- 
france, prendre pour point de départ de l'ac- 
tion les circonstances telles qu'elles sont don- 
nées, écarter celles qui fournissent un aliment 
au mal et accepter de parti délibéré celles qui 
ne sauraient être écartées. L'esprit du temps 
présent est une de ces données qu'il n'est pas 
en notre pouvoir de changer et contre la- 
quelle il ne sert de rien de se raidir, Garder 
bien ouverts les yeux et le cœur est la condi- 
tion essentielle du succès de nos efforts. 

C'est par ces mots que se termine le petit 
livre de M. P. Haeberlin. Sans doute beau- 
coup, parmi les traits pathologiques indi- 
viduels ou familiaux qu'il esquisse, sont- 
ils particuliers à l'Allemagne de 1922 et 
aux pays de langue allemande qui ont subi 
l'influence de ses publications. Mais cet 
:xposé comprend aussi nombre d'aperçus de 
psychologie valables par tous les temps et 
tous les pays. Ce sont ces éléments de psy- 
chologie génétique qui en font la valeur. 
Beaucoup d'entre nous, parents, se relrouve- 
ront dans tel ou tel trait ; ils verront plus 
clair en eux-mêmes et comprendront mieux 
leurs enfants, Et mieux comprendre signi- 
fiera pour eux : agir sur ces derniers avec 
1» de perspicacité et de sûreté pour leur 


plus grand bien. 
Ad. FERRIERE. 





























Les couples enfantins 


par Mile Soustre, professeur au lycée de Périgueux 





Résultats d'une enquête faite dans les écoles maternelles (suite) 








EL maintenant il reste à déterminer sous 
quelles influences psychologiques et socio 
logiques se forme le couple. N'est-il qu'un 
double attrait individuel ? Exprime-t-il au 
contraire cet instinct profond des hommes 
qui ont besoin d’un compagnon de marche 
et qui ne se réalisent vraiment que s'ils ont 
retrouvé pour s'accomplir Le Semblable, « 11 
n'est pas bon que l'homme soit seul » dit ln 
Bible. 

Le couple se forme sous certaines influences 








d'ordre social ; influences de parenté, rela- 
tions d'amitié entre les familles, voisinage à 
la maison où à l'école, L'enfant n'échappe 
pas à ces influences, il s’y prêle volontiers, 
le voisinage, la parenté, l'habitude jouent 
dans la formation des couples un rôle ini- 
lial alors que ces facteurs n'ont pas d'impor- 
tance durable dans la formation des sociétés 
plus complexes. Ainsi en est-il dans la vie 
adulte ; on choisit plus volontiers son ami 
dans un groupe connu ou restreint. Certes 
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ces circonstances sociales sont réductibles à 
l'individu, 

Assimilerons-nous le couple à un simple 
échange de profits entre deux individus, Le 
couple peut-il s'exprimer par le signe mathé- 
matique plus ? Je crois, pour ma part, qu'il 
ü une signification plus complexe, el qu'il 
n'est pas un simple commerce, mais une 
expression nouvelle d'activité. Il représente 
autre chose qu'un total que l'on disjoint à 
volonté, Le couple enfantin est un fait social, 
Il à une réalité objective, comme il aura une 
conscience commune. Cueillons encore d'au- 
tres exemples. Nous les empruntons à une ins- 
e roubaisienne, On sait que les classes 
Montessori n'imposent pas à leurs élèves le 
système de l'éducation collective, Chaque en- 
fant se livre au travail qui lui convient, Nulle 
classe au monde ne favorise autant l'indivi- 
dualisme. Les stimulants extérieurs, maté- 
iels, camarades, maîtresse, sont à la libre 
disposition de l'élève. 11 pourrait vivre isolé 
sans ennui. Rares cependant sont les enfants 
qui profitent complèlement de ces avantages 
de la méthode, Volontiers ils se groupent par 
deux ou trois, quelquefois davantage pour 
entreprendre des occupations communes, 
groupes parfois éphémères el qui se refor- 
ment sans cesse avec d'autres éléments, Ce- 
pendant, des couples s'organisent et durent, 
comme on va le voir : Gaslon (cinq ans) re- 
vient en. classe après un séjour prolongé à 
la campagne. Dès son entrée en classe, il 
se dirige vers son camarade, Robert, même 
âge, el entreprend avec lui une conversa- 
n interminable. Aux  récréalions, ils 
jouent ensemble, en classe, ils se réunissent 
presque constamment, plus particulièrement 
lorsqu'ils dessinent ou regardent des livres 
d'images qu'ils s'expliquent longuement. 
C'est leur occupation favorite. Ils peuvent 
la poursuivre pendant des heures, échan- 
geant leurs impressions el donnant. libre 
cours à leur imagination. Celle amitié n'a 
pas failli ; ni absences, ni vacances n'en 
on! altéré la solidité, C’est la troisième an- 
née que ces deux garçons se plaisent à vivre 
ensemble. » 

Geneviève el Maurice onl tous deux qua- 
tre ans el demi. Depuis la rentrée des classes, 
ils sont toujours ensemble. IL se sont firés à 
la grande table ovale près de l'aquarium 
(Dans ces classes, les enfants choisissent la 
place qu'ils occuperont pendant l'année). 
Chaque matin, ils s'installent côle à côte, 
rapprochant leurs fauteuils pour être plus 
près, el l'un près de l'autre, üls se parlent 
longtemps. Les causeries à voir feutrée ont 
été leurs seules oceupations pendant plusieurs 
semaines. Depuis, loujours ensemble, ils ont 
regardé el commienté des images : ils ont 
commencé dans le même temps leur initia- 






















































lion au calcul, leur intérêt pour le travail 
manuel est né au même moment el c'est à la 
même heure que s'est révélé leur goût pour 
le dessin. 

La maîtresse raconte que l'année d'après, 
le couple se sépara quand les jeunes frères de 
la fillette et du garçonnet fréquentèrent 
l'école à leur tour, Ïl est évident qu'à cette 
phase nouvelle de leur amitié, Geneviève à 
côté de Maurice, ne réalisait plus ce qu'avait 
&6 l'union Maurice-Gencviève et réciproque. 
ment, En sa structure, ce couple avait quel- 
que chose de particulier qui le distingunit 
des groupements par deux, tels-que ceux 
ci: « Maurice et Lucienne, Henri et Lucie 
el d'autres encore, nombreux, se réunissent 
dès qu'ils le peuvent, s'isolent volontiers, 
cherchant à échapper au voisinage d'autres 
enfants et à la surveillance des grandes per- 
sonnes, pour donner cours à de mauvaises ha- 
bitudes. » 

Le dualisme de ces couples subsiste ; ce 
qui caractérise au contraire le couple am 
cal ou le couple tendre, c'est l'unité dans 
la dualité. Deux enfants se trouvent, se 
comprennent, s'aiment, partagent jeux el ac- 
tivités, voilà le couple. Qu'il ait été favorisé 
par les circonstances sociales ou les volon- 
tés individuelles, il n’en est pas moins un 
phénomène nouveau, de structure originale ; 
non pas seulement ‘agrégation d'individua- 
lités, mais création vivante, phénomène s0- 
cial. 

Le couple réalisant spirituellement l'en- 
fantement d'une nouvelle forme de vie, cette 
forme de sociabilité nous paraît pouvoir être 
érigée en loi « distincte ». 

En réalité, et malgré ce qu'en pensent 
certains pédagogues, l'enfant est étroitement 
soumis dans sa pelite enfance aux lois s0- 
ciales comme aux lois biologiques. La per- 
sonnalité est une conquête de l'adolescence 
contre les conformismes, Mais le social tient 
si fortement l'homme qu'il ne s'en peut 
tout à fait dégager, D'ailleurs, serait-il bon 
que l'homme soit seul. La sociabilité n'est- 
elle pas une grande douceur pour les hom- 
mes. Et le couple humain exprime puissam- 
ment dans son splendide symbole, l'épa- 
nouissement ultime de la vie. Couples en- 
fantins, couples de charmantes amitiés et 
de ferventes tendresses ne  l'avez-vous pas 
obscurément pressenti 
































Ces couples sont durables. Le lemps de 
fidélité dure de un an à la vie. Toutes les 
slitutrices, sans exception, ont témoigné de 
durée louchante de certains couples, N'ou- 
‘blions pas qu'il s'agit d'amitiés loutes neu- 
ves, loutes fragiles. Affections qui vivent un 
an, deux ans, trois ans qui, parfois, au-delà 
de la Maternelle se continuent à l'école pri- 
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maire el se terminent par des fiançailles. Le 
cas est rare, cependant une institutrice nous 
raconte le naïf roman d'un Paul et d'une 
Virginie. 

Cela ne signifle-t-il pas, encore une fois, 
qu'un enfant, si longtemps fidèle au mème 
compagnon de jeu et de Lravail, recherche au- 
tre chose qu'un profit dans l'association à 
deux, Loin de nous l'idée de nier l'origina- 
lité du tempérament enfantin et nous ap- 
prouvons joyeusement aux méthodes « d'in- 
dividualisation » qui consistent à dégager ce 
qu'il ÿ a d'unique en chaque être, Mais n'ou- 
blions pas que l'homme est aussi un animal 
sociable, La socialisation de l'enfant par 
l'école ne s'oppose pas aux progrès de la pé- 
dagogie et s'appuie sur la constatation des 
faits. Toutes les méthodes nouvelles de tra- 
vail par « équipes » el par « projets » (mé- 
thodes Decroly, Dewey, Cousinet, école des 
Roches, école alsacienne, ele...) s'appuient 
en dépit de certaines apparences sur l'ins- 
tinet de sociabilité. L'enfant ne se développe 
joyeusement que dans la compagnie des au- 
tres enfants. « C'est seulement à l'école qu'il 
trouve son semblable et son égal, moins 
étranger au milieu des enfants que dans sa 
famille où il ne trouve point d'égaux ni de 
semblables » dit Alain (Propos sur l'éduca- 
tion). En voici encore quelques preuves : 

« J'ai pu observer un couple de garçons 
qui s'est maintenu au delà d'une unnée de 
scolarité. Leur amitié a commencé dans la 
classe des pelits et ne s’est relâchée que vers 
la moilié de l'année suivante, Ils jouaient en- 
semble à toutes les récréalions sans se mé- 
ler aux autres (comme presque loujours 
les moins de quatre ans). » 

L'influence d'un des enfants, turbulent et 
querelleur devenait dangereuse pour le pelit 
camarade, Le maître intervint. L'enfant céda 
après trois mois de résistance, ce qui n'est 
pas mal quand on n'a pas encore quatre ans. 
L'année scolaire suivante, les deux enfants 
entrent dans une nouvelle classe, reforment 
un couple amical, La nouvelle maîtresse doit 
à son tour intervenir pour dégager le cama- 
rade faible d'une influence pernicieuse, Nous 
ne savons pas combien aurait pu durer ce 
uple, si une intervention quotidienne de 
slitutrice n'avait à la longue affaibli cette 



























amitié, 
En voici encore de touchants Lémoignages. 
On les voudrait tous citer : « Gilbert el Ray- 





monde depuis trois ans sont unis. Henri el 
Hubert (ils ont 8 ans) amilié qui dure depuis 
trois ans. Joselle el Gisèle 7 ans, amitié de 
2 ans ». 

« Les amiliés que j'ai citées se sont mainte- 
nues depuis trois ans. Elles durent surtout à 
raison d'égalité d'âge el peut-être de sexe. » 
Eu réalité, la plupart des écoles séparant les 


sexes après la maternelle, il est souvent im- 
possible d'observer ce que deviennent les cou- 
les de cette catégorie, sauf quand on habite 
onglemps au village. 

«€ Emile el Pierre ont maintenant 17 et 18 
ans. Ces enfants ont sympalhisé au cours de 
la scolarité. Adolescents, ils se voient toujours 
el parlagent leurs distractions favorites (chasse 
el pêche) chaque Jois qu'ils peuvent se 
rencontrer. Marie C. el Louis M. 43 el af ans, 
sont natifs du même village, mais demeurent 
en des quartiers éloignés. ls ont fréquenté 
l'école mixte. Dès le début de leur scolarité 
(l'école mirte reçoit les enfants des deux sexes 
de 5 à 13 ans) ils ont affirmé une sympathie 
mutuelle, se révélant en récréalion, en classe 
el dans les réunions de famille. Sortis de 
l'école, ils ont continué à se rechercher à 
l'occasion des évènements qui groupent la 
jeunesse du village (fêtes locales, mariages). 
Le jeune homme a fait son service militaire, 
puis a épousé la jeune fille. Is forment un 
ménage très uni. » 

Des amiliés si longues ne peuvent être 
simple caprice, intérêt momentané, besoin 
d’enrichissement aceidentel par le contact 
amical. 

Alain dira dans sa langue paradoxale « Le 
lien si fort entre les camarades de jeux al- 
lache encore l’homme fait et le rend aussi- 
tôt ami d'une cerlaine manière avec un autre 
homme qu'il n’a pas vu depuis vingt ans el 
qu'il ne connaît presque point ». Expérience 
que nous avons lous faite après l'école. IL 
conclut sur une pensée qui devait faire ré- 
fléchir le maître et le sociologue « Le peuple 
enfant grandit ainsi et devient peuple d'hom- 
mes, étranger à ses aînés, étranger à ceux qui 
le suivent ». 

D'où l'on voit qu'une méditation sur la 
fidélité des amitiés de l'école entraîne loin 
celui qui se laisse conduire par ces histoires 
émouvantes, comme le batelier qui est porté 
jusqu'au grand fleuve par le courant vif de 
son ruisseau 

L'organisation des écoles maternelles fran- 
çaises est si souple qu'elle permet les en- 
quêtes fécondes. 1] fut possible en effet de 
poser la question suivante : « Ces couples 
où des groupes restreints se relrouvent-ils 
pour le travail scolaire ? », Ainsi d'observer 
le mode d'intégration des couples dans des 
groupements organisés. Sur 27 réponses re- 
lenues, 7 sont négalives, vingl disent oui et 
abondent en preuves. Le couple est uni par 
des intérêts communs de jeu et d'amitié, 
mais il est aussi uni par des intérêts d'ordre 
intellectuel, Les résultats de l'association in- 
tellectuelle seront surprenants. 

Voyons les réponses négatives. Elles s'ex- 
pliquent souvent par le système pédagogi- 
que. Quelques écoles maternelles ont conservé 











LES COUPLES ENFANTINS LE 


dans son intégrité le système collectif qui 
consiste à imposer à tous les élèves les mêmes 
exercices scolaires à la même heure, système 
justifié soit par des préférences personnelles, 
soil, presque loujours, par un lourd effec- 
tif qui ne permet pas d'autre méthode. Nous 
cilerons sans commentaire quelques affir- 
mations calégoriques. 

« Les groupements ne peuvent pas se cons- 
iluer dans les classes où les occupations ré- 
glées par la maîtresse, sont imposées aux en- 
fants ce qui est le régime des classes char- 
fées. Je n'ai pas constaté que les groupes 
se retrouvent pour le travail scolaire. Au- 
cune observation n'a pu être faile…. Il ne 
semble pas que l'amitié des enfants ail une 
influence sur le travail. Les couples que j'ai 
vu se former se trouvent séparés dans la 
classe. » 

Voici maintenant la foule des réponses af- 
firmatives et enthousiastes, Disons seulement 
que les institutrices pratiquent une méthode 
intégralement individuelle {méthode Montes- 
sori) ou une méthode mixte (méthode de l'école 
maternelle française qui allie certains exer- 
cices collectifs, vocabulaire, chant, gymnas- 
tique, exercices rythmiques à des exercices 
pratiques individuellement ou par équipes, 
lecture, calcul). 

« Les mêmes couples se retrouvent pour le 
travail scolaire, Geneviève et Odile, Lucienne 
el Michelle ont loujours travaillé en com- 
mun. Huguelle el Jeannine considèrent 
comme la plus grave des sanctions leur sé- 
parulion momentanée pendant un jeu où un 
exercice de classe. » 

« Les couples d'enfants de même âge se re- 
trouvent loujours pour le travail scolaire 
Chaque enfant aide son camarade dans la 
mesure de ses moyens. Gabriel aide son amie 
Andrée dans les exercices intellectuels, jeur 
de lecture, de calcul. Inversement dans les 
exercices manuels la fillette très adroite quide 
s0n camarade. » 

« Après quelques mois el quand ils ont pu 
apprécier leur valeur au point de vue intel- 
lectuel ou manuel, ils se recherchent, s'in- 
téressent réciproquement aux résullats' qu'ils 
obliennent (dessin, travail manuel en parti- 
culier) se criliquent et se conseillent mutuel- 
lement avec une sûreté de jugement el un 
espril d'observation souvent remarquables. » 

E les réponses se succèdent disant en des 
lermes semblables que tous les couples se 
retrouvent pour le travail scol 

Toutes les maîtresses soulignent les avanta- 
ges intellectuels que les enfants retirent de 
celle association. 1 serait bon que le maître 
des classes primaires tienne comple à son 
tour, dans sa classe, des préférences amicales, 
qu'il encourage celle coopération en assouplis- 
sant le rude régime de l'enseignement collec- 




















tif et magistral. Que ces derniers exemples 
en soient une preuve persuasive. 

« Oui les couples se retrouvent en général 
pour le travail, le plus avancé aidant l'autre 
avec l'espoir que son ami bénéficiera auprès 
de la maîtresse de ce service lout à fait dé- 
sintéressé, » 

« Les couples se retrouvent pour le tra- 
vail scolaire. Ils se placent ensemble et 
comme ils travaillent gentiment on ne les 
sépare pas. L'association est toujours avan- 
lageuse pour le plus faible, le moins intelli- 
gent qui profite mieux des conseils donnés 
Dar l'ami que de ceux donnés par la mat- 
tresse ! Lili el Paul ne sont pas à la même 
table, mais Lili se lève el va quéter l'ap- 
probalion de Paul. Jeannine a toujours 
servi d'entraineuse pour son René, J'ai eu 
l'impression qu'elle se rendait compte de l'in- 
fériorité de René au début de l'année et qu'elle 
a été soulagée et heureuse lorsque au mois de 
janvier les progrès brusques de René atti- 
raient mes éloges. » « Peul-être y a-t-il aussi 
pour le plus adroit et le plus savant une joie 
d'enseigner et de féliciter ? n. L'association 
par deux, comme on 4 vu, ne trouble pas le 
rythme de la classe. Le couple s'y intègre 
sans difficulté. On n'a pas cité d'exemples 
de perturbation apportée par un couple in- 
discipliné lout en gardant son autonomie, sa 
forme particulière, sa double vie sentimen- 
tale et intellectuelle, 

El nous en arrivons à celle conclusion, qui 
ne surprendra aucune institutrice. montesso- 
rienne, ni, je le gage, aucune maîtresse pra- 
tiquant les méthodes « d'individualisation ». 
Les enfants élevés dans un régime de liberté 
matérielle et intellectuelle, pratiquant en 
classe les associations intelligentes par grou- 
pes restreints et les couples formés hors de 
la classe subsistent pendant le travail sco- 
laire. Nous essayerons plus lard de déter- 
miner les causes d'ordre sociologique et les 
conséquences fécondes de ces formes d'asso- 
cialion. Retenons maintenant que les enfants 
de Lrois à sept ans fondent des lendresses du- 
rables et des amitiés d'esprit tandis que leurs 
camarades prisonniers el parqués dans des 
systèmes étroits et conformistes ne se grou- 
pent que par associations éphémères au cours 
des récréations," associations souvent batail- 
leuses et hordiques. Si le sens social, qui 
mêle pour le jeu les enfants échappés à la 
discipline routinière, n’est souvent qu'un ins- 
linet, la sociabilité vit dans les maisons ou 
dans la rue, ou sous les arbres du jardin pu- 
blie, retrouvée dans la cour de récréation, for- 
tifiée par le travail commun, celle sociabilité 
qui unit si souvent les petits enfants des 
écoles maternelles joyeuses, es une des plus 
belles conquêtes de l'esprit et du cœur. C' 
la solidarité de l'amitié et de l'intelligence. 
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Le rôle des fêtes scolaires 
à l’école ménagère nouvelle 








L'importance pour l'enseignement, de 
fêles scolaires a, depuis longtemps déjà, at- 
tiré l'attention des éducateurs. L'histoire de 
la pédagogie nous apprend que les représen- 
tations scéniques des œuvres antiques élaient 
un moyen de compléter les études classiques 
au collège depuis Slurm et les Jésuites. 

Ces représentations devaient aider à la for. 
mation des élèves, leur donner une meilleure 
compréhension des œuvres classiques, les 
leur faire vivre. Elles étaient aussi un moyen 
de propagande pour l'école. 

A part cela, il ÿ avait encore d'autres fêtes 
scolaires dans ces écoles du passé, mais elles 
avaient plutôt le caractère de simples distrac- 
tions. C'était de la part des éducateurs un 
geste de condescendance vis-à-vis de la jeu- 
nesse, On admeltait qu'elle eût besoin de bruit 
et de gaîlé pour se détendre après les études 
monolones, grises, faslidieuses, auxquelles 
elle était astreinte. Quelques détails des fêtes 
données dans les collèges des Jésuites, nous 
sont parvenus. Ces fèles furent imilées par 
d'autres établissements scolaires, Mais, bien 
que ces divertissements fussent assez répan- 
dus, il ne semble pas, que les éducateurs 
d'alors se soient rendu comple de leur va 
leur éducative. Ces pédagogues considéraient 
l'enseignement comme leur tâche unique. 
Ils faisaient abstraction de la plupart des 
problèmes de l'éducation. Vers le milieu du 
xn® siècle, l'école était devenue de plus en 
plus figée, formaliste, maussade. Même les 
rares fêles d'autrefois, si mal exploilées au 
point de vue pédagogique, étaient peu à peu 
abandonnées, La monolonie lombait goutte à 
goulle, sans arrêt, sur l'entrain juvénile el 
la joie de vivre des écoliers, Pour ramener 
les fêtes scolaires à leur véritable rôle et en 
tirer tout le profit qu'elles peuvent donner, 
il a fallu le travail fécond, multiple, varié 
de l'école nouvelle, son souci incessant du 
bonheur de la jeunesse, 

Une fête scolaire n'aura de valeur que si 
elle est voulue par les élèves el elle ne sera 
voulue, que si les élèves jouissent, à l'école, 
d'une grande liberté, s'ils sont habitués à 
s'amuser en commun, à faire des projels et 
en parler en loute confiance à leurs maîtres. 
S'il est vrai, que les fêtes scolaires cont 
buent beaucoup à introduire à l'école une 
atmosphère de lravail volontaire el joyeux, il 
n'est pas moins vrai, que cette atmosphère 
est une condition indispensable, pour don- 
ner aux fêtes ce caractère qui en fait un pu 
sant moyen éducatif. Dans celle atmosphère 





































































de confiance favorable au travail libre et in- 
dépendant des élèves, les projets surgiront 
d'eux-mêmes, sans nécessiter l'intervention 
du maître. Celui-ci n'aura qu'à en guider dis- 
crètement l'exécution afin de lui faire pro- 
duire son maximum pour les buts éduca 
Les fêtes imposées par les autorités scolaires 
ont moins de valeur, car elles sont forcément 
uniformes et répondent moins bien aux be- 
soins particuliers des élèves. 


La fête scolaire doit donc répondre aux dé- 
sirs des élèves, être organisée par eux, et 
présenter un champ d'activité où leur ini- 
lialive puisse se développer librement, où 
puisse s'exercer leur facullé d'agir et de 

: Si les élèves peuvent y appliquer les 
connaissances acquises par l'étude des dif- 
férentes branches d’enseignement, s'ils peu- 
vent compléter, élargir, approfondir ces 
connaissances, le profit n'en sera que plus 
grand. La préparation d'une fête scolaire, 
ainsi conçue, peut devenir un véritable cen- 
Le d'intérêt, qui mettra à contribution plu- 
sieurs ou même loutes les branches de l'en- 
seignement. 

C'est ce que tentent de faire nos écoles mé- 
nagères en Pologne. 

Nous voudrions vous présenter ici un aper- 
çu de ce que nous avons réalisé dans une 
grande école professionnelle et ménagère 
Cette école compte 500 élèves environ. Elle 
comporte une section professionnelle et une 
Ecole Normale. Celle-ci, de son côté, se divise 
en trois sections : section ménagère, section 
pour la coupe et confection, section pour 
former des maîtresses brodeuses et lingères. 

L'importance des fêtes scolaires, incontes- 
table pour toute école, prend une valeur spé- 
ciule à l'école ménagère. Si chaque école doit 
être une école de vie et puiser ses sujets et 
son initiative dans les exigences de la vie, 
l'école ménagère est plus particulièrement à 
même d'ouvrir toutes larges ses fenêtres à 
l'air vivifiant du dehors. On peut prétendre 
sans exagération qu'à l'école ménagère, tou- 
tes les branches de l'enscignement peuvent 
être utilisées dans l'organisation des fêtes 
et en tirer profit, Le travail visant un but 
commun et intéressant pour les élèves, met 
entre loules es branches une parenté in- 
time qui les fait converger vers un même 
centre, 















































Si en franchissant le seuil de l'école, nous 
sommes frappés d'une animation joyense, 
qui se transmet au visiteur, c'est qu'on à en 
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vue prochainement « La journée du petit 
frère et de la petite sœur ». 

Le projet fut formé à une leçon de pédago- 
gie. 11 y était question des jeux d'enfants, de 
leurs facultés créatrices, de leurs dessins et 
constructions et de leur aptitude à vivre les 
contes, Les élèves apportèrent à celle leçon 
la contribution de leur expérience person- 
nelle acquise auprès de sœurs et frères 
cadets, On parla du rôle et de là respon- 





sabilité de ln sœur aînée, La remarque 
fut faite, que les enfants à la maison 
deviennent souvent un fardeau écrasant 


pour leurs aînées, Pour elles, pas un. mo- 
ment de recueillement possible, point de 
repos, Chaque désir d'un amusement, d'un 
plaisir innocent doit être sacrifié au devoir 
d'une surveillance constante des tout petits. 
Ge devoir ne tarde pas à d nir pénible et 
de là naît parfois une hostilité sourde et ra- 
rement avouée des aïnées envers les cadets 
qui, si naturellement, devraient être le rayon 
de soleil du foyer familial, Dans une famille 
nombreuse, trop souvent, hélas, un nouveau- 
né est reçu par ses sœurs avec un senli- 
ment d'amertume et d'inimitié. 

L'idée nous est venue de lutter contre ce 
mal, en intéressant les jeunes sœurs à l'en- 
fant, à sa vie, à son développement, à ses 
besoins ; d'éveiller chez elles le désir de faire 
plaisir à leurs petits, de leur préparer une sur- 
prise, de les recevoir dans leur école. À cet 
effet, à l'une des assemblées générales de 
l'Ecole Normale, qui ont lieu tous les quinze 
jours, on décida de créer un Comité Orga- 
nisateur, composé d'élèves de deuxième et 
de troisième années de loutes les branches. 
Bientôt le comité présenta à l'assemblée le 
programme projeté pour cette fête. Il fut dis- 
euté el arrêté et l'on travailla avec ardeur à 
sa réalisation, 

Elle se propose d'atteindre son but par 
deux moyens : a) Nous voulons fournir à nos 
élèves l'occasion d'acquérir une certaine 
somme de connaissances hygiéniques et pé- 
dagogiques. Dans ce but, nous avons organisé 
des causeries sur des sujets appropriés. Les 
élèves de la section normale s'en sont char- 
gées au profit de leurs compagnes endettes ; 
b) Nous voulons enseigner à nos élèves à s'oc- 
cuper des enfants, à s'intéresser à leurs 
jeux, à inventer des divertissements pour 
eux. Nous voulons leur faire sentir un véri- 
table et profond plaisir dans la joie bruyante 
et sincère manifestée par les petits. De 1à, dé- 
coule la nécessité d'introduire une fête pour 
les enfants. 

Pour leurs causeries, les élèves ont préparé 
des tableaux, confectionné avec des décou- 
pures de journaux illustrés des phologra- 
phies, des cartes postales, portant des îns- 
criplions adaptées à notre propagande. 





















Dans la préparation des causeries choisies 
en toute liberté et dans celle des tableaux 
qui leur ont coûté beaucoup de soins et de 
travail, les élèves ont manifesté une grande 
initiative. Ainsi done la « Journée » a vivifié 
grandement l'enseignement de la pédagogie 
el de l'hygiène, 

Il en est allé de même pour l'enseignement 
du chant, de la gymnastique, du dessin, de 
la coupe et confection, car, les causeries pour 
les sœurs aînées n'étaient qu'une partie de 
la « Journée ». Son objet principal était la 
fête, préparée aux lout petits par les élèves 
de la section normale et professionnelle. 

Laissons maintenant la parole à nos élèves, 
qui donnent un compte rendu détaillé de 
leurs expériences, dans le bulletin des an- 
ciennes élèves de notre école. 





Quand le programme des divertisse- 
ments fut fixé — nous raconte une des élè- 
ves-maftresses dans le bulletin cité — il fal- 


lut s'occuper des costumes et des décorations 
pour la représentation d’un conte enfantin : 
« Na jagody ». Nous préparâmes des sur- 
ses pour les enfants. Des jouets en papier en 
firent les principaux frais. Nous nous sommes 
promptement aperçues que beaucoup de jeu- 
nes filles n'ont pas idée comment on peut 
distraire les enfants et les oceuper en leur 
confectionnant de petits riens en papier, qui 
éveillent leur intérêt et font travailler leur 
imagination. De cette découverte, est né le 
projet d'organiser un cours de quelques heu- 
res pour nos compagnes plus jeunes, cours 
où elles pourraient apprendre à fabriquer 
des jouets peu coûteux. Nous avons trouvé 
nombre de nouveaux modèles dans un petit 
périodique français : « L'âge heureux », au- 
quel notre bibliothèque scolaire est abonnée, 

Les Lrois semaines qui précédèrent la fête 
furent des semaines de travail intense, absor- 
bant. Quelle atmosphère d'entrain dans notre 
classe ! On dessine, on coupe, on colle, on 
découpe, on confectionne des fleurs artifi- 
cielles el des images. Celles-ci sont des décou- 
pures en papier pour orner la salle. Elles re- 
présentent des scènes de la vie des enfants, 

Mais ce jour si longtemps attendu est en- 
fin arrivé el nos élèves ont eu la satisfac- 
tion bien méritée de voir leurs efforts cou- 
ronnés de succès, Les enfants sont venus en 
grand nombre et leurs eris de joie ont té- 
moigné du plaisir qu'ils trouvaient aux sur. 
prises et à loute celte fête, Encouragées par 
la ; les élèves ont pris la résolution 
d'organiser chaque année une fête semblable. 

Cette fête scolaire n'est pas la seule ayant 
pour but de resserrer les liens qui unissent 
nos élèves à leur famille. La Journée de la 
Mère est une fête bien connue partout. Dans 
une école nouvelle, elle peut avoir une im- 
portance toute spéciale. Il va sans dire que 
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c'est de nouveau un comité d'élèves qui se 
charge de l'organiser sur ln demande de 
l'assemblée du self-government scolaire. 
Seules les élèves font tous les préparatifs. 

La fête du Travail, voilà encore une fête 
scolaire que nous avons célébrée. Son but 
était de relever aux yeux des élèves la dignité 
et la valeur sacrées du labeur ingrat el mé- 
connu de la femme, de sa Lâehe quotidienne, 
de son rôle de ménagère, de fermière, de 
productrice. C'est dans les œuvres de nos 
grands écrivains que la plupart de nos fêtes 
scolaires puisent leur beauté et l'influence 
qu'elles exercent sur nos élèves. Nous nous 
efforçons à meltre en scène et d'interpréter 
leurs pages les plus éducatives. Notre théâtre 
scolaire faisait passer sous les-yeux des spec- 
lateurs des lableaux de travail en famille, de 
la fête des moissons, du labeur de l'agricul- 
leur, de l'activité ménagère et de l'humble 
travail de la tisseuse ou de la brodeuse d'art, 
à son foyer. 

La visite des anciennes élèves est aussi 
l'occasion d'une fête. Chaque année, il y a 
une assemblée générale de leur Association. 
Cette association défend les intérêts profes. 
sionnels de ses membres, sert d'intermé- 
diaire entre eux et les aulorités scolaires, 
publie une revue professionnelle, s'occupe 
du perfectionnement pédagogique et lechni 
que des jeunes maîtresses ménagères. L'as- 
semblée annuelle donne lieu à des cours de 
perfectionnement, des conférences et des dis- 
cours auxquels les élèves actuelles prennent 
part aussi, pour leur plus grand profit, Elles 
se chargent des honneurs de la maison et 
reçoivent ainsi une véritable leçon. d'hospi- 
talité cordiale, qui est un des traits caracté- 
ristiques des nations slaves. Elles ont aussi 
l'occasion de profiter de l'expérience de leurs 
aïnées, de leurs opinions et de leurs conseils, 

D'autres entreprises scolaires 
par leur organisation et leur idée directrice 
à celles dont nous venons de donner un la- 
bleau détaillé, L'exposition annuelle des tra- 
vaux des élèves, les excursions, les visites à 
des dispensaires et à d'autres œuvres socin- 
les, l'organisation des lunchs scolaires pour 
les élèves indigentes, ete. On y trouve tou 
jours, de la part des maîtresses, le même sou- 
vi de donner aux élèves le maximum de li- 
berlé et d'indépendance, de les laisser agir, 
se heurter aux obstacles de la vie réelle, de 
les surmonter, en un mot de se tirer d'af- 
faire elles-mêmes et à leur honneur, 

Le programme d'une exposition est fixé par 
les élèves, qui se distribuent entre elles les dif- 
férentes parties de la lâche ; ce sont elles qui 
choisissent les objets dignes d'être exposés, ce 
sont elles qui cherchent les points de con- 
tact entre les différentes branches de l'ensei- 
gnement, pour trouver un centre commun, 


























ressemblent , 


autour duquel ces différentes branches vien- 
dront se grouper. 

La part des élèves dans l'organisation des 
excursions scolaires est tout aussi importante, 
Le but des excursions, le soin de trouver 
un abri et de s'entendre avec l'administra- 
tion des chemins de fer, le budget des dé- 
penses, l'approvisionnement des louristes, 
lout cela est de leur ressort. Et l'on peut af- 
firmer que tout marche à merveille, Le rôle 
de la maîtresse est réduit à une surveillance 
discrète. Elle se contente d'intervenir à temps 
au cas où l'inexpérience des élèves pourrait 
attirer des ennuis aux participants de l’excur- 
sion, 

Encore un mot sur la valeur éducative des 
visites des œuvres, 

Pour élargir les connaissances des élèves 
dans le domaine de la puériculture, on orga- 
nise de fréquentes visites aux Offices d'As- 
sistance aux mères et aux nourrissons. Ces vi- 
sites permettent d'éveiller l'intérêt des élè- 
ves pour les petits déshérités, Le cœur de la 
jeune fille s'ouvre facilement à la pitié et à 
la tendresse. 11 se forme des relations de 
sympathie réelle entre l'œuvre et l'Ecole 
Normale. De leur propre initiative, aux le- 
çons de couture les élèves confectionnent des 
layettes pour les petits indigents. Elles ti- 
rent parti, pour cela, de vieux draps, qu'on 
avail gardés pour s'en servir au besoin et 
qu'elles se sont fait donner par leurs mères. 

Iles savent trouver chez elles des bouts de 
dentelles ou de tresse et les utilisent adroite- 
ment, Il faut voir avec quelle ardeur et quel 
amour on travaille aux petites brassières, aux 
mignons bonnets. À la cuisine, on prépare 
une quantité de friandises. Il ne manquera 
pas d'occasions au courant de l'année pour 
distribuer toutes ces choses, St-Nicolas, Noël, 
Pâques, voilà des fêtes traditionnelles où les 
petits cadeaux sont les bienvenus. 

I serait inutile de prolonger cet exposé. 
11 suffira à démontrer le rôle que nous attri- 
buons aux fêtes scolaires, Nous y voyons un 
auxiliaire précieux de notre lravail éduca- 
tif. Elles y ajoutent de façon heureuse un 
moyen de plus de former l'esprit et le ca- 
raclère de nos élèves. Elles rendent le tra- 
vail plus attrayant. Elles coupent l'unifor- 
mité, un peu grise parfois, des longues an- 
nées d'études. Elles en sont un enrichisse- 
ment. 

Toutefois, il faut veiller À ce que le rôle 
des fêtes reste celui des fêtes, c'est-à-dire, 
qu'elles ne viennent pas ébranler et inter- 
rompre trop souvent le travail normal de 
l'école. La limite entre le divertissement et 
le devoir quotidien doit être respectée dans 
os écoles de l'activité et du travail. 

Lofia GZERNY-BIERNATOVA 
et Marja STRASBURGER. 
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La rééducation des jeunes délinquants 








M. G. Loosli, publiciste à Berne, auteur 
de Anstalleben (« La vie dans les instituts ») 
1921, leh schweige nicht (« Je ne me lairai 
pas ») 1925, et Ereiehen nichi erwürgen 
(« Eduquer et non pas élouffer »! a 
fait à l'Institut des Sciences de 1 
récemment, quelques conférences sous le ti- 
tre général de « Réminiscences de jeunesse ». 


Elevé par une mère adoplive rude mais 
bonne qu'il perdit à 11 ans, M. Loosli a passé 
une bonne partie de son enfance dans des 
internats. À une exceplion près, il en à atro- 
cement souffert. Fils d’un Garibaldien, sen- 
sitif à l'extrême, il a tôt dû subir la cruauté 
incurable du conformisme paysan, Ses ré- 
voltes Ini coûtèrent cher ; elles lui valurent 
même, durant deux ans, les affres du péni- 
tencier — un pénitencier bernois pour mi- 
neurs, dirigé par un instituteur sadique dont 
les menées s'exerçaient sans contrôle. Le 
jeune Loosli sut, comme Georges Jenatsch, 
Ye libérateur des Grisons, entrer dans les bon- 
nes grâces du maître de céans afin de pou- 
voir mieux, le moment venu, le terroriser el 
lui arracher ses victimes : une, d'abord, puis 
autres : action patiente, inlassable (le sa- 
diste, couvert par les autorités, put, vingt- 
cinq ans durant, exercer son aclivilé né- 
faste). Une fois lancé sur celte piste : sau 
ver les enfants, Loosli ne pouvait plus s'ar- 
rêter, C'esl lui, avee son ami Langhans, pro- 
cureur général, qui fit refondre la législation 
spéciale, fonda l'institut de la Montagne de 
Diesse, trouva l'homme de cœur et d’intel. 
ligence qui devait le diriger, Loosli a Go ans, 
il déclare que sa besogne n'es pas lerminée, 
que 70.000 enfants assistés, en Suisse, ne 
sont pas dans les conditions qu'il faut pour 
leur éducation, au meilleur sens de ce mot ; 

ue 13.000 enfants, dans les instituts dépen: 

ant de la «charité » publique, sont vic- 
times d'un régime qui manque encore, psy- 
chologiquement parlant, d'humanité. 


Mon intention n'est pas de résumer les 
trois ouvrages, à ln fois polémiques el cons- 
tructifs de M. C. À. Lossli. Je voudrais sim- 
plement y glaner quelques observations 
cueillies par ci, par là. 

Du meilleur des instituts qu'il avait fré- 
quentés — ceci entre l'âge de 12 et celui d 
15 ans environ — l'enfant sensible et ci 
tique à l'extrême avait aussi eu à se plain 
dre : « Pour quelques-uns d’entre nous, pour 
ceux qui étaient particulièrement sensibles 
ou dont l'esprit était particulièrement in- 
































quiet et curieux, le régime était franche- 
ment agressif. Il convenait parfaitement, au 
contraire, aux natures plutôt dociles, indo- 
lentes, végétatives et dénuées de curiosité 
aussi bien que d'élans passionnés, Et ces na- 
tures, il faut en convenir, formaient parmi 
nous une majorité assez compacte. » L'auteur 
se rend donc compte de la différence fonda- 
mentale qui existe entre les types conformis- 
tes et les types individualistes et intuitifs. Il 
retrouve, bien avant Bergson, cette diffé- 
rence dans les domaines de la vieet de la pen- 
sée morales et religieuses. Enfant déjà, il fut 
frappé du divorce existant entre les préceptes 
du christianisme traditionnel el la réalité 
brutale : vie pratiquement en contradiction 
vec ces préceptes | « Notre expérience quo- 
ienne de la vie que nous avions vécue au- 
paravant et que nous vivions alors (vers 1888), 
se trouvait en contradiction manifeste avec 
les préceptes que l'on nous inculquait d'une 
manière, à n'en point douter, trop générale, 
Lrop théorique, trop abstraite et surtout beau- 
coup trop copieuse. » — Dualisme. Enseigne- 
ment involontaire de la duplicité, Nécessité 
de vivre la morale : l'action et la théorie doi- 
vent former une unité indissoluble dans le 
cerveau el dans l'inconscient ! 


Mais 























ceci ne signifie point qu'il faille 
bannir l'idéalisme. L'idéal est un but, mais 
but qu'il ne faut pas poser devant l'enfant, 
mais trouver en lui : germe vivant qu'il pro- 
jettera dans l'absolu et, tout d’abord, dans 
l'avenir pour y faire converger toutes ses 
tendances idéalistes. Au lieu de cela, matéria- 
lisme concret el mysticisme abstrait se font 
v , puissances inconciliables, l'une ré- 
gnant la semaine, l'autre le dimanche (ceci 
dans les milieux religieux, bien entendu). 
« Nous subissons et subirons longtemps en: 
core — hélns ! — les effets nocifs de ce ma- 
térialisme  outrancier et myope, inauguré, 
puis érigé en système social par le xix° siècle. 
Or, ce système est, par essence, assassin de 
toutes les aspirations transcendantes, idéales 
et spirituelles, Notre rounge social en a été 
faussé dans tous les domaines. Ce n'est pas 
le bien, ce n'est pas la prospérité individuelle 
RÉ d er tone au L'Ans mM peu- 
ple, ce n'est pas le bonheur solide et durable 
de l'Etat et de la Société auxquels on aspire. 
Nous adorons le veau d’or sous forme de pro- 
fits à court terme, de rendements à vue, trop 
souvent immoraux et illicites, toujours trom- 
peurs, à jamais néfastes. » Autrement com- 
ment s'expliquer les violentes attaques dont 
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Loosli fut victime à l'occasion de sa croisade 
et l'inertie inouïe des autorités politiques et 
législatives en présence d’une initiative pu- 
rement philanthropique qui les génait 

Sans se lasser ni se laisser démonter, le ré- 
formateur a dressé son plan de campagne, 
I visa d'abord le sauvetage des 13.000 « in- 
ternés », convaincu que celui des 70.000 
« placés » suivrait automatiquement, Dans 
ce champ de travail, il visa l'institution 
d'« avocats des mineurs » et ne se relâcha 
pas qu’il ne l'eût obtenue, Les faits lui don- 
rèrent raison, Ces avocats, une fois à l'œuvre, 
devinrent les chevilles ouvrières d'une assi: 
tance publique intelligente et humaine et les 
conseillers elairvoyants des autorités tutélaires 
chez qui l'incompétence seule pouvait être 
incriminée et non le mauvais vouloir. Puis 
vint l'institution de l'Office cantonal des mi- 
neurs. « Les autorités des districts et des 
communes, les œuvres de prévoyance et les 
particuliers s'adressent dans une mesure tou- 
jours plus grande à cet Office, pour sollici- 
ler son avis et lui demander des renseigne- 
ments dans des questions d'assistance de la 
jeunesse et de protection de l'enfance. » Ce 
ne sont pas des théories que l'on désire, On 
veut pouvoir résoudre les cas concrets qui se 
présentent, chacun, un à un. 

Mais que de lulles pour en arriver Rà | 
Malgré les enquêtes les plus précises, les faits 
déplorables les plus éloquents, la réfutation 
irréprochable de toutes les accusations for- 
mulées contre les écrits courageux de C. A. 
Loosli, les pouvoirs publics ont fermé du- 
rant bien des lustres, les yeux et les oreilles. 
« Les preuves de mauvaise volonté mani 
feste, de routine administrative, rancuneuse 
parce que menacée dans son doux quiétisme 
du laisser-faire et laisser-passer, les béatifi- 
ions du régime en vigueur et les résullats 
effrayants et quelquefois atroces, s'accumu- 
laient de jour en jour sans qu'il semblât pos- 
sible de les combattre de façon efficace, » 
— Est-ce seulement dans le canton de Berne 
que l'on retrouve cette terrible résistance 
passive des autorités constituées à l'égard de 
la vérité et du progrès social quand il y 
aurait, de leur part, un effort à faire ? Ah ! 
la conspiration du silence ! « Chez nous, dit 
Loosli, comme nulle part ailleurs, elle fait 
avorter lout élan, loute entreprise généreuse, 
du moment qu’elle se revèle génante et pro- 
pre à troubler la quiétude des pouvoirs éta- 
blis, à menacer les intérêts des usufruitiers 
de tous les abus publics, » Quand, en outre, 
le conformisme et la ladrerie du paysan sont 
menacés, c'est le comble. « Car ici nous 
heurtons de front les intérêts illicites » (ex- 
ploitation du travail des enfants placés 1) — 
« intérêts scandaleux, criminels, atroces par 
leurs procédés, révollants et bêtes par l'in- 




















congruité et l’écœurante brutalité de leurs 
effets, de loute une elasse de notre popula- 


tion, » 
Certes, C. A. Loosli à obtenu, dans le 
Berne (et, par ricochet, dans 


canton de 
le projet de Code pénal suisse à l'étude) 


plus qu'on n'aurait osé espérer en si 
peu (l) d'années, Mais il ne se déclare 
pas satisfait, 11 énumère les résultats 


atteints dans la législation, par les avocats 
des mineurs el l'Office de l'Enfance. 
« Mais c'est à cela, ajoute-t-il, que se borne 
notre actif. Le passif le surpasse qualita- 
tivement et quantitativement dans une n 
sure qui ne peut guère être chiffrée, mais qui 
est si désolante, si exaspérante, si profondé- 
ment triste, si révollante, qu'il nous semble 
bien souvent n'avoir rien obtenu encore et 
que souvent un vrai désespoir est près de 
s'emparer de nous. » Pourtant, inlassable- 
ment, cet « Ennemi du peuple » poursuit ses 
enquêtes sur le régime auquel sont soumis 
les mineurs dans les institutions publiques et 
privées pour l'enfance assistée et dans les 
familles qui reçoivent ces enfants. Or, préci- 
sément, ajoute-t-il, « les dernières enquêtes 
que nous faisons à ce sujet nous révèlent par- 
tout, el pour ainsi dire, sans discontinuer, 
un état de choses et de faits qui, s'ils étaient 
connus, feraient frémir d’indignation et de 
pitié l'homme le plus endurci.… » Oh | l'in- 
curable bêtise de l’homme moyen pour qui 
le monde de l’esprit n'existe plus — ou n’a 
jamais existé — et qui, dès lors, va à l'en- 
contre de ses propres intérêts les plus réels, 
ceux de son âme ; qui souffre et fait souffrir, 
non moins inlassablement, à perpétuité, dans 
la nuit noire ! 

















* 
“ 

En quoi consiste la réforme préconis 
M. C. À. Loosli ? 

Le titre de son dernier livre indique son 
but : éduquer et non étouffer, Sous-entendu : 
les tendances vivantes et saines qui sont 
oui, qui se trouvent réellement — dans l'âme 
humaine, dans l'âme enfantine avant tout, 
Peu, très peu de jeunes délinquants sont iné- 
ducubles. Les cas pathologiques incurables 
sont l'exception. La plupart de ces enfants 
sont victimes des erreurs de leur milieu. 
Done, bien entourés, ils sont rééducables. 

Comment ? Par l'appel à ce qu'il y a de 
sain en eux, par appel à leur « meilleur moi », 
par la concrétisation immédiate de ces ten- 
dances saines une fois réveillées, dans le mi- 
lieu ambiant et dans le travail régulier. 

En d'autres lermes : vivre les aspirations ; 
autrement elles demeurent flatus vocis 

Le cadre est done — après l'influence spiri- 
tualisante du chef adulte — l'essentiel. Ce 
cadre, Loosli le veut pareil à celui que nous 





par 
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avons esquissé dès 1912 dans « Les trente 
points caractéristiques des Ecoles nouvelles » 
(Voir « Pour l'Ere Nouvelle » N° 15, avril 
1925). Et il demande avant tout que les ins- 
tiluts de rééducation soient situés à la cam- 
pagne, Celle-ci offre aux enfants dévoyés et 
« déviés » un milieu dont les ressources édu- 
calives sont bien autrement riches et variées 
que celles de la ville, « I d'attacher, 
du moins moralen jeunes dérac 
à la glèbe, Mais outre le travail de la terre 
que, pour des raisons pédagogiques aisées à 
comprendre, je désirerais mainten tout 
prix, nous demandons que nos internats 
soient munis au moins de rudiment d'un en- 
seignement et d'un pré-apprentissage profes- 
sionnel. Ceci non seulement parce que ces 
établissements n'ont pas pour mission de four- 
nir exclusivement et à tout prix des recrues 
pour l'état de valet ou de servante de ferme, 
mais surlout aussi pour permettre au péda 
gogue de se rendre comple d’une façon qui 
lui serait interdite sans cela, des aptitudes et 
des tendances spéciales de chacun de ses pu- 
pilles. Cela facilitera, à l'éducateur comme 
au pupille, le choix de la profession ullé- 
rieure, jusqu'à présent plutôt fortuit et dans 
la plupart des cas arbitraire, maladroile, né- 
faste même. » 

Loosli va très loin dans l'exposé des consé- 
quences de son régime. Avec nous, il réclame 
la coëducation (pour les mêmes motifs et réa- 
lisée dans des conditions saines) et le self- 







































governement, dans la mesure où les enfants 
— ces enfants, ceux présents en chair et en 
os — sont capables de le réaliser sainement. 
Pas de théories, de systèmes préconçus, Mais 
vision du but et choix conscient et constant 
des moyens de tendre à ce but. Cela suppose 
beaucoup d'unité dynamique entre maîtres, 
entre maîtres et directeurs, entre leurs pen- 
sées et leurs actions et l'idéal commun, Mais 
cela ne suppose aucune « orthodoxie » sta- 
tique. Chacun sait que nous avons loujours 
défendu ici (et dns nos livres) la lutte contre 
toutes les orthodoxies mortes, au profit d'une 
action multiforme el infiniment variée — 
adaptée elle-même aux types et aux indivi- 
dus infiniment divers, — mais ceci au nom 
d'un idéal unique : faire prédominer, en fait, 
chez l'enfant, l'esprit sur li matière. 



























Nul mieux que C. A. Loosli n'a compris 
cet idéal et n'a contribué à sa concrétisation 
dans les faits, Le code pénal ne doit pas « pu- 
nir », mais rééduquer, Cela suppose avant 
tout, dirai-je, la rééducation des adultes ap- 
pelés à accomplir cette grande et belle tâche 
— mais lâche lourde et complexe — de la 
rééducation de la jeunesse ; autant dire : de 
l'éducation, lout court ! 


C. A. Loosli est un de nos grands compa- 
gnons de lutte. À lui, à son action vont notre 
admiration et notre profond respect ! 


Ad. FERRIÈRE. 














Amiel, précurseur de l'éducation nouvelle 





Amiel, comme lous les Genevois, se piquait 
d'éducation. Nous avons publié ie même (juillet 
1926, p. 06) le compte rendu de son ouvrage 
« Principes généraux de pédagogie ». M. Bernard 
Bouvier, qui dépouille patiemment” les innom- 
brubles cahiers du « Journal Intime » d'Amicl et 
sa correspondance, a découvert récemment un 
brouillon de lettre inédit qui semble n'avoir pas 
été adressé au destinataire. Ce dernier avait de- 
mandé à Amiel s'il estimait que les « Principes de 
littérature » de J.-J, Bray lui paraissent conve- 

ir pour les collégiens de Genève, Amiel a feuil. 
leté ce ouvrage, 11 l'a trouvé indigeste au pos. 
aible, 11 a eu lu churilé de ne pus Proposer cetle 
nourriture pesante aux adolescents qui y auraient 
vu un moyen de torture de plus. Îla subisaient 
déjà suffisamment de lourments sans cela. 

Ce qui nous intéresse, ce sont les arguments 
mis en avant par le philosophe genevoi 

« L'enfant ne profite que de ce qu'il a com- 
pris, ne peut comprendre que ce qu'il a épro 
vé, el toutes les règles imaginables de: composi 
tion ou de crilique n'ont aucune signification 





























ur lui avant qu'il ait lu, senti, écrit lui-même. 
L'épreuve doit précéder le précepte, le concret 
venir avant l'abstrait, la connaissance personnelle 
des beautés littéraires précéder leur théorie et leur 
histoire, » Commencez done par faire lire l'en- 
fant, 1} re en substance, et laissez-le 
écrire les choses comme il les sent. 11 reconnaitra 
ensuite, de lui-même, l'utilité des règles qui le 
guideront et lui faciliteront la tâche, Auparavant 
Ces rigles ne correspondront à rien dans son €s- 
prit el par conséquent dans la réalité, Ce ne se 
ront que formules vaines qu'il apprendra par 
cœur € qui brideront son mature. Il prendra 
lex mots pour les choses « et la plate imitation 
du perroquet pour la vraie pensée ». Tout ensei- 
gnement prématuré « enlève le prestige de la 
nouveauté, l'intérêt de l'inconnu à tout ce qu'il 
touche, sans donner des connaissances substan- 
lielles en échange. Le collégien qui aura passé 
la revue de beaucoup de noms et de titres, pé- 
dant, ignare et blasé, au lieu d'y voir le cata- 
logue de son ignorance, sera gonflé de son savoir 
et dégoûlé de revenir sur les théories qu'il croit 
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avoir déjà parcourues. La nomenclature histo- 
rique, sans intéresser dans le présent, à cause de 
sa sécheresse, ternira l'avenir en le manipulant 
d'avance ». 

Ed LA connnimence auéile des règles préoé- 
dant et remplaçant la communication directe 
avec les chef-d'œuvre, déclare un commenta- 
teur, dans le « Journal de Genève », c'est ce 
dont souffrent nombre d'instituteurs primaires 
ou secondaires, ce dont nous souffrons lous, plus 
ou moins, héls! oui, et qui gène si fort nos 








moyens d'expression. Pareils à ces dégustateurs 
que leur métier oblige à flairer chaque jour dix 
cspèces de vins el qui ne se permellent jamais 
de boire un bon coup, nous ne connaissois que 
des litres, des dates ei des jugements autorisés, 
mais n'osons jamais nous livrer lout entiers el 
tout seuls aux chefs-d'œuvre, Voilà pourquoi, 
lorsque nous nous efforçons de bien parler, nous 
avons l'air de nous exprimer dans lune langue 
étrangère : el voilà pourquoi, aurait dit Sgna- 
narelle, votre fille est muette, n Ad. F. 








Introduction à l'étude des relations familiales 


Conférence du Dr. Maria TE WATER, 
Docteur en Médecine, 


Directrie 


du « Child Guidance Clinie » 


Université de Pretoria (Afrique du Sud) 
Congrès de Nice, 1% août 1934 
Traduction” résumée 





Renonçant à pénétrer dans les profondeu 
psychologiques de mon sujel, je considérerai 
dans leur ensemble les attitudes d'esprit qui s'y 
rapportent, telles qu'elles se présentent à nous 
dans la vie quotidienne et j'essaierai d'esquisser 
la description de quelques faits concernant ces 
« élats d'âme ». 

Si mes auditeurs étaient lentés de me juger 
superficielle, ils voudront bien se rappeler ln 
masse énorme des problèmes que pose devant 
nous l'état si changeant de notre société actuelle. 
11 est impossible d'étudier les rapports entre pa 
renté el enfants et maîtres et élèves sans posséder 
une compréhension nelle des diverses relations 
sociales el des attitudes d'esprit qui s'y ratta- 
chent ; ces relations revêlent une extrème im 
portnce en raison des réactions innombrables 

les déterminent, tant entre deux ou plusieurs 
idus que lorsqu'il s'agit de groupes. 

Et d'abord, définissons, si vous le voulez bien, 
ln « société », Je pense 
qu'elle est non une juxt 
mais une intégration de p 
lectivité organique. Pour les sociologues, les in. 
dividus deviennent des personnes lorsqu'ils ac- 
quièrent un statut, 

11 ne s'écoule guère de temps dune une famille 
avant qu'on n'uccorde au bébé nouveau-né son 
statut, ÎL est « le Bébé ». Autrement dit, le stn- 
tut est la cote que nous attribuent ceux qui nous 
entourent, 

Celle cote n'a pas une valeur fixe : en qualité 
varie selon le degré d'approbation que rencon- 
rent nos acles auprès des divers groupes qui se 
trouvent en contact avec nous, tels que famille, 
collègues, amis. Cette variation constante peut 
nous donner une idée de l'action réciproque qui 
ne cesse de s'exercer entre les diverses personnes. 
Peut-être pouvons-nous considérer celle inter: 
action comme une unité de vie sociale — cette 
pression comprenant lout ce qui se rapporté 
à la conduite des personnes vivant en société. 

La vie sociale, les rapports sociaux conetituent 



































un élément stimulant, qui parfois peut être isolé 
jusqu'à un certain point, bien que très dil 
lement, 

Le point à ne pas perdre de vue est le fait qu'it 
existe une lendance permanente rès précise à 
créer des allitudes d'esprit, Entre amis, l'atmos- 
phère s modifie continuellement : l'action réci. 
proque est vraiment un processus de transfor 
uations loujours en cours — les éléments de 
celle opération sont les faits, les événements de 
lous les jours, lesquels ne sont pas sans relation 
entre eux, el qui, de plus, pris dans leur ensem- 
ble, déterminent un nouveau devenir, une nou- 
le transformation, Celle-ci peut être destruc- 
e selon la nature des faits, 11 
me semble que ce point de vue esL très impor: 
lant pour l'étude de la question qui nous pré. 
occupe : l'Education dans un monde en trans. 
formation. 

Done, l'action réciproque suit son cours inin- 
lerrompu, un événement réagissant eur un autre : 
par celle action, des personnes sont intégrées 
dans la sociélé où leur statut so modifie conti: 





























nuellement, Sous l'angle psychologique, celte 
nelion apparaît comme élant basée sur le ’stimue 
lant et la réponse à ce stimulant, l'échange cons. 


tnt de la vie quotidienne, Sans elle, il n°y au. 
rail ni panonnes, ni société, ni confits, ni pro. 
grès, ni vie mentale, 

Quel est le « stimulant » de la vie sociale dont 
il a été question plus haut ? A mon avis, on 
pourrait le définir ainsi + l'attitude mentale de 
toute personne ou groupe de personnes pours 
vant un but quelconque dans une situation quel. 
conque. Que signifie donc celle expression « a 
lude » que nous employons si volontiers ? 
avant tout, une tendance définie à l'action, soit 
que celte action concerne une autre personne, 
une idée ou un objet — l'inertie en rapport avec 
quelque situation que ce soit n'est pus compa- 
ble avec le sens que nous allachons à l'expres. 
sion attitude d'esprit, L'attitude d'esprit, le pen. 
chant, est toujours accompagné d'une atmos. 
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phère affective. Celle-ci doit acquérir un certain 
degré d'intensité avant que nous possédions le 
sentiment net du parti que nous prenons en lu 
circonstance. C'est celle réaction émolive qui 
confère sa couleur à l'événement, qui nou 
pousse à désirer ou à éviter la répétition de elle 
expérience particulière, 

‘attitude est pour les sociologues ce que l'ins. 
linct est pour les psychologues, c'est un cadre out 
gril pour l'action comparable au pochoir qui dé: 
lite le dessin. La répétition d'expériences sem- 
blables entre elles tend à éublir une certà 
uilitude qui peu varier de temps en lemps. Une 
conversion agréable avec un ami vous fail 
rechercher. Foccagion d'une nouvelle rencontre 
une expérience désagréable produit le désir 
verse 

Bien entendu 























nos sentime 





verses : l'âge, le sexe, la national 
meur du moment (la nôtre el celle des autr 
sont des facteurs qui jouent un rôle dans l'ex- 
périence. 

Cependant, certaines attitudes mentales des pa- 
rents à l'égard des enfants, des enfants à l'égard 
des parents, de la religion, de l'autorité, se dé- 
veloppent au cours de périodes qui peuvent em- 
brasser plusieurs années ; elles grandissent pou 
à peu, mais en général suivant les mêmes lignes 
directrices bien définies. L'étude de ces allitudes 
et de leur rang sur l'échelle des valeurs me 
semble de la plus haute importance, car elles 
sont liées nvec tous les genres d'expériences réa- 
lisées soit dans la famille où elles concernent plus 
spécialement les sentiments, soit à l'école, centre 
d'adaptation à la vie, ou dans la société au cours 
de l'effort vers plus de bien-être, 

Si ces attitudes sont constructives, la personne 
envisagée est un appoint social ; dans le cas où 
elles sont destructives, c'est le contraire qui se 
produit, 

De ce qui précède, il résulle que les attitudes 
mentales sont purement subjectives, appartenant 
à la personne chez laquelle elles se’ manifestent. 
Mais la valeur de ces mêmes attitudes est objee- 
live, elle nous est extérieure, elle constitue le 
but que nous nous proposons d'atteindre, 

Si notre attention se concentre spécialement eur 
les parents et les éducateurs, c'est en raison des 
enfants; c'est leur personne, leur développe- 

léressent eL'nous savons que 
sous peine d'être gêné où même compromis, ce 
développement réclame lous nos soins, 

‘out d'abord, il est évident que les enfants re- 
xésentent l'avenir et les parents et éducateurs, 
le passé, Là git loute la différence : la génération 
ancienne ne pourra jamais intégrer réellement 
dans sa vie certaines expériences réalisées par la 
génération montante, 

Considérons plus spécialement les rapports en- 
re parents et enfants, Les maîtres devraient en 
avoir une connaissance approfondie, ear chacun 
de leurs élèves en aubit l'influence, Le rapport pa- 
rents-enfant est d'ordre biologique, il est essentiel 
el permanent, il subsiste après la mort du père 
ou de la mère, quand bien même celte disparition 
remonterait à la naissance de l'enfant. 

Ge genre de rapports s'étend aux divers mem- 
bres d'une même famille : frères el sœurs, grands- 
parents, oncles et lantes, cousine el consines, 

De plus, l'homme, animal sociable, à des rap 
































ports avec la société. Ceux-ci ne viennent qu'en. 
seconde ligne, après les rapports biologiques. Qu'il 
se d'époux el d'épouse, d'amis du même 
sexe ou de sexe différent, d'employeurs el em- 
les relations entré ces groupes ne sont 
pas essentielles, mais bien accidentelles, fortuiles, 
ét ce qui plus est, temporaires, D'uutre part, bien 
que nous ayons ‘affaire à de nombreux profes- 
surs el ceux-ci à de nombreux élèves, le rapport 
mullre-élève est l'un des plus importants, Il se 
classe tout de suite après le rapport parents-en 
lat. Dans le processus actuel de transformation 
sociale les deux groupes de rapports jouent le 
rôle essentiel. Le rapport biologique parents-en- 
fant a son aspect social — le stimulant insépa 
mable du contact entre deux êtres humains #e 
produit au cours de ces relations exactement dé 
ln même manière que dans les autres ens, L'action 
stimulante est reçue et transmise par le système 
eux, elle entraine des résullats physiques af- 
tant les muscles, les sécrétions glandulaires € 
lension sanguine, elle «e manifeste par des ré- 
s émolifs. Ceci se produit même lorsqu'il 
L de relations entre employeurs et employés : 
il ÿ a action slimulante et réaclion à coloration 
affective. 


Trop souvent, il me semble, nous oublions ln 
réaction qui se produit inévitablement dans les 
rapports parents-enfants el maîtres-élèves, L'élève, 
lui, est satisfait, ou au contraire, il désiserait être 
plncé dans une classe différente ; souvent, il 

ive de me demander combien d'enfants dé- 
voir d'autres parents ou combien 
‘autres enfants, Certes, un acte inami- 
cal isolé n'entraîne pas comme conséquence des 
ts hostiles, mais il crée un sentiment hos- 
tile à l'égard d'une expérience particulière, el 
une aceumulation d'expériences inamicales entre 
deux personnes provoque un état de rapports ho: 
liles ; réciproquement, pour les expériences pla 
santes, satisfaisant les ‘deux parties. Les relations 
amicales ou hostiles sont la résultante des émo- 
tions accumulées, hostiles et amicales, et celte ré- 
sullante reproduit le caractère prédominant dans 
cette aceumulation. 

Nous pourrions dire 
tions attitudes mentales, Et ln somme de ces 
allitudes décide des relations personnelles. 

Le rapport parents-enfants exerce une influence 
sur lous les autres rapports secondaires el lem- 
poraires — Ü en subit d'ailleurs ausi l'influent 

is il est permanent tandis que tous les autres 
sont lemporaires et c'est en quoi il est unique 
de son espèce, Ce rapport et l'altitude qui ré- 
sulte de l'interaction et de l'assimilation de loutes 
les expériences passées appartenant à ln vie des 
parents et à cclle de l'enfant — l'utitude en 
question oriente les individus vers certaines ex: 
périences qui, à leur tour, réagissent en tant 
que stimulants ét intensifient celte même attitude 
mentale, 

Les 
cert 
















































































expériences 4 émo- 























dations_parents-enfants présentent donc 
s caractères bien définis : elles sont bio- 
ques (permanentes el_ inévitables); psycho- 
logiques (à la fois conscientes et inconscientes) 
perpéluellement changeantes sous l'influence des 
événements quotidiens ; eumulatives (le bébé, 
l'enfant, Vécolier, etc.) ; tous les changements 
de la vie de l'enfant produisent des effels qui 
s'accumulent, Enfin, le procédé de synthèse ne 
cesse de fonctionner et, s'ajoutant à celui de 
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l'accumulation des expériences, édifle les attitu- 
des mentales et affectives, En effet, ainsi que 
le montre si bien la théorie de ln « Gestalt », 
la personnalité réagit constamment aussi bic: 
en lant qu'unité que comme ensemble. Ÿ a-t-il 
beaucoup de maîtres qui puissent affirmer qu'ils 
se préoceupent dans leurs relations avec leurs 
élèves de celles de ces élèves avec leurs parents ? 

Pourtant l'action et la réaction sont ininter- 














rompues ét celle interaction subit l'influence de 
toute nouvelle action résultant du contact de 
deux êtres. S'ils sont en opposition, en concur- 
rence, un condit conscient peut en résulter, C'est 
<e qui se produit lorsque vous assistez À un nocès 
de colère, de eris et de pleurs, de refus d'obéis- 





sance, de lutte consciente, Les êtres recherchent 
tous un certain degré d'harmonie dans leur vie, 
c'est-h-dire un état minimum d'émotion et de 
lutte ; il faut done trouver un moyen de ré. 
soudre nos e Parfois ce moyen est l'xccom- 
modation qui est une adaptation, une organisation 
des relations et attitudes sociales en vue de pré- 
venir ou de réduire les conflits, de canaliser là 
concurrence et d'assurer aux membres d'une +0: 
iélé dont les pensées et les intérêts diffèrent, une 
base de sécurité dans les manifestations de leurs 
activités personnelles (1). 

Le procédé d'assimilation entraîne des modifi- 
cations d'un ordre plus subtil : ses résultats se 
révèlent rapidement, même au cours des relations 
quolidiennes entre ‘parents et enfants et entre 
maitres et élèves. Si le changement est la carac 
téristique de l'accommodation, je dirai que la 
croissance est l'expression de l'assimilation, 

Parmi les nombreux cas que j'ai étudiés, 41 me 
semble que l'incapacité où se trouvent certäins 
parents de comprendre leurs enfants et récipro- 
guement provient de. l'incompréhension de. ce 
fit que les meœurs qui agissent sur une généra- 
ion sont différentes de celles qui influençaient 
génération précédente, 

Les mœurs sont à la société ce que In personna- 
lité est à l'individu, Ce sont les mœurs qui, à l'oc 
easion, inspirent l'esprit des lois et des institue 
tions sociales lout comme la personnalité déter: 
mine l'action individuelle, 

Ces divers facteurs s'enrichissent et se. déve- 
loppent_ continuellement, On pourrait dire, si 
vous le voulez bien, que les mœurs régnantes 
dans chaque génération successive coupent la 
même ligne verticale figure, mais toujours, en 
un point de plus en plus élevé et non sur le même 
plan, soit suivant une spirale, La tendance des 
enfants à différer de leurs parents est sans doute 
une des forces qui commandent la croisunce 
sociale, 

L'enfant subit l'influence de toute la gamme 
d'institutions présentée par la société telle qu'elle 
est organisée ; il «e créera un foyer bien différent 
de celui dont'il sort : ses idées sur l'éducation 
seront toutes différentes des nôtres, car l'expé- 
rience qu'il aceumule et transmettra à ses en- 
fants est nouvelle. Un instant de réflexion vous 
montrera les mêmes différences entre les idées 
modernes et les précédentes dans tous les domaines, 
éducatif, économique, industriel. Ici, il y a lieu, 
me semble-t-il, de se demander où nous voulons 

































ès Park et Burgess : Introduction à la 





en venir, comment nous osons même poser le pro- 
blème parents-enfants, étant donné que chaque s0- 
lution du conflit entre le passé et le présent ajoute 
un lait nouveau aux mœurs et modifié le pro 

é de transformalion de la vie sociale, 

En loute occasion, nous disons que, parents où 
éducateurs, nous préparons des citoyens — que 
signifie celte affirmation? 

11 faudrait d'abord savoir si les parents cons: 
dèrent l'enfant comme une personne, c'est-à-dire 
ces parents ont l'esprit social et voient. dans 
l'enfant l'adulte de l'avenir en reconnaissant 
qu'eux-mêmes appartiennent à la génération pns- 
sée et ne peuvent faire plus que de préparer l'en. 
fant à préadre «a place dans la génération qui 
suceèdera à la leur, Dans l'affirmative, ils stimu 
lcront le développement complet de l'enfant, s'ef- 
forceront de ibérer ses forces créatrices et true 
vailleront ainsi à enrichir l'enfant et la. socié 
Un autre résultat remarquable s'ensuivra, c'est que 
l'enfant se lournem de lui-même vers ste parents 
pour leur demander aide et conseil. C'est 
centaines de eus que j'ai pu constater c 
simple qu'il paraît invraisembluble, 11 se 
aussi bien dans as des adultes diff 
dans celui des enfants difficiles. 

Quant à la société, que demande-t-elle aux pa- 
rents? Elle leur demande de transmettre à leur 
enfant en les interprétant, les formes et modes 
de contrôle social, les usages de conduite sociale 
tels qu'ils sont actuellement reconnus. Pour que 
les parents réussissent dans celte tâche, il est in- 
dispensable que les relations familiales soient 
telles qu'elles permettent à l'enfant de s'identi- 
fier avec sa famille, non en tant qu'enfant de 
M. el Mme X., mais en tant que formant inti- 
mement part de l'unité familiale. 11 doit se sen. 
lir investi d'une importance égale à celle de 
fout autre membre de sa famille, quel qu'il soi 

Peut-être bien des conflits résullent-ils du fait 
que, pour les parents, la famille c'est le père et 
la mère, plus les enfants, landis qu'elle doit être 
le père, la mère et les enfants. Il est tout natu- 
rel, si l'enfant a pu prendre conscience de son 
importance, qu'il soit disposé à franchir l'éche- 
lon suivant el même très plein du désir d’occu. 
per la place qui lui revient dans In société, Done 
si la société est le résultat de l'intégration de 
personnes, d'attiludes mentales ehangentes, une 
société en transformation doit eomprendré des 
valeurs changeantes, résullant d'expériences nou 
velles, 

Dans notre société surgissent en bien des points 
des attitudes nouvelles, de nouvelles valeurs, Fé- 
minisme, pacifisme, préoccupations sociales con 
cernant ln famille et l'enfant donnent lieu à des 
expériences nombreuses. Mais — et ceci est le 
point important à mon sens — si nous ne fai- 
sons pas l'effort nécessaire pour en extraire le 
sens, le digérer, l'asimiler, notre nouvel ordre 
social ne vaudra pas mieux que celui qui est en 
train de disparaître et qui portera la responsa- 
bilité de la guerre et de ses suites, 

Parents el maîtres, tous prétendent préparer 
l'enfant à prendre sa place de citoyen, Savon 
nous vraiment ce que cela signifie ?. Combien 
d’entre nous comprennent le processus de « socia- 
lisation ». C'est, me semble-t-il, de personnes 
qui apprennent à penser, à agir en interdépen- 
dance : non pas nécessiirement d'une manière 
semblable mais en tenant <omple d'une unité 
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collective, organique et du progrès du bien-être 
humain, Au cours de celte activité elles se modi- 
fient dans le sens d'une maîtrise accrue de leurs 
tendances, d'une croissance de leur sens, social 
e lu responsabilité et du développement de leur 
personnalité. Qu'il me soit permis d'insister sur 
Ge fait qu'à moins de mous efforeer d'une façon 
prégise à produire le développement d'individus 
sccluux, ceux-ci resteront socialement arriérés 
Do même qu'un être peut avoir atteint l'âge mûr, 

# manquer de maturité physique, ou, adulte 
physiquement, être un arriéré mental, on P 
admettre une arriération sociale accompagnant la 
physique et mental 
Les caractéristiques de cette arriération d'un 
re spécial seraient le défaut d'accommodation 
1 as de conflits, d'adaptation aux changements 
Saectuent autour de l'individu, d'assimilatt 
de valeurs nouvelles joint à l'absence des facteurs 
de « socialisation » indiqués plus haut. 

Faute de tendre au développement d'enfants 
« socialisés » nos écoles et nos familles ne produi- 
ront que des adultes arriérés socialement, 11 est 
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temps, je erois, que les éducateurs et les divers 
groupés d'adullés composant la sociélé se mettent 
d'accord sur le but à aticindre et la contribution 
que chacun peut apporter à la collectivité sur une 
base d'entr'aide. 

Ainsi que l'a dit le Professeur Small, l’évolu- 
tion sociale est le drame de l'effort humain qui 
tend à exprimer la gamme complète des intérêts. 
landis que l'effort d'expression lend sans cesse 
donner à chacun de es intérêts une forme nou- 
velle et variable. Ah 1 c'est une vie misérable 
que celle de l'être qui n'essaie pas de rattacher ce 
que nous pouvons savoir à ce qui échappe à nos 
recherches, qui ne s'efforce pas de réaliser en ce 
qu'il peut être ee qu'il a été et ce qu'il aurait pu 
être. 

Dans 
Unvaillons Lou: 














e monde qui se transforme si rapidement, 

avec l'enfant d'aujourd'hui, 
l'adulte de demnin, en ayant sans cesse présenté 
à l'esprit la pensée exprimée par Dante : « Donne 
aux hommes la lumière et ils Lrouveront la voie ». 
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Le Bureau International d'Education publie 
dans son numéro du 4° trimestre 1933 les résul- 
lats d'une enquête sur les budgets des Ministères 
d'instruction publique dans les divers pays. 

IL indique (en francs suisses) le montant qu 
budget tolal de chaque pays, puis le montant du 
budget de l'instruction publique, enfin le pour- 
centage de ces dépenses en fonction du budget 
général, 

Nous eroyons intéressant de 
pou l'Europe, les catégories de pays où ce pour- 
centage est le plus élevé et celles où il ost le plus 























maler, au moins 














faible, 
Pays-Das. u79 % 
Suisse (moyenne). 29,8 
Danemark. 20 
Estoni 18, 
Allemagne, 18 
Irlande. 17 
Suède. 17 
lande. 17 
Lettonie. Abo 
U, RSS. 3 
Turquie. 
Autriche. 
Taie. 
pagne. 
Yougoslavie, 65 
France. 6,6 
Grèce. 76 
Belgique. 8 
Portugal 88 
Les 12 autres pays européens accusent un 
pourcentage qui va de 99 % à 15,6. 





Remarquons que pour les Pays-Bas et l'Es- 
pagne, le budget comporte le service des beaux. 
Arts, pour le Danemark, celui des cultes, pou 
l'Auiriche, celui des eulles et des Beaux-Arts. 


Révacrion. 


Cours d'Éducation Nouve 
au Collège Libre des Sciences Soclales 


Le Groupe Français d'Education Nouvelle orga- 
is lège Libre des Sciences Sociales sa qua 
irième série de conférences. Le sujet en est, cette 
année: l'Etude de quelques techniques. 

Mile Flayol parlera le jeudi 25 janvier, à 




















16 h. do, du Travail par groupes, 
Professeur à ln Maison des En- 
à rô h, 30, 


Mme Troillis, 
au de Sèvres 
velle, 

Mme Roubakine, Directrice de la Petite Ecole 
Nouvelle de Clamart, le jeudi 8 février, à 16 h 
de : l'Enseignement de la Géoy 3 

M. Dottrens, de l'Institut des Sciences de l'Edu- 
cation de Genève, le jeudi 15 février, à 16 h, 30, 
de: l'Enxeignement de l Lecture et de l'Ber: 
ure, 

Hôtel des Sociétés Savantes, 28, rue S ente, 
Paris (VI). me 


Congrès de la Ligue Internationale 
pour l'Éducation Nouvelle 
en Afrique du Sud 


Congrès aura lieu en juillet 1934. 11 siè- 
gera du 2 au 13 dans les locaux de l'Université 
du Cap et du 16 au 17, dans ceux de l'Université 
de Witwatersrand à Johannisburg. 

Le thème choisi pour celle réui 








le jeudi re fév 
Le travail scientifique dans u 
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on, qui doit 
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réparer le grand congrès mondial de 1935, est : 
ÉAdaplation de l'édécation aux beats” vou: 
veaux de la société, spécialement dans les pays 
sud-africaine. 

Le Comité de patronage comprend loutes les 
auorilés gouvernementales el éducatives de 
l'Union. 

De nombreux orateurs, parmi lesquels nous 
relevons les noms suivants, bien connus des amis 
de la Ligue, ont assuré leur concours aux travaux 
du Congrès 

Prof. Pierre Bovet, Dr William Boyd, Prof. 
Cyril Burt, Prof, Fred Clarke, Prof, John De: 
wey, Mr, ‘AJ, Lyneh, Mis Helen Parkhurst, 
Lord Eustace Perey, Prof, Harold Rugg. 

Près de cent associations régionales donnent leur 
aide matérielle à l'organisation du Congrès sud- 

ain, Men n'a 44 négligé pour Le rendre à 
tous points de vue aussi atirayant que pos: 
pour les visiteurs europée 

Pour lous renseignements, s'adresser aux Bu- 
rœux de : The New Education Fellowship, 29, 
Tavistock Square, Londres W, ©, L 













nement de l'arithmétique 


Sous le litre : « Une raison d'insucoès en 
arithmétique — Enquête du Comité des Sept », 

Carleton W. Washburne (L'Pducateur prolé. 
tarien, février 1933) A , de la façon minu- 
ieuse qu'on lui conmfl, les bases expérimen. 
tales de l'acquisition des notions de rapports de 
nombres chez les enfants. Cela suffit à révéler 
l'absurdité psychologique des méthodes courantes, 

« Est-il étonnant, écrit-il, que des enfants de 
9 à 10 ans obligés d'ingurgiter les fractions au 
5* grade se trouvent en face d'une bête noire 
et qu'on doive recommencer chaque année la 
même étude ? Est-il étonnant que des maîtres du 
8° grade se plaignent que leurs collègues n'aient 
pas bien traité ln question des fractions ? Nous 
avons injustement donné de mauvaises noles aux 
élèves et calomnié leurs maîtres : tous se sont 
sppliqués à un ouvrage impossible. » 

1 faut noter loutefois que les jeunes Améri- 
Gains paraissent plus lents à se développer que 
les jeunes Parisiens que j'ai observés et que ceux- 
i, à leur lour, sont moins précoces que tels on. 
fanta (de loute mation) auxquels on a appliqué 
les principes et à qui on a mis entre les mains 
le matériel de Mme Montessort, Ce décalage est 
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rticulièrement apparent chez les Américains à 
qui l'on à enseigné les notions d'arithmétique 
sans le recours à un matériel (Montessori où Ales- 
sandrini) qui fasse appel à la manipulation, tant 
il est vrai que c'est par les mains que l'enfant 
entre en contact avec le monde et apprend à le 
connaître, Voici ce qu'éerit M. Washburne de la 
multiplication: 

« La notion de multiplication s'acquiert trè 
En groupant Les résultats des expérk 











ns de la multiplication, on trouvera qu'il 

tendre l'âge mental de 10 ans à moi El 

L si exhorbitnt que personne ne voulut 

On reprit alors Les less de fondement 

porlunt sur, le sens de ln multiplication donnés à 
propos de l'étude de la muliplication, du deuxiè- 


me el du troisième cas. On trouva les solutions 
satisfaisantes de ces tests vers 10 ans el nous 
conseillons aux bâtisseurs de programmes de pro 
Poser cetle étude à 10 a, à mm, 

« La mulliplication ayant un ehiffre au mul- 
liplicateur et plusieurs chiffres au multiplicande 
pourra logiquement être étudiée vers 10 an. 2 me 


















« La multiplication avec multiplicateur à plu: 
sieurs chiffres viendra peu après, parce qu'elle 
ne présenté pas une grande difficulté, pour des 


enfants qui ont bien Îe sens de l'opération et le 
mécanisme de l'addition. » 

Il serait bien intéressant, je lé répète, de fai 
ces mêmes expériences à Courbevoie el à Am: 
lerdam, parmi les jeunes Montessoriens | 








Quoi qu'il en soit, la méthode et les conclu 
sions (vérification des âges mise à part) de M. 


Washburne sont du plus haut 


ntérêt. 

« Nous savons maintenant, dit-il à ln fin de son 
arlicle, que pour éviter beaucoup d'insuccès en 
mathématiques, il faut, avant d'entreprendre une 
étude, savoir à quel point de développement men- 
al l'enfant est apte à en tirer profil. 

Enseigner à l'enfant un sujet pour lequel il 
n'est pas mentalement prêt serait aussi stupide 
que dé lui faire choisir au hasurd des chanssure 
parmi un élalage — el c'est même beaucoup plus 
nuisible ; car un soulier trop petit ne pourra pas 
servir, lout simplement, et un soulier trop grand 
£ausern quelque douleur qui le fera mettre de 
eôlé, tandis que les petits enfants sont dans nos 
mains, absolument sans recours et nous le for- 
sons à des travaux impossibles pour les vexer en. 
suile par de mauvaises notes, » 

Ad. F, 

















À travers les Revues 





REVUES DE LANGUES ETRANGERES 





Une école expérimentale 
en République Argentine 


À plus d'une reprise, nous avons eu l'occasion 
le louer les initiatives et ouvrages de Mme Celia 
Ortiz À. de Montoya, Directrice de l'Institut de 
Pédagogie de la Faculté des Sciences économi- 











ques el éducatives de l'Université nationale du 
Littoral à Parana, Province de Entre-Rios, en 
République Argentine. Dans le Boletin de Edu- 
gaciôn, publié par le Conseil d'Education 
Santa Fé (N° de mars 1948, pp. 61 à 93), l'émi. 
nente novatrice rappelle que dès novembre 1930, 
elle avait proposé de créer une école expérimen: 
tale où les jeunes filles et jeunes gens de l'Institut 
de Pédagogie pourraient apprendre à connaître, 











A TRAVERS 


en théorie et. en pratique, les méthodes de l'Ecole 
active — mieux : les méthodes de l' « Ecole 
eréatrice », comme l'appelle Mme Ortiz de Mon- 
loya, afin de distinguer celle-ci de ses homonymes 
ins évoluées : Ecole du Travail manuel el 
traditionnelle utilisant les « méthodes ac- 
tives », Le gouvernement, invité à donner son 
autorisation et à faciliter à l'Ecole expérimentale 
magredion des règle, programmes, horaires 
méthodes des Ecoles publiques, a eu la géné- 
lé et l'intelligence de comprendre la valeur 
sociale et pédagogique d'une initiutive pareille 
pour lu nation entière, Toutefois, il y a mis eer- 
lines restrictions: limitation ‘du nombre des 
élèves à admettre, adjonction annuelle seulement 
de classes d'âge nouvelles, obligation d'attein- 
dre chaque année au veau moyen des 
éaultuts des élèves des écoles publiques, ceux-ci 
mesurés à la norme des examens traditionnel 
Double erreur ! — Mme Ortiz de Montoya n'en 
ä pus moins tenu sa gageure. Le succès a été 
universellement reconnu. L'article que nous an- 
nonçons, intitulé « Notre Essai d'Education nou- 
velle », relate les conditions et réalisations de son 
expérience de deux ans. Nous ne pouvons entrer 
dans les détails. Disons seulement que celle 
Fcole expérimentale réalise tous les desiderata 
blique rénovée : matériel éduez- 
réduit, liberté de choix, self-govern- 
ment. L'horoire quotidien a-t-il 616 imposé par le 
gouvernement ? Ou décidé par les adultes? Ne 
rompt-il pas ficheusement le rythme de la libre 
expression de soi ? Le Centre d'intérêt : u Le Mar- 
ché Central » est excellent. 11 permet mille ob- 

servations, associations el" expressions 
Nous ne pouvons faire mieux que de féliciter très 
chaleureusement Mme Ortiz de Montoya et sou- 
e. développement et plein succès à sa 

elle initiative. 























































Ad, F. 


La revue Suisse d'Éducation 





La Schweizer Ercichungs Rundschau est un or- 
gane bilingue, mais l'allemand y occupe une 
plies prépondérante. 11 sert d'organe à la sec 
lion suisse de lu Ligue internationale pour lé 

ion nouvelle. Mentionnons, en français, les 
licles de notre ancien réducteur, M. Ad. Ferrière, 
sur Ovide Decroly (N° d'oct-no, 1932), sur Mme 
Marin Montessori (Ne de janv. 1933) el sur Paul 
Gehecb (N° d'août 1933). Dans ce dernier 
méro, plusieurs articles retiendront notre at 
tion ‘: celui, en particulier, du D' Hans Hegg, 
de_ Berne, sur le caractère et le rôle des consul: 
tations pédagogiques : on sait que ce psyoho- 
logue est, depuis de longues années, pissé m 
dans oct art difficile et qu'il a rendu à des mil- 
liers le purents el d'adolescents des services inap- 
précinbles ; la consultation pédagogique est l'un 
des besoins les plus urgents du temps présent, 
L'écrivain G.-A. Loosli traite de 1° « éducation des 
pauvres »_; il voudrait, pour les institutions qui 
s'en occupent, une surveillance officielle compé- 
tente et lt préparation technique et morale du 
corps enseignant appelé à y exercer. Ses re- 
marques s'étendent aussi à la eulture spéciale à 
donner aux familles et à l'organisation de la sur- 
veillance à exercer sur les enfants en tutelle, La 
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Maison d'édition Orell-Füssli, à Zurich, envoie 
sur demande des numéros spécimen gratuits, 


Dans la grande Presse 
1. Le rénqxace p'ux une 
(L'Œuvre, à déc, 1933) 


A entendre nos grandi-pèress il parait que l'âne 
quiétude nous travaille, Mal du siècle ? Mul de 
la jeunesse ?.. Mais je remarque que mon pa- 
lernel, et même ma grand'mère, l'ont nus 
Le gros problème est de vivre, qu'on ait soixante 
ou dix-huit ans, et de ce côté-là nous sommes 
tous logés à la même belle étoile, 

Mais le désastre de nos vingt ans va plus loin 
que cela : Un de nos camarades, interrogé par 
hasard, a pu enfin caser un mot de bon «ens 
« Nous ne savons pas bien ce que nous voulons... » 
Non pas parce que nous sommes idiols, mt 
parce que nous avons été mal élevés : Nos papa 
oublient avec légèreté de parler de celte petite 
question. 

Le mien est médecin; done, il a voulu 
de moi un avocat. 

— Va, mon fils, m'a-t-il dit, marche à Lra- 
vers la culture, une plume à la main, 

Et j'ai marché, monsieur. J'ai marché pen- 
dant dix ans dans les sentiers battus. À l'école 
primaire on m'avait appris à eompler C'était uu 
beau départ. Mais j'ai oublié l'orthographe et 
le calcul dès ma douzième année. En 6°, on m'a 

décliner dominus ; un oins bien 
qu'aux vèpres. En 5°, on m'a initié aux mys- 
lères de la généalogie d'Agrippine. En 4°, alors 
que je croyais être délivré des déclinaisons, on 
a remis ça, mais en caractères grecs. En 3 ‘est 
le combat ‘des Horaces et des Curiaces qu'on à 
voulu me faire apprendre par cœur, Alors, j'ai 
décidé, en représailles, de chahuter mon « prof » 
de première. La récompense ne s'est pus fait 
attendre: j'ai passé brillamment le baccalauréat. 

C'est à ce moment, monsieur, que j'ai come 
mencé à m'apercevoir qu'on se paynil mn tête. 
Mon père, alor, m'a expliqué gravement que 
j'allais entrer dans le grand secret de la culture, 
qu'on allait me barder de diplômes et de situa 
lions socinles. Lancé par mu vilesse acquise, 
j'ai encore marché, 

Je me suis donc assis sur des bancs fatigués 
et j'ai écouté tristement de vieilles paroles loin- 

ines. Tout autour le monde souffrait, on pan- 
it des blessures, on recommençait à' se battre 
cl, pendant ce temps-là, il fallait que moi, je 
eubisse des phrases bien balancées sur Cicéron, 
ce bavard imbécile, et sur lous les mots en 
isme qui composent le magasin aux accessoires 
ds vieilles philosophies défuntes… En. pleine 
rise, on. me demandait de traiter en 176 lignes 
de graves sujets comme l'union de l'âme et du 
corps ou bien la forme et la matière, laquelle 
préférez-vous ? 

Je m'en moque, monsieur! et je souhaite 
de tout mon cœur que l'âme et le corps s'unis- 
sent une bonne fois, et qu'on n'en reparle plus! 

Et en me retournant en ce moment yers moi- 
même pour me demander ce qu'on m'a appris, 
je dois répondre qu'on ne m'a rien appris, rien 
du moins qui inlérese ce monde, En quelques 
années, les choses humaines sont devenues beau- 
coup trop compliquées pour être résolues à 
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coups de grammaire latine, Mes parents sont-ils 
donc si légers qu'ils ne s'en soïent pas encore 
aperçus à 

Voilà pourquoi la jeunesse ne ait pas 
qu'elle veut. La jeunesse manuelle le soupçor 
peut-être intellectuelle n'en sai 
certai lui a dit qu'elle ferait 
une élite, qu'elle remonterait le monde comme 
une horloge et, tout compte fait, le monde s'en 
Jout. J'ai en ce moment le droit d'être avocat 
sans cause, el dans dix ans tout village français 
de 16 lubitants aura sans doute 4 médecins et 
5 avocats service... Ce n'est pus ça qui 
fera rentrer l'impôt sur le revenu 

Mais quand je vois des grande-pères se deman- 
der wi fu moine de vingt ans sont sentimen- 
sportifs, catholiques ou nationalistes, je 
igle tout doucement de rire, Je ne ‘sui 
nsensiblé » ni « romantique »; je su 
pour ainsi dire sain d'esprit; et j'ai bien asser 
à faire à me poser les questions que je peux 
résoudre. Mes pères veulent me classer dûne leur 
vieille échelle de valeurs. Mais leur” vieille 
échelle dé valeurs est à reviser, Ils ont voulu me 
donner le préjugé de la cullure, ils ont essayé 
par tous les moyens de faire de moi un mon. 
sieur. 

Le désastre de 












































choses et le miracle de la jeu- 
nesse sont qu'ils n'y sont pas parvenus: je me 
sens des mains d'ouvrier et du cœur à l'ouvrage. 
Je ne me pose plus de grandes questions de 
principe. Mais j'ai idée qu'il y à quelque part 
et partout un grand travail à faire, 

Je crois que ma génération est plus sérieuse 
et moins faible que les précédentes, Elle ne 
risque pas de perdre de chères vieilles illusions 
jour ensuite, désespérée, lâcher tout à vau- 
‘eau, Mais elle a fort à faire pour se débarrasser 
des oripeaux dont on l'a emmaillotée, Voilà 
pourquoi elle balbutie comme un | marmot 
quand on lui demande ce qu'elle veut; voilà 
Pourquoi elle ne lit pas les journaux: Voilà 
pourquoi, tout compte fait, elle a l'air un peu 

















Voilà pourquoi je auis sûr qu'elle ne pren- 
dra même pas là peine de commenter ma 
lettre... 

dei Nocnen. 





1. À mnoros 





PSQUÈTE 





N'est-elle pas curieuse, el aussi réconfortante 
pour les pionniers de l'éducation, ln constatn. 
Von du fait que toute enquête sur un. aspect 
de l vie contemporaine conduit, inévitablement, 
à mettre en cause l'éducation à 

C'est à elle qu'on attribue ls progrès, e'est 
elle qu'on  rend_ responsable des ‘insuffisances, 
c'est en elle qu'on espère pour améliorer 1” 

















“ Vikon plus vieux? Eston plus beau » 
demande « Excelsior ». Et M, Arnyvelde obtient 
sur ces deux questions précises, des: répons 
asser contrdictoires; mais il constate qu'opl 
misles el pessimistes se rencontrent pour attri. 
buer, les uns aux perfectionnements, les autres 
aux insuffisances où aux erreurs de l'éducation, 
les Progrès qu'ils signalent comme ceux qu'ils 
déplorent de ne pas constater. 



























Le Dr Devraigne, persuadé 
méliore n b 









res reçoivent dans les consul. 
tations de nourrissons et les classes de puéri. 
culture, 

« Des progrès considérables, et que pr 
indiseutablement les statistiques, se sont aceome 
plis dans l'hygiène, et de ce fait dans l'état 
général de la race, du point de vue physique, 















£ fout premièrement l'on doit lier ces progrès 
à l'institution des _consulta nourrissons, 
fondées par Pierre Budin, à L'hôpital de la Chu: 





rité, 
Depuis ces consultations, où l'on apprend 
nx mères Leur métier de mère, l'on peut quu- 
siment affirmer qu'il n'y à plus de rachitisime. 
11 ut aul Lenfe compte da costs 
femmes enccintes, dues au professeur Pinard, L 
il s'agit de soigner l'enfant avant «a naissance, 
Des muladies, ét certaines héréditaires, sont die 



















pistées el l'on prépare ainsi li naissance d'un 
Cnfant sain. Je puis vous dire que depuis ces 
tonsullations if ne nai presque plus de 
« monstres ». 






« I ÿ à aussi ks cours de puériculture, 
is poinis, nous ne sommes encore qu 
début. 11 a fallu le décret Bérard et Strauss pour 
rendre obligatoire, l'enseignement del pue 
cullure dans les écoles de filles. Et il el Join 
d'être encore strictement applig 
« L'on s'est heurté, l'on se heurte à une foule 
de préjugés. Beaucoup de parents ont eraint de 
voir soulever devant les enfants des questions 
cncore entourées, pour beaucoup, de mystère et 
de sentimentalité. 

«Pour me résumer, dit le docteur Devraigne, 
<t du point de vue de mon expérience. person: 
nelle, l'évolution actuelle se fait vers l'hygiène, 
Yers la médecine préventive des puériculte 
«1 les conséquences heureuses commencent à 
manitester, » 

Bien plus pessimiste, le Dr Latarjet déclare : 

7 Il faut faire l'éducation physique à l'école 
primaire. Voilà le grand point, voilà la réalité 





































loute crue, Créer chez les enfants l'habitude de 
l'exercice musculaire, Faire la toileite. de_ es 
muscles qui est aussi importante que ln toilette 


de sa peau. Donner, premièrement, une part au 
sommeil ; une part à l'alimentation : une! part à 
l'hygiène corporelle ; une part à l'édueution 
physique: faire le bilan des heures et après 
sriès, vous m'entendes bien, le programme 
scolaire, On parle sans cesse di « surmenage 
scolaire: c'est malmenage qu'il Une 
demi-heure d'édueation physique, chaque matin, 
avant l'entrée en classe, est absolument indin. 

sable. Elle prédispose l'enfant à l'équilibre 
Mal, à l'attention... Elle combat vi s 






























ment ous les petits malaises communs 


enfant: les petites grippes, les petites r 
de l'hiver, l'effet de In pouesière des” villes, 
“ qui obligent l'enfant à se soigner, 

isser In classe... On constate là où on l'a 
e. une singulière diminution de ces inco 
Yénients, simplement parce qu'on développe 1 
capacité pulmonaire, ln circulation... A Lyon. 
des déficiences de 15 à 18 % dans 
où ne se fait pas celle demiheure 
d'éducation physique, Là où elle se fait, ces 
déficiences tombent à 5 %. Ce sont des chiffres, 
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1 faudrait établir un carnet de santé paral- 
lle au carnet scolaire. 
Mile Flayol, interrogée comme secrétaire du 


lion Nouvelle 





Groupe français d'Edu (n'estee 











pus significatif ?), signale aussi l'obstacle que 
nos neluelles méthodes d'éducation opposent au 
développement harmonieux des jeunes el indique 





quelques progrès 
« Le personn 

coup plus qu' 

el cette préoc 





À enseignant se préoccupe beuu- 
trefois de l'éducation physique, 
upation s'accentue depuis dix ans. 

















Des progrès, , s'accomplissent,  Beau- 
coup d'écoles de filles ont des jeux el des ap 
is de jeux sportifs qui n'existaient point 


naguère; beaucoup d'écoles ont des terrains de 
nis et de basket-ball. L'Etat y aide de son 
D 

« Jui retrouvé, dit M. Arnyvelde, dans les 
opos de Mile Flayol, certains des” reproches 
ls aux programmes ‘scolaires par le profes- 





























seur L Ëlle aussi parle du « malmenage » 
scolair exemple, après le repas, il Ya 
une récréation, alors qu'une sieste, ‘allongée, 
serait souhaitable, La classe, une heure après Le 
repus, ee n'est point sage, du point de vue de 
l'équilibre physique, el, par conséquent, de 
l'équilibre mental, Les ‘ récréations sont ?Lrop 


nts ne soutiennent pas les efforts des 
Ils se disent que l'Elat a pris u- 
cation de l'enfant à charge. Alors, ils se désin- 
téressent.… Au surplus, que pourraient-ils? Ils 
n'entrent ni dans les IVeées ni dans les écoles... 














Le ministère, un moment, avail tenté de créer 
un conseil d'école, où eussent été représentés des 
parents et des maîtres. La tentative a échoué. 








Cependunt de tels conseils existent en Belgique, 
pariculièrement dans les écoles où s'applique 
le système Decroly. 

1 Mile Flayol, d'uccord en ceci avec le pro- 








fesseur Latarjet, ‘me s'il y a évolution 
valable de l'éducation officielle, €'est, actuelle- 
ment, dans les écoles maternelles, LA se font de 
rands progrès, car l'a de programme se 
re proprement dit permet sur l'enfant, pr 
au début, les heureux effets d'une véritable 
« éducation physique»... 

Et M, Arnyvelde de conclure très judiciense- 
ment : 

Que l'on me per 















le de tirer une conclusion 











penonnelle de tant de précieux en dont 
Ë nu ndiquer au lecteur les grandes 
res rs l'enfant, et vers l'enfant pris 








dès sa semble _ présentement 
s'orienter el s'accomplir le meilleur, le mieux 
, le plus efficient de l'effort. Car l'ef- 
ailleurs, est encore extrèmement dispersé, 
dispurate, inégal, insuffisamment organisé, pour 
tout dire, encore inorganisé. Si celle conclusion 
n'est point celle que pouvaient attendre les le 
leurs el les lectrices d'aujourd'hui, ils y pour- 
ront cependant trouver les raisons d'une grande, 
et belle, et valable espérance pour demain 




















La Révaërion. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 





Elisabeth HUGUENIN, Professeur à, l'Ecole des 
Roches, Education et Culture d'après Kers- 
chenstéiner (Paris, Flammarion, oct. 1943, 
1 vol. 12 x 18,5 de a8o ppe, prixi fr. 12). 









jout_ grands pion- 


erschensteiner! Un des 
e joie d'avoir en- 


ets de l'École active! Q 









” 
fin, en français, un aperçu synthétique de son 
œuvre de premier plant Ce n'est pas qu'il fût 
i hors dé son pays. S'il accomplit son tra 
\ formateur scolaire et d'écrivain. péda 





gogique à Munich, entre 1900 et 1925 (né 
ACTA 
199% — 


il est mort, rappelons-le, le 15 janvier 
Pour 


"Ere Nouvelle, n° 78, 
juin 1982, fut très LOL traduit en 
espagnol, ï latine, il existe de 
écoles eL des classes modèles « Kerschenstciner m, 
en partiei is les écoles d'application dé 
certaines éco a France non plus, 
il n'est pos on petit livre: « L'École 


Voir 
il 





















active dans de l'école primaire » 
(Bruxelles, Lamertin et Lausanne, La Sallu, 


chez le traducteur soussigné) a connu le plus 
frane suecès. C'est la partie pratique de Begriff 
der Arbeitsschule, dont la partie Uhéorique, 
légèrement résumée, oceupe un chapitre des édi: 





‘Autonomi 








(volume « L'Education et la 
ports présentés au II Cor international 
d'Education morale, Genève, 1922, et publiés 
par Delachaux et Nestlé à Neuchâtel) est de tout 


remier ordre. Sur Kerschensteiner, il faut lire 
le travail de Mme Sadoveanu (revue Minerva, 
Ostende, juillet 1913, pp. 107 à 205). Nulle part 
on ne mieux marqué ce qui distingue l'activité 
mécanique apprise el l'activité créatrice, née de 
la spontanéité et dirigée pur lu volonté de 
l'agent lui-même, 1 en résulte ce que l'auteur 
allemand appelle + Ueberliefertes : Wissen et 
errungenes Wissen (voir G.  Kerschensteiner, 
1 Produkline Arbeit und ir réichungnert » 
dans Das Buch vom Kinde, collection publiée par 
Mme Adèle Schreiber, Leipzig, Teubner, 1907, 
02). On a déjà énuméré ici (loc. cit.) les 
et études Consacrés au maître allemand, 
articles de celle revue même (N° 9, jan: 
vier 192%, p. 10, sur « le concept de liniérêt 
en pédagogie » — N° 16, juillet 1915, p. 18 — 
N° 33, déc. 1927, p. 207; sur le travail intellec- 
luel) et études de M. julien Fontègne et de 
M. Dévolvé, — Pourquoi, demandera-t-on peut: 
être, cette énumération ? Parce que le livre de 
Mile Huguenin ne la donne pas. Et pourquoi 
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celte omission ? Je l'ignore. N'eût-il pas été 
essentiel de pouvoir orienter les chercheurs 
français à qui la langue allemande n'est pas 
familière, vers les sources, même parcimo- 
nie qui leur seraient accessibles ? 

Critique légère, d'ailleurs: d'autant plus 
légère que l'ouvrage de Mlle Huguenin est 
riche en informations el en précisions (quoique 
demeurant loujours, car le format du livre l'exi- 
geail, dans le domaine des principes), 11 forme 
Un lout en lui-même, Est-ce à dire qu'il nous 
satisfasse entièrement ? Pourquoi ne pus not 
en passant ce que le kecleur n'y trouvera pa 
Savoi lui évitera une déception et il n° 

ru que mieux de cette richesre — richesse 
mparable — à liquelle je faisais allusion 


qui peut-être manque à ee livre, e'est le 
a qui s'impose et doit s'imposer entre la doc. 
Line du pédagogue allemand et l'idéologie qu 
pédagogue français et universel, Mlle Huguenin 
situe fort bien son auteur parmi les courants 
pédagogiques contemporains. Elle parle des 
écoles nouvelles, de celles de Lietz (sans rappe. 
ler que la mème collection « Education» de 
Flammarion, a donné de celui-ci, dans « Trois 
pionniers », une biographie), de’ Wyncken, de 
Geheeb. Elle parle des recheréhes 1ÿpologiques 
{et ici elle néglige les plus importantes, ealles 
fondées sur lu psychologie génétique, accordant 
aux recherches «_ panoruniques » ” où ï 
tiques — celle de Spranger 
une importance exagérée). Par là elle montre 
les sources el, s'il est permis d'employer <e 
terme, l'« ambiance » intellectuelle de Kers- 
chensteiner, (Son ambiance enfantine, familiale, 
que nous avons rappelé ici, N° 38, p. 150, ne 
méritait-elle pas de figurer aussi dans ce lvre, 
à litre de composante de la pensée mürie de 
l'éducateur éminent qu'il est devenu 3). Tout 
cela est fort bien, Tout cela est instructif, Mais 
il y a en Kerchensteiner un Allemand et 11 y à 
un penseur largement humain, Il conviendrait 
de Les distinguer. 

Humain! Le réformateur de Munich le fut 
certes sur bien des points, Mais quand il parle 
de l'« enfant », n'est-ce pas à l'enfant allemans 
avant Lout qu'il pense, parce que le seul qu 
ait pu observer de près? Je ne sais qui a rédigé 
la notice de presse du livre de Mlle Huguenin. 

il me parait dangreux, parce que outré, 
donc parce que faux, de déchirer que dans le 
débat contemporain qui met en cause tous les 
problèmes de l'éducation, « la voix la plus auto: 
risée cs inconteslablement celle de G. Ke. Do 
minant toutes les théories, tous les essais de ré 

a lentés jusqu'ici dans le monde entier. 
K…. apporte pour la première fois une solution 
complète... examen critique et approfondi de 
loutés les revendications de la pédagogie nou- 
velle.…. C'est lui qui a formulé la théorie de 
l'Ecole active en montrant ses fondements psy- 
chologiques ; c'est lui qui, le premier, a em- 
ployé la classification des iypes_ psychologiques 
sun but d'application pratique ». (C'est nous 
qui soulignons). Et, pour finir, voici cet hon. 
nêle homme, si probe, si modéré, ai réservé, si 
modesle qu'il en paraissait manquer d'éclat, 
voici ce penseur, plus apprécié que suivi dans 
son pays el à Munich même, qui nous est donné 
comme apportant une définition nouvelle de la 

















































































































eullure et « proposant ainsi un nouvel idéal de 
l'Homme»! Combien tout cela, partiellement 
vrai, n'aurail-il pas gagné à être suggéré avec 
plus de diserétion ? On” eût laissé au lecteur le 
plaisir de le découvrir, 

Ce qui le n'atte 
Mile Huguenin. Sans doute. Mais pourquoi ce 
di critique-t-elle si peu son auteur? Elle se 
borné à reproduire deux critiques, celles de 
Spranger et de Simmdel, Nous en avions fo 
mulé d'autres, Celles des philosophes, purement 
idéologiques, importent peu au pédagogue; celles 
des praticiens l'intéressent plus directement, Or, 
c'est à ppurait l'Allenmnd à qui un défaut 
de perspective ne permet pas d'atteindre à lase 
pect total de l'enfance humaine, au sens le plus 
lirgoment géographique at biologique du terme 
Philosophe synthétiste d'une part, pra 
organisateur de l'autre, Kerschensteiner ne fut 
pas psychologue génétite, Ce fut là la source 
de nombreuses freunes- duns a doctrine et 
d'échecs dans sn pratique, Pas un des chapitres 
du magnifique exposé de Mlle Huguenin 
n'échappe à celte critique. Traduetrice fidèle de 
a pensée du maître, elle n'a pas su et sans donte 
pas voulu opposer à celui-ci une doctrine plus 
larger ne. Cetle mise au point manque. 

le à faire, 

Une chose demeure, capitale: la pensée du 
maître allemand se trouve désormais. accessible 
au lecteur français. On ne saurait surestimer le 
ce qu'a rendu par là Mlle Huguenin à la 

de l'éducation nouvelle en général et à 
emeut de l « Ere Nouvelle », celle où la 
science exacte el une intuition nourrie de vérité 
psychologique se substitueront à ce qu'il y à 
de périmé dans l'école actuelle, tant” publique 
que ‘e. Dans clueun de’ ses chapitres, 
« L'éducation du caractère », « L'école active 
et ln réforme de l'école primaire », « L'éduca- 
lion intellectuelle et la réforme de l'enseisr 
ment secondaire » et surtout dans le dernk 
«La formation des maitres, condition de 
réforme de l'édueation », l'auteur apporte des 
précisions d'une pénétration qu'on ne saurait 
lrop souligner. Plus encore que le livre de 
John Dewey, « Les Ecoles de D », traguit 
par René Duthil, cet ouvrage-ci mérite de devez 
nir le livre de chevet du maître d'école, Décla- 
rer que ces notions doivent être dépassées, <'est 
déclarer qu'il faut les prendre pour Luxe et 
parlir de là pour s'élever plus haut, 

Pourquoi le eacherais-je à À côté de John 
Dewey, de William James, de Wundt, de CG, 
Jung — pour ne parler que des contempora 

je compte Gandig schensteiner 
nombre de mes mattres. Mais les noms 
Decroly et de Montesor mparablement 
plus grands que ceux du pionnier 
1 faut qu'on le siche, Surestimer l'impo 
de ce dernier, ce serait aller au-devant de 4 
lions, Mais le placer à son rang de valeur, 
lui restituer toute sa grandeur, Il est et demen- 
rer un des géants de la pédagogie reluelle, 
Ad, F. 





pas le livre de 










































































































































Robert LAMBRY, Le Dessin chez les Petits (Fdi- 
tions du Cerf, Judisy (Seine-t-Oise), 1933, 
1 VO! 12,5 x 19,5 de 189 pages). 











S'il est un domaine où l'invention des nova 
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leurs, grands el petits, se soit fait jour el où les 
méthodes les plus diverses se soient succédées 
ne de ln mode avec une vitesse effa- 
bien celui de l'enscignement du dessin 
. Éstce la raison pour laquelle il est res- 
en pratique, si désespérément routinier, ar: 
ré et maladroit ? Dans sa préface, M. Raymond 
l'éminent spécialiste de techniques ma- 
nuelles et professeur à l'Université de Louva 
le souligne à juste titre. exception Loute- 
: l'école muternelle. lei l'on semble avoi 
sex généralement que Le petit enfant 
, il faut, chez lui, partir des 
possède ot des intérêts spontanés 
eut où mieux: le meuvent, du fin 
fond de son être. IL faut di 
que nulle part mieux qu'en matière 
at du dessin, on ne voit se heurter 
: autorité et liberté; 
apprentissage el crête 
, mathématique, physi- 
1 but désintéressé ? beaux- 
arts. El puis interviennent : les notions nouvelles 
de psychologie de l'enfant et enfin les goûts do- 
minants de l'époque, époque classique, roman- 
tique ou. futuriste ! Et l'on sait à quel point nos 
enfants vont sensibles aux suggestions d'art de 
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e el inspi 
but utilitaire 0 
où architectural, 




























l'ambiance ! 

Ce dont le maître d'école a besoin, ce n'est 
ni d'une théorie méticuleuse, si ingénieuse soit- 
elle, ni d'exemples géniaux — tels celui de Ci- 





zek qui, fondés sur une « liberté » ie de 
fant. n'aboutiraient, avec lui, qu'à l'anar- 

A cet égard, M. Robert Lambry à fait œuvre 
judicieuse. 11 tiste. IL connait ln. psyeho- 
logie enfantine; il sait ces dont dis- 
pose l'ingénuité de l'enfant, el praticien, 

à su boire aux sources de là science ël utiliser 
Surtout il sait. respecter 


























lu pe C'est l'essentiel, 
Alors que Mme Satis Coleman, Mme Mac-Jan- 
nel-ensdorf, ete, recommandent, pour le mu- 





ique, le pipéau primitif, Robert Lambry recom- 

les débuts du dessin, In baguette. 
nsi une simplification” naturelle où 
les valeurs — les masses, los luc prennent 
naturellement leur signification propre. Sineérité, 
sobriété, lel est son mot d'ordre. Culture de 1 
vision, culture de la mémoire visuelle — qui fi- 
ent là supériorité d'un Arnold Boecklin où celle 
de ln méthode de Richard Rothe, à Vienne —, 
L'aboutisement naturel en est un langage gra- 
phique spontané. Aboutissement? Oui, mais 
parce que ce fut aussi et avant lout le point de 
départ, — 11 n'est pas jusqu'au pouvoir cathar- 
tique de l'art et à l'intérêt d'analyse psycholo- 
gique des caractères individuels qu'il apporte dès 
lors à l'édueate fatait retenu Pattention 
curieuse et intelligente de l'auteur. L'éminent 
rédacteur de la collection « Les Sciences et l'Art 
de l'Education » ne pouvait s'adresser à plus sûre 
et plus large compétence. 

Ad. F. 












































Juin DUPERTUIS, Vers l'Ecole unique (Les 








formats publics de Vienne), 10 illustrations 
hors lexte (Pare. Flammarion, 1933, 1 vol. 
ta x 18,5 de af7 pages, prix : fr. 12). 





Un livre d'histoire, A l'époque où il fut écrit, 
un livre d'actualité. Les temps vont vite, L'ef: 


fort novateur de ln jeune république d'Autriche 
"plus exactement de la ville de Vienne où le 
conseil scolaire était composé d'inslituleurs par- 
fisans de l'Ecole active — fit, dès la révolution: 
bientôt il rencontra l'op- 
de droite. En été 1927, der- 
n wo! ire, à son lour, 
paraissait conquise à l'Ecole active. Glocekel, Fu- 
dus, l'équipe novatrice tout entière triomplaient. 
Victoire de courte durée. Très Lôt les ichilinien 
des conservateurs l'emportès 2e fut la fin, où 
peu s'en faut, de ln rénovation se 
À vrai dire, les « Instituts fédéraux d'éduca- 
tion » — internats pour l'élite de ln jeunesse 
nationale, sans distinction de fortune — avaient 
déjà eu maille à partir avec l'Etat, Dès 1922, on 
parhit de les mer, Pour l'Ére nouvel 
mit à ln lôle du mouvement de protesia 
mire l'attentat menaçant. Dans son N° 5 (ane 
pousse un eri d'alarme. Le 
pel, nous répond. lui-même 
is lu lutte continue. 































(ibid, p. 9) et nous 
Au congrès de Montreux (N° 8, oel. 1923, p. 100), 








M. Otto Rommel expose les principes de ces 1 
tituts el nous annonçons alors déjà (V. p. 1oë) le 
de temps il a fallu pour le 
voir paraître ! illetaoût 1927, Pour l'Ere 
nouvelle donnait un aperçu très riche de la 














forme autrichienne... EL Voici que lout cela n'est 
plus guère que de l'histoire : le mouvement s'est 
le ; mais les exigences de 






rogrammes el d'exmens 
N'importe _: l'exemple sub- 
siste. Ce livre en fixe les contours. 
des cadres que de l'esprit des Insti 
d'éducation, il n'en intéressera que plus les ins- 
pecteurs scolaires el les réformateurs parlemen- 
aires. Quant à nous, éduenteurs, nous goûlerons 
antage les pages sur l'écriture (109-110, nole), 
l'autonomie des écoliers (166), Girek (17 et 215), 
là gymnastique (228). us 














d'Ecole normale, La Pé: 
‘dagogie contemporaine, ses bases, 8 métho- 
des, son histoire, Tome 1 : Pédologie expéri- 
mentale, fondements physio-psychologiques de 
l'éducation, préface de M. le D' Levy, Profe 
seur à l'Université de Bruxelles (Bruxelles, La- 
mertin, 19%3, 1 vol. 15,5 x 23,6 de 258 pages, 
prix à fr, belges 35). 


Cet ouvrage est le premier d'une série qui 
din encore un Lome IL : « Eduen 

ifique » et un tome IL : « Histoire critique 
des principaux systèmes d'éducation ». C'est un 
table Unité en paragraphes netlement 
délimité. L'auteur se montre au courant des 
principales recherches el découvertes contempo- 
raines, mais son éclectisme ou, si l'on préfère, 
son impartialité ne permet pas de le ranger dans 
une « École ». 11 s'y refuserait d'ailleurs. 11 veut 
être homme de science el faire œuvre scientifique, 
Le tome 1 étudie les divers aspects de l'étude ex- 





L. DÉTAILLE, Directe 
















































périmentale du sujet : A. L'Hérédité ; B. La va- 
Fation individuelle. Ces deux chapitres sont 





d'ordre biologique, physiologique, psychologique 
et pathologique. Puis vient : C. Exploration au 
point de vue physique ; D. Exploration au point 
de vue intellectuel; 1° Psychologie de l'enfant (les 
diverses « facultés ») ; 2° Mesure de l'intelli- 
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gence d'un sujet déterminé (méthode synthétique 
ou globale, méthode analytique où l'on retrouve 
les diverses faoullés el enfin méthode analytico- 
synthétique, celle de Rosolimo el celle de, Ver. 
meylen. Pourquoi pas Lasoursky ? L'auteur passe 
ensuite à : E. Exploration au point de vue mo 
mal. 2° Eu mont de l'enfant énumératlon de 
qualités, bonnes habitudes (16 lignes), habitude. 
nuisibles (7 pages), formes normales de ln volonté 
(énumération encore) ; 2° Mesure des activités 
morales. C'est ici surtout que les méthodes d'ex- 
ploraion se révèlent lacunaires. Tant qu'on ne 
part pas du centre fonctionnel du moi pour deés- 
cendre aux centres hiérarchiques subordonnés et 
jusqu'aux symptômes — ceux-ci interprétés tou- 
Jours en fonction du moi central, — on n'arri- 
ver à rien de coordonné, done à rien de pédas 
gogiquement utile. Reconnaissons toutefois Lim 
mense progrès que constilue ce livre. Ce progrès 
par rapport à lt pédagogie d'il y à vingt-cinq ans 
lient lout entier dans cette afhrmation de l'au- 
leur : « Ce n'est pas « l'enfant » — être à 
sonnel, fictif, abstrait — qu'il s'agit d'étu 
mais bien « les enfants » dans leur originalité 
fraîche et libre... ». 
Ad. F. 














Atlas scolaire suisse pour l'Enseignement se- 
Sondaire, publié par la Conférence des Chefs des 
Départements cantonaux de l'instruction pu 
blique,_eubv é par la Confédération et 
les Cantons, 5° édition, complètement refondue, 
préparée el ‘dessinée par Ed. IMHOF, ete. (Lau 
sanne, Payot, 1932, 1 vol. 23 x 34,5 de 136 
pages en couleurs sorties des ateliers de la Mai- 
son Orell-Füssli à Zurich. Prix : fr, s, 17,50. — 
Prix spécial pour écoles officielles suisos.). 












ÆCet Atlas, mis au point des découvertes les 
plus modernes — comme aussi des procédés 1y- 
pographiques les plus perfectionnés — est certe. 
nement lé plus beau qui nous soit jamais tombé 
entre les mains. Heureux écoliers, ceux qui sont 
appelés à le manier quotidiennement! Le succès 
de cel ouvrage s'affirme d'ailleurs davuntage à 
<haque édition. Depuis la première, qui daté de 
1010, il s'en es vendu 67.000 ex. en langue nl: 
lemande, 20.000 en langue française et 1.500 en 
langue italienne. L'ancienne division en cartes 
politiques et cartes physiques a généralement été 
übandonnée sauf pour les continents dans leur 
ensemble, Les préoccupations dominantes «ont let 
d'ordre géologique, cosmogrmphique et économt: 
que à l'architecture sous-jacente du sol expliquant 
le relief ; les climats, les cultures et industries, 
le com 
logiques — où mieux 
nécessaires. Les faire apparaitre 
éloquent des faite, telle fut la préoceupn 
savants qui ont collaboré à ce beau docume: 
cartographique. Si les phénomènes naturels 
la Suisse et les conséquences sociales qui en à 
coulent oceupent une place un peu plus large 
que dans telles ou telles publications analogues de 
l'étranger, il ny a là rien que de légitime. Mais 
cet Allas n'a rien d'une œuvre nati ionaliste, Le 
monde entier est passé en revue. Et, si vieux que 
l'on soit, quand on l'ouvre, que l'on s'y plonge, 
les heures passent sans qu'on s'en aperçoive, On 
en sort enrichi. On y revient inlassablement, tant 
l'appétit de savoir él de s'instruire, inné à l'es. 


























rrce, tout cela'se trouve relié par des liens 
et sociaux — 
ar le langage 
mn des 
Ù 





biologique 


















prit de l'homme, trouve ici de substantifique 
moëlke pour son besoin essentiel el sa gourman- 
dise ! 





Ad. F. 


E, PICCARD, Université rouge, épisodes de la 
tragédie (Neuchâtel et Paris, Victor At 
linger, 1933, 1 vol, 12 x 18,5 de 230 pages, 
frs. 8,00). 





Nulle part mieux qu'en URSS, on ne peut 
mesurer l'écart qui se produit entre la théorie et 
la pratique, l'idéat et là réalité, les intentions et 
les réalisations, l'œuvre du cer “organise 
el celle de la main qui exécute, l'homme 
de science abstraite et celle du réalisateur, D'au- 
euns diront : entre l'idéologie fumeuse et ln piè- 
tre nudité des faits, Or, « l'imagination là plus 
riche s'éteint devant la nue réalité ». C'est du 
moins ce qu'uffirme, en épigraphe de son livre 
Lragique, Mme E. Piccard, Et vraiment, à voir 
après elle et d'après elle ce qu'ont aperçu ses 
Yeux, on en vient À douter non seulement des 
constructions de la pensée humaine, mais de 
l'homme lui-même. Car l'auteur a vécu en Rus- 
sie avant et durant le régime bolchéviste, Et ce 
qu'elle note éveille l'impression d'une société en 
non pas de s'élever au surhomme, mais de 
descendre vers l'animalité. Ne calomnions pas les 
animaux ! Disons : en voie de descendre plus bas 
que l'animalité, car chez celle-ci règne l'équilibre 
des instincts ;'chez celle-là, le déséquilibre ner- 
veux fausse el vicie les inslinets el en fait des 
puissances de destruction de l'individu et de la 
société elle-même ; ce qui est proprement l'in- 
verse du but qu'ont conçu les maîtres du come 

ï Fuillite tragique des espoirs les plus 
monumentaux | 

Mme Piceard est femme. Elle a voulu le rester, 
Un cerveau d'homme eût cherché les causes, 
Pourquoi ces méthodes pédagogiques ont-elles don- 
né ailleurs des résultats au-dessus de la moyenne 
€ ont-elles conduit ici à l'anarchie ou à un nou. 
veau formalisme pire que l'ancien ? Quelle est 
l'erreur de psychologie, minime en apparence, 
qui a joué le rôle de ver rongeant là pomme ji 
le dedans? Vaste problème. L'auteur l'évite, 
se pose pourtant, 

Ad. F. 









































Rabindranath TAGORE, La religion de l'homme, 
traduit de l'anglais par Jane Dror-Viguié (Pa 
ris, Rieder, 198, 1 vol, 12 x 18,8 de 197 pus 
prix fr, 18), 








11 existe à Montpellier, parallèlement 
lège des Ecossais, un Collège Indien. 11 a & 
guré il ÿ a quatre ans, À celte occasion, le poète 
de Santinikelan a composé un poème où il montre 
l'Inexprimé de la Vie émergeant tout à coup, au 
cours des millénaires, à la conscience chaire, € 
finité de l'esprit humain et, dans celte aurore q 
s'annonce, muetle, regarde ln vision de Vie 
ceci sous le signe de la science — science qui, 
« sortant du crépuscule, jette ses lueurs sur l'in. 
d'Amour émergeant du‘ tumulle de la douleur et 
de la joie profondes ». — On aperçoit dans cette 
citation le sens de celle série de conférences qui 
furent données, en 1930, au Collège Manchester, 
à Oxford, C'est une sorte de eynthèse, disons 
plutôt un bouquet des idées que le poète se fait 
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de la vie. Un témoignage. Réactions qu'aux di 
férents âges il a eues en présence de ce rénelif 
puissant : le mot « religion ». Il a pris conscienc 
peu à peu de sa propre unité d'inspiration en 
poursuivant par la pensée, jusqu'à leur centre in- 
visible de rayonnement, "ces réactions diverses. 
Mais ce n' hologue qu'il. pat 
c'est en eur, en prenant ce Lerme au 
supérieur d'inspirateur et d'animateur. 

Par religion, il ne faut point entendre ici une 
confession particulière, ni même l'une des grandes 
jons collectives entre lesquelles se partage la 
dévotion des fidèles du monde entier, 11 faut y 
i L'expression d'un contact mystérieux, 
se produit entre l'Esprit un, universel 
et pourtant « personnel » et l'étincelle spirituelle 
ndividuelle que recèle toute âme humaine, Non 
int pant que peut-être, ni. pan- 
théisme strictement humain, mais panpsychisme 
ou mieux panvitalisme, avec une leinte_ morale 
de devoir et de purification. Altitude spécifique- 
ment hindoue que souligne d'ailleurs, dans un 
appendice historique, le professeur Hshiti Mohan 
Sen ; celui-ci y montre, après coup, l'origine mé- 
diévale des idées du poète concernant l'essence 
de toute religion. 

Les esprils mystiques seront attirés par le noble 
idéalisme de ces pages. Les adeptes d'une rel 
gion particulière remarqueront eurtout ce qui les 
sépare du grand Indien. Les psychologues relè- 
veront les traits humains universels qui appa- 
raïssent ici : lendances vers l'invisible essentiel, 
vers l'idée platonicienne de valeur : valeur de 
V'âme, du moi supérieur, de l'esprit. Nous, édu- 
cateurs, nous nous rappellerons le beau’ livre 
d'Emma Pieczynska-Reichenbach, « Tagore édu- 
cateur », dont il fut question dans le N° 1 (jan- 
vier 1922, p. 24) de cette revue, et qui contient 
cette perle de prix : «I faut que l'homme re- 
tourne à la simplicité du vrai, qui est l'union 
avec tous pur le lien de l'amour. » Car lel est 
l'axe de la pensée de Tagore, 11 n'en a pas dévié. 









































Ad. F. 


Jean FRANCK! Dol, 1 vol. 12 x 19 de 183 pages, 
16 fr, En vente chez Croville, 20, rue de la Sor- 
bonne. 


Une amusante préface nous avertit que ce livre, 
ou du moins les histoires qui ÿ sont contées ne sont 
pas pour les grandes personnes, Mais les mamans 
et les grandes sœurs ne sont paa des grandes per- 
sonnes « c'est des mamans el des grandes sœure », 
voil. Même que les papas peuvent écouter, de 
fois. 














Donc, papas et mamans écoutez ce que Man 
Yann mconte à Tite, par la plume de Jean Franck, 
Les lecteurs de Pour l'Ere Nouvelle n'ont pas ou- 





blié ce livre émouvant « L'Enfant » que M. Fer- 
rière leur présentait dans un n° de Pour l'Ere Nou- 
velle, Ils retrouveront ici ce chaleureux amour 
de l'enfance, celte intuition subtile qui commu- 
nie avec la vie frémissnte et obscure des petits 
d'homme, des plantes et des animaux, cetle vi- 
sion gracieuse et poétique des spectacles chan- 
geants de ln nature, des attitudes et des gestes 
de lout ce qui vil, out cet ensemble charmant, 
profond et vibrant qui cametérise le talent de 
Mme J. Franck. 

Elle a véeu l'enfance triste, abandonnée, de 
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l'enfant sans mère (L'Enfant), mais aussi l'épa- 
nouissement heureux, facile et aimable de l'en- 
fant entouré de lendresse, C'est le roman de Dol 
dont la vie, chaque jour racontée, apprend à 
Tite et à toutes les pêtites filles, à tous les pe- 
lits garçons qui liront cette histoire, ce qu'est 
la merveilleuse aventure de l'enfant qui naît, 
qui s'ouvre à la vie, qui découvre le monde, 

Un livre de puériculture, disent de eérivuses 
péliles écolières de 12 ans, Oui, Mais puéricul- 
ture qui ne s'adresse pas seulement au corps (l'in 
ventaire, le bain), mais aux sentiments, aux émO- 
tions, à l'imagination. Le beau raisin (le raisin) 
que lb père ayporie avec lant de précaution et de 
joie réjouit les yeux et les mains de l'enfant 
üvant de nourrir son corps et les fruits du jar- 
din sont beaux à voir autant que délicieux (les 
douces voix du jardin). L'air est frais et parfumé 
au long du grand fleuve, mais son chant aus 
parle à l'âme (le grand fleuve, le chant du grand 
fleuve). 

Certes, il faut admettre grandes sœurs, ma- 
anans el papas... el bien d'autres à lire « Dol ». 


EF. 


R. P, CHARMOT. Esquisse d'une pédagogie fa- 
miliale, 1 vol. 14 x 19 de 864 pages, Editions 
Spès. 

Nous ne saurions donner de l'esprit qui anime 
cel ouvrage une idée plus juste qu'en citant ee 

sage de la conclusion « Si sublime que soit 
œuvre de Péducation et en dépit des complica- 
tions de la vie moderne, les cœurs droils el gé- 
néreux doivent l'accomplir dans la paix. Car 
l'éducation est moins notre affaire que celle du 
prit. Et c'est pour cela qu'elle peut réus- 
sir. Par nous-mêmes nous sommes incapables de 
la mener à bonne fin. Mais si nous collaborons 
avec Dieu, sa providence supplée à notre impuis- 
sance ». 

L'auteur s'est préoccupé, dit-il, de glorifier les 
parents de leurs magnifiques privilèges el de leur 
montrer que leur grandeur résulte de l'accom- 
plisement d'un triple devoir : s'ussocier pour 
défendre leurs droits essentiels ; collaborer entre 
eux el avec l'école; se former eux-mêmes pour 
être capables de jouer leur rôle. 

EF. 




























































français 


Le gérant : Mile Fravor, Groupe 
(ra 


d'Education nouvelle, Musée” pédagogique, 
rue Gay-Lussac, Paris-Ve, 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG-la-REANE (en face le Iycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 










30 POUR L'ÊRE NOUVELLE 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-VORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umherto I. 

VENTE DE BILLETS 


Réduction spéciale de 30 °/o jusqu'au 15 Mars 1934 


RE PE RE TN TEE ET PT NE 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alütude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 








offre le milieu Le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site morveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très pou nombreux ; 
vie de famille au saas profond du mot ; discipline prograssive les faeultés intellece 
luelles et morales par [a culture physique, par le travail, par l'étude ot par l'oxer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 





Garçons, dès l'age de six ans. — Echangos avec éoules d'autres pays. 
Tétéph, Blonau 07 Directeur : R. NUSSBAUM. 
————__— 








“ASE N°? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et da MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriei des Ccmpagnons ce l'Université Nouvelle 


Fournit ä tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation élendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, éLuc atistiques, ete 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, f8 francs; Etranger, 23 francs, 

Prix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 fran 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris: 851-57. 





























sux-Bois, 








Mison d'Enfants La Nouvelle Education 


CHEZ NOUS Mé n je lansuelle de la Péd Nouvelle en France 
- Mégève 
MONT-D'ARBOIS (Haute-Savoie) 
Reçoit enfants 4 - 12 ans 
Cotisation ance, 18 fr.; Etranger, 20 fr. 


Vie Fami - Études Mmisistrat 17, rue Denfert-Rocherean 
Sports - Santé PARIS, XIV‘ 


Mlles- HUGUENIN &. LEROUX Chèques postaux : Paris 1502-69 








ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres d'altitude. 
Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par infirmière diplomée. 
Fréparation au certificat d'études, aux bourses el aux examens d'entrée 
pour les classes des lycées 
Directrices : C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 











‘ LA JOYEUSE ÉCOLE 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Mozrror 28-51 Téléphone : Moziror 28-51 
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ie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « GUNEO » 


Le Matériel CUNEO, inspiré des principes pédagogiques des trava 
n‘mis'on Valeur par Mme Monlesori, no ail LOuLLOIs au 








x de Teaunis, Binol, ole,, 
unement double emploi avec lo 









































lériel de la célèbre doctoresse, Ces jeux intéressent le toucher, l'oule, l'odorat, la vue, 
Les Eléments sonores sons auditif (2 séries de G bolles) M1 243... 18 60 
Les Tubes à odeurs sons olfnclif séries de 6 tubes) N° 244, LR] 
Les Cubes de couleurs, sons +iauel (bolle de 9 cubes aux focus diverse 
reconnaître el à grouper) N° 245...,...,... srnsesssnes ss 10 » 
Les Boules sensorielles, tactile, visuel et barique (2 séries de 7 boules de compo- 
silions_ difté he RÉMG RAD PATENT 9 » 
Les Tissus, so éries do 8 éloftos variés) HA 247. PHONE 1 
Les Cubes tactil bolle de 9 cubes dont chaque clé présente uno surface 
49. APS UE 1060 
L (2 séries de 6 boiles) N° 250. 30 » 
LME PES Fe 3 0 
La brochure sôparéa ue MATE 





‘aspect et trés bon marché 


MATÉRIEL DAVIDOFF 


deux d'encastrement en bois avec parties mobiles ripolinéos, 5 botles de deux modbles 




































Chaouna S Récits sé Ê Û 
Jeux d'identification, de superposition. Les maisons décroissantes (encustrement et 

superposilion) Fou RE à 
deux de 0! nimaux à claser par épaisseur (os animaux peuvent aussi dre 

soupesés où servir comme jeu de calcul. 5 sortes d'animaux, Chaque jeu 6 50 
seu de notation musicale préparaloire à la musique, 12 50 

létaile dans le catalogue N° 101 bis CE: 

ÉLÉMENTS SÈPARES 
E Les Socles Standard . 12 60 Les Volumes déoroissants .... 10 » 
fm Les Baguettes Standard SEX | U Les Formes et les Couleurs .... 5 50 
U Les Batonnets inégaux .…......: 3 50 B Le Cône Vert …...........:..: 7 60 
f Les Disques décroissants ...... 3 60 ü La Pyramide rouge 7 50 
D Les Carrés décroissants ...:.... 3 60 D Les Perles à calcul 10 » 
D Les Triangles décroissants D Agrafes pour les Pa: 1 50 








1 60 
. Matr. 


COMPTE RENDU DU CONGRÈS 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 


Véritable Encyolopédia de la Pédagogie enfantine, Prix... 45 
(Lire en page 16 du No 74 l'article paru à co sujot dans « Pour l'Ere Nouvelle ») 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mlle Flayal : LA METHODE MONTESSORI EN ABTION 


Un volume 14 x 19, broohé 


© Brochure explicative .... 
Le Matériel complet avec la brochure . 


























AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'édueation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examiaera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être reteaus, 
après entente, en vue d'édition, 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
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Directrice de l'Ecole de l'Ermitage Professeur au Collège de France 
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d'Education à Genbve Professeur à la Sorbonne 
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appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 

En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins- 
pable de trouver des solutions aux problème 

 suftire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu. 

teurs, administrateurs tr 





La 
une éducation rén 
tauror un esprit de coopération cal 
À cela, nul effort national ne saura 

Nouvelle adresse un pressant 
jurs sociaux pour qu'ils s'unis 
Seu éducation réalisant 
dos enfants peut inauqurér une ère libér 

inquiétudes et d res caractéristiques de notre civilisut 
dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impose, b: 


vai 












ppel aux parents, édi 

















ni 
49 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie social 
et économique de notre temps. 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et aflectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 
tout temps selon leurs caractéristiques propres. 

3 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie an société 
n remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur dés punitions par le dévelop- 


e 
pement de’ l'initiative personnelle et de la responsabilité, 
s Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté nco- 


laire en amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractère: 
l'indépendance d'esprit. 

$ Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 

avec joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle 

Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né. 


cessaires que les bons citoyens de leur propre nation, 
Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 
Gentre International : 20 Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue 
Internationale pour fEducation Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. CG. 1. (Angle. 
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L'Éducation en Colombie 








d'a eu l'occasion, l'été dernier, eu reve- vigueur donne des droits très étendus aux au- 
nant des Etats-Unis par le Pacifique, de faire torités ecclésiastiques en particulier pour Le 
j l'enseignement _ (l'archevêque 














un séjour en Colombie, de visiter quelques- contrôle de 
unes des principales villes el de donner à ayant même un droit de vélo — tombé en 
Rogolu des séries de conférences à la Faculté désuétude — sur les nominations des proe 
d'Education et à la Faculté de Médecine fesseurs de Faculté). Dans le parti libéral. 








Dans ce pays, jeune et actif. où Deeroly Bt où se trouvent un grand nombre de eutho. 
lui-même un séjour, il ÿ a quelques années, liques convaincus, on vise à obtenir une 1 
exerçant une influence profonde, il x à ac hération laicisante, une primauté plus come 
uellement un très grand effort de développe. plète de l'État, une réduction des Cong 
ment el de rénovation dans le domaine édu-  sations (qui ont été moment: 
catif. Voici quelques notes sur la situation pulsées déjà par un président 1 















). M: 


















actuelle en Colombie : ictuellement, Le rm ion à laissé en 
1° Gouvernement el administration, — sommeil les questions religieuses, 

gomme aux Etats-Unis, un président, élu par Le Ministre de l'Education Nationale, qu 
nation (électeurs hommes, seulement) gone appartenait au par rest un uni- 





s ministres qui ne sont res. Versiaire, un mathématicien, professeur de 
c contrôle par résistance des matériaux à la Faculté d'Ingé. 
at) qui tient nieurs, qui connaît bien la France où il à pas. 
fiuillet-sep- sé une partie de son enfance. Très simple, 
mbre) avec deux prorogations possibles, d'esprit démocratique — son bureau du mt. 
d'un mois, chacune, Deux grands partis dans nistère largement ouvert à tous les institue 
le pays, l'un libéral, l'autre conservateur, teurs qui désirent lui parler — J. Carrie 
avec quelques éléments communistes, sur Valenzueli (9 n, en matière d'éducation, des 
tout à Burranquilla, port sur l'Atlantique, en idées personnelles fort intéressantes el tout 
contact direel nvee le Vieux-Monde, Aux der: à fait en necord avec le mouvement moilerne, 


verne el choisit 
ponsables que devant lui, av 
üun Parlement (Chambre el S 
une session annuelle de trois mc 




























































ee élections, HN à trois ans, fut élu le l'ai eu grand plaisir à l'entendre exposer, ur 
Président Olaya Herrera, libéral : homme l'organisation générale de l'ense 

mple, énergique, grand travailleur, avant sur les méfaits des examens, des opinions 
longtemps représenté son pays aux Etals- qui s'accordaient parfaitement avec le Mes 
Unis, le président — dont li Constitution qui me sont chères, 
seule empochera là réélection on 1024 FEU n'ex pas resté dans le dom 5 

dcoup Fait pour assurer l'ordre et le pro-  oulatif, Déjà, comme professeur, La Dr. 
grès en Colombie, malgré ln crise écono- zone chez ‘ls étudiants le lenvail 





ol, comme ministre jouisennt de la 





ue el quelques mois de guerre avee le Pée  équiqu 
conflit de Léticin), oufiance de Président, 1 à 
a Chambre fut élue avec une m ssures révolution 
rale, mais le Sénat a gardé une majorité administrativement sur le 
conservatrice, Le Président n un gr du Minisère, Manuel Huertas, gr 
M d'union nationale. avec ministres leur et homme d'ordre, et, pont l'or 
là guuche conservatrice et de la droite lib 
denx partis différent surtout en ee 
ne la politique religiense. Le catho= 
licisme cet relision d'Etat et le concordat en LE 








opuyant 
général 
nvaile 
















1) Chacun en Colombie, ajoute le nom de s1 
id, Valenmela, au nom principal, celui du 
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tion générale, travaillant en parfait accord 
avec l'inspecteur général de l'Enseignement, 
Agustin Niclo Caballero qui est en Colom- 
bie l'apôtre de l'Education Nouvelle. Libéral 
el délaché de loute idée religieuse, très atta- 
ché à la France où il a vécu et étudié long- 
temps, gardant au mur de son cabinet de 
travail le certificat d'assiduité aux Cours du 
Collège de France de Pierre Janet, c'est A. 
Nielo qui ft venir Decroly en Colombie pour 
apprécier de visu les réalisations de la mé- 
tode du grand pédagogue belge, dans un 
établissement privé qu'il avait fondé, et où 
il à englouti une partie de sa fortune. Com- 
plétement ruiné au début de la crise, il ae 
cepla le poste d'inspecteur de l'Enseignement 
qui lui a permis d'exercer une influence con- 
sidérable sur l'Education officielle en Go- 
lombie, Quand je suis arrivé à Bogota, le Mi- 

sl nu el A, Nielo venaient de ren- 
tre depuis peu d'un long voyage en av 
avers leur grand pays, visitant de mull 
ples écoles, causant avec de nombreux mail 
de villages bien surpris de ces visites inat- 
tendues et dont la plupart, qui n'avaient 
jamais vu un ministre en chair el en os, ne 
pouvaient eroire qu'un homme leur parlant 
de façon aussi simple el affable pût apparte- 
au Gouvernement de la République 

Le principe de l'Ecole Unique a été ple 
nement adopté avec uniformisation de, l'en- 
scignement masculin et féminin, ce qui per: 
mettra aux femmes l'accès dans les Facultés 
qui leur est resté interdit jusqu'à présent. 

Aux programmes rigides sont substituées 
des directives générales avee une grande sou- 
plesse d'application 

Les examens doivent être profondément 
modifiés en faisant intervenir principale 
ment Les résultats de la scolarité el en tenant 
compte des aptitudes. Déjà l'accès aux Fi 
eultés de médecine est conditionné par 1 
examen d'aplitudes mentales el physiques 
auquel se livrent des professeurs (représen- 
tant les spécialités de psychiâtrie, organes des 
sens, clinique médicale et radiologie). Et les 
















































































































concours insitués pour l'accès aux chaires 


dé supprimés et rempla 
nscil des profes- 
«l'appréciation des titres des 
emière mesure démocratique 
nisation où le pouvoir central 
alé main sur toutes 
les nom . désignant directement les 
recteurs des Facultés el les quatre membres 
du Conseil de direction adjoint au recteur). 





magistrales ont 








par une présentation du € 
seurs fondée su 


























(2) Uno institutrice demandait à son inspecteur, 
Nieto, de quel droil entrail dans son école, ce « petil 
monsieur » qui se mêlail de lout, et sur la réponse 
que c'était le Ministre, répliquait : « 11 ne faut lout 
de même pas vous payer ma lôle » 














Par un simple déerel, les 16 écoles nor- 
males masculines de Colombie (une dans cha- 
que province) ont été supprimées et rempla- 
cées par trois Facultés d'Education, mieux 
outillées, duns les trois villes de Bogota, Tun- 
ja et Medellin, 
Grâce à l'action directe de l'inspection 
solement des éducateurs dans le conpai 
limentage des provinces, a nolublement di- 
minué, 

Chaque province possède, en effet, un gou- 
verneur el un directeur de l'Enseignement, 
nommés par le Gouvernement, 

À Bogota, provinee de Cundinamarca, le 
Directeur est un jeune libéral, d'esprit mo- 
derne, Borda Rollan, qui a passé plusieurs 
ann où il a étudié et s'est ma 
A Tunja (province de Boyacu) le Directeur 
Sanchez est profondément imbu des idées 
modernes el des méthodes actives. À Barran- 
quilla, milieu d'idé es, le Directeur 
Zuligu est très préoccupé du développement 
ntellectuel des classes popula 

Etant donné le souci de rénovation du Gou- 
vernement, c’est à des hommes jeunes et 
dents qu'ont été confiés, un peu partout, les 
postes administratifs qui président aux réali 
sations effectives des décisions du pouvoir 

éeutif. 

»° Enseignement secondaire el supérieur 
— L'Enscignement secondaire n'a pas encor 
d'orsanisation d'Etat systématique. La plu- 
part des Collèges sont religieux “Jésuites, Frè- 
res des écoles chrétiennes) et ont eu long- 
temps un personnel enseignant d'origine 
française dont il ne reste plus que quelques 
représentants. 

IL existe, à Bogota, un important Gymnase 
allemand qui à une grande elientèle et celte 
année, grâce à notre excellent ministre M 
Blanche, s'ouvre une petite école française 
avec un couple de professeurs agrévés. 

La plus imp itulion d'eusei- 
gnement secondaire est le « Gymnase mo- 
dore», magnifique institution fondée par 
Ag. Niclo, il y a une vinglaine d'années 
pour l'application générale des méthodes 
lives de ol le concours d'une 
équipe d'hommes éclairés qui consaerèrent 
des sommes considérables à celte fondation, 

Placé dans le quartier moderne de Chapi 
nero, disposant d'un immense terrain, appro- 
ant du pied de la troisième chaîne de la 
Cordillière qui surplombe à quelques cen- 
laines de mètres, à d'est, le grand plateau 
bogelan — situé à 2,700 m. d'altitude — 
constitué de pavillons bien construits, lumi- 
neux et gais, comptant dans son personnel de 
professeurs, nombre d'hommes éminents, dé- 
voués à l'œuvre, le Gymnase moderne, que 
dirige l'historien, Rue da Vargas, a déjà 
fori rie de jeunes gens qui Liendront 
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une grande place dans l'élite de la nation co- 
lombienne. 

A côté de lui, tout récemment, pour as- 
surer aux sœurs des élèves du Gymnase, une 
formation parallèle, a été fondé le Gymnase 
féminin, de même esprit, comportant l'em- 
ploi des mêmes méthodes decrolyennes, 

Nous avons eu le plaisir, ma femme et moi, 
de parcourir les classes très vivantes de ce 
Gymnase et d'y partager, avec le Ministre 
Carrizosa, dont les deux charmantes fillettes 
jumelles sont des élèves de cet établiss 
inent — qui à quelques internes, mais si 
tout des demi-pensionnaires — le déjeun 
familial où le service de table est l'occasion 
d'excellentes leçons de pratique ménagère, 

C'est dans les premières classes des Écoles 
normales (dont une appartenait aux Frères des 
écoles chrétiennes) que se trouvait normale- 




























ment dispensé l’enseignement secondaire de 
l'Etat 
calion, il se trouve maintenant rés 


Avec la création des Faculés d'Edu- 
ervé à des 
écoles annexées à ces Facultés, comme j'en 
ui vu une à Tunja {où la direction des 
des appartient à un distingué pédagogue al. 
lemand, M. Liber). À Bogota, c’est le Gym- 
nase moderne, dont les bâtiments hospita- 
lisent, pour le moment, la Faculté d'Educa- 
lion qui constitue, bien qu'établissement 
privé, l'école secondaire préparatoire. 


























Le Ministre, d’ailleurs, dans son organisn- 
lion actuelle, retire les trois dernières années 











(sur 7) de l'enseignement seconda 
les reporter dans l'enseignement supé 
à titre d'années préparatoires de spé 
tion. 

Le. 





Écoles normales féminines n'ont pas 
encore été touchées par la réforme, L'Ecole 
nationale de Bogota est dirigée par Mile Radké, 
venue d'Allemagne où elle a passé le doc: 
torat de philosophie et qui, dévouée à son 
“uvre, excellente pédagogue, dirige avec une 
autorité matornelle ses nombreuses élèves in 
lernes (venues de lous les points du pays) ac- 
ecplées après épreuves, sois condition d'être 
catholiques — conformément aux exigences 
de ln religion d'Etat — et de payer un prix 
de pension, d'ailleurs très modéré 
snifiques bètiments de LE 
mme la plus belle de L'Amérique du 
Sud, sur un très grand terrain (avec es) 
pour les jeux, tennis, ete... école annexe ot 
jardin d'enfants nouvellement eréé) sont les 
voisins de ceux du Gymnase moderne, Mais 
Mme Hudké n'est inféodée à aucune doctrine, 
el s'inspire, de façon très éclectique, de tous 
les courants de la nouvelle éducation. 
Elle a installé dans son école, naturelle: 
ment avec les appareils et les lests allemands 
qui lui élaient familiers, un pelit laboratoire 
de psychologie pédagogique, développé tri 
largement la bibliothèque. le musée d'his- 















































Loire naturelle et donné une place importante 
aux exercices pratiques dans les sciences ex- 
périmentales et l'éducation ménagère, 

La Facullé d'Education, … nouvellement 
née, n'a pas encore d'histoire. Le recteur, 
Rafael Bernal Jimenez, qui a représenté la 
Colombie au Congrès d'Education Nouvelle à 
Nice, lout jeune encore, est plein d'enthou- 
siasme et de foi, Très croyant d'ailleurs, il 
est partisan convaineu de la pédagogie decro- 
lyenne. Et, dans la Bibliothèque, où A. Nieto 
a apporté tous ses livres, à côté du Labora- 

e de psychologie qui s'installe, la photo- 
plie de Decroly préside aux réunions du 
directeur, 
seignement supérieur comprend les 
Facultés de médecine et de pharmacie, de 
Droit et de Génie civil, une école dentair 
une école vétérinaire, fondée par un lyonnais, 
Véricel, une excellente école des Beaux-Arts, 
ù es-femmes el où en- 
ps qu'au Gymnase fé 
minin, Mme R, Berual, femme du Recteur 
de la F d'Education, el enfin une sta- 
tion agricole récente, constituant une école 
supérieure d'agriculture, 

nscignement supérieur est_ essentielle. 
1 destiné à former les techniciens, néce 
saires dans un pays jeune, qui n'a pu encore 
se payer le luxe d'un enseignement supérieur 
de culture purement désintéressée. 

Mais l'institution d'un P. C. N, dans les 
Facullés de médecine, conduit à l'organisa 
lion d'enscignements scientifiques généraux 
des sciences physiques, chimiques et_natu- 
relles el le nouveau recteur de ln Faculté na 
tionale de médecine de Bogota, le Dr J. Ja- 
amillo Arango, à organisé des conférences 
mplémentaires de haute culture, inaugu- 
rées pur les lecons de sociologie du Dr Lopes 
de Mesa qui déluinient au moment de mon 
dépa 


























































































Et il existe une Académie d'Histoire qu 
donne des conférences générales sur des su- 
iés. Enfin l'Université «da 





uites 
tension universita 

On est sur la voie d'une institution de Fa 
cullés de Sciences et Lettres qui achèveront 
de compléter l'organisation de l'enseigne. 
eur colombien 


organise des cours d'ex- 

























instruction est obligatoire ‘en Co 
où règnent les grands principes de la 
Révolution française ‘dont la déclaration des 
Droits de l'Homme, en 1794, fut l'objet de 
la première impression, par Antonio Narino, 
sur la première presse qu'ail possédée la Co- 
lombie el que conserve le Musée de Bogota). 

Mais l'application de ce principe est rendue 
difficile : D'immenses régions presque en- 
lièrement dépourvues de moyens de come 
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munication, possèdent une population très 
disséminée ‘et beaucoup d'enfants (surtout 
des nègres duns la région maritime, des In- 
diens dans la région amazonienne) ne peu: 
vent encore absolument pas être éduqués. 
D'autre part, l'esprit libéral colombien s'op- 
pose à l'emploi des mesures autoritaires dont 
on abuse aujourd'hui dans tant de pays ; 
c'est par persuation qu'on agit, ee qui de- 
mande évidemment plus de temps pour par- 
venir à ses fins, el il reste, à Bogota même, 
beaucoup de pelils cireurs de souliers qui se- 
raient mieux à l'école. On en recueille déjà 
beaucoup à l'Orphelinat nation baté, 
si propre, et si charmant au fond de la sa 
vane bogotune, avec ses fleurs qui, toute 
dans ce climat sans saison, enchant 
les regards des enfants, dont, s'occupent 1e 
sœurs de ln Présentation de Tours, et dans 
les asiles qui constituent des écoles profe 
sionnelles où s'apprennent les principaux 
métiers du fer et du bois, l'agriculture et 
le métier de tailleur ; institutions privées, 
officiellement aidées en l'absence d'écoles 
gouvernementales encore bien peu nombreu- 
ses : San Antonio (dirigé par des capucins e4 
pagnols) où l'orientation professionnelle est 
régie par un examen psychologique (dans un 
petit laboratoire qui possède un certain nom- 
bre d'appareils el quelques séries de ests) et 
San José, aux magnifiques jardins, dû à la 
généreuse initiative de M. Brigard, avec un 
personnel laïque, mais un régime militaire, 
auquel son fondateur lient beaucoup, el qui 
n'est sans doute pas cependant, quoiqu'il ait 
paru donner de bons résultats, les enfants ai- 
mant assez jouer au soldat, le système idéal 
Partout, Ag. Nielo, par la parole, pa 
l'exemple, cherche à faire pénétrer l'esprit 
nouveau qui se fonde sur la collaboration ne- 




















































































tive el sée des enfants, qui vise à char- 
mer en isant, qui se préoccupe de dk 

velopper l'initiative et de former le carac- 
ière, en même lemps que de eulliver l'es- 








prit sans charger la mémo 
La méthode de Decroly s'installe ainsi peu 
à peu dans les écoles publiques, quand les 





maîtres, à qui l'on ne prétend pas l'imposer, 
sont eux-mêmes convaincus de son inlté- 
et de sa valeur. Et, grâce aux économies 
lisées par la suppression de lant d'écoles 
inutiles, dans un budget de res- 
ible d'acheter, en très 
vres, des dictionnaires, 
choisis, 
coles, avec des 









ré 
normales 





lrictions, il a été po 
grand nombre, des li 
des encyclopédies, admirablement 











pour les répandre dans les 
gravures artistiques destiné égayer les 
murs des classes, Les caisses qui arrivaient 
tous les jours au Ministère pendant mon sé 
jour à Hogota, étaient déballées avec fièvr 
€ les envois se préparaient avec ardeur 

Le matériel d'enseignement, le mobilier 
nouveau, correspondant à la collaboration fa- 
miliale de a classe, sont assurés aux 

qui renoncent aux méthodes traditionnelles. 

L'on peut dire que la Colombie donne le 
premier exemple d'une organisation scolaire 
officielle — sans être autoritaire — de l'édu- 
cation nouvelle, 

Quand on voit, d'autre part, la multitude 
des petites écoles privées qui s'intitulent mon- 
tessoriennes, on ne peut douter que, sur les 
hauts platcaux colombiens si éloignés de 
l'Europe (car, si l'on ne prend pas l'avion. il 
faut une huitaine de jours de voyage par des 
moyens variés pour aller du port colombien 
de l'Atlantique jusqu'à Bogota), la nouvelle 
éducation a lrouvé un terrain extraordinaire- 
ment favorable, Decroly rapportail des sou- 
venirs émus de Colombie où il avait trouvé 
à peu près unanimement, pour sa personne, 
adm affection, bien que certain es 
prit el résiste au principe d'une mé- 
thode qui n'apparait pas comme directe- 
ment inspirée par la religion 

Je garde moi-même, de ma visite, dans c 
pays, un réel allachement el une vive sÿm- 
patbie pour la population colombienne et 
fout particulièrement pour celle belle pha 
lange d'hommes qui se vouent à la rénovation 
nationale par une hardie réforme édncative 


H. PIERON 











































































L'Œuvre de Hermogenes Gonzalez 


Une École expérimentale au Guatemala 





En 1932, M. Hermogenes Gonzalez a pré- 
senté au Ministère de l'Education publique 
de son pays, le Guatemala, un projet d'école 
expérimentale, Celui-ci fut accueilli favora 
blement, L' « Ecole Ingenioro Francisco 
Vela », première de ce genre, fut ouverte 














peu après, Elle vient de lerminer brillam- 
ment le premier eyele de son existence et 
va recevoir une fournée de plus de cent él 

ves nouveaux, De partout on vient la voir. 
On suit ses expériences avec intérêt, On in- 
terroge le ecteur On lui demande des 
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conférences, Aussi pensons-nous qu'il est 
intéressant de résumer, presque mot pour 
mot, la lettre par laquelle M. Hermogenes 
Gonvalez nous disait, le 3 septembre 1939, 
ses intentions (1). 

Sortir le pays du verbalisme damnable, 
orienter l'école’ sur des voies plus humaines 
el plus pratiques, afin de répondre à l'idéal 
des générations présentes, tels sont les buts 
que poursuivent le clairvoyant | initiateur 
guutémalien et les éducateurs qu'il s'est at. 
lachés. 

da devise de l'école fut, dès le début 
berté, coopération, individualisme, 

On commença par établir la fiche scolaire 
des élèves : âge mental, quotient intellectuel, 
le psychologique, établis, pour chaque 
groupe, avec l'indication du percentile (écurt 

sl ivement avec le meilleur et avec le 
moins bon du groupe). On mesura les api 
ludes dominantes des élèves ; on chercha 
élablir la liste des besoins indi iduels et col- 
lectifs, en tenant compte de l'état social, On 
X tjouta l'examen somatique et anthropo- 
métrique des élèves, entraînant exercices 
orthopédiques éventuels el choix d'une gym- 
naslique rationnelle. 


































De € ivers examens est résullé, entre 
autres, l'élablisement de classes où groupes 
OUT anormaux el re . leur état mental 





al soumis périodiquement à un examen 
clinique, d'établir le degré de leurs pro- 
grès psychologiques. 

Pas de classes collectives selon le même 
modèle pour lous, An contraire, apprentis. 
sage du travail individuel précis, afin que 
chacun soil en mesure d'avancer à son pas. 
Toutefois, travail collectif en corrélation avec 
les intérôts réels du groupe, 

A côté de ces disciplines réglées, travail 
individuel libre, variant selon les intérêts de 
chaque enfant et en rapport avec son âge 
Enfin travaux collectifs libres, sociétés d'en. 
fants dévolues au jen, au sport, à des cons- 
luutions diverses. 

Comme on le voit, l'enfant est bien mis 
au centre des préoccupations des adultes, On 
respeclé ses intérêts dominants (méthode 
des centres d'intérêt inspirée du Dr Decroly), 
la personnalité de l'élève qu'on cherche 
former, son caractère qu'on cherche à trem 
per el à mûrir, sa discipline, interne et exe 

e qu'on s'applique à favoriser, afin de 
l'orienter vers l'action individuelle et col. 
lec 































































ou futur ; les ions 0 
parimi lee intentions exp 
unes n'ont pas pu lle ré 
ses en 1933, on Voudra bien exeuse F 
de années ici : il n'a pu aller contrà. 
ler sur plice les détails, 

















el a été dans la mesure du possible, une Ecole 
active proprement dite i non pas une école 
du travail manuel, ni une école au pro- 
gramme ‘basé sur une concentration des 
branches préconçue, mais une école où 
loutes les activités se fondent sur les besoins 
les plus authentiques de la mentalité enfan- 
line, el, autant qu'on l'a pu, sur les intérêts 
acluels et réels des enfants, 

Néanmoins, il y avait un cadre général 
des études. Appelons-le 1 programme », 8l 
l'on veut, Ses grandes divisions portent sur 
des faits naturels : rapports entre l'homme 
et la nature ; le trava 

Durant la ‘première on à étudié la 
famille et l'école, le travail dans la famille 
ou par lu famille, la nature et les saisons, 























En seconde année, on étudiera le village 
ou la ville natale, ses activités, les métiers, 


les plantes et les animaux que l'on rencon 
Le dans le milieu ambiant, 

En troisième année, l'enseignement 
S'étend à la région, aux indusiries et aux 
productions S'y associent tout na- 
ement les éléments de la physique, de 
la chimie et l'étude de l'organisme humaine 

En quatrième année, enfin, on abordera 
l'étude du pays entier, celle de l'humanité. 
Ÿ compris hisloire nationale et organisation 


politique ; géographie générale ; | physiolo- 
Mendu, l'y 


gie. On ne traile pas, bien 
giène ni les autres branches à part : elles 
dans toutes les activités et 


comprises 
disciplines prévues ci-dessus. Tous les sy. 
ils pas soit à la nature, 
































ils ne ressortisse 






























Soil à l'humanité à 

Quant aux méthodes, on à voulu tenir 
compte des progrès do chacun dans s 
marche Dassivité vers l'activité intel. 
ligente, Ceci a conduit à adopter, tout 
d'abord, un certain minimum de travail 
Obligatoire ; où y a ajouté ln suggestion do 
lvaux personnels à choisir par l'élève entre 
différents sujets proposés par le maftre, op 
corrélation avec Le travail obligatoire de 
base, Mais les travaux libres, proposés par 
les élèves eux-mômes dans lo cadre des 
études, ont lonjours eu la préférence des 
mallres qui «e sont attachés À les favortser, 








à condition qu'ils portent nettement Ju tr 
que d'un effort intelligent 


On 








nusst «dressé n les élèves — si ce 














mot ne choque pas le lecteur — à pratiquer 
lu méthode scientifique, Celle-ci comporte : 
1 Ctralnement à l'observation, par quelle 
l'esprit entre en contact avec les phénomèe 
nes 2° incitation aux hvnothèses, par les. 


quelles l'esprit s'exerce à chercher les traits 
l'union entre les phénomènes : catégories, 
eat effets l'expérimentalion inter: 
nt alors, car il s'agit de vérifier el de con. 
trôler les hypothèses ; 4° surgit alors la loi : 
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ju vérification écarte l'erreur et permet de 
formuler la vérité scientifique — dans la 
mesure du possible, bien entendu, 

Pas d'horaire immuable et rigide. Avec 
une méthode telle, il serait absurde et, au 
Surplus, impossible. Pas de chaos non plus. 
Une standardisation s'établit peu à peu se 
ion les nécessités du cadre et des besoins. Le 
mode de travail, sa durée, ce qu'on appelle 
ailleurs les règlements, out cela est soumis 
à la même préoceupation dominante : al 
eindre au travail régulier de lu part de l'en- 
semble des élèves. Les maîtres ont tout in- 
térêt à tendre vers ce but avec le moins 
d'efforts perdus. Et, on le sait, les parents 
savent en général apprécier l'intelligence, 
d'habileté, la serviabilité, l'ouverture d'esprit 
et la bonne humeur de leurs enfants, résul- 
tats de cetle façon de procéder. Mieux en- 
core : à l'Ecole active ainsi comprise, les 
élèves sont sensibles el accessibles aux fins 
(morales, sociales et politiques élevées. Car 
ces préoccupations vivent en chaque enfant, 
adaptées à son âge el à ses moyens intellec- 
tuels. 

La vie morale et la vie intellectuelle po- 
sées spontanément comme buts rendent su- 
perflus — ou presque — tant et tant de 
Moyens qui prétendent les mesurer el par là 
les réglementer. 

Les examens, par exemple. Un maître, sur 
le vu des travaux de ses élèves, Lravaux obli- 
gatoires el surtout travaux libres, est à 
Fème, à chaque instant, de se rendre compte 
où en est tel enfant. Celui-ci possède un 
« Cahier de vie », où il a réuni ses travaux : 
biographies, enseignements divers. Ce eahier 
est révélateur des qualités intellectuelles el 
morales, du caractère même — passif ou ac- 
tif de l'enfant. À l'exposition de fin d'an- 
née, les parents ont plaisir à venir feuilleter 
ces ‘cahiers 

Et les punitions ? 














































Qu'on se rappelle la 
règle : but, moyens, Etant donné le but, 
les moyens” sont faciles à établir. En cas 
d'échec, la sanction naturelle joue, Puni- 
tions artificielles, récompenses artificielles : 
vains subterfuges qui vont à fin contraire du 
but. « Notre punition, c'est le sentiment de 
rupture de V'harmonie collective, de la fé- 
licité et de la joie de tous. » Dès lors, mat- 
tres et élèves ont un intérêt commun à éta- 
bi un modus vivendi, une discipline con- 
sentie par lous, librement voulue par lt 








plupart, imposée à la minorité chez qui 
Manque encore le sens de la solidarité. Une 
vie digne, intense, féconde est à ce prix 


* 
or 





11 va de soi que pour 1 
d'inspiration aussi belle, il à fallu 
ner avec soin les collaborateurs qui s'étaient 
proposés, L'Ecole active a besoin de maîtres 
Fntuitifs. Des maîtres des lypes sensoriel, 
traditionaliste ou imitatif ne ient pas 
l'affaire. L'appel initial fut fait sous la 
forme d'une enquête ; on a demandé au 
corps enseignant du pays des idées or 
males en matière d'éducation el proposé de 
éréer un centre où les novateurs pourraient 
appliquer leurs idées ; on a interrogé ceux- 
ei sur l'évolution de l'école dans le Guate- 
male ; on les a priés de préciser les procé- 
dés à employer : « Qu'est-ce qui importe 
avant lout pour commencer immédiatement 
le travail expérimental, de façon à nous per- 
mettre d'établir les bases d'un système édu- 
catif adapté à notre milieu el à notre race ? » 

Par le moyen de celle enquête, les person- 
nalités de valeur — el d’autres aussi, plus 
impétueuses que compétentes — se sont ré- 
vélées, Parmi elles, on a pu faire un choix. 
On leur a soumis le projet. On a attendu de 
chacun non seulement une adhésion mentale, 
mais un acte de foi et d'enthousiasme. La 
eondition sine qua non d'une Ecole expé 
mentale est l'unité d'action et l'harmonie 
des idées entre tous les collaborateurs, 

Mais cela encore ne suffit pas. Il y a, bien 
entendu, à la clef, une question de compé- 
tences, Or, beaucoup de compétences sont 
nécessaires pour faire de bonne et vraie 
Ecole active : chant, piano, dessin, lravail 
manuel, exercices el jeux éducatifs. el ca- 
ractère calme et enjoué | 

Richesse de l'esprit, pauvrelé des moyens 
matériels, Le Guatemala, bien entendu, est 
touché par la crise. N'importe : on peut 
faire bien, si l'esprit y est, el cela avec un 
minimum d'argent ; on peut faire très mal 
_ cela s'est vu el se voil encore — en rou- 
lant sur l'or !... 

L'essentiel est d'écarter les pratiques con- 
damnées par la psychologie de l'enfant et 
d'adapter à l’école les directives saines de li 

nce. 
































(Tinduction, adaptation et 
commentaires par Ad. F.) 
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NTS hi 


Classification des enfants 
d’après leur type psycholuzique 


? par Mme Esperanza Abraham Esteva 
Professeur à l'Ecole supérieure de professeurs, à Assomplion, Paraguay. 








Technique. — Le matériel employé est 
constitué par quatre questionnaires et un 
ue où psychogramme où vient s'ins- 
ultat des réponses. Ceci permet 
d'un seul coup d'œil le type 
psychologique auquel appartient le sujet 
étudié. 

Ges questionnaires correspondent respec- 
tivement aux types : A. sensoriel ; B. imita- 
dif ; C, intuitif ; D. réfléchi. Chaque question- 

ire compte vingt demandes ; on a numé- 
celles-ci à la suite de 1 à 80. 
















Les demandes de chaque questionnaire se 





référent aux caractéristiques du Lype, cor- 
respondant. À droite de chacune d’entre 
elles, dans l'une des cinq colonnes, on note 
les résultats, ou, plus exactement, Ia qualité 
des réponses ; on utilise pour cela les signes 
suivants : 

++ la qualité en question se manifeste 
sous ane forme excessive ; 

+ elle se présente sous une forme nor- 
male ; 

+ — elle se manifeste peu, plus où moins 
sous forme douteuse où imprécise 

— ellé n'apparaît pas ; 

—— la qualité contraire se manifeste. 














Les réponses une fois obtenues, on addi- 
tionne les signes de chaque sorte, lesquels se 
trouvent réunis dans la colonne qui leur est 
dévolue. Le total des cinq chiffres ainsi ob- 
tenus doit être égal à vingt, nombre de de- 
mandes de chaque questionnaire. 

Afin que les réponses présentent le plus 
de garanties d'exactitude possible, il con- 
vient que le maître se melte en rapport avec 
les parents et qu'il sonde l'enfant lui-même, 
indirectement, au cours de conversations. 

Le psychogramme se compose de cinq cir- 
conférences concentriques ; leurs dimen- 
sions n'importent pas, mais elles doivent 
être équidistantes les unes des autres. Qua- 
tre-vingts rayons partent du centre, vingt 
pour chacun des questionnaires ; il suffit 
dove, dans chaque quart de cercle d'inscrire 
le nombre de résultats obtenus pour chaque 
catégorie de réponses. Ces quarts de cercles 
les chiffres de 1 à 8o se succédant, dans le 
cercle entier, dans le sens des aiguilles d'une 

















montre) sont dévolus à chacun des quatre 
questionnaires, de telle sorte que le premier 
mettra en évidence les résultats de la zone 
sensorielle ; le second, ceux de la zone imi- 
tative ; les deux suivants, respectivement, 
ceux dés zones intuitive et réf r- 
conférence extérieure marquera le nombre 
de résultats obtenus, dans chacun des qua- 
tre questionnaires, par le double signe + + : 
la seconde circonférence inscrite montrera 
le nombre de signes + ; la troisième, celle 
des signes +— : la quatrième, celle des si- 
gnes — , enfin la dernière, celle des signes 

l'on colore chaque secteur ainsi 
délimité dans sa longueur et sa largeur, on 
a sous les yeux une figure simple détermi- 
née par les traits mêmes de l'individualité 
psychique du sujet. Son type est marqué en 
premier lieu par celui des quarts de cercle 
où les secteurs colorés oceupent le plus de 
place ; en second lieu, par celui qui vient 
juste après. 

; annuellement, le maître accomplit ce 
travail avec le même enfant, il pourra suivre 
l'évolution de son type psychologique, ceci 
en confrontant le psyehogramme actuel avec 
les psychogrammes antérieurs. 




















“. 


Questionnaire A. Type sensoriel. 

1. Le sujet jouit-il d'une 

bonne santé ? 

2. Est-il robuste ? 

3. Actil bon appétit ? 

%; L'alimentation conslitue-t-elle une de ses 

ns dominantes ? 

la satisfaction de ses be- 
soins matériels ? 

Recherche-t-il le confort et se préoccup 
Lil d'acquérir les moyens de salis- 
faire les désirs de cet ordre ? 

7. Autil peur de souffrir, de tomber ma- 

lade, de mourir ? 

8. Apprécie-Lil les marques d'affection ? 

9. S'intéresse-Lil aux règles de vie person 

nelles ? 

10. Estil plus sensible aux sanctions natu- 

relles qu'à celles qui feraient appel à 
son sentiment de l'honneur ? 


généralement 
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11. Redoute-t-il d'être soumis à une auto- 
rité P 

12. Aime-t-il les fables et les contes fantasti- 
ques ? 

13. A-Lil une intelligence concrète ? 

14. Apprend-il avec difficulté les notions 
abstraites ? 

15. Sa mémoîre est-elle lente ? 

16. Est-il habile de ses mains ? 

porté vers les Lravaux pratiques ? 

itil spontanément ses sentiments pro- 

pres ? 

19. L'égocentrisme prédomine-t-il en lui ? 

20. Les personnes l'intéresse-Lelles davanta- 
ge par leur aspect physique que par 
leurs pensées ? 









Questionnaire B. Type imitatif. 





stil aimable et serviable par tradition ? 

22. Goûte-t-il la compagnie d'autrui ? 

23. Préfère-t-il les travaux et les jeux collec- 
tifs ? 

24. A-Lil le sentiment de camaraderie déve 
loppé ? 

25. Collabore-t-il avec ses camarades ? 

26. Est-il patient avec ses camarades ? 

27. Défend-il les intérêts collectifs ? 

28. Respecte--il les adultes et leur ob 

en raison de l'autorité qu’ils exercent 














sur lui ? 

29. Est-il docile et de fréquentation agréa- 
ble ? 

30. Faitil partie de quelque association ? 








31. S'adapte-t-il au milieu sans protester ? 

32. Imite-l-il, consciemment ou inconsciem- 
ment, les gestes, les actions et le lan- 
gage de quelque camarade on adulte ? 

33. Est-il sensible à l'émulation et ambi- 
tieux ? 

34. Craint-il la critique et est-il fier des ré. 
compenses qu'il reçoit ? 

35. Se soumet-il volontairement et avec ponc- 
tualité aux règles des jeux et à la dis- 
cipline scolaire ? 

36. Ecoute-t-il les conseils de ses aînés D 

37. Est-il nécessaire de le guider constam- 
ment ? 

38. Aime-t-il l'histoire, la tradition ? 

39. Est-il d'esprit conservateur et craint-il 
d'être infidèle à la coutume ? 

4o. A-bil une bonne mémoire À 





Questionnaire C. Type intuitif. 


4x. Aime-t-il enseigner ceux qui ignorent, 
l'esprit éduca 





créatrice concrète, 

ative À 

43. Est-il curieux et cherche-t-il la cause des 
phénomènes ? 





44. Ce qui est nouveau l'intéresse-t-il et dé- 

re-t-il l'apprendre et progresser ? 

45. A-t-il du goût pour la mécanique ? 

46. Observe-t.il la nature ? 

47. Travaille-til avec zèle, sans se préoceu- 
per les adultes, mettant son intérêt à 
vaincre les difficultés ? 

48. Observe-t-il les personnes qui  l’entou- 
rent avec un esprit de psychologue ? 











Se développe-t-il seul 
Aime-t-il son indépendance, sa liberté ? 
Revendique-t-il ses droits 








52. Son amour-propre est 
3. Aime-t-il commander, 
des ordres ? 

54. Dirige-Lil un groupe de camarades et 

il sur eux une influence ? 
aimé et respecté par ses camardes ? 
entreprenant et enthousiaste ? 
il discuter sur tel où tel sujet ? 
accessible avant tout à l'affection ? 
capable d'assumer la responsabili- 
té de ses actes ? 
Go. N'apprend-il avec facilité que c 
téresse à 


légitime ? 
diriger, donner 


























qui l'in- 


Questionnaire D, Type réfléchi. 


6r. Sail-il organiser une association ? 

62. S'impose-Lil par son esprit organisa- 
teur ? 

63. Se distingue-t-il par ses travaux intellec- 
tels ? 

d4. Est-il capable de garder longtemps l'at- 
tention éveillée quand il s'agit de 
questions abstraites ? 

65. Comprend:il facilement un 
ment ? 

66. Les leçons abstraites l'intéressent-elles et 
les comprend-il facilement ? 

67. Médite-til avant de parler et réfléchit-i] 
avant d'agir ? 

68. Coordonne-t-il logiquement les idées et 
s'exprime-t.il avec clarté ? 

69. Se soumet-il à la raison à 

70. Est-il parfaitement capable de s'éduquer 
lui-même et aime-t-il le faire ? 

1 attaché avant tout à la vérité ? 

1 bon observateur ? 

-il prévoyant et ses pronostics se vé- 

rifient-ils ? 

7h. Aime-t-il les conversations roulant sur 
des thèmes sérieux — par exemple, 
philosophiques ? 

75. Réclame-t-f l'explication des faits 3 

76. A-t-il l'esprit scientifique à 

77. Se soumet-il volontairement à la disci- 
pline ? 

78. Résisle-L-il à l'entraînement de l'opinion 
d'autrui pour demeurer attaché à celle 
qu'il s'est faite ? 


raisonne- 
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19. Apprécie-til la lecture des ouvrages 

cientifiques, philosophiques ou ps 
chologiques ? 

Atil L'esprit critique ? 


Esperanza ABRAHAM ESTEVA, 





80. 


N. B. — Nous serions heureux que les édu- 
culeurs qui voudront bien dresser des psy- 
chogrammes sur la base ci-dessus indiquée, 
nous en communiquent les résultats, en 
ayant soin d'indiquer le sexe de l'élève, son 
âge (année et mois), la date de l'examen ; 
nt utiles à conn 














(ville ou campagne), la profession du père 
& litre d'indication du cadre social), l'âge 
des parents (ou époque de leur décès), le 
nombre de frères et sœurs (plus âgés, plus 
jeunes). 

Ajoutons que jusqu'ici tous les psycho- 
grammes confectionnés ont confirmé les pré- 
cisions quant aux élapes de l'enfance et aux 
iypes, ceux-ci constituant l'arrêt et l'accen- 
lation de l'une des quatre étapes atteintes 
— ou des étapes de transition respectives : 
imitatif-sensoriel, imitalif-intuitif, ete. Quoi 
que imparfait encore, le procédé employé à 





tre aussi : le milieu déjà rendu des services. (Réd.) 





Cinéma et éducation 








ma est un outil moderne, que l'on 
connaît encore assez mal, el dont on su 
que fort peu se servir jusqu'ici. En matière 
d'éducation, notamment, c'est à peine si l'on 
commence à s’apercevoir qu'il existe 

Il a pourtant des possibilités propres qui 
lui confèrent un prix inestimable, au moins 
égal à celui de l'imprimerie. Au moins égal : 
l'imprimerie ne s'adresse qu'aux non analpha- 
bets ; le cinéma, lui, langage visuel et animé, 
se fait comprendre des hommes instruits et 
des sauvages, des jeunes enfants et des illet- 
tré des animaux eux-mêmes, comme 
riences l'ont prouvé. L'im- 
primerie a contribué à la diffusion de l'ins- 
truction dans le monde entier. Mais avec 
quelle lenteur, EL n'est-il pas permis d'at- 
lendre du oin fusion combien plus 
rapide et efficace. 

Le plus grave reproche dans la comparai- 
son livre et film : c'est la supériorité du pré 
mier en matière de profondeur. On peut r 
pondre aisément : « Un beau film laisse une 
impression aussi durable qu'un beau livre. » 
«S. 0. S. lceberg » et « Byrd au Pôle Sud » 
m'ont appris sur les régions glaciaires autant 
que les ouvrages du Professeur Charcot. J'ai 
vu les premiers et lu les seconds avec un 
plaisir — el un profit — égal, Lesquels j'ai 
préférés : on ne peut conclure, car la ques: 

n ne se pose pas : le film ne détruit pas 
le livre, Il vient le compléter, en apportant 
des éléments nouveanx et impossibles à ob- 
tenir sans lui, 

De par sa nature, le cinéma peut tout 
montrer : ce qui se voit el ce qui se eache, les 
événements qui se déroulent à la surface ter- 
restre et les phénomènes qui se succèdent 
dans le monde des microbes. 11 peut s'unir à 
ious les autres instruments que l'homme 



















































a créés pour ses diverses explorations : à 
l'avion, à l'automobile, au scaphandrier, aux 
lentilles grossissantes, aux rayons X; à lout, 

Il se meut dans l'espace comme si l'espace 
n'existait pas pou Il peut rassembler en 
une unité splendide les images les plus di- 
verses el les plus éloignées. Il peut nous dire 
lout ce qui se passe simultanément dans le 
monde entier. 11 va partout. 

1 ne connaît pas davantage le temps, ni 
la durée. Il nous ressuscite des faits depuis 
longtemps écoulés avec la même facilité qu'il 
nous accélère le développement d'une plante 
ou nous ralentit le vol d'un oiseau, 

Enfin, il est un pouvoir sur lequel on n'a 
pas assez insisté, et qui pourtant ouvre un 
nouveau champ à l'observation scientifique 
et dont il a seul l'attribution : le renverse- 
ment du sens du temps. 

Le temps s'étant réellement écoulé de A 
en B 




















À À À À À B 


il est seul capable de nous faire parcourir 
d'une façon continue le chemin B À que no- 
tre imagination ne pouvait que reconstituer 
de façon fragmentaire : A4 B, As Au, As Ass 
elc., chaque fragment ne pouvant pas avoir 
d'autre sens que AB. 

Pour l'exposition d'un problème ou d'un 
fait, il est un excellent ordonnateur de la 
pensée. Par son lruchement, on allie avec 
la plus grande facilité : le concret et l'abs- 
trait ; les vues réelles, les schémas, et les 
plans animés ; et, depuis qu'il est sonore : 
le bruit, la parole et l'image. 
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La couleur déjà et bientôt le relief, vont 
multiplier encore ses possibilités. 

C'est donc un outil très complexe et très 
puissant. 

Comme les 
sur l’homme une influence énorme ; il 
être dangereux de le manipuler au husa 

On l'a accusé de bien des crimes, C'est lui 
que l'on a rendu responsable de la plupart 
des délits commis par les jeunes. Ses détrac- 
teurs ne se sont pas privés de lui attribuer 
tous les méfaits dont on ignorait la cause ini- 


struments de ce genre, il a 
eut 




















tiale. 
Pourtant, s'il est évident — et facile à 
démontrer — qu'il agit sur l'intelligence, 





je ne crois pas qu'il ail la moindre action sur 
la sensibilité ni sur la volonté. 

Pour l'intelligence, il est une expérience. 
Plus directe, plus réelle que les récits oraux 
où écrits, que les tableaux, que les expé- 
riences vraies faites par un autre que celui 
auquel on les explique. Parce qu'il ext À 
plus exacte reproduction de la vie. 

11 exige une attention maintenue concen- 
irée par le mouvement, et rendue distribuée 
par la mulliplicité des images sur l'écran 
et par le son ou les paroles qui leur sont ad- 
joints. Cette attention, il la fortifie et la dé- 
veloppe. Il en va de même pour la mémoire, 
visuelle, auditive et verbale. I enrichit l'ima- 
gination par son abondance dans lous les 

lomaines, 11 donne lieu au sens pratique, 
au raisonnement, au jugement, de s'exercer. 


Et cela, en multipliant l'expérience, en 
offrant à l'individu, dont la vie est forcé- 
ment limitée, une foule de « choses vues » 
qu'il n'aurait jamais rencontrées sur sa 
route, un tas de problèmes qu'il ne se serait 
jamais posés. 

Quant à la sensibilité, il ne la modifie en 
rien, si ce n'est par l'intermédiaire de l'ima- 
gination, Les enfants — el les personnes — 
très sensibles y trouvent matière à s'apitoyer 
ou à s'enthousiasmer. Les autres, matière à 
réflexion el à caleul, Le résultat est iden- 
tique pour la volonté : il accélère les ten- 
dances, en tant qu'expérience rapide et mul- 
tiple. Autrement dit : il stimule les énergi- 
ques et les actifs en leur montrant des pos- 
bilités d'action. Peut-être suggestionne-t- 
il les rêveurs par exemple, mais s'ils n'ont 
pas de volonté en eux, il ne saurait leur en 
donner. 


Le cinéma apporte une nourriture à l'in- 
telligence et il précipite le développement 
des tendances innées. Mais, à mon avis, il 
ne les modifie pas en soi, de par ses propres 

qualités. Pas plus que la presse hier, que 
l'aviation aujourd’hui, nouvelles sources de 





























richesses intellectuelles et de savoir, n'ont 
modifié la volonté et le cœur des hommes. 
Tout dépend de l'utilisation que l'on en 
fait. 


En cinéma, plus qu'en toute autre chose, 
puisque sa portée est universelle, il faut 
veiller à la matière présentée, 11 faut qu'elle 
soit saine, vigoureuse, d'une moralité irré- 
chable, et d'une esthétique très pure, 

Les abus seront ment à éviler quant 
à la quantité, ear l'excès ici, comme ailleurs, 
fatigue et peut nuire aux yeux, qu'il assèche 
et fait picoter ; à la tête, qu'il alourdit 

Employé ralionnellement, son utilisation 
n'a pas de limites, Et, en éducation, il doit 
devenir le adjuvant du maître 

L'U, R l'a compris qui, par lui, fait 
tiompher jusque dans les plus lointaines 
contrées de Sibérie, ses grandes idées s0- 
ciales, en une œuvre de propagande formi- 
dable, 

L'Italie de Mussolini, l'Allemagne d'Hit- 
ler, le contrôlent et le patronnent pour les 
besoins de leur cause, 

11 peut apprend 
même d'abord, p , par les do- 
cumentaires ; l’hyg ences : ma- 
thématiques, astronomie, physique, chimie ; 
la géographie, la géologie, la cartographie 
l'ethnographie ; l'histoire, l'économie pol 
tique, la diplomatie ; les arts, tous les arts ; 
les sciences techniques de loutes sortes ; la 
médecine... 11 n’est que la litérature qui 
semble ne pas être tout à fait son domaine. 


11 peut et doit servir à l'instruction des 
enfants à l'école, où il semble inconcevable 
qu'on n'en ail pas encore, chez nous, géné- 
ralisé l'emploi ; à la rééducation des anor- 
maux et des arriérés, pour lesquels il ras- 
semble le maximum de clarté et de facilité ; 
au perfectionnement des spécialistes — dans 
toutes les branches — par un complément ap- 
préciable d'informations ; à l'éducation des 
masses pér tous les films ayant quelque va- 
leur de document ou d'art pur. 

Films d'enseignement proprement dits où 
films éducatifs au sens large, qu'ils soient 
muets, sonores, où commentés par le réali- 
sateur à l'écran, par le conférencier qui les 
projette on par le professeur qui en use, il 
faut les mulliplier et les répandre, 

Le cinéma est le plus puissant et le plus 
international des langages. Que les éduea- 
teurs ne le laissent pas entre les seules mains 
des commerçants el des agents de publicité. 
Qu'ils se servent de cet outil moderne et ef- 
ficace pour la plus belle cause : celle de 
V'Enfant, celle de l'Education. 


Léone BOURDEL 






































: la vie elle- 
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Le cinéma et l'enfant 


pur le D' Robert Jeudon, Mailr: de Conférences à l'Ecole Pratique des Hautes Etudes 
Publié par « Les Annales de l'Enfance » 





1. Les dangers du cinéma 


Le cinéma et le crime : Le criminel a pris 

la guerre un aspect fort différent du eri- 
jadis. La guerre u élevé lee 

institution presque nor 








depui 
minel de 
hauteur d'une 








le 











mise par l'opinion publique, glorifiée par la 
presse, consacrée par les acquitiements des jurys 
d'assises, Et le criminel le plus crapuleux, qui 


du 
s'offre au- 





sous ln forme cla 
à foulard rouge 
et distingué 





se présentait ju 
julot en casque 
Jourd'hui sous 
élégant et en général 
gros industriel possédé par le démon de midi 
semble même que le eri il 
l'apanage presque exclusif des êtres insir 
même cultivés, seuls capal on 
sorte de raffinement qu'exige le eri 
nel, alors que les anciens profession 
ont abandonné leur industrie, estimant que le 
crime « pour voler » ne rapporte pas asser en 
comparaison des « ennuis » qu'il entraîne, el 
qu'il est aujourd'hui des moyens moins dange- 
reux el plus sûrs de s'enrichir rapidement sans 
compétence spéciale el sans se faliguer, 

Le criminel d'aujourd'hui «e présente aussi, 
hélas, sous les traits de l'enfant, qui le matin 
même du crime qu'il vient d'accomplir, se mon- 
tait, à l'école, un élève d'apparence sage el ap- 











d'un. gigolo 
bachelier, ou 










e_ pal 
du crime 
































pliquée. Evidemment dans la production 
de l'enfant, des fac 
teurs multiples, 11 ÿ a l'hérédité, les lares 





nelles et mal elles et les mauvaises conditions 
engénétiques qui ont présidé ception el 
x débuts duns la vie de la génération qui est 
née pendant la grande tourmente de 1914 à 1918, 
il y a la guerre elle-même qui a glorifié jusqu'à 
l'héroïene l'assassinat sous toutes ses formes, el 
l'après-guerre qui à consacré le succès de l'égois- 
me, du mercantilieme et de la médiocrité. Mais 
il y à aussi enfants, tel celui dont Rouvray 
l'observation, qui, à 17 uns, vol 
« à Charlerof, el sur lequel on 

trouva lors de son arrestation des notes prises 
par luimême sur un film policier qu'il avait vu 
lusieurs fois pour mieux l'étudier, détaillant par 
le menu les exploits d'un bandit célèbre, el des 
notes aur les Lrojectoires des bulles de revolvers. 
11 y a, plus récemment, les jeunes criminels de 




































Vaucresson, qui, à la question de leur avocat 
stupéfait du contraste entre leur attitude correcte 
et leur repentir émouvant, et l'horreur du crime 

«J'ai vu cela au 


à eux imputé, lui répondent 
cinéma ». 

Deux fils sont inconts 
tion depuis la guerre de la criminalité in 
et le rôle du cinéma dans une proportion impor- 
lante des érimes imputables à l'enfance, 

On a dit que le cinéma n'est pas plus dange- 
reux à ce point de vue que le livre et l'image, 
qui seraient, au même litre que lui, des « nan 



















fants p. Je ne pense pne que la com- 
mn soit possible, si l'on considère la psy: 
<hologie de L'enfant. Car le livre n'est à l'usage 
que de euvx qui sivent lire, j'entends qui sa 
1 compré interpré- 

jon du livre demande, chez l'enfant, un 
réflexion, qui suffit à freiner lim 
pulsion de li pren pression, Elle demande 
a degré de maturité d'esprit, on 
itique. De même pour L'image, sans 
se vile et qui dé- 



























«prit 
mouvement, dont on se 











clnche mrement la passion, 
Tandis que le cinéma est le livre à ln portée 
de eeux qui ne savent pus lire, le livré dans le- 
1 tous les enfants d' puurtier 





la fois, dans l'atmosphère surex 
salle remplie d'émotion contagi 
«1 passionnée, où l'action réelle répond au désir 
el d'action que tout enfin possède en 
son amour naturel des imaginntions fan- 
tastiques el des aventures trouve une pâlure lou 
où s'ouvrent à sa euriosilé avide et 
des coins de monde qu'il n° 
js découverts sans cela. Le cinéma 
, et chacun peut l'intérprét 
clon ses tendances personnelles, sans 
re contraint de réfléchir comme à ln lecture. 
le dénoneme: écipile, dans la pro 
tion du film, avec une 
que la folle imagination de l'enfant pervers, Pas 
de mots, des faits, C'est, comme l'a dit Mate 
link, « double illusion de rêver et d'agir 
vite, la Vie agrandie et élendue au travers de 
l'espace illimité, l'accumulation de lous les 
exemples el de toute l'expérience de trente hom- 
el de trente années de vie concentrées en 
n instant ». Et ln variété des filme est assez 
grande pour que chaque enfant y puisse rencon- 
ler l'incident qui révèle en Jui l'appétit latent 
qui sommeille en lui, 11 est à ce point de vue, 
our l'enfant, encore plus dangereux que Freud! 
qui n'est pus peu dire. EL l'on comprend 
l'état de passion et de surexcitution provoqué par 
se spectacle cher un enfant, pour peu qu'il. soit 
quelque peu pervers ou taré De cet état à la réa- 
lation du crimi a qu'un pas, d'autant 
plus facile à franchir que le film lui en a indi- 
qué ous les moyens. 

Que présente-t-on en eff 
le film publie, et en partieulier dans les films 
à grand succès : le erime avee lous las détails 
de sa préméditation, de sa mise en scène, de sa 
« technique », si l'on peut dire, non seulement 
on suit le eviminel dans toute son action, avec 
tous les détails du geste et de sa préparation, 
mais comme la bien dit Maître Valensi (1) : 
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le plus souvent dans 














(1) Théo Vatansr : Conférence à L'Œi de Paris, 
j 130. 








« Comme il faut que le film plaise, comme il 
ut qu'il dure la durée d'une soirée, ou mul. 
tiplie ses exploits, il brave tous les dungers, in- 
curnant le courage, Il tient tête pendant des 
heures aux policiers qui le poursuivent, le lra- 
quent, le cernent sans pitié. Lutlant seul contre 
fous, it devient presque sympathique C'est tout 
juste si, en finale, on ne met pas à son front 
ln couronne du martyre », Ainsi l'on repré 
ne ln bravoure dans le crime sous les mèni 

traits que la bravoure dans les belles actions. El 
comment voulez-vous faire comprendre à un en- 
fant ec que benucoup d'adultes raisonnubles 
rivent_ mal à disecrner, à avoir que le même 
geste, qui, ia dix ans, procurait ln Légion 
d'or vec citation à l'ordre de l'armée, 
ujourd'hui à la Cour d'assises, 
utres filiué, non policiers ceux-lh, 
vont pas jusqu'au crime, sous prétexte 
guphie par exemple, empruntent aux 
ys lointains des spectacles eruels qui 
sent la se lité à l'âge où les filles, «ins ml 
penser qu'elles les font souffrir, à 

pattes des mouches et des papillons : 
çons n'aiment qu'à musscrer des 
plomb, en attendant 1 
forme ‘qui leur permelt 
s hona 









































les gar- 
soldats” de 





we bienheureux de l'uni- 


d'assiséiner également 











Si encore l'assassin on le voleur était, dans 
le film, appréhendé et condamné, la morale en 
serait sauvée, dans la plupart des films 
policiers, il n'en est pas ainsi, Il reste jusqu'au 
bout le héros du goman. Car si la censure p 
mel la représentation intégrale du crime et d 
loute «a technique, elle n'admet pas que la gui 
loline apparise sur l'écran. Une femme n'a 
pas le droit de se promener nue dans la rue, 
€e qui serait acceptable si celte femme est belle. 
Mais on à le droit de mettre à nu en public 
l'âme d'un asus 
cinéma et la paresse : Un autre incon- 
v grave mais Lrès réel, du cinémt, 
est qu'il d à la passion actuelle qu'ont 
tous les simples, et en particulier les enfants, 
pour out ce qui procure du plaisir sans travail, 
sans effort : qu'il répond aussi au goût actuel 
pour ce qu'on a sans effort mental, pour lout 
ee qui est superficiel el bruyant, pour lout ce 
qui s'oblient vite et par le plus court chemin, 
«sans exiger la compréhension de ce que va: 
lent le temps et le travail ». C'est là une con: 
ceplion pédagogique qui risque d'arrêter L' 
fant di progression el de lui prépare 

s pour son existence d'homme, 
sant eroire que le progrès et la cul: 
ent par un processus rapide et que 
intellectuel n'est qu'un annsement 





















































le travail 
superliciel. 








Je sais lrès bien que de nos jours on fait en 
ielques minutes el en série des livres, des ta- 
eaux, des meubles anciens, des muisons, des 
théâtre et des millionnaires, Cela n'a 
nporlance puisque ces diverses produc 
tions s'adressent à une sociélé qui les lolère, et 
que chaque époque a ce qu'elle mérite, Mais il 
‘est pas certain que cela dure, et, pour celte 
imple raison comme pour beaucoup d' 

l'éducation de l'enfant doit, tout de même, nous 
apparaître comme une chose plus sérieuse, qui 
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exige du temps, de la patience, et de la méthode. 
el culliver sont ‘deux choses dif. 
férentes. J'ai déjà adopté dans celte revue la 
pensée de Plutarque : « Un enfant, ce n'est paé 
un vase à remplir, c'est une plante à cultiver n. 
Un film ne mérite le qualificatif d' « éducatif » 
que s'il est de nature, non seulement à docu- 
menter L'enfant, mais à le faire penser, sentir 
el vouloir. C'est, comme l'a dit Valensi, avilir 
le cinéma que de lui attribuer un rôle exclusi- 
vement récréatif, 

















Valeur pédagogique du cinéma 








À côté de ces deux graves dungers, le cinén 
peut présenter des avantages réels au point de 
Vue pédagogique si, pour les enfants, on rem- 

public par le cinéma éducatif bien 
organisé, 11 est en effet Lout à fait dans le cadre 
des conceptions actuelles de la. péd 
lout-petits et peut-être un auxilhire p 
des méthodes montessoriennes par exemple qui, 
ou le sait, ont montré lout le parti qu'on peut 
tirer de’ l'enseignement individuel substitué à 
rainte collective, et qui laisse à l'enfant 
une certaine latitude el même une invitation à 
extérioriser sa personnalité el ses qualités pro- 
pres, Daus ces méthodes, on sait toute l'impor- 
sorielle, par la 
rythme, ‘les jeux 




























lance que prend l'éducation se: 
lui 
éd 





la couleur, le son, 
fs; tout l'intérêt qu'il Ÿ a à varier les 
5 à partir de l'ensemble pour arriver 
nent aux méthodes classiques 
vantage de la mappemonde sur lt 
certain que le cinéma est un auxi- 

merveilleux de es améthodes, si l'on a 
d'approprier les films à l'âge de l'élèv 
le petit écolier pense plus qu'il ne cr 
mais il a sa façon à lui de penser : il pe 
eu action, En présence d'une image ou d'un 
jouet, il n'a qu'un désir : le faire marcher, le 
ire ‘agir. La lettre ou le mot sont pour Jui 
chose morte, il va droit à l'image, qu'il veut 
vivante et qu'il anime lui-même, I! ne conçoit 
pas une poupée qu'on ne puise faire marcher, 
habiller, ni un pantin qu'on ne puisse articuler. 
11 suffit pour s'en rendre compte de voir l'inté- 
tt qu'il porte au guignol, Il sera facile de le 
ndre éducatif, à condition d'y introduire ce 
qui l'intéresse plus particulièrement, c'est-à-dire 

enfants comme lui (eur il ne comprend pas 
les gestes des grandes personnes), des animaux, 
du mouvement et de la lumière, des films tra- 
duisant par exemple des fables de la Fontaine, 
ou des contes de Perrault, où des films documen- 
Uires, qui seront d'excellentes leçons de choses 
à condition d'y introduire quelques anecdotes 
pour fixer son attention. 

L'enseignement de ls géographde par Le film 
s'impose à l'évidence comme d'une grande va- 
leur pédagogique. De même pour le m hi 
lorique, à condition qu'il soit sincère, ce qui 
umalheureusement est de confection difficile et 
onéreuse. N'oublions pas non plus la très réelle 
valeur éducatrice des dessins animés de Benja- 
min Rabier, que j'estime être un grand artiste. 

D'ailleurs, le film pédagogique est en train 
de faire son chemin, puisque la Société des Na- 
ions elle-même a créé récemment un Iostitut 








































































LE CINÉMA 


International du cinématographe éducatif dont 
le siège est actuellement à Rome, 


Si nous quittons l'école maternelle pour pé 
nétrer dans l'enseignement secondaire Ou sujé 
rieur, nous apprécions davantage encore ln. Va- 
leur pédagogique du cinéma bien choisi, 11 peut 
être un excellent instrument d'éducation artis- 
lique on esthétique à condition de choisir des 
modèles de beauté véritable, car ln seule con 
lemplation du beau prédispose l'enfant aux plus 
nobles élans et aux sentiments les plus. géné 

ux. De plus le cinéma fixe les impressions et 
permet de répéter autant de fois qu'il Le faudra 
les images et les traductions de sentiments à re- 
tenir, à condition d'être commentée par un 
maltre averti, À condition aussi de ne pas pré- 
senter de filme trop « truqués p, et de ne pas 
füire_paser pour de la preslidigitation ce qui 
nest que de la simulat 














































Pour soc more, un bon 
film peut-être aussi utile que sont nuisibles les 
savais films dont nous parlions tout à 11 













matière d 





L lechniqu 
document 
table de l'apprentissage de cer- 
s professionnelles par Le 








Par exemple, on sait loute la valeu 
sente l'étude du 
de certains gestes, qu'il ee de gestes spor- 
lifs ou de gestes professionnels. Non seul 
ces films ont permis de disséquer les élér 
du mouvement et d'en préciser k 




















mais d'en améliorer la technique. El 
pas seulement le biologiste qui a profité de cette 
étude, c'est aussi l'artiste qui à pu fixer l'atti- 
tude de son sujet en mouvement, et qui peut 
ainsi nous donner l'image ou «te à 
animal en course dans son attitude exnete, au | 





de ces chevaux des fresques du moyen âge, q 
représentait, en course, les quatre membres 
extension, positi ii 





silion dans laquelle il se 











possible à un cheval de courir, EL n'est-il pe 
curieux de voir l'observation Dog hi- 
que au ralenti nous rendre l'attitude du discobole 








où du cheval dans la même attitude, que grâce 
à leur procédé de dissociation du champ visuel 
par une habile agitation des doigts écartés devant 
eurs Yeux — procédé qui, somme loute, à 
une sorte de cinéma naturel — avaient fr 
ane rare perfection les 
siècles 

Reste enfin la di des cinéastes: 
le ci parlant et le cinéma sonore, On en 
voit de suite quelques applications pédagogiques 
de grande \uleur. Par exemple pour l'enseigr 
ment de la phonétique, base de l'art oratoire 
gues étrangères, Peut-on imaginer meilleure 
thode pour l'élève que de voir la position des 
lèvres, distéquée au ralenti, et d'entendre en 
même temps les sons qui en sortent, en parti: 
de la déclmation, base auesi de l'étude des 
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culier dans l'isolement des sons et l'articulation 
de cerlaines consonnes muetles et aspirées q} 
présentent tant de difficultés dans l'étude de cer 
laines langues, 


De mi 








me pour l'art dramatique duns ses troi 
branches : articulation, diction, action, ainsi qu 
pour la mimique, le chant, la déclamation et lu 
danse, il est evident que Le cinéma sonore a sur 
le théât côté de multiples jorités — 
un avantage inestimable : au théâtre, le je 
l'acteur meurt avec lui, tandis que dans le 
cinéma il lui survit indéfiniment et peut ap 
si mort continuer son œuvre, Et je crois n'of- 
fenser personne en disant que, parmi nos ve 
en est ee 
L pas inutile 
un film sonore qui aurait 
un Coque ah-Bes 
fit pas, pi 






































té tourné par 
ardt, Jls ap 
w être 












prend 
un gra un smoking imp 
cable el une publicité bien faite. 


ns-nous, peut être li meilleu- 
des choses, le tout est dans lé mode 
d'emploi. En pédagogie comme ailleurs, ln 
douner vaut mieux que ce qu'on donn 
s done, nr les difficultés, incon 
dre financier, qui se dresent contre 
ion, séparer nettement le film pu- 
a éducatif, insliluer une censure 
pour le premier, qui, comme en Belgique, pour- 
it U avant dix-huit pour. les 
elte censure. Réservons à l'en- 
ec Valensi (1), aux 
« Vous désires, à 
peuple se presse à VO sec: 
enrichisse ainsi votre caisse, 
u moins, du gain que 
lez, en enrichissant, vous, sa morale 
» El, pour ce qui est du film des- 
liné_ üux enfants, rappelez-vous ce qu'écrivait 
Dickens? « Aucun adulte n'est enpable 
lan de connaissances nouvelles que 
l'enfant durant les six premières années de 
vie, » Or, e'est avant tout par la vue et par le 
impressions visuelles qui laissent dans les cel- 
lues les plus secrètes de son cerveau des em 
fiaçables, que l'enfant «instruit, 
Les que ces empreintes soient faites de be 
ïen, de vrai, Bannissez de vos films la glori- 
lication du crime, en lui apportant la lumière et 
le son, contenter-vous, pour le reste, de suivre 
l'exemple de ces grands amoureux de l'enfance 
qu'étuient un Perrault où un Jules Verne et qui 
savaient ce qu'il faut et ce qu'il suffit de donner 
en pâtuse à l'imagination de l'enfant : de là 
beauté, de l'idéal, et du rêve. 




















































vous solli 
el a pensé 
























Q) Vars, Loe, it. 
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deur de ln projection n'est pas. comme 
on poureait le croire, indifférente à l'inté 
&, 11 m'a semblé, à la suite des expé- 
devait 

want le résullat que hait à obteni 
Dans une leçon d'observation, se rapport 
l'exercice d'une profession ou à la vie d'ani 
maux, À m'a semblé, d'après les résultats ob 
nus, qu'une projection de petite dimension, per- 
mettant à l'enfant de voir d'un coup d'œil l'en 
semble du. ableau, était préférabl 


























J'ai débu 








av mn. qan et suis descendu jusqu'à 
© m 70, qui m'a semblé être la dimension mm 
mum au-dessous de laquelle les détails étaient 





trop peu visibles. 

Pour une leçon de géographie et pour d’autres 
leçons de même nature, j'ai eblenu de curieux 
et encourageants résullats en faisant la projec- 
fion de toute la largeur du mur du fond de la 
salle, Ce procédé donne une apparence de réalité 
Vraiment extraordinaire, à condition de ne pas 
avoir en tout premier plan des personnages qui 
Ke trouveraient plus grands que nature. Ên pro 
jetant le film « Une tempête à Penmarch », il 
n'est pus rare de voir les enfants réngir à l'ap- 
proche de l'énorme vague et faire un geste pour 
Le préserver. Dans les voyages en chemin de fer 
ou en auto on semble vraiment avoir sous les 
Yeux le paysage : le mur du fond semble une 
large baie ouverte sur la nature. 

Dans tout film ayant des personnages au pre 
mier plan, il est préférable de ne pas dépus 
une dimension donnant l'hemme plus grand que 
nature, 

Un écran de 2 m. 6o de côlé me semble alors 
être un maximum compatible avec la vraisem- 
blance des choses, Le travail du mineur, projeté 
dans ces conditions el en salle obscure, donne 
une impression eurieuse de réalité. 

L'échuirage de la salle n'est pas non plus indif: 
férent. Certains anormaux ont une crainte ner 
Veuse de l'obsourité. Les placer dès la première 
sance, duns une salle noire, provoque parfois 
des réactions fâcheuses. 

1 y a quelques années, j'avais spécialement 
aménagé une cluse disponible el avais oblenu 
üue installation qui me donnait Loule salislac- 
tion, La salle pouvait être utilisée par n'importe 
quelle classe de l'école, mais se trouvant eontiguë 
à ln mienne, j'y avais accès facilement. Le bu- 
reau servait à poser les appareils, les tables étaient 
tournées vers le mur du fond où se trouvait 
l'écran. À droite, un tableau pouvait être éclairé 
même pendant la projection ; à gauche, une 
petite carte éclairée de même. L'éclairage de la 
Kile était fourni par trois lampes avec larges 
abat-jour coniques éclairant les tables des élèves, 

laissant le mur dans l'obscurité. Un rhéostat, 






































permettait de diminuer l'éclairage si cela 
élait utile, Les élèves pouvaient ainsi, en cours 
A bojuction el en salle fermés, prendre notes 
€ croquis, et cela donnait, pour les nommaux 
<omme pour les anormaux, de fort bons résullats. 

“Actuellement je n'ai pu réaliser ln même ins- 
lllation matérielle, mais j 
d'observations dans ma classe, 
écran et pres 
salle noire que pour dés 





de pl 











petit 
en plein jour, n'allant dans la 
leçons spéciales où je 
les des projections de grande dimen- 


sur un 










, et quelle que soit la façon em- 
ploy leçon est préparée à l'avance et l'en 
Fant se doute de ce qu'il va voir. Sa curiosité est 
éveil et son attention est plus soutenue. Des 
sent lé film lorsque e'est 











res accompa. 





en cours de projection avec des 
arfois, oui. Le maître doit être bon 
cela est utile; en certains cas 
e de faire remarquer un mouve- 

nt, un détail et l'arrêt s'imposera ; d'autres 
fois, une action brutalement interrompue com- 
prometirail l'intérèt du film. Tout est question 
d'opportunité ; il ne faut pas être exclusif, mais 
savoir tout utiliser au mieux de l'enseignement 
En tout eus, il serait en général absurde de faire 
défiler sous les yeux d'enfants anormux, peu 
habiles à lire, une bande non présentée ni com- 
mentée. On obtiendrait ainsi des résullats sou- 
vent déplorables, parfois dangereux. 

Mais le travail n'est pas tenminé avec la fin de 
la projection; il a commencé avant, il conti- 
nuera après, car de nombreux exercices pourront 
se greffer sur ce qui a élé vu. 

Certains pédagogues conseillaient de faire faire 
ces” exercices d'observation et de langage au 
cours de ln projection. 

1 m'a semblé qu'avec des anormaux il était 
préférable de procéder autrement : l'exercice 
d'observation sera réalisé au cours de la projec- 
tion et complété, avec l'exercice de langage, 
après seulement, parfois le lendemain ou mème 
le surlendemain, 

n général, le premier travail que je fais faire 
est un dessin, soit en une seule image rappelant 
ce qui a frappé le plus, soit, lorsque c'est possible, 
1 plusieurs images successives, montrant l'er 
chaïnement des faits, ces images élant accompa- 
nées, lorsque c'est possible, de légendes où de 
extes explicatifs, Ce travail graphique, qui est 
exécuté volontiers par tout anormal, a l'avanta, 
de lui permettre de rassembler ses idées ; il aide, 
par le travail musculaire demandé, au passage 
dans la conscience de la notion acquise et 
adjoindra, pour l'avenir, à la mémoire visuelle 
la mémoire intellectuelle et manuelle. J'ai pu 
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eoastater, en procédant ainsi, la persistance de 
détails observés deux ans après la présentation 
d'un film, chez des enfants assez arriérés. 

Mais IL est également un autre travail qui va 
suivre: c'est la narration, qui doit s'appuyer sur 
les observations failes au cours de la projection 
ei, au besoin, sur le dessin qui en est résulté. 
On voit alors quel profit l'enfant a retiré de la 
legon el il eat powsible de rectifier et de comp 
der, Mais, il ne faut pas oublier qu'avec des 
anormaux, il est plus difficile de rectifier que de 
compléter, d'où importance de la préparation 
préalable et des explications à donne: si l'on 
juge au'olles sont utiles en cours de projection 

ux vaut prévenir que guér 

Viennent ensuite d'autres exercices d'imitation, 
garticulièrement utilisables pour les films mon- 
tant des bi nes au travail ou des animaux en 
liberté : ces exercices plaisent beaucoup aux 
grands déficients et ajoutent à toutes les formes 
de mémoi n jeu une mémoire 
musculaire qui est rédominante chez 
eux; ils arriveront aussi parfo 
de mouvements, à retrouver l'e: 
leurs idées et à recomposér ui 

C'est ainsi qu'on pourra jou 
en mimant les scènes de vendanges 
dans le film, de mème anineur, au 
tous autres métiers. 

On pour: 
marmotte, € 














































F au vendangeur 
‘observées 
veur et à 








murmolte : je suis une 
ver, je dors. Voici le prin- 
el'sors de mon terrier, je 
vais me promener, Voici une belle 
source limpide, je bois. Voici un polager, je 
+ais déjeuner, Oh la belle grappe de raisin, ce 
sera mon dessert; comme je me régale. Mainte- 














munt je vais aller jouer ; ceci en concordance 
avec ie film: De même cértains films prètent à 
des scènes morales, par exemple la souris qui, 
pour s'être appropriée le bien d'autrui, a provo” 
qué la pose d'un piège dans lequel sa gour- 
ndise l'a fait tomber, ce qui prive ses pauvres 
unts de soutien. 
Parfois même l'imittion sera spontanée. Pro- 
jetez le lm sur les sports d'hiver, à Chamonix. 
EL vous verrez le résultat, y compris l'imitation 
des chutes. Mais il est certains exercices partieu- 
licrs qui peuvent dériver de la séance de cinéma 
el présenter, avee des niveaux intellectuels insuf- 
finis, un grand intérêt. 

T1 s'agit de combiner, par exemple, les notions 
vues dans deux films en rapport, de manière À 
faire une ensemble vraisembhble et cohérent. 

On présente, par exemple, un grand paquebot, 
un port de mer, et on demande à l'en- 
de représenter Le paquebot arrivant dans le 
port, où bien un film sur l'autruche, par exèm- 
ble le pure de ln ferme d'autruches, à Nice, un 
ln sur les régions où vit l'autruche el on lui 
demande de représenter les autruches en liberté 
dans leur pays natal. 
utres films anciens peuvent se prêter à un 
1 se rapportant au précédent. Il y à encore 
de nombreux films, de Paris par exemple, pour 
Gter un cas que je connais bien, où l'on voit 
tireuler dans les rues des dames avec les cos 
tumes d'il y a vingt ans el des véhicules aujour- 
d'hui disparus ? fiacre el omnibus. Il est alors 
intéressant de demander aux enfants de dessiner 
à côté de ce qu'ils ont observé le spectacle lel 
qu'ils se le représentent à l'heure actuelle d'après 
leur expérience journalière. 


















































« La Maternelle » à l'écran 


(Publié par l'Ecole Libératrice du 16 décembre 1933) 













Le film est li 
voilà une _trenti 


du roman de Léon Frapié, paru 
nnées el auquel fut attri- 
1904. C'était In +econdi 
Goncourt décernait son prix; 
qui n'entrainait pas alors les orgies publicitaires 
toutes les tempêtes qu'il provoque aujourd'hui 
dans la mare aux canards de lelt 
La Maternelle n'en oblint pas moins beaucoup 
de succès, en particulier auprès du personnel 
enseignant, et un succès mérité, C'était un bon 
ouvrage réaliste, où l'invention romanesque était 
assez faible, mais comptait peu 
Frapié avait imaginé une jeune fille « du 
monde » munie d'une licence de l'enseignement 
sccondaire, ce qui était rare à l'époque ; des revers 
de fortune aménaient son héroïne à occuper un 
de femme de service auxiliaire dans une 
maternelle de l'un des faubourgs les plus 
œuvriers de Paris. Ce n'élait pas Lrès vraisem- 
Blable, et la suite de l'intrigue ne l'était pas 
darantage. 























Mais l'intrigue n'avait pas d'importance, Elle 
n'était qu'un prétexte à des scènes el à des 
tableaux enfantins et populaires qui, eux, étaient 
Vrasemblables et vrais. L'auteur, marié à une 
inaitutriee d'école maternelle, parlait de ce qu'il 
aissait, et sou livre était riche en observa- 
tions justes et courageuses, ouillées d'une émo- 
tion q ait pas non plus frelatéo. 

C'était un probe constat de l'existence au fau 
oourg et, déjh, un vivant « documentaire v. Les 
adaptations cinématographiques de romans, même 
de bons romans, sont Lrop souvent des vulgarisa- 
ions Dâclées et appauvries. Qu'a ajouté à la 
Maternelle de Frapié sa transcription en images 
animées ? 

Le scénario du film répond à l'aneodole du 
livre, Mose, l'héroïne, est la femme de service 
auxiliaire du roman. Elle aussi a perdu sa fortune, 
%, avec la fortune, le fiancé. Son diplôme de 
licenciée s'est seulement réduit en Brevet Supé- 
rieur, el, après tout, il n'est pas inadmissible que 
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des brevets supérieurs el même des licences a'ef- 
facent aujourd'hui devant le torchon et le balui 
d'une femme de ménage. On a vu pire, Mais 
cette jolie et charmante fille accepte son destin 
avec une sérénité un peu bien irréelle, I eat vrai 
qu'elle est bonne et vaillante ; elle se dévoue aux 
enfants qu'elle soigne, surtout à une petite fille, 
mature secrèle et d'une sensibilité douloureuse, 
malheureuse entre Les plus malheureux, et qu'elle 
recueille dans sa pauvre chambre, Mais il y à 
aussi le jeune médecin, délégué de la Caisse des 
Ecoles el de je ne sais quoi, et qui admire Rose 
el qui tombe amoureux d'elle, el qui l'épouser, 
et qui emmènera avec Rose la fille adoptive de 
Rose, celte enfant qui est la file d'une prostituée 
Cet attendrissunt conte bleu, si lon s'y tenait, 
il faut bien dire q ne sentimentalité 
parfaitement conventionnelle et assez ninise, À 
devant ce film que j'adn enthousiusin 
je me pose la question qu 
devant les films de C 
indispensable, est are congénitale 
médiable, est-ce le péché originel du cinéma 
que, pour laisser lout eur jeu à la vérité humaine 
“à l le absolument jouer sur 
des Ir ent rüdimentaires el inconsise 






















































tantes 
11 semble pourtant que, si la fable qui va sup- 
porter ant de fantaisie profonde uthenti 







it elle aussi 
forte, le film 


le et si rude, 


cité si incorrup 
vraie 


une belle histoire simple, 








ne pourrait qu'y gagner d'autant et serait alors 
un chef-d'œuvre complet. Mais c'est ainsi, Dans 





beaux Charlot, si lourds d'humanité tra 
d'une vérité les scénarios 
ment sommaires el indigents. Ques- 


les plu 








Ici même, j'ajoute que, malgré l'adresse et le 
1 des auteurs, ils ont, par facilité, laissé passer 
dans le détail quelques indications regreltables et 
un peu choquantes : par exemple l'opposition, 
commode el factice, entre le personnel dé ser! 
‘ice, prolélariat manuel de la maternelle, et les 
es, ropréventées comme des « dames», 
un peu perruches el rengorgées, el assez solles. 
C'est d'un gros comique dont les effets portent 
aisém n'est pas digne de l'ensemble, 

Mais voici le miracle. Toutes les réserves que 
viens de faire sur le scénario s'écronlent, 
que rien de cela ne compte en fait, Ce qui compte 
n'est pas l'anecdolé, qui n'est qu'un support du 
thème réel, et le thème, c'est la vie populaire, 
£'est la vie des enfants du peuple, el ici Lout est 
vrai. 

Ce que l'image animée ajoute au roman, c'est 
l'évidence, L'évidence de la vie même, l'évidence 
émouvante et tendre — et terrible. Rien de 
qui est fabriqué el fragile n'a d'importance parce 
due loute fausseté de sensiblerie est dépass 2 
“ oubliée », parce que tout ce qui a de l'impor- 
lance est fort, authentique et dur, « C'est la vie », 
el, sous la grâce et l'humour, c'est affreux, 

Selon le titre du bon ouvrage de Georges 
Aldman, « ça, c'est du cinéma », C'et du 
£inéma, parce que ce sont de belles images, des 
images non lruquées, et les images vraies d'une 
réalité toute proche’ de nous et ignorée, Rare 
£xemple — particulièrement rare dans les films 
français — de ce que peut donner le cinéma, art 
monstrueux en un sens, car, à l'encontre de tous 















































les autres arts qui ont créé péniblement leur 
forme d'expression parce qu'ils avaient quelque 
chose à exprimer, le cinéma est venu au monde 
une sorte de ‘perfection technique, sans avoir 
à dire qui lui soit propre, 

11 n'est de films valables que ceux que ne pour- 













ruient er ni le théâtre, ni le roman, ni 
li danse, ni la photographie, ui la musique, ni 
le drame, ni aucun autre art, La Maternelle 
en est un, 


Les acleurs, ce sont d'abord les enfants, — qui 
he sont à aucun moment teurs.” Ils ne 





« jouent » pas, Hs sont, Is agissent, [ls s'agitent, 

ent, mais pour leur compte et 
. Îls ne posent 
on à mi 


souffrent, s'an 
non pour la galeri 
des enfants, (or 
attitudes el 
secrel. 

Auire question qui se pose à ce propos, que je 
pose aux instituteurs en particulier : la Maternelle 
mier film où l'on voit des enfants 
du tout di os, 
sables pelits singes sont 
afants qu'on fait grimper sur 
hes, que ce soit sur des scènes de patro= 
uages ou dans des théâtres classés, Pourquoi, 
l'écran, sont-ils s naturels, st simples, 8 eême 
Vrais à 





anis. Îs sont 
nt fixé les 
lutelles et parfois le 






























l'appareil de prises de vues 
leur insu, où qu'il peut 
patiemment les essais avant d'obtenir 
l'image juste. Tout de mème, n'y a-1il pas 
“autres causes à 
ns ne sont pas seuls, Et, par un heu 
reux choix, les « grandes personnes » qui leur 
lennent compagnie ne sont pas indignes d'eux. 
lus faiblesses du scénario rendent certa per 
connages mualaisés à soutenir. Mais l'actrice qui 
joue le rôle de Rose, par exemple, montre une 
ligence et une justesse de sensibilité qui 
l'égalent à ses petits partenaires. Et la femme de 
aire » est admirablement peuple, 
ni bassesse: cola ne se rencont 
souvent sur les planches ni à l'écran, 
Mais le grand rôle est celui de Mu: la toute 
ite fille recueillie par Rose, Et l'enfant qui le 
nt est égale à son rôle, 

le est I fille d'un prostituée 
e sorte de prostituées, de celles qui s'at- 
à Fhomme pur amour, elle-même 
déjà n'est qu'amour, avec lous les enivrements 
“{ toutes les souffrances de l'amour, la puissance 
de se donner sans réserve, le besoin de prendre 

de garder jalousement, la révolte, le désespoir 
« la faiblesse, Déjà elle’ est innocemment. mare 
quée par l'exemple de st mère, par la contagion 
de lu rue, Tout es déjà possible pour M 
déchéance, mais Lout est encore possible pour le 
salut, 
« plains le spectateur qui ne sorait pas pour. 
suivi et hanté par ce personnage si fragile et si 
simple, par des rappels d'un art, cinémutogra- 
phique et humain, d'une délicatesse et. d'une 
puissance extraordinaires : avec un effroi et une 
raneune déchirants, résignés et inelfaçables, Marie 
4 Vu partir sa mère enlevée par un inquiétant 
rôdeur; eke voit, elle devine ce qui se dessine 
entre Rose, sa seconde maman, et le médecin, 
et c'est la même chose ; elle s'enfuit ; errant 
désemparée au bord de la'Seine, elle aperçoit sur 





















































dé ln plus 
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un chalend un jeune marinier amoureux qui 
embrasse son amie: la même chose, encore el 
toujours! Et cette enfant qui n'est qu'amour 
s'enrage furieusement contre cet amour obsédant 
et détesté, crache sur l'image, reflélée dans l'eau, 

“lle des cailloux pour 
pavé qu'elle peine à porter, ee 
jette enfin elléanème pour la détruire en se’ dé 
ruisant, n'ayant plus à donner, pour luer l'e 
nemi, que son existence ivre d'abandon et de 
désespoir, and clle est sauvée, elle ne par 
donnera à ln vie, elle n'ucceplera de vivre que 
devant un acte dé bonté, d'enfantine bonté à s 
Uille, à sa petite taille héroïque. 


Tout cela sans mélodrame, d'une pureté, d'une 
justesse, d'une ingénuité souveraines, Quels pro- 
longements de rêve, quelle leçon pour le poète, 
pour _le_ romane le dramaturge, pour 
n'importe quel suit sur lé petit 
visage ombrageux les et les humières, les 
plissements et les rass as de la douleur, 
de la jalousie, de ln tendresse et de ln joie! 

Par sa ei profonde personnalité, l'histoire 
de Marie est un drame individuel égal aux plus 
rands et, 1 lé, c'est le grand drame 
humain de tous les êtres. Et l'histoire de Marie 
est l'histoire de lous les enfants, de tous les 
hommes et de toutes les femmes qui l'entourent. 


Quand la mère de Marie abandon 
po re l'amant, elle ain 
sse d'être une pauvre femme marquée pur si 
faiblesse et par la malédiction sociale. Le pelil 
gars sournois, fils de voleur et déjà voleur et 
qu'un trait arrache un instant à sa 
damnation, Le qui fabriqué des gosses à sa 
femme parce qu'il n'est pas d'autre joie pour 
les malheureux sur la terre et qui cogne sur ceux 
qui l'encombrent dé e que la vie est sans 
pilié pour les malle le misérable avorton 




















































ie son enfant 






























qui ne sil pas sourire et qui mourra après son 
mier sourire, la fillette de dix ans, écrasée 
sous ln maternité, parce qu'il faut qu'elle 
porte, torche les petits frères, et qui se 
tendrement le dernier-né, — 

vent qui forment le grand 
et nu du destin ouvrier, du 








soigne 
révolte et qui bere 
cent images se 
tableau véri 
mulheur où 
On demande souvent, non sans iror ce que 
jen être l'art prolétarien. Jamais les défi. 
nitions et les dissertations ne l'enseigneront, 
mais vous le comprendrez devant la dure vérité 
de ces images simples, sans fard, sans fadeur 
et sans caricature, devant cette dure vérité assai- 
ie el rendue plus vraie encore par un vrai cou- 




















les fleurettes de l'anecdote s'étale ici tout 
e que Joseph Prudhomme, avec lous les beaux 
eurs et tous les bons journaux, appelle et 
el le crime: c'est l'atroce image de la 
condition prolétarienne, rendue plus atroce quand 
fant qu'elle touche et fane déjà. Quand 
il arrive au © grand abrutisseur des cœurs 
el des esprits, grand Vulgarisateur des plus niais 
mensonges individuels et sociaux, de projeter 
le lumière crue sur une réalité que dissim 
lent toutes les pieuses convictions, ne manques 
pus d'en profiter. 

Ne manquons pas non plus d'en faire profiter 
Joseph Prudhomme lui-même, Les grands livres 
sont ceux qui, lorsque vous les fermez, ne vous 
sent pas tout à fait semblables, au moine pour 
un moment, à ce que vous étiez lorsque vous les 
avez ouverts. J'ai observé Joseph. Prudhomme 
comme il sortait de regarder les images del 
Maternelle : il y avait quelque chose de troublé 
sur son visage, quelque chose qui n'allait pas très 
bien entre lui-même et sa conscience, 


Marcel MARTINET. 



























































Chronique de l'Amérique latine 





L'Amérique latine connaît les coups 
d'Etat, les_ pronunciamentos, les mutations 
brusques. 11 semblerait que la pédagogie dût 
échapper à ces vicissitudes, N'a-t-elle pas af- 
faire à l'enfance dont l'hygiène nhvsique et 
morale est la même partout ? Ne dépend-elle 
pas de la science et de ses progrès ? On con- 
çoit done que l'éducation publique pro 
gresse, non pas qu'elle fasse machine arrière. 

Or voici que la République Argentine, 
foyer de l'immobilisme pédagogique il ÿ a 
trois ans à peine, s'inscrit en lête des pays 
novateurs, landis que le Paraguay, magn 
quement orienté, en est revenu à tous les 
errements de l'école livresque et que le Chili, 
modèle d'organisation bien comprise, s'im- 
mobilise au salu quo... ante, Il est vrai que 
le Paraguay a pour prétexte la guerre avec 
la Bolivie qui, depuis deux ans, lui enlève 























les meilleurs de ses enfants, instituteurs com- 
pris. Mais le Chili ? — Manque d'argent, 
argue-t-on, — N'a-t-on done pas compris que 
l'Éducation nouvelle est plus économique que 
l'Ecole ancien style ? Formés par la méthode 
Montessori au travail personnel concentré — 
travail individuel ou par petits groupes li- 
brement formés, — les enfants sont entraînés 
dès lors à abattre une besogne décuplée. Un 
maître suffit pour soixante élèves, tandis 
qu'avec la classe où tout le monde doit ayan- 
cer du même pas, selon un programme d'en- 
semble préconçu, la somme des déforma- 
tions mentales qu'entraîne ce régime crée des 
résistances, des grincements dans la machine 
scolaire et l'effort du maître est exorbilant 
eu égard au rendement qu'il obtient, Triste 
« économie », en vérité | 
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Commençons donc par parler de la Ré- 
publique Argentine. 

La plus haute autorité pédagogique de ce 
pays immense, qui va des glaces de la Pata- 
gonie méridionale aux forêts équatoriales du 
Chuco, est constituée par le Conseil national 
d'Education qui siège à Buenos-Ayres. 

Or, le président de ce corps se trouve à 
M. Juan B. Feran, ex-recteur de l'Universi 
de Tueuman, auteur d'un ouvrage remar- 
quable : « Espiritualizar nuestra escucla n. 
Vues théoriques d'un philosophe 
tiques d'un organisateur d'École 
Principes régissant de très haut | 
à l'Ecole ; discours, articles, rap- 
circulaires transportant ces principes 
a pratique, 

Un autre membre de ce corps suprème est 

notre président argentin, M. José Rezzano, 

professeur de philosophie et de pédagogie à 

l'Université de La Plata, Lui-même el son 

épouse, Me Guillén de Rezzano, ont fait de 

nombreuses confé s plusieurs villes 
publique. 

part, l'Université de Buenos-Ayres 
nisé à l'Aula de la Faculté de Philo- 
sophie et des Lettres, une série de trente le- 
çons sur l'Ecole active. Ce cours, destiné au 
corps enseignant, a rencontré un vif succès ; 
la été suivi par un très grand nombre d'ins- 

teurs venus de différentes parties de l’Ar- 
gentine. (Bulletin du Bureau International 
d'Education, N° 28, 3° trimestre 1933, 
D. 

du 16 janvier au 17 février la section 
e de noire Ligue avait organisé un 
ances sur les méthodes de l'Ecole 
rs qui fut suivi par plus de Goo 
rs el instituirices. (bd. N° 27, 

















































































active, co 
instituter 
p. 73). 
D'autre part la Prov 
montrée, dès la fin de 19 
active, M. Hugo Cabzetli, Inspecteur général 
des Ecoles, nous a fait tenir, non seulement 
son opuseule « Biologia y Educacion » où il 
trace un parallèle entre la marche des idées 
biologiques durant cette dernière décade et 
celle de la pensée pédagogique contempo- 
rainé, — mais aussi lrois numéros très riches 
du Boletin de Educaciôn de cette Province, N° 
88 (oct.-dée, 1932) : Article sur le Congrè 
de Nice, p. 6g et cours d'Ecole active de 
Buenos-Ayres, avec indication des principes 
de notre Ligue. — N° 8g (mars 19) 
O. A. de Montoya, directrice de l'Ecole ex- 
périmentale de Parana, pp. 61 à 94. (Nous en 
avons déjà parlé ici même). « La réforme 
scolaire dans la Province de Santa Fé » (pp. 3 
à 265), extrèmement intéressant, — N° go 
(mai 1933) : « Les sciences naturelles dans 
l'Education nouvelle » p. 47) « Une école 
expérimentale à Madrid. Projet ». (p. 107). 








nee de Santa-Fé s'est 
particulièrement 



































— Article sur un livre de Juan Mantované 
sur la Culture (p. 115); ete, (Sur ce même 
ouvrage, voir Revista de Pedagogia de Ma- 
drid, janvier 1934, p. 42.) 

Comment s'expliquer ce magnifique éveil ? 
11 faut admettre qu'en 1930, lors de mes con- 
férences à Buenos-Ayres, La Plata, Mendoza, 
Rosario, Santa Fé, Parana, les novateurs qui 
osaient manifester leur enthousiasme étaient 
des esprils courageux qui bravaient les a 
lorités lrigoyennes, puis Uriburiennes au 
pouvoir. Mais la musse prudente et, en ap- 
parence, amorphe, des institut ail lou- 
che. La graine y germait, Le feu couvait sou 
la cendre, La flambée monte auiourd'hu 
Flamme de blé nouveau, Flamme de blé qui 
müril, La moisson sera belle et grande, 























Un 


gique 





are pays en fermentation pédago- 
c'est la Bolivie. Nous avons annoncé 
ces mois derniers bien des ouvrages dûs à des 
Boliviens. Quelques-uns sont excellents. À 

e, sous l'impulsion de M. Vicente Donoso 
‘cole normale devenue section uni 
lance en plein dans la réforme. 
, c'est l'école expérimentale 
qui attire l'attention. EL voiei qu'à La Paz, 

pitle, se constitue une section de là 
ue inte le pour l'Education nou- 
velle. M. Sixto Vaca Guzman, membre du 
Conseil national d'Education, en est l'initia- 
teur, 11 nous annonce en même lemps le lan- 
cement d'une revue de celle section. Mais 
cet homme « officiel » n'est pas un politi- 
cien, ni un fonctionnaire selon le Lype an- 
cien. « Vos œuvres, écril-il, (celles des pion- 
niers de l'Education nouvelle) ont ouvert les 
veux; myopes, les hommes d'Etat ne s'étaient 
pas préoceupés de l'enfant ; leur vue bornée 
à engendré un type d'éducation anti-scienti- 
fique et anti-humain, bourré de privilèges et 
d'idéologies conduisant à l'esclavage ». Et 
plus loin : « Voici mon petit livre, Il est dédié 
aux maîtres de ma patrie, livre simple et sin- 
cère, né en un moment réellement difficile 
de dépression d'esprit où les maîtres ahan- 
donnaient les valeurs réelles, en proie au 
matérialisme de la vie ». Opuseule de haute 
inspiration, où le côté spirituel de notre 
Ligue est compris et proclamé, 




































































En Uruguay, il y a eu changement de gou- 
vernement. Un de nos amis est tombé : le D° 
Santin Rossi, jusqu’à 1932 Directeur de l'En- 
seignement Primaire el Normal. Un autre 
de nos amis est devenu Ministre de l’Instrue- 
tion publique, M. Ghigliani, co-fondateur 
de l'Ecole expérimentale de Malvin, ami et 
protecteur personnel de Mlle Olympia Fer- 
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nandez, W-merveilleuse el si maternelle édu- 
catrice qui la dirige. 

De parti à parti, 1 
et l'Ecole n'en pâtit pas, bie 
On ne manque pas une acc 
et de proclamer la valeur de 








émulation reste vrande 

au contraire. 
jon de rappeler 
l'Eduention nou- 












velle. M. Sabas Olaizol, lé directeur de 
l'Ecole expérimentale de Las Piedras nous 
l'atteste dans une lettre éloquente. « Deux 





rendus au D' D 
ïl, l'un, présidé par le D’ S 
un mois après la 





nous éc 
Rossi à l'Ecole normale 
mort du Maître et en présence de son portrait ; 
l'autre, lors du premjer anni de sa 
mort: le président du Conseil de l'Ense 
gnement, M. M, C. Willmann, architecte, y 
la parole, ainsi que les admirateurs el 
jles du Maître, La municipalité de 
tevideo y a annoncé son intention de dénom- 
mer une artère : « Rue Decroly » (on sait 
ÿ a un « boulevard Ovide-Decroly » 
dans là ville natale de notre Ami, à Renaix, 








































en Belgique). Et les enfants des deux Ecoles 
expérimentales, celle de Malvin et celle de 
Las Piedras y ont représenté des scènes com- 
mémoralives. 

« En out plusieurs occasions, nous 
avons tenté avec succès de réunir les membres 
du « groupe urugayen d'Education nou- 








velle », ils travaillent silencieusement, 
ils travaillent. » 

L'E a interdit le travail salarié des en- 
fants et le Parlement a recommandé que les 
écoles rurales soient organisées comme 
centres de eulture des distriels qu'elles des- 
servent : les maîtres y recevront un salaire 
plus élevé que ceux des villes el y_iouiront 
de loisirs plus prolongés. (The new Era, dé 
1933, p. 263). 




















Au Paraguay, mal, on conti- 
nue à travailler, mais au ralenti, Nous res- 
sentons un vif regret du fait que M. Ramon 1. 
Cardoo, le remarquable directeur de l'En- 
scignement primaire, président du Conseil 
national d'Education el fondateur de la re- 
vue « L'Education nouvelle », ait dù rési- 
gner ses fonctions ! Changement de gou- 
vernement ! Le nouveau Ministre de l'Ins- 
truction publique est M. Justo P. Prielo, an- 
cien doyen de l'Université, bien connu en 
France où il fut représentant de son pays. Il 
est auteur d'une Histoire du Paraguay qui 
montre les malheurs incessants, depuis cent 
ans, de ce pays paradisiaque. À juste titre, 
M. Prieto a visé à transformer avant tout les 
Ecoles normales. Mais les règlements qu'il 8 
tracés à ce sujet me paraissent imbus encore, 
à un degré excessif, des vieux principes el des 
vieilles idées. C'est le corps enseignant des 
Ecoles normales qu'il faudrait moderniser. 





















Mais là, il y a des situations acquise: noli 
me langere... ! suffirait pourtant de si peu 
de chose pour amorcer la réforme : d'un 
maître de travaux manuels au courant des 
meilleurs jeux éducatifs du monde entier. 
La « théorie » des Professeurs perdrait dès lors 
peu à peu son influence Loxique, (Ajoutons 
que les Ecoles normales autres que celle 
d'Asuneiôn, la capitale, ne sont même pas 
atteintes pur la 4e réforme » actuelle 1). 

Les nouvelles du « Collège international » 
que dirige un Américain, M. Ellwood Elliot, 
sont bonnes, Transformé en hôpital durant 
L'été 1942-1083, il a été rendu à ses fonc- 
lions en avril, au début de l'hiver, ceci se- 




















lon le vœu même du u Répu- 
blique. (The new Era, d 15%) 
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Au 





ii aussi, Ja transformation scolaire 
ati, sous prétexte d 
nt non valable, je 1 

iens encore — une gi 
eurer : la formation ince 
{ nouveaux » — a 












sante de mali 


ns 
Montessorien el Decrolyen du terme — dans 








les Ecoles normales. C'est la pierre de louche 
de la valeur morale, sociale et pédagogique 


d'un révime, le signe de sa clairvovan 
Pour le moment le seul signe de vie — au 
meilleur sens du terme — est l'activité du 
antiago du Chili. Ce n'est 
pas pour rien que notre ami, l'actif fondateur 
de la section chilienne de notre Ligue, M. 
Armando_ Hamel, en a été le président en 
1932-1033. Un groupe a été créé au Rotary : 
les « Amis de l'Ecole ». 1! organise une « Se- 
maine de l'Enfance » (voir cette revue, N° 37, 
avril 1928, p. 76) pour laquelle il sollicite el 
obtient l'appui des plus hautes autoi 
entales, de beaucoup d'Organisations 
et de Sociétés. Belle occasion de faire con- 
naître la science pédagogique moderne | 
IL existe également, au Chili, une « Société 
l'instruction primaire » composée de pa- 
rents et, sauf erreur, aussi de maîtres. Elle 
apporte ‘un appui à l'école et les sections de 
quartiers nomment des représentants qui ont 
leur entrée libre dans les classes et conservent 
le contact ee les maîtres, recevant leurs 
suggestions pour loute aide que peuvent ap- 
porter les parents, ou leur suggérant telles 
où telles améliorations, Voilà une collabora- 
tion qui pourrait, avec fruit, être imitée ail. 
leurs. 









































* 
“ 

Remontons vers le nord : du Pérou, nous 
ne savons rien. Notre ami, M. Rivera Ca- 
ceres, le courageux novateur d'Arequipa, qui 
avait été cassé de ses fonctions, ne donne plus 
signe de vie ; son 1° volume dont nous avions 
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zou les chapitres si vivants parus dans la 
presse locale, en 1942, n'a pas paru, à notre 
connaissance 

En Equateur, l'esprit demeure alerte. Une 
revue nouvelle paraît sous les auspices du 
Ministère de l'instruction publique : Eduea- 
ciôn. Une autre : Quadernos pedagôgicos 
(Cahiers pédagogiques), politiquement à gau- 
che, comporte une bonne initiation aux idées 
el pratiques nouvelles : écoles rurales, mé- 
thodologie nouvelle, ete. 

La Colombie, dont les écoles sont sous la 
haute direction de notre fidèle représentant, 
M. Agustin Nielo Caballero, est, comme on 
le conçoit facilement, envoie d'ascension 
continue. C'est M, Niclo Caballero lui-même 
qui a tenu à écrire ki préface de l'opt 
de M. L Reyes, professeur à 
nationale d'Education el au Gymnase m 
derne : « El trabajo manual en li Escuela p 
maria ». Celle collaboration dit l'esprit de 
la réforme qui s'élabore, Sans doute, c'est 
encore ici « l'école du travail » ; mais 
chaque étrpe convient son époque, quand 
l'étape précédente se trouve duement_con- 
verte. 

Plus au nord, voici le Venezuela qui 
veille. En 1930, lors de mon passage à Ca- 
racas, il dormait encore profondément, Or, 
le 15 janvier 1932, une « Sociélé Vénézué. 
lienne des Maîtres de l'instruction primaire » 
a vu le jour. Son secrétaire, M. Luis B, Prieto, 
s'est mis en rapport avec nous pour deman- 
der des informations sur les revues el ou: 
vrages à éludier, EL nous recevons la Revista 






























































pedugôgieu, créée au début de 1933, Les 
res, à eux seuls, sont évocateurs : « L'Ecole 
de l'Avenir n — « La pédagogie de Rabin- 
dranath Tagore » — « L'institutrice mère » 
— « L'enfant dans la famille et à l'école ». 

Traversons Costa Rica où M, Salvador Uma- 
na, directeur de lycée à San José, à accom- 
























pli un effort méritoire, 

EL arrélons-nous au Guatemala, L'école 
modèle de M. Hermog Gonzalez a reçu 
114 élèves nouveaux. On vient la voir de 


partout ; On demande à son direct 
conférences explicatives. Li 
germe el ln moisson sera grande, À moins 
que les demi-mesures du monde « officiel », 
loujours trop prudent, ne sabolent la récolte. 
Qu'est-ce qu'un régime scolaire où la moiti 
du travail est oblivaloire et l'autre moitié 
libre ? L'effort intelligent ne donne son plein 
rendement que s'il suit son rythme : il suf- 
fit alors de le canaliser sur les voies dt pro- 
< continu, Mais la coercition par ei en- 
dre le moindre effort par 1h. J'ai vu cela 
en de bon n'en sort. 
Une autre fois, je parle 
Brésil el le Mexique, si, de 
bien reprendre le contact 
lenir au courant des progrès de 
tive, 

La 


































ai des géants : le 
es pays, on veut 
vec nous CL no 
Ecole ac- 











devise de Paris : Flueluat nec mergitur 
pourrait aussi bien s'appliquer à la transfor- 
mation scolaire en Amérique latine, Elle a 
l'avenir devant elle. 











Ad. F. 





Communications 





L'éducation collective dans les écol 
primaires supérieures expérimental 
de Tchécoslovaquie 


Depuis quelques année 
supérieures expérimentales encouragent le déve- 
loppement de l'individualité des élèves (âgés de 
11 à 15 ans); pour compenser celte individuali- 

lon, qui risquerait d'être exceive, le sens 
social des élèves est éveillé par lout un système 
d'éduention collective. 

Les principaux moyens de celle éducation col- 
leotive sont: le self-government, les clubs sco- 
aires et les assemblées générales de toute l'école. 








coles primaires 




















Le selj-government: Les élèves élisent. leurs 
représentants ou délégués au comité général, qui 
comprend encore les « pionniers » (des volon- 
laires), les orateurs de l'école et les chefs des 
clubs. Les élections ont lieu deux fois par a: 
daus sa première séance, le comité élit son bu- 











ion du président est qui pré 
x d'intérêt; les aptitudes des diffé- 

















comparées, puis un comité 

nommé duns lequel enfin 

sem choisi le président, Li ls, à cette 
pendnts 





scuuslon, se révélent loujours plus 
dans leurs jugements. Les élections des autr 
fonetionnaires 01 

Le Bureau du 6 représente l'école à l'e 
térieur, élabore l'ordre du jour des séances du 
: contrôle les délégués, les pionniers et les 
autres élèves dans l'exécution des décisions prises 
par le Comité. Les pionniers sont des membres 
adjoints volontaires faisant partie du Comité; ils 
sont cinq par classe au maximum, C'est une 
institution très heureuse pour le self-government, 
car elle renforce naturellement les bons éléments 
dans les classes: 

Le travail intérieur du Comité consiste à stimu. 
ler l'activité auto-édueative ; c'est pourquoi il 
établit en premier lieu des règles de conduite 
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modifications. Pour combattre 
cerlains défauts, les « campagnes éducatives » les 
aïlaquent un à un en concentrant l'attention sur 
ce point pendant quelques jours et par tous les 
moyens possibles, 

n fait de sunction, le comité général des 
é ne dispose que de réprimandes, dont In 
plus grave est un blâme devant l'assemblée de 
toute l'école 


susceptibles de 























ents clubs 
scolaires, organisés selon leurs intérêts et leurs 
désirs; un membre du corps enseignant collabore 
au travail de chueun des clubs, 





L'activité des clubs est très utile en vue des 
assemblées de l'école. i 
les semaines et leur but 
Programme es très var 
de maîtres, d'élèves ou d'invités aux productions 
de loutes sortes, « concours » et « lournoïs », 
rendus captivants par là collaboration des clubs: 











Une assemblée par mois est entièrement consa- 
crée aux questions administratives de l'autono- 
mie ecolaire. Au fur et à mesure qu'elles se 
développaient et se perfectionnaient, les aesem- 
blées sont de ues un véritable forum, en rela- 
lion étroite avec la vie scolaire, 





4® Le journal scolaire, publié tout d'abord par 
telle ou telle école, et qui stimulait considérable 
ment l'activité des divers clubs, a été finalement 
remplacé par un journal imprimé unique, organ 
de loutes | forimistes, 











chaque école. possède son 
sa devise, symbole de la 
nfo nt en chacun, 
l'esprit corporatif et 





5° Noton 
hymne, son drapeau € 
collectivité scolaire qui 
avec une certaine solennit 
fratorne 

Les 1 
l'éduention collective ont été 
nouveaux programmes de l'enscigr 
profité pour introduire à d'autres deg 
seignement publie. 





que 








lats obtenus par forme de 

reconnus elles 
at en ont 
s de l'en 


rés 











Nouvelles Diverses 





Congrès international 
nseignement technique 





(Barcelone, 17-19 mai 1934) 





Le Bureau International de l'Enseignement 
lechnique nous prie d'insérer l'annonce suivante : 


Le prochain Congrès international de l'Ensei- 
gnement lechnique aura lieu à Barcelone les 17, 
18 el 19 mai 1944. 

Onone nu Jour + 


Communication du B. LE, T, sur la termino- 
logie (Question renvoyée à l'examen du B. L. E, T 
par le Congrès de Bruxelles de 1932). 

1. — Rôle de l'Enseignement technique : à) Au 
point de vue économique; b) Au point de vue 
social. 

11. — Orientation professionnelle : a) Comment 
utiliser pour l'O. P. la dernière année de scola- 
rité; b) Rôle du médecin en O, P.: fiche médi- 
cale, Utilisation des cardiaques ; €) Placement de 
l'apprenti au moment de l'entrée en apprentis. 
sige, suite naturelle de l'O. P., 

TN. — Apprentissage: a) Programme et mé- 
thodes de l'enseignement professionnel pratiqué 
à l'atelier; b) Technologie; Sa pédagogie; Rap- 
port avec le dewin; Le travail à l'atelier; Maté- 
riel et didactique, 

IV. — Apprentissage el chômage : a) Répercus- 
sion du chômage sur l'apprentissage; b) Appren- 
sage du jeune chômeur; e) Rééducation de la 
main-d'œuvre déjà formée, 

V. — Cadres supérieurs: a) Réglementation et 
débouchés de l'enseignement lechnique supérieur ; 
b) Protection du titre d'ingénieur, 



































d'apprentissage; La 


NL — Divers : 
et l'Enseignement technique. 


presse technique 








Un programme d'excursions, visites, ré 
tions, e prévu à l'intention des congres- 
sistes et des membres de leurs familles, 

Les adhésions sont reçues au secrétariat du 
Bureau International de l'Enseignement Techni- 
que, à Puris, 2, place de où il ÿ a lieu 
de s'adresser pour lous renseignements, 

Montant du droit d'adhésion : 15 peselas espa- 
gnoles, soit 30 francs français. — Souscription 
aux comptés rendus des Lravaux : 25 peselas éspa- 
anoles, soit 60 francs français, 


Le cinéma et 


Vœu adressé par le Conseil National des 
Femmes Françaises à M, le Ministre de l'In- 
térieur et à M. le Ministre de l'Education 
Nationale et des Beaux-Arts, 























lant 





La Section du Cinématographe du Conseil 
National des Françaises, émue par de 
nombreuses protestations qui lui sont parvenues 
au sujet de l'effet pernicieux sur la jeunesse de 
certains films projetés pour le grand. publi 
émis le vœu suivant, qui a été adopté par l'as 

mblée générale statutaire du Conseil National 
des Femmes Françaises du 1% juin 1 

« Qu'une modification soit apportée en France 
au système de censure actuellement en vigueur. 
La Section, soucieuse de ne pas priver la jeu- 
nesse d'une distraction utile et d'un moyen édu- 
catif fourni par le cinéma, et en même temps 
désireuse de sauvegarder les intérête et les possi- 
bilités artistiques des producteurs et des cinéastes, 























POUR L'ÊRE 





instaurer en France une censure 
spécifiant les films pour les adulles el ceux pour 
là jeunesse, dite censure à deux degrés, qui fonc- 
tionne déjà dans la plupart des pays. 








« La Section demande aux pouvoirs publics de 
prendre les décisions nécessaires pour arriver à lt 
réalisation de celte importante question qui appi- 
rail actuellement comme d'un intérêt capital pour 
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welle et. mor 
sentent l'avés 


le des jeunes 
du pays ». 


la formation intelle 
générations qui rep 








Ce vœu est en conformité avec la recomman- 
n relative à ln censure votée à ln Conférence 
international des Femmes, qui s'est 
à Rome, à l'Institut international du 
Cinéma éducatif de ln Société des Nations, ent 
oclobre 19) 






















À travers-les Revues 





PEVUES DE LANGUE FRANÇAIS 





L'orientation professionn 
à l'école 








La Revue Suisse d'Education (Seliu 
hungs Rundschau) d'octobre 1933 est pi 
rement intéressante (Editeur: Art. Institut Orell 
Füssli, Zurich, fr. s, 6, par an). Elle donne le 
premier article d'une série sur les offices de 
consultation professionnelle et la préparation pro- 
fessionnelle. Question plus urgente que jumais, 
le chômage menaçant lous les travailleurs. Seuls 
les bons — ceux qui ont, pour leur activité, 
goût, aptitudes et préparation use — rue 
Sissent, Mais « tous ceux qui remplissent ces 
conditions réussissent », nous dit un spécialiste. 
C'est souligner le devoi l'école de eultiver 
l'aptitude au travail intelligent et concentré — 
concentré et constructif. — Le devoir aussi des 
maitres de ous les degrés de connaître le sujet : 
prévenir vaut mieux que gu 


« Devoirs à domicile » 












































— « Formation de la 














conscience », par le D° Pi un, prof 

seur à l'Université de Bâle; — « Le Lruvail chez 
les enfants peu doués »; — « L'enseignement 
privé aux États-Unis » par le D' Porry ; — 
Ke Classes complémentaires », par le pionnier du 
ravail manuel à l'école, le D' Oertli; — tels sont 






quelques-uns des sujets de ce nun 
honneur à son réducteur en che 
Sehohaus. 





ro qui fait 
M: Milly 





« 
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REVUES DE LANGUE: 





ETRANGERES. 





L'école s: 


On se représente trop souvent l'Ilulie actuelle 
comme un pays unifié à l'extrême et soumis, les 
Yeux fermés, su mot d'ordre qui vient de Rome. 
C'est une légende. Ce mot d'ordre est général. 
Dans le particulier, il .règne ue liberté aster 
grande pour que l'inspiration du pédagogue ait 
du jeu ; inspiration el aspiration ; on pourrait 


bre respiration. L'Italien à le 
ne; il n'en souffre pas, Il ne 
eôté-là du problème de la vie 
jet est l'har price et 
bonne grâce, IL aime à unir science el poésie. 
Pour les pelits, une leçon de choses commencera 
par être une admiration collective, une exlase, 
Un amour de ln mature; ensuite seulement 
iront dans les esprits et sur les lèvres les ques- 
tions, les explications. La Scuola italiana moder- 
na de Brescia en est un exemple, Dans le € sup 
plément pédagogique » du n° 12 (décembre 1933), 
le rédacteur en chef, M. Vittorio Chizolini 
compare la nostra seuola serena € l' « eduazione 
nuova ». A--il raison d'opposer « les » méthodes 
de l'Occident à « In » méthode italienne? Les 
procédés des sciences, à l'inspiration de In poésie ? 
Peut-être bien exagère-til un peu. Quand on tient 
ln plume, on veut que le lecteur suisisse le 
contraste: on noireit les ombres. La photogra- 
phie est fidèle, mais le report collographique at 

eneres grasses en a euraccentué le relief. Esprit, 
religion, mation, tels sont les mots d'ordre des 
says à dictature, de ceux qui ont failli périr du 
Hbérliste atomiste qui les morecinit en mul. 
tendances distinetes, Rythme éternel de la 
enciation et de la concentration allernantes, 






Pour ni, 



































« Poésie et science duns ln nature et dans 
école » ar Pierina Boranga) ; « La souola 
nuova » (par Mme Giuseppina Pizigoni, fondu- 
trie en 1911 de la seuola rinnovala de Milan), 
font entendre même note, Signalons à ce pro- 
pos que le Ministère de l'Éducation nationale à 
éhungé le titre de 1 « Association pour la diffu 
Sion de la méthode Pizigoni » de Milan en celui 
de « Ouvre Pigigoni ». Le sénateur Gentile — 
qui fut ministre en 1928 — a rendu hommage 
1 ag novembre 1941 à celle école, où plutôt 
à Fondtrice qui, une des premières en Firope, 
s'employa systématiquement à introduire les 
« méthoies actives » (mais non 1° « Ecole active ») 
dans les classes primaires suivant strictement les 
programmes des écoles publiques Aujourd'hui, 
Po soutte combien lus large de Mme Bos- 
Ghetti-Alberti qui soulève les âmes, Quel progrès 
immense | 

















Ad. F. 
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Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE, 

d. GAL, Inspecteur général de l'instruction pu: 

blique, et A. MARHION, id, Les Problèmes 

résolus par ia Méthode naive, barèmes, gra 

phiques, formules (Paris, F. Nathan, 1920, 1 
Vol. 12 x 19 de 253 pages). 












€ lrompers 


On peut affirmer, sans craindre de 
dans le do 


uni grand précur 











seignement des sciences qui Ont 
le nombre, Déjà ses premiers livres 
» (CE. N° de janvier 19 17) et 








1919, p. 9) avaient éveillé 


4,2, 8, 4 on (av 
ù partant, d'une «oi 


notre atténtion. C 
naissance approfon , l'auteur pre 
sentait l'avenir el, pour y tendre plus sûrement, 
remoutait aux sources les plus profondes du passé 
ke formation logique des notions dans le 
cerveau de l'enfant, Nos méthodes courantes sont 
trop formelles, pas assez fonctionnelles ; Lrop 10- 
giques, pas assez biologiques. Or ln méthode 
Écentifique n'est pas un agencement statique de 
notions, une mosaique rationnelle ; elle est une dé- 
couverie, une croissance, un sens d'évolution, un 
phénomène dynamique ‘ou mieux. : morpholo- 
que. Ceci est vrai surtout en arithmétique où 
ne doit être solide s'il doit porter ses b 
ches: les branches, leurs rameaux: les rameaux, 
leurs feuilles et leurs fleurs. Se rendre comple de 
<e phénomène el le comparer aux méthodes en 
Mage IL y a encore vingt ans, c'est apercevoir 
l'abeurdité et ln barbarie de celles-ci 
La traduction graphique des formules est l'étape 
nécessaire entre la numération simple et la Lra- 
duetion en chiffres ou en formules algébriques. 
Inconseiemment le public le à celle triduc- 
tion graphique + les revues illustrées en usent 
avec succès, On ne lit pas un article bourré de 
chiffres; mais on regarde el comprend les gra 
Vhiques. Voilà ln voie dans laquelle s'est engagé 
À. Gal peu avant sa mort, 11 faut remercier M. À, 
Marijon d'avoir anche vre ébauchée. IL y a 






































































leinement réussi, On ne saurait fournir au maitre 
le el judicieuse des mé 
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plus 


L, VERNII 





S,. Docteur 
l'Université Libre de Bruxelles, 
ment de l'Histoire à l'Ecole primaire et à 
VEcole normale (Documents pédolechniques, 
mars 1983, Bruxelles, Lamertin, 1934, 1° vol 
14 x 19 de 126 pages). 




























Toute science, loute pratique a besoin, de 
temps à autre, d'une mise au point, Les savants 
étudient, comparen ent par ci, se dis- 
putent par là. Les pra sayent, Létonnent, 
che nt | itione obscures Où 
leurs idées élaires. lei l'accord — accord 
l'idée el la réalité, accord entre le but vi 








le résultat atteint — s'appelle succès; le dés 
cord, échec. 11 y a effervescence, crise, le pus 
Gt soumis à une critique sévère; puis le Lasse- 
ment se fait. Le liquide se décante. La lumière 
passe de nouveau au Lravers. 

















de mise au 
gnement de l'his- 


fait ce 
À en ce qui concerne l'a 
Professeur lui-même à l'Ecole n pie 
; ln fois instituteur et docteur en sciences 
it au poste d'écoute pur excellence 
pour recueillir toutes les voix, celles des savants 
& celles des praticiens, el noter loutes les opinion: 
Et voie le résultat de ses notations et de l'élrbo- 
ration à laquelle 11 les a soumises, Rien de 1ro) 





































sien de trop peu. Style télégraphique, Des ind 
eutions qui se succèdent comme des Lètes de pu- 
ragraphes. lei et là les citations les plus 1ypiqu 


des auteurs qui se sont oceupés du aujel. Aucun 
si ignoré. Etre complet en si peu de pages, 
ir rien omis d'essentiel, avoir su choisir 
“1 mettre en lumière chaque’ idée à son rang, 
Cest lé un talent rare el je ne saurais Lrop mar- 
quer l'admiration que m'inspire ce petit livre. 
Quelle est done la conception que se fait l'au- 
teur de l'histoire et de son enseignement ? Si 
1 : formation spiritue human 
xilé. Méthode : activité person 
el régional. Conditions, pour le maître 
bliothèque. Outillage : manuels 
. Programme : ce qui a contribué à 
civilisation dont nous vivons, dès la pré- 
histoire, qui caplive les plus jeunes, jusqu'à 
l'économie mondiale qui fascine ‘les adolescents 
partout : respect des traits partieu- 
dits el individuels par où M Société huniaine se 
diflérencie eL mise en lumière des traits univ 
scls sur lesquels l'accord est fait ou est en voie 
de se faire. Goethe l'a dit : « Une tolémnee 
vraiment universelle sera atteinte le plus sûre- 
rent le jour où chacun respectera pleinement les 
particularités propres aux individus et aux col: 
lectivités ethniques, tout en s'attachant à la con- 
viction que les choses de véritable valeur se dis- 
tinguent par le fai qu'elles appartiennent à Loute 
manilé ». 





















































Ad, 





1. VERNIERS et P. BONENFANT, Manuel d'H 
toire de Belgique duns le cadre de l'histoire 
générale, Première + Des origines pré 
loriques au au siècle de notre ère, (Bruxelles, 
A. de Bocok, éd, 1983, un vol, 14,5 x 20,5 de 
206 pp). 












Nous avons dit la haute estime en laquelle nous 
tenons M. L. Verniers, professeur à l'Ecole nor- 
male de Bruxelles, auteur de à L'Enseignement de 
Filistoire à l'école primaire et à l'école normale ». 
Cette fois-ei, avec le concours de M. P. Bones 
faut, chargé de cours à l'Université de Bruxelles 
el ancien profeseur à l'Ecole normale, il passe 
de la théorie à la pratique. Rien de plus difficile 
pour un auteur, car, si même il a récolié des 
adhésions lors de son exposé de principes, il 
#expose au feu croisé des critiques, lorsqu'il 
lente de transposer ceux-ci dans la pratique, Au- 
tant que je puis en juger, il s'et tiré de 
l'épreuve à son honneur, Photographies d'objets 
de! musées reproduction d'œuvres d'art (mini 
dures, sculptures, ele.) des époques étudiées, 
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cartes, lableaux synopliques, tout est fait pour 
attirer l'éve et linstruire, Mieux encore : on 
enveloppe les faits dominants, plus ou moins 
généraux el abstraits, d'aperçus sur tels détails 











de mœurs ou sur les'arts mineurs, aperçus bie 
souvent empruntés aux sou Grégoire de 
Tours, Eginhard, ele, Voici pur ailleurs des 
« Questions el recommundations », sujets de 

our des schémas, Tout 





compositions, suggestions e 
ecla est fort bier D'où provient, dès lors, 
l'impression de malaise que nous éprouvons à De 
ceci, peut-être, Les auteurs ont voulu — où dû — 
s'adapter à des programmes officiels où à des ex 

es de l'école lraditionnelle, Dès lors ln source 
{même qu'elle Ft capté avoir 
u viciée. Pourquoi ne pas le dire Nous 
«ons le rôle de l'enseignement de l'histoire 
de façon très différente, Au lieu de s'étendre en 





























profondeur L 
de solliciter, d'an 


eur 
ve, d Cela 
four x adaptés à ses 
à ses goûls, à eus intérêts où tout au 
ceux de son âge. De biographie en bio- 
, établit des échelons . Puis 
les relier par lu tenture de l'his 
humaines, Rois, batailles, Ur 
plan, le rideau de fond, Ceci 
auels. mais des fichiers, Ci 





sité de 1 
fuit. lui 


















ppose non des 
te critique vise 
disant sur la base 
















L'Ecole. Les auteurs, eux, const 
qui leur est assignée, ont accompli leur tâche 
de façon purfaite. Ie ne récolleront que des 
louonges, 

Ad. F 





D. CANFIELD-FISHER. Les expériences de Bet- 
3y. Traduction Jacqueline André. Illustrations 
de Theureau, 1 volume relié 15 x 20, Colle 
tion Marjolaine, j so fr. Hourrelier, édit. 
Je er les « expériences » de Belsy ne 

manqueront pas d'intéresser les enfants et que 

les originales illustrations de Theureuu les en 
anlerout. Mais quel liréraient de cette 
dure parents et édueut és qu'ils ne 
amaient rop « protéger », « préserver » l'en- 

fant des « leçons de la vie » et de celles de li 

mature | 
Que d'enfants soulniterc 

voit la cumpogne avec son bétail, ses raviux 
rustiques, se unimaux fumiliors, ‘el même sa 
forêt un pen effrayante, remplacer pour eux les 
rues des villes, la discipline de lt cireulation, 

les sorties rares el souvent monolones ! 
Que de parents souhaiteront trouver l'écol 
le « faible » en caleut ne sera pas tyranniq 
6 à clame trop faible oùle « Flan. 

a», ele, sont si fort aualessou 

faire 





































lisant ee livre, 




















de ee qu'il pour 
M. Fishe ï 





me Montessori les réa. 
lisilions de l'éducation nouvelle el elle en à pré» 
senté aux enfants el aux ls un aspect ro: 
mancé des plus séduisants auquel In tradi 

su garder toute son ulac 

















E, P. 


Les Albums du Père Castor (Paris, Flammarion, 
1953, albums grand format, carlonnés et riche 
ment illustrés, de 5 à 19 M). 

du succès, El 








le le 





La série se continue. Elle 4 
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mu 
albums 
de voir leurs rejetons actifs el joyeux, s'ini 


ile, Les jeunes se jettent sur les nouveaux 
jui paraissent el les parents, émerveillés 
nt 














sans le savoir au sens profond du grand principe 
de l'Ecole active: learning by doing, cher à John 
Dewey, Et qu'y at-il, en Vérité, de plus capt 


qu'y 
de découper, de coller, de manier ‘ces 
S résistunts aux” couleurs ‘étincel 
en sort dés masques, propres à illustrer s 
en les mimant, les ‘aventures de Mow 
ques de ln jungle », HI, 
Simplement, de divsser 
“ Fauves en papier v 
l'inoubliuble éléve de F. Bakulé masi de 
lout simples « Jeux de pliage », par Fer 
Kreh, pour les plus petits, Dans 1 Allons 
eL Parrain exploitent le goût por 
moyens de locomotion, « Ch à maison nd 
Delfontaines, Fancher et Chem pique ln euriosit 
et met en jeu — oh! sus liop de peine! — 
lé des petits, Veut-on fabrique 
jouets avec rien 3 Voie, de Rudn, de l'Ina 
Hakulé «de fais mes jouets avec des plantes y. 
Pré n chanter cl danser ? Qu'à cel ne 
ï “ Les chansons de jeux n de Sestier el 
saf sont lk; entre ks strophes et les 

















sur 
dessinés 











































portées, les illustrations dansent à qui 
mieux. (Hegretions toutefois quelques cl 
qui, sous prétexte de drôlerie, sont grossières : 


e de l'ix rogt 
leurs recherchent de préférence le 
lerout « Le de Cell. 














stor. souterraines, vous 
communiquez avec là terre: mais voire maison, 
solide et stable, se dresse sur l'eau ante de 








l'opinion et dec goûts variables; elle à pour étuis 
des principes éprouvés. EL j'imagine volontiers 
que le barrage par lequel vous l'avez élevée en 
élevant le niveau de l'eau est fait des m 





érité 





« livres pour l'enfinee » qui n'enssent pas m 


dle voir Le jour 








Ad, f 





Jean MATTHEY, Collaborateur & l'institut pay 
chotechnique de Hienne, La Psyohotechnique 
et l'Ecole (Delachuux el Niestlé, Neuchâtel et 

1833, opuscule 13,5 x 10,8 de 46 pps 











Exposé clair ot concis à l'usage den parents et 

















du corps enseignant. 1 s'agit de fournir les 
informations voulues, simples et convainenntes et 
atomes 





chotechnique ? Comes 
ner la nature ot l'acuité de l'intel 
lo caractère? À contribuer à PC 
buer à un choix 
du corps enseignant} EL comment intro 
gluire ln psyéhotochnique dns les écoles» Ve 
les questions auxquelles l'auteur s'appliqu 
répondre. 
La er 

usuels st 
mémorisation, ignor 
























and. prépondé 
nee del eu 














psychologiques essenticls, méconnaissance dans le 
domaine dé la recherche des aptitudes profession 
nolles : et ceci devrait être l'essentiel, Bunatités à 
lodites? Saneit-on jamais assez répéter ces 
truismes tant que l'école sallarde dans des 
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nt pus lou 






jours; mais la nait seule dans le 
pussé ? la seconde K pour el 
De méme sur le les intellectuelles et les 
mdidat à l'Ecole norn 






















quelques pages dont la méditation 
Suivre des direc nes ‘est éviter 
d'un 
ès lors, de 

QU 


1, PORINIOT, La Grise de l'Orthographe et 
l'Ecole primaire, (Bruxelles, Lamertins 198% 
vol. 8 x 19 de dun pr, fre belges 











11 faut dire n La crise de l'orthographe et 
l'école priniire n pur M. Poriniol, À en juger 
ls seuls comptes rendus de la pressé, 1 est 
nourii d'expérience et pétri de bon sens. Écoutez 
evei à « L'apprentissage de l'orthographe 
pus une section isolée. 11 s'allie à toutes L 
il dièremes celles 
Fes peut 

































qu'on à fait de l'orthographe un 
celle spécialité n'a pis été auffisamme 
aux autres activités que les résultats obte 





donnent pas satisfaction. 



















dans L du 11 nov 
<om de € 

spéc C'est le grand mal contre lequ 
lutte notre époque. Poriniol travaille sous le 
signe de là concentration, 11 veut que langue 
trouve ses propres intérêts aussi bien en histoire 
qu'en géographie ou qu'en hygiène, Après les 
faits, les observations, « il y à une séance où l'on 
met des étiquettes sur les objets, où l'on s'occupe 
plus spécialement des mots... L'essentiel est. 





l'aptitude à utiliser Le mot. » — « De mème pour 
L'onthographe grammatieale, Poriniol demande de 
Ba traiter on fur et à mesure de l'étude de la 
phrase el avec des matériaux que fournit l'en 
faut,» C'est le bon sens même, 

l'en suis là de mon relevé de notes tirées de 
L'Educateur, quand me parvient l'ouvrage même 
de M. Je nai rien à modifier à ee qu 
je viens d Mais je voudrais ajouter encore 
“otle citution-ci: «En orthographe primaire, la 
fait de leçons théoriques 
‘clume avant tout l'atien- 
































supplémentair 











tion concentrée de l'écolier faible eur les cas 
pu le font trébuches Malgré lous 
les efforts d° « instruction », de « discipli 





de «récupération », que fera l'école au cour 
lois où quatre degrés, le programme ramené à 
lion primaire ne sera pas nssimil 
masse des écoliers et los maîtres éprou- 
déceptions; on ne tra 
d'enfant ‘comme 
1x de constater que M, Po- 
tiniat_ est d'accord avec mon point de vue en ee 
qui concerne ln récupération. Il en convient lu 
me (p. 183), Ajonterai-je que le procédé ind 
qué par moi y'a trois ans a été étendu à de 
écoliers normaux et a donné, jei encore, pleine 
satisfaction À Pourquoi le bon sens « valable 
pour les arriérés el non point pour ous à 














vaille pas un cervea 
guise, » Je suis heur 























(] 





M. Poriniot s'est fait un nom en matière d'en- 
soignement de la langue maternelle. Un nom et 
un” renom. Renom mérité. Rien ne nous réjouit 
plus que de Voir des cercles de plus en plus 
élendus d'instituteurs primaires accueillir Avec 
ferveur ses publications et ses idéus! Voili qui est 
bien ! 












Cahiers d'Enseignement pratique, fuscicules à à 
15 {Neuchätel et Paris VII, rue St-Dominique 
16, opuscules 16 x %3 de 31 pp. env), 

1. Dr KLEINERT, Le temps et sos va- 
AU asie eau 05% 
2 R. BAT MOANTNER, Les moyens de 























défense de la plante ,....,..,., à à 
& I. MEYLAN, Nos campagnes à 

l'époque romaine ,,..........,... À on 
4. M, GOSSIN, L'A, B, ©. des chame 

pignons, Shen coul. :....,... 6 à 
5. A. ATZENWILER, Gontes ‘a. récits 

de Mistral... casses GR 
ü. 1. MEYLAN, Les paysans Helveto: 

Romains, ns ancêtres .......... À n 
2: 6, TUÉTEY, La Ghimie dans nos 

ménages Da à -# 
SD R. BAUMGAIINER, Les aimants 

êt le magnétisme terrestre .…. ñ 


9. P. HENCHOZ, Portraits et histoires 
de renards 
10. P, BORI È , 
11. À. ATZENWILER, Voyages en zig- 
zag de R, Toepffer isresnéus (6 
1e G. TUETEY, La dl 
ménages". 
18, M. HEYMOND, 
vieux jardin ,.....,...., ü » 
1 R 





















BAUMGARINER, Au bord ‘de 
l'eau 








(Les prix indiqués sont des 
1 fout louer la Ma 

Niesthé de l'initiati 1 prise, On en à 

ussez des ires : les élèves ont 

besoin d'opuscules plus maniables, Les maitres 

veulent ereuxer en profondeur et non plus s 

dre on surface sur Lrop de sujets, L'ilé 
























& centre d'intérêt » gagne l'école, même la plus 
tuditionaliste, Utiliser vus b # quand on 
en a besoin, les roléguer ensuite, mais savoir oi 
les retrouver, ainsl que les informations — bien 








au point de l'actualité — qu'elles renferment, 
c'est apprendre à «e servir des livres € 
sources documentaires, c'est savoir com 
constituer une bibliothèque en sachant 


















: pour quelques-uns, ce sera Lam 
hivr personnel, Mattres et 6 
à utiliser systématiq 

ment ce procédé de conservation des renseigne- 





iments du passé et de préparation pour les Dravaux 
de l'avent 

Etes à dire que le choix de ces pages soi 
toujours 3 N'y actil pus, par ci 
là, des informations d'adultes qu'une connais- 























sance plus pénétrante de li psychologie de l'en- 
funt eût conduit à rler À norce au travail 
personnel, de construction ou de _re- 





ï 





aherche, pas 
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sante? En anglais, en allemand, n'eût-on pas 
rouvé à cet égard des modèles trés vivants dont 
on aumit eu avantage à e à Certains 
auleurs ont presenti le piège d'ouvrages trop 
ü didactiques » — (voir avant-propos au volum 
N° 9) — L'avenir ét, avant tout, les besoins des 
maitres susciteront les perfectionnement, Une 
première étape, une boune étape, est franchie 


Ad: F. 
MANGER 














OUVRAGES DE 





LANGUE 


Prof. D' José CASTRO, La nueva ciencia de 
comer (luruelone, Mncci, s. d., 1 vol, 14 x 21 
de 415 pa. 
Nous avons déj 

19%, D. ù — ul 

naturiste espagnol : « M 

on rationnelle et crudivore ». € 

ineipes de la 
saine que l'auteur appelle 
trepho : manger, et eu 
surtout un « Lraité complet de cuisine végéta 
tienne cutrophologique » (e'est le sous-titre), le 
quel se compose de 5 s de mets Végét 
euils et préparés eutrophologiqu La page 
de litre, image fidèle de la richesse (presque Lropr 
grande) du contenu de l'ouvrage, porté encoi 

“ la eu rienne la "plus mode 

complète. utifique, saine, rat 

nelle, compatible ct unique en son génre dans 
le monde naturiste ». El, en épigraph La 
cuisine eutrophologique dégage de l'empi 





signalé — N° 84, jan 
autre ouvrage du grand 
nuel pratique d'alimes 
clui-ci rap 





















































le risme culinaire courant el l'élève 
rang de végélarisme scienti La dédicace 
s'adresse aux mères: Soye auteur, « les 





vraies mères du vrai roi de la création | » 








Comme tous les naturistes, José Castro est un 
propagandiste passionné du bien de l'lu 
ÎL veut contribuer à créer « ln Sociélé future 








naturiste p; c'est le titre d'un livre en prépa 
ration, « étude sociologico-biologique de la \ 

vaturelle civilisée » À son lour, celle Société 
régénérée doit engendrer (c'est ‘le litre d'un 
autre ouvrage en préparation) : « Le vrui sur 
homme conçu selon ln philosophie du niti- 
risme_trophologique ». Tout cela est Vi, pr 























bablement_ vrai, presque at vrais Mais 
l'homme propose el le Destin dispose, Le Destin 
impartit à la majorité des humains un cer 











borné — c'est un fait de psychologie banale — 
el il fmppe en aveugle des conps qui atteignent 
les plus cloirvoyants, Le numéro d'août 1933 de 





Naturisme eutrophologique (publié à 
Torrente-Valencin, en Espagne) en apporte ni 
exemple tragique. José Gastro a eu un fils, Tout 
avait été prévu pour en faire un produit triom- 
plul de l'eugénisme : date la plus favorable 
pour la naissance, alimentation et hygi 

la mère, lout, La naissance fut « royale »; l'en 
fant était un phénomène de beauté physique. — 
Cinq jours après, par suite d'une malndresse 























d'un diers, il mourail ! — « L'homme pro- 
porc... D 

Ne nous décourageons pas. Les éléments sains 
de l'humanité — les de Noé au sein du 
déluge et du désastre contemporain — lrouv 






ront toujours plus duns la Cl science 
de l'alimentation avant tout) l'arche dont ils ont 
besoin Ad. F. 






















Dr Hoss NATZ, Das ÆErziehungssystem der 
Maria Montessori (Rostock, Hinstoril, 1° éd. 
10, 1 Vol. 145 x 20,5 de 76 pp. 


Ge petit ouvrage a rendu de grands services 
dans Palisninque d'av la révolution hitlé- 
rienne, IL y avait alors, dans ce pays, peu 
d“ ssori (elles ont toutes été fermées 
dep: 03%), mais beaucoup de mères dé 
famille et d'institutrices s'inspiraient de l'esprit 
montessorien, Essentiellement pratique, ce mn 
























nuel_ peut d'introduction au sujet. En 
Suisse s les centres allemands 
des 1 une large 
diffus n 1900, il a précédé li plupart 


allemands sur li Méthode, À celle 
époque, « L'auto-éducation duns les écoles élé- 
Maires n n'avait pus encore été traduit. Les 
de Erwin Wexberg (« Sorgenkinder », 
Le , 1980, Mill Slern (« Ps ologie der 
frühen Kindheit », Leipzig, 1928), Karl Gerhard, 
Külhe Stern, Hecker et Muchow, ele., n'avaient 
pus encore paru, I est d'autant plus remar- 
quuble que le besoin se soit fait sentir de ré 
ler ce volume 
A ceux qui connaissent la n'ap- 
porte vieu de neuf. L'historique — l'éducation 
des sens — l'enscignement de lecture et de 
l'écriture — compler et caleulér pline 

scolaire — les pes dans ln façon de p 
r le maté usige — els sont les 





des 


















































chapitres 
Ce livre, est une introduction. J'x 
Car il ne dispense ni de là lecture appro- 

des ouvrages de Mme Montessori el 





ième, ni des cours qu'elle donne et où l'on 
soit et apprend la pratique de la Méthode. Et 

äl 5 a quelque chose de plus élevé que lu 
hode, quelque chose qui ln domine ? une 
sociologie de l'avenir, une philosophie de 
l'homme et de son rôle dans le monde. De cv! 
Mme Kat ne parle pus, EL e'est — à nos yeux 
out au moins — l'essentiel, 

Ad. 











rank WALSER, Tho Art of Conference (New- 
York, Harper Brothers, 198%, Vol, 14 x 05 
de 305 pp, $ 9) 


de lu discussion publique! Est-il un 
plus actuel D 1 n'y a pas d'association 
“el d'hommes jeunes qui ne 
le avec ardeur x controverse. La géronto- 
dont se plaint Li jeunesse contempo- 
iustilné & son usage les grandes con 
raliouales qui gruvilent dans l'or 
& des Nations et dont l'éclu 
de à ous le vice secret : vice 
non imputable aux institutions et 
wilsoni de Genève, mais aux 
es que met aux plénipolentiaires le 
nalisme de leurs r 
Var ailleurs, h 
discussion à lé 
tonomie de 








































jt a introduit ln 
« comme « L'Au- 
ides plus spéci 
celles de JV 
donck sur le jeune meneur, de Dumouchel 
li psychologie des groupes, ète,, ont famili 

le publie — surtout celui de l'École — avec 
les besoins et préoccupations de l'Education Nou- 





sel-goue 
de. Des Liv 
iers », des 
lement_ psychologiques ‘comme 
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meuts de façade, les seuls affichés, cachent 
umeuts... de coulisse. Je ne parle pas 
unents volontairement voilés, mais des 
d conflits in Un des plus fréquents, eur 
grand nombre de discussions. Les conditions prie le terrain international (je Lui fait remarquer 
mondiales qui les eussent rendues fécondes man- à M. Frank Walser) est celui-c la confé- 
ausient le plus souvent. Ayant eu l'ocension de rence internationale, l'orateur est souvent eon- 
diriger lui-même des débats publics, en Pologne, vainen par les als des représentants des 
dans | parmi ‘des ouv autres l'avance que, s'il 


velle, celle qui se lrouve fondée sur les intérêts 
once propre de chacun. 

nnaîl Lous ces mouvements 
de la vanité d'un trop 
































































uole, lc « po s qui s'impose À lui, 
une expérience consommée de ‘eut ar nous il ser ué par eux de sa nation qui n'ont 
propose. Philosophe et psychologue, il a au sie pus assisté aux débats et, souvent moins compé 
mullanéme el voir. La théorie el ln pra- lents, s'acharnent plus férocement à la dé 
que, chez ui, ineessamnment vont de pair, D'où de leurs « priori où de leurs intérèts matériels 
4 profondément atluehant que suscite la apparents, Oui, apparents, car, en dernière ana: 
de ce livre, Iyse, l'intérêt de ln collectivité entiè seul 
L'auteur des années à l'écrire, 13 0 smvegarder l'individu — où la nation — de la 
Bravaillé en Europe (Genève et Paris) el en Amé-  Huillite collective qui l'entrain 
rique. IL part de f Mais il s'élève, Sil 
je l'ai dit, à de 1h non sans s'ate gré ébération intérieure, fruit de l'expé- 
lacher, à mi-chei ou lels symboles —  rienee . au sens le plus large du mot, 
ainsi celui de la fe — qui parlent un voilà quelques-uns des points ls de l'ex: 
langage plus ehir que celui des absiractions. posé sing eut incisif de l'auteur, Que les 
Tout comple fait, In subtilité, la p tion de jeunes puisent vivre ces expériences, Que les 
l'auteur, produisent eur l'esprit du lecteur une maîtres les ovientent vers ces expériences et ces 
P cales réflexions salntaires. Tels sont vœux. Ou 







or 





vriment, an te qui Call n 
heure et fera du bien. 





on le conçoit, de con 














L'art de les résoudre en harmoni qui vient à 
terhumains sans doute js es Ad. E 
rieurs ont presque loujours leur source & g 
dans des conflits intérieurs, Les complexes, les Te gémut ce Fanors Groupe lang 





feusions affectives } jouent un rôle prépondé- 
rant. Les chefs de groupe ne doivent pas les 
ignorer | Is ne doivent pas ignorer non plus 
%s mobiles cachés qui meuvent les interlocu 
teurs ses différentes, égocentrisme 0 
dividuel (jouer un rôle) ou collectif 

lisme, arguments de partis), res 
gucil” blessé, L'atmosphère de la réunion im- 


porte. La distribution des matières du pro- ne 
ï et la nalure pour l'éducateur, le pédagogue, le 


nouvelle, Mu 


de pédagogique, 41, 
, Paris-Ve, 


ation 








VIENT DE PARAITRE préfacé par Ad. FERRIÈRE 
2. le premier ouvrage d'ensemble sur 
l'Éducation nouvelle : une mine de 
renseignements (théoriques et pratiques) 















Eh'omaton pe 0 ‘ psychologue; avec abondante Bibliographie et Index 
L'art du président : synthétiser, Faire la purt L'INDIVIDUALISATION DE. L'ENSEIGNEMENT 


ns adverses, en expliquer la eatse où 
et‘; souligner les points 
ord. Ceci el se 






L'individualité des enfants et son rôle dans 
1 l'Education, par Henri BOUCHET, agr. 
















ÿ mais cel importe aussi et de !'Unay dock: dLettres 
e trop. On peut (on doit mar : 
“avec lacl, procéder sous fome Un fort vol. de XIV-558 pp. — Prix: 50 fr. 





voire interrogative, Car AL n'est pas Alcan, éd., 108, bd Saint-Germain, Paris 6e 
e faire admettre aux orateurs que leurs 
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LÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG-la-REINE (en face le Iycée) 


Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 








La Nouvelle Education 


Roue Vonsuelle de la Pédagogie Nouvelle en France 








spéciaux pour les Parents 
de Livres pour Enfants 
















tranger, 20 fr. 





Gotisalion : France, 15 fr; 








Méthodes nouvelles (Montessori, haies à “a er Ph aN 

rythmique, solfège, piano) PARIS, VII 
PAVILLON — GRAND JARDIN — ne 
SOINS MATERNELS l'ét Anjou 59-71, Chèques postaux: Paris1502-69 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
HeNRi LAvEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Offcielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 


Réduction spéciale de 30 °/o jusqu'au 15 Mars 1934 
EST PI PL UT PIC 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Alitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


u dé 
pur, 











veloppement nor 
ports d'hiver ; él 





offre le milieu le plus favorabl 
montagne, site merveilleux, air 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progros: altés intellec- 
tuelles et morales par Ia cultura physique, par le travail, par l'étude et par l'exer- 
eice conscient de la vie individuelle et sociale en vne d'un meilleuro Humanité, 








l'enfant : vie à la 
peu nombreux ; 





s, dès l'âge de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
ééph. Blonau 97 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“CA SEN”’” 


FABRICATION de JEUX ÉDCUATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-]- Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 


Ga 
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L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trim el des Compagnons de l'Université Nouv. 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 franes ; Etranger, 25 francs. 
Colisation annuelle à l'Association des Compagaons (donnant droit au 
du Bulletin) : France, 18 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflny (Seine-et-Oise), — Compte postal Paris: 81-57. 




























Pas d'éducotion nouvelle possible sans une connaissance ussez complète, expérimens 
tnle et vécue, des enfants aux différents ages. La psychologie n'est qu’une préface à La 
Psychogénie qui vous est indispensable. Lisez donc et faites lire les ouvrages 
Lrès documentés par vingt ana d'observations et d'expériences de 


François-Louis BERTRA 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettres, Fondateur et Directeur 

des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui à fait des conférences remar= 
quées aux Congrès internationaux de Paris (1931) et Nice (1932) 


Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait). 30 fr. 

L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 

En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, bdYSt.Germain, Paris, 6° 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres d'altitude. 
Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par infirmière diplomée. 
Fréparation au certificat d'études, aux bourses et aux examens d'entrée 

pour les el 

Directrices : C. KRAFT 





























ses des lycées 


!'et M. SOUBEYRAN Tél. 40 











‘ LA JOYEUSE ÉCOLE ?’ 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser À l'école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Mouron 28-51 Téléphone 
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Librairie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-Si-Jacques, 1 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « GUNED » 


ee etre Gi inspiré des principes pédagogiques des 1 Binel, etc., 
bien ‘mis en Valau 
matériel de la célèb 
Les Eléments sonores. rene audl 
Les Tubes à odeurs sons olfncl 
Les Gubes de couleurs, sens visuel (bole de 9 cubes 
reconnatlre ot à grouper) N° 246... we 
Les Boules sensortetes, sens tactile, visuel el barique (2 #ôries 
sitions. différentes) Mo 246... vi 
Les Tiseus, mens tactile et visuel ( séries de 8 éloffes aride) 1° 247. s 
LES Gunos tactile, sens clio (lie de D cubes dont chaque el présente une sun 
différent au loucher N' 249. S 
Les Boites à soupesor, sons barique 0 
Lo bandeau individuel, en_bolle N° 251. 
La brochure séparée N° 282. 
Matériel soi 


MATÉRIEL DAVIDOFF 


deux d'encastrement en bois avec parties mobiles ripolinées, 6 boiles de deux modèles 
Chacune £ . 3 





vaux de Beaun 








Be Montesori, ne fil loulefois aucunement double emploi avec le 
la vue. 

18 60 

12 






Mocloresse. Ces jeux intéressent le toucher, l'oule, l'odorat, 
(2 séries de 6 boites) N° 243. 

{2 séries de 6 tubes) NO 244.....crcrrerr ere 

x faces diversement colorées, 
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de 6 boties) Ne 25 












‘agréabie d'aspect et très 














jon. ‘Les maisons 









deux d'identificat 

superposition) Fe Se 5 
Jeux de classement jux à clascer par épaisseur (ces ani 

foupesés où servir comme jeu de calcul. 5 sortes d'animaux. Chaque je : 65 
deu de notation musicale préparaloire à la musique... 5 : 1250 





Voir te 


RENE Enr PSE LS 
MATÉRIEL BOYER-BE5S5SART 


ÊLÉMENTS SÉPARÉS 
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& Brochure explicative 
Le Matériel complet avec la brochure. 


00e 18 PAST OP AT 
COMPTE RENDU DU CONGRES 
INTERNATIONAL DE L'ENFANCE 


Véritable Enoyolopédie de Ia Pédagogie enfantine. ris... 45 » 
Lire en page 16 du No 74 l'article paru à co sujet dans « Pour l' 


Le véritable matériel Montessori 


rairie, Nous demander le catatogue spécial N° 103 
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est en vente exclusive à notre 


_sst en vente exclusive à notre librairie. Nous SRE ME 
Me Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN AGTION 


Un volume 14 x 19, Parents ed arenedtase ren erst one ete npre SES 








AVIS IMPORTANT, — l'out ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai= 
ie nan NATHAN, Son comité de lecture examiaera avec plaisir les manuscrits 
Où méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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Provisoirement : 











La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et 
laurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heur 
À cela, nul effort national ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Intérnationale pour l'Ed 
cation’ Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et {r: 
vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vs mouvement universel 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vi: 
avis des enfants peut inaugurer une ëro libérée des concurrences ruineus 
des inquiétudes et di caractéristiques de notre civilisation prés 
MARORETUA de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur le: 
vanta : 

1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
et économique de notre QT 

2 Elle doit être cong: le manière à répondre aux exigences intellectuelle: 
diverses ‘des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de 
out temps selon leurs caractéristiques propr 

4 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie an société 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop- 
pement. de l'initiative personnelle et do la responsabilité. 

4 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté 
laire on ‘amenant maitres at Ulüves à comprendre la valour de la diversité des caractbri 
et de l'indépendance d'esprit, 

5 Elle doit amener l'enfant à Tarn) son propre héritage national et à accueillir 
avec joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, 
Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde no sont pas moins né 

ires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 
Pour fous renseignements concernant 1e adhéniont, s'adrossor au bureau de la Lique 
Internationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angle. 
terre). 
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Rapport sur l’activité du Groupe Français 
d'Éducation Nouvelle 


pendant l'année 1933 








Fusiox avec LE BUREAU Fran 
D'ÉDUCATION 





Nous devons marquer, comme un évé- 
nement important dans la vie du Groupe 
Français, la fusion qu'il vient d'opérer avec 
le Bureau Français d'Education. La sagesse 
de celle fusion, vivement désirée par les deux 
sociétés, à cause de la commu des buts 
apparaissail comme une sorte de nécessité de- 
puis que, par suile de la transformation 
du Bureau International d'Education, celui- 
ei n'avait plus de représentants nationaux, 
Désormais, el sous réserve de la ratification 
de l'Assemblée Générale, les deux sociétés 
n'en forment plus qu 

Nous vous demandons d'élire au Comité 
d'action les membres du B, F. E. MM. Fau- 
cher, Baucomont, Mme Reynier-Paget, Mme 
Grandjouan et au Comité d'action d'appeler 
M. Faucher à la vice-présidence. Les mem- 
bres el les noms des deux sociétés sont cor 
fondus. 

Nous nous félicitons d'autant plus de cette 
fusion qui met fin à une fâcheuse dispersion 













































des activités que le rapprochement de nos 
listes d'adhérents et de nos membres d'hon- 
neur a fait clairement apparaître que ce sont 
à peu près les mêmes personnes qui se re 





trouvent dans les deux groupes. 
Soubaitons que cet effort de concentration 
ne s'arrête pas là 








Acnvité ou Grour 


Les préoccupations et les soucis d'ordre 
matériel ne nous ont pas manqué pendant 
l'année qui vient de s'achever. Nous avons dû 


abandonner une première fois, au mois de 
juillet, le local que nous oceupions provisoi- 
rement au 1° élage du bâtiment de la rue 
Gay-Lussac. Grâce aux bons soins de l'Orien- 
tation Professionnelle, nous avons pu trans. 
porter notre bureau dans une salle du 2° 
élage, avec l'espoir que le Musée Pédaogi- 
que scrail en élat de nous recevoir au début 
de l'hiver, Mais, malgré sa bonne volonté, 
M. Lebrun, n'a pu aménager notre local, à 
elle date... 11 n'était pas possible de passer 
l'hiver, rue Gay-Lussac et nous avons dû nous 
mettre en quêle d'un autre abri provisoire, 
Fort heureusement, pour nous, la fusion que 
nous Yenions d'effectuer avec le B, F. E, nous 
4 permis de disposer d'une salle de classe à 
l'École de garçons de la Place Lucien Herr. 
Nous y avons trouvé un accueil très cordial 
du Directeur de l'Ecole et nous y attendrions 
sans trop d'impatience notre transfert et no- 
re installation définitive au Musée Pédago- 
gique si notre isolement, là privation de 16. 
léphone, les complications qui naissent des 
changements d'adresse, n'aggravaient pour 
nous” les incommodités d'une installation 
sommaire 















































En dehors des négociations déjà signalées 
Ï ont abouti à la fusion du B, F. E, et du 
F.E N,, le Groupe s'est occupé, au cours 
de l'année, de réaliser plusieurs projets qui 















avaient été envisagés au Congrès de Nice, en 
particulier, la création d'une Association de 








directeurs d'écoles nouvelles privées et l'or: 
ganisalion d'un Congrès préparatoire pour 
les pays de langue latine 

Le projet de grouper en une association 
es directeurs d'écoles nouvelles, a donné 
lieu à plusieurs réunions auxquelles Je Pré- 
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sident, M. Waïlon, le vice-président M. 
Bertier et la secrétaire ont convoqué les di- 
recteurs, Le petit nombre de ceux-ei et l'éloi- 
gnement de quelques-uns d’entre eux ont em- 
pêché ces réunions d'avoir l'ampleur que 
nous aurions souhaitée. Il a fallu d'abord 
choisir entre les formes légales de sociétés, 
celle qui présentait le plus d'avantages et 
qui permeltail à l'association de  conser- 
ver son lien avec le Groupe Français, et par 
là, avec la Ligue Internationale, Les recher- 
ches de M. Godéchoux n’ont pas encore 
abouti à un résultat définitif et l'association 
n'a pas pu être officiellement représentée à 
la réunion qui a eu lieu en 
août, Dans d'autres pays, en effet, et parti: 
culièrement en Angleterre, qui a tant et de 
si puissantes écoles privées, l'association 
existe et fonctionne dé 
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est à Nice aussi qu'a été formé le projet 
de Congrès préparatoire par régions linguis- 
tiques. Le Groupe latin avait, dès lors, en- 
visagé la possibilité d'un Congrès en Éspa- 
gne et M. Lloppis avait accueilli avec plai- 
sir cetle suggestion. Aussi, dès celte anné 
avons-nous entrepris les démarches néce: 
saires. Aussitôt que le thème du nouveau 
Congrès a été au moins, officieusement fixé, 
nous nous sommes mis en relation avec M. 
Luzuriaga, représentant de la Ligne en Es- 
pagne. Âu cours d'un séjour qu'il fit à Pa- 
ris, au mois de juin, une conférence eut 
lieu, où participèrent MM, Luzuriaga, Lan- 
gevin, Wallon, Mme Hauser el moi. À 
priori, M. Luzuriaga envisagea le projet de 
Congrès avec sympathie et il fut décidé que 
rentré en Espagne, il en conférerait avec les 
personnalités intéressées el éludierait les 
questions du lieu, de la date et des sub- 
ventions, Ces recherches l'amenèrent à nous 
faire savoir qu'à son avis, des personnalités 
catilanes étaient mieux indiquées pour me- 
ner à bien celte tâche et il nous mit en re- 
Jations avec Mme Comas, déjà mise au cou- 
rant pur lui. En octobre, nous recevions 
d'elle, les nouvelles les plus encourageantes 
et en particulier l'assurance que la Ville de 
Barcelone était très disposée à assurer le suc- 
cès du Congrès, mais il fallait attendre les 
résultats des élections avant d'arrêter de 
fermes engagements, Une grosse déception 
suivit ces premiers espoirs et il paratl im- 
possible, actuellement, d'envisager pour celte 
année, un Congrès en Espagne, Cependant, 
cette déception a été un peu atlénuée par 
le fait que les mêmes difficultés qui ont fait 
échouer notre projet, ont amené le Comité 
Anternational de la Ligue à reculer À 1936 
%a date du Congrès International qui devait 
avoir lieu en 1985, probablement à Vienne, 









































Dès lors, une année nous resle pour étudier 
un nouveau projet, 

Parmi tous les congrès régionaux qui de- 
vaient avoir lieu en 1934, un seul qui a pu 
être mis sur pied, est le Congrès Sud-Afri- 
cain, organisé par Mrs Ensor et qui réunira 
au Cap du à au 13 juillet 1934, les repré 
sentants de plus de cent associations et de 
tous les pays du sud de l'Afrique, MM, Bo- 
vet, Dewey, Boyd et Mrs Parkhurst, doivent 
ÿ participer. 

Au cours de l'année, le Comité de la Li- 
gue a publié, en anglais, le résumé des con- 
férences du Congrès de Nice ainsi que le 
Rapport complet des travaux dans leur lan- 
gue respective, On peut se les procurer au 
siège du Groupe Français 

Ün deuil s'est ajouté, pour les membres 
de la Ligue, à celui qui les avait attrist 
ane dernière, Le Dr Becker qui avait 
vice-président du Congrès de Nice, est 
mort peu de temps après le Dr Decroly. 

Les événements qui, un peu partout, trou- 
blent actuellement la vie publique, nous ont 
amenés à déployer notre activité de façon as- 
sez imprévu. Les réfugiés allemands, sou- 
vent directeurs ou professeurs dans des éco- 
les nouvelles, nous ont demandé conseils et 
appui. Nous avons, en parliculier, suivi avec 
intérêt les projets de M. Karsen, ancien di- 
recteur du Lycée Karl Marx qui v-ndrait 
créer à Paris, une Ecole nouvelle imernn- 
tionale. 

Notre bureau a cru devoir intervenir dans 
ce qu'on esl convenu d'appeler « l'affaire 
Freinet », une lettre adressée au Ministre 
de l'Education Nationale a nettement défini 
la pensée et la position du Groupe en face 
des événements qui entravent les expérien- 
ces d'un éducateur. 

L'annég dernière, à pareille époque, nous 
vous invitions à une cérémonie en l'honneur 
de M. Decroly. Nous avons également par- 
ticipé à une semblable commémoration à 
Bruxelles, en juillet 1933. M. Langevin y a 
pris lü parole an nom des éducateurs étran- 
gers el M. Wallon au nom du Groupe Fran- 
çais, Plusiours de nos membres et des mem 
bres du groupe du Nord avaient tenu à 
sister à cette cérémonie, 

Nous avons prêté notre 
position des deux cents écoles lniques jui- 
ves polonaises qui a 6l& organisée au Mu- 
sée Pédagogique par M. Mendelsohn. 









































ppui à ln belle ex- 
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‘ 
PnorAGaNDE 
Le travail de propagande du Groupe Fran- 
gais d'Education Nouvelle a surtout été ac- 
if pendant les trois premiers trimestres de 
l'année. 
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Comme précédemment — et en nombre 
accru — nos membres anciens el nouveaux 
ont fait, à Paris el en province, des confé- 
ren sur les méthodes d'éducation, dans 
les milieux divers, 

Signalons aussi l'important lravail de M, 
Bouchet sur l'individualisation de l'ensei- 
gnement, D'autres de nos amis, nous le sa- 
vons, préparent d'autres études sur les ques- 
tions qui nous intéressent et ce n'est pas 
là une des formes les moins importantes 
de la propagande 

Quelques sections départementales des 
syndicats  d'instituteurs ont sollicité de 
nous el organisé des conférences. Dans le 
Finistère, la secrétaire a eu, à Brest et à 
Quimper, des auditoires nombreux qui com- 
prenaient la presque totalité du personnel 
enseignant, primaire el primaire supérieur 
et les élèves des Ecoles Normales. 

Dans le courant d'avril, la secrétaire avait 

déjà effectué une autre tournée organisée 
par le Groupe de Marseille avec l'appui de 
sociétés diverses ; syndicats d’instituleurs à 
Toulon ; municipalités à Saint-Hippolyte du 
Fort ; de sociélés suffragistes et d’études 
à Lyon, à Aix, sociélés de parents d'élèves 
à Valence, el enfin groupes de nos mem- 
bres à Marseille et à Perpignan. 
Vous avons, comme les années précéden- 
organisé au Collège Libre des Sciences 
sociales un cours. La deuxième partie de ce 
cours, term Pâques 1933 et dont j'ai 
déjà tracé le programme, a été suivi par un 
public qui a semblé intéressé surtout par 
l'exposé des expériences effectuées. Aussi 
avons-nous proposé celle année au Collège 
une série de conférences faites par les tech- 
niciens qui exposent leurs pratiques. Mme 
Trellis a déjà parlé du travail scientifique 
qu'elle dirige à l'école Montessori à Sèvres ; 
Mme Roubakine exposera comment se donne 
l'enseignement de la géographie dans son 
école de Clamart ; M, Dottrens, comment il 
enseigne la lecture et l'écriture, À notre 
grand regret, M, Cousinet n'a pu lui-même 
exposer la technique du Lravail par groupes, 
et j'ai été contrainte de trailer moi-même 
la question, Nous avons dû remettre À l'an- 
née prochaine l'exposé de M. Roger sur la 
discipline, dans son école, à cause de la bi 
veté du trimestre, 

A la suite de ces cours, un élève du Col- 
lège libre des Sciences sociales a présenté un 
mémoire sur l'éducation sociale dans les éco 
les nouvelles et obtenu pour cc travail le di- 
plème du Collège. On nous informe que, 
cette année encore, les épreuves d'un certi- 
ficat porteront sur notre cours, 

Îl y a lieu, je crois, de considérer aussi 





















































comme une forme de’ notre propagande les 
deux cours de la secrétaire au « Cours Ji 
rach » et à l'Ecole des Surintendantes. 
Cette propagande commence à utiliser la 
T. S. F. A Marseille, M. Deschamps, prési- 
dent du Groupe marseillais à fait de nom. 
breuses communications el à Lyon, à Paris, 
la secrétaire a pu parler devant le micro du 
mouvement de l'éducation nouvelle, 
Quelques journaux avec qui nous avons 
pu entrer en relation à l'occasion du Con- 
grès où qui complent parmi leurs collabo- 
raleurs des amis de l'Education Nouvelle, ont 
publié des articles sympathiques. Nommons, 
au cours de l'an passé, les Nouvelles Litté- 
raires, Excelsior, Vu, La Française, Le Popu- 
lire, l'Œuv 
Ainsi que lous les ans, nous avons guidé 
dans les visites d'écoles un grand nombre 
de personnes désireuses de voir en action les 
procédés nouveaux. Grâce à ces visites, nous 
restons en liaison étroile avec les écoles pu- 
bliques et privées où se tentent des expé- 
riences aussi bien à Paris qu'en province. 
Ce ne sont pas seulement les maîtres et 
les parents, mais aussi les architectes qui 
viennent nous demander des renseignements 
où nous mettre au courant de ce qu'ils font. 
De l'étranger, des demandes intéressantes 
nous parviennent aussi, Du Canada, de la 
Lithuanie, on nous a demandé de faire con- 
naître l'opinion des pédagogues français sur 
la question du biliiguisme et d'envoyer une 
bibliographie. L'Université de Columbia dé- 
sire que nous Ini fassions parvenir des docu. 
ments sur la transformation de l'éducation 
en France, 
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Eu diverses circonstances, nous ayons tra 
vaillé en collaboration avec d'autres socié 
tés ; nos président el vice-présidents, la se 
crélaire el plusieurs de nos membres ont col. 
luboré à la série de conférences que Mme 
Guyiesse a organisées à la Sorbonne. En ae- 
cord avec diverses associalions, nous avons 
organisé lu émonie en l'honneur du Dr 
Decroly qui a eu lieu au moment de notre 
assemblée générale, 


















Revux 


La vie de lu Revue a été, elle aussi, assez 
troublée, celle année, La crise générale nous 
a fait perdre, en 1933, beaucoup d'abonn is 
élrangers, par suite des difficultés que h 
coup de gouvernements mettent à la 
de l'ar, le nous à aussi privés peti 
petit, de presque loutes les ressources que 
nous procuraient les annonces. Pourtant, 
celle année encore, la Revue a bouclé son 
budget ; mais de sévères mesures d' 
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mie s'imposent pour l'avenir et les amis de 
Ja revue doivent savoir que l'augmentation 
du nombre des abonnements est pour elle 
une nécessité vitale. 

Or, en 1934, la plupart des Ecoles nor- 
males privées de leur budget de bibliothè- 
que se sont désabonnées et, faute de ressour- 
ces, nous avons dû renoncer à lancer aux in 
pecteurs, aux directeurs d'écoles normales et 
de lycées, l'appel que nous envoyons géné- 
ralement ‘en octobr 

Les complications que nous avions signa- 
lées l'année dernière au sujet de l'impres- 
sion ont continué, Nous avons changé trois 
fois d'imprimeur el dû renoncer, par rai- 
son d'économie, à celui qui nous donnait le 
plus complètement satisfaction. 

Nos collaborateurs réguliers, MM. Brun et 
Delaunay nous restent, mais nous sommes 
momentanément privés de Mme Cazamian 
et nos correspondants étrangers en Grèce, 
en Bulgarie, par exemple, s'abstiennent sou- 
vent de nous envoyer leur chronique. Il est 
pourtant de toute nécessité de conserver à 
la revue son caraclère international latin el 
les relations que nous avons avec les pays de 
l'Amérique du Sud, nous permettent d'af- 
firmer que les éducateurs novateurs de ces 
pays sont, là-dessus, complètement d'accord 
avec nous, 
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CoxcLusions, — Prosers 


En résumé, il serait sans doute excessif 
de considérer l'année 1933 comme partieu- 
liérement heureuse pour notre Groupe. Les 
difficultés matérielles, l'incertitude de l'ave- 
nir nous ont trop souvent entravés, Le re- 
lard apporté par le Ministère de l'Education 
Nationale à nous payer le reste de la sub- 
vention qu'il nous doit depuis le Congrès 
de Nice, nous gêne considérablement. Nous 
devons remeltre au moment où il se sera 
acquitté et aussi au moment où nous pour- 
rons avoir enfin un siège stable et installer 
notre bureau d'une façon pratique, la réali- 
sation des projets que nous vous avons sou- 
mis, 

Celui d'une bibliothèque spéciale d'ouvra- 
ges d'éducation nouvelle, que l’on nous ré- 
élame si fréquemment, est prêt à être réa- 
lisé, Mais il nous est impossible de faire 
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fonctionner une bibliothèque dans l'état ac- 
tuel de notre installation matérielle et de nos 
services de secrétariat. 

Moins avancé, est celui de créer un bureau 
de consultations pédagogiques, pour les pa- 
rents et pour les maîtres, ainsi qu'il en existe 
en bien des pays. Complément ou plutôt pré- 
face nécessaire aux consullations psychidtri- 
ques, ce bureau rendrait de façon plus régu- 
lière et plus complète les services que vien- 
nent nous demander le plus grand nombre de 
nos visiteurs. 





Si la perspective du Lravail qui se présente 
à nous el que nous ne pouvons immédiate- 
ment réaliser, nous semble parfois attris- 
tante, nous devons reconnaitre qu'il y a un 
grand élément de réconfort dans le progrè 
que font le désir des réformes éducatives, el 
la confiance dans la voie où les orientent les 
méthodes nouvelles. L'intérêt se propage, el 
s'intensifie, en ce moment, mème parmi ceux 
— plus nombreux, hélas, que les autres — qui 
ignorent les efforis des pionniers ou qui né- 
gligent de les soutenir. 


Si le nombre de nos adhérents el de nos 
abonnés n'augmente pas autant que nous se- 
rions en droit de l’espérer, l'idée, elle, fait 
du chemin, dans les milieux les plus divers, 
Lis interviews de journaux, les conférences qui 
s'organisent un peu partout, en sont la 
preuve. Auprès de nous, nos groupes frater- 
nels, celui du Nord, le sous-groupe de Mar- 
seille vaillamment organisé par M. Deschamp 
et Mile Fouquet, travaillent avec succès et 
dans le personnel enseignant primaire l'in- 
fluence de M. Freinet a essaimé des pion- 
niers dont les expériences sont de grande 
valeur, à la fois pédagogique et de propa- 
gande. 

C'est done avec confiance, mais pourlant 
avec insistance, que nous demandons à nos 
membres de ne pas se contenter de travailler 
eux-mêmes au progrès des méthodes d'édu- 
cation, mais d'appeler à nous tous ceux qui 
peuvent nous aider, Nous aider financière- 
ment, car ôn ne fait rien sans ressources, in- 
tellectuellement pour affermir la valeur et le 
sérieux de notre action, moralement en nous 
suggérant des activités, en nous inspirant, 
en nous poussant au besoin. 
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Deux exemples d’Éducation Nouvelle dans les 
milieux industriels allemands (1923-1933) 


par Ollo Muller-Main. 








L'adapiation est la loi sou- 
veraine de la vie... L'instruction et 
l'éducation, qui out pour but de 
feiliter _eélle adaptation, doivent 
nécessairement tenir comple à la 
fois de ces données : le milieu avec 
et l'être humain av 


Alfred Bin 
(Les idées modernes sur les enfants.) 

















Dans la mesure où elles ont pour objet leur 
développement sensoriel et mental, les nou- 
velles méthodes d'éducation sont immédiate- 
ment applicables aux enfants de tout pays et 
de louté race. En effet, la structure physi- 
que fondamentale des corps est identique 
partout. Lorsqu'au contraire, par suite de 
difficultés spéciales au milieu, des méthodes 
pédagogiques particulières sont rendues né- 
cessaires, leur application demeure limitée, 
le milieu de l'enfant variant selon les pays, 
les provinces et les situations sociales envi 
sagés. Seul, restera alors d'une application 
générale, le principe susceptible d’inspirer 
des méthodes d'éducation nouvelles s’adap 
tant aux conditions sociales les plus diver- 
s, Les observations qui suivent concernent 
des essais d'éducation liés à un milieu so- 
cial des mieux définis, C'est en effet seule 
ment là où des conditions semblables de mi- 
lieu existent que ces mêmes essais pourraient 
être utilement tentés, Celle observation nous 
paraît indispensable pour éviter les malen- 
tendus pouvant résulter d'une généralisa- 
tion trop hàt 

Ce que nous appelons « le milieu » est 
constitué non seulement par les influences 
ambiantes qui s’'exercent sur l'enfant du fait 
des relations familiales (parents, frères et 
sœurs), mais encore par les habitudes et le 
niveau de vie de toute une classe sociale. 
Voici comment est constitué le milieu où se 
déroulent les faits que nous allons exposer. 

Au point de vue ethnologique, le pe 
allemand n'a jamais présenté celle maj 
de citoyens qui forment en France, p 
ple, la base de la nation, nous voulons par- 
ler de la bourgeoisie indépendante. L'Alle- 
magne, an contraire, es une nation ouvrière : 
deux tiers environ de sa population se com- 






























































posent de familles ouvrières. Un observateur 
superficiel pourrait done croire que la classe 
ouvrière joue en Allemagne un rôle semblu- 
ble à celui de la bourgeoisie en France, II n’en 
. La différence est sensible et résulte 
‘inégalité des conditions économiques. 
L'infériorité des ouvriers à cel égard se ma- 
nifeste par le fait qu'ils ne peuvent pas donner 
à leurs enfants une éducation aussi complète 
que celle dont la bourgeoisi ses res- 
sources peut faire bénéficier les siens. Cepen- 
dant, le prolélariat allemand est cullivé et 
tient À donner une bonne éducation à ses en- 
fonts. Il résulte done logiquement de cette 
situation que d'importants compléments 
d'éducation doivent être fournis en dehors du 
cadre familial et que la compensation des ta- 
érentes au milieu, devient un chapitre 
essentiel de l'éducation et de là recherche 
psychologique. Pour exprimer celle même 
idée sous une autre forme, nous pouvons dire 
que les psychologues et les pédagogues qui 
travaillent pour la classe sociale In plus nom- 
breuse en Allemagne, seraient bien heureux 
d'en être parvenus au point où ils pourraient 
concentrer leur effort sur l'étude des condi- 
tions physiologiques du développement des 
enfants, Malheureusement, nous n'en sommes 
pas encore là ; il nous faut nous mesurer 
avec des perturbations plus mussives, d'ori- 
gine sociale, qui meltent en état d'infériorité 
les enfants physiquement normaux, et bien 
plus encore, les enfants physiquement arriérés 










































et de santé débile. 
IL existait done, pour comp l'éduca- 
tion donnée au foyer familial, un système 








complexe de consuliations pédage , pue 
bliques et privées, dont le rôle était d'édu- 
quer el de guider la jeunesse, Des avis mé- 
dicaux étaient lement sollicités, mais 
le processus même de la consullation demeu- 
tait purement pédagogiqu 

Les résultats de l'application de cette mé- 
thode furent tels, que bientôt des milieux non 
prolétaires commencèrent à l'utiliser, Les dif- 
ficultés nées du milieu existent d'ailleurs 
dans toutes les classes de la société 


























Premier exemple 





lette de 8 ans, bonne élève à l'école, 
La mère, fière de sa jolie fillette, vou- 


Une 
bégaie 
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drait la voir débarrassée de ce défaut. L'ins- 
litutrice souhaite également la guérison de 
l'enfant, mais pour un motif plus sérieux, 
Elle croit, en effet, avoir observé que le bé- 
gaiement” devient” particulièrement violent 
lorsque la fillelle ne trouve pas de réponse à 
la question qui lui est posée. Pour lui épar- 
gner la torture supposée du bégaiement, 
l'institutrice dispense l'élève de toute réponse. 
11 en résulte que l'enfant ne parle plus que 
lorsqu'elle est capable de répondre correcte- 
ment et qu'on n'enregistre plus que des ré- 
ponses exactes. D'où suit que le bulletin sco- 
laire de cette élève est bon. L'institutrice pré- 
voit bien que dans l'avenir, la vie profession 
nelle de celte enfant ne lui offrira pas lou- 
jours de pareilles facilités et qu'elle risquera 
alors de se décourager complètement. Il se- 
rait évidemment préférable de l'habituer dès 
l'école à conserver la maîtrise de soi dans les 
situations difficiles, au lieu de s’en tirer en 
bégayant. Deux problèmes se posent done : 
l’un psychologique, concerne le rôle du bé- 
gaiement chez celte enfant ; l'autre, pédago- 
gique, relatif à la manière d'amener celle-ci 
à modifier sa conduite. 

Le conseiller d'éducation doit trouver une 
réponse à ces deux questions. Si celte réponse 
était purement théorique, son utilité serait 
médiocre. Ce qu'il faut, c'est qu'il réussisse 
à modifier la lechnique des rapports récipro- 
ques existant entre l'enfant el les personnes 
qui l'entourent et cette modification, il doit 
lui-même la faire et la développer par l'expé- 
rimentation pédagogique. Il ne peut d'ail- 
leurs naturellement pas être question d'expéri- 
mentation arbitraire. L'expérience elle-même 
doit être guidée par l'image du succès pro- 
bable, Cette image, l'observation de l'insti- 
tutrice en fournit le contour. Si l'on réussit 
à déterminer qu'en diverses circonstances 
l'enfant a fait « une bonne affaire » en bé- 
gayant et si l'on arrive à préciser dans quelles 
conditions ce fait s'est produit — et continue 
à se produire — on pourra essayer de modi- 
fier ces conditions, Alors l'enfant, ne réussis- 
sant plus à se tirer d'affaire à bon compte en 
bégayant, recourrait sans doute à une lacti- 
que différente et il se pourrait que le bégaie- 
ment disparût peu à peu. C'est sur cette pré- 
somption que le conseiller pédagogique 
échafaudera son plan de travail. 

Différentes mesures préliminaires ont déjà 
été prises, L'institutrice a spontanément four- 
ni au conseiller toutes les indications qui 
précèdent, y compris la mention de l'orgueil 
qu'inspire à la mère la beauté de sa fille, 
stilutrice a également obtenu que l’en- 
fant soil examinée par un médecin. Celui-ci 
n'a d'ailleurs rien relevé de spécial. L'assis- 
tante d'hygiène scolaire a, de son côté, déci- 



































dé la mère à se rendre seule au bureau du 
conseiller. 

Celui-ci lui a alors expliqué qu'il ne lui 
demandait pas seulement de le renseigner 
aveo précision sur le milieu actuel de l'en- 
fant, mais aussi de retracer l'histoire de ce 
milieu, dans les limites où ce milieu inté- 
resse la biographie individuelle de la fillette. 
La mère ne se fait pas prier, car il s'agit de 
son enfant préférée. Elle a trois autres filles, 
âgées respectivement de quatre, douze et 
quinze ans, L'ainée est en apprentissage, la 
plus jeune souffre depuis longtemps de pa- 
ralysie el n'a guère quitté l'hôpital depuis 
deux ans. 

La mère appartient au lype des êtres ca- 
pables et actifs. Elle dirige avec une grande 
ardeur un petit commerce, En dépit de tous 
ses efforts, son travail ne rapporte pas as- 
sez pour nourrir toute la famille : mais elle 
a réussi à oblenir l'exonération des frais 
d'écolage et aussi l'admission gratuite de 
ses enfants dans des colonies scolaires, où 
leur santé se rélablit périodiquement. 
mari collectionnait des. médailles eL arrivait 
à gagner un peu d'argent de cetle manière 
— mais il ne peut plus actuellement comp- 
ler sur des ressources de cetle nature. Il aide 
done sa femme pour les achats de son com- 
merce. Sa femme parait déployer une 
énergie d'autant plus grande qu'il observe, 
lui, en famille, une altitude mélancolique 
assez déprimante, La fille aînée croit de son 
devoir d'amener ses deux plus jeunes sœurs 
à se créer vis-à-vis de leurs parents une ma- 
nière de penser indépendante et légèrement 
sceptique. 

Le bégaiement de la endetie a commencé 
à se manifester peu de lemps ar 
sance de la plus jeune des .ufants 
d'abord rare, puis est devenu plus f 
Parents et proches pr iblement 
L'hubitude de considérer la fillelle, en rai- 
son de sa benulé et de son intelligence, 
comme 1 La mère se 
plaisait à répéler dans sa famille que cette 
enfant aurait pu être un génie si elle n'était 
affligée de ce bégaiement. On pouvait être 
certain que cette opinion exprimée par toute 
la famille, reviendrait tôt ou tard aux oreil- 
les de l'enfant et que celle-ci en serait fL 
lée, Si elle persévère dans son bégaiement, 
elle n'aura alors pas besoin de confirmer 
l'opinion concernant son génie. Ce ne sont 
certes pas là des circonstances faites pour la 
pousser à se défaire de son infirmilé et il 
n’y a rien d'étonnant à ce qu'elle n'ait tiré 
aucun profit d'un cours de langage qu'elle 
avait suivi pendant longlemps. 

D'ailleurs la mère elle-même ne se réjoui- 
rait peut-être pas sincèrement de voir sa fille 
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affranchie de cette habitude et se comporter 
comume une enfant quelconque. De cel état 
d'esprit, elle n'est pas consciente, Dans le 
bégaiement de la fillette, la mère et l'enfant 
s'unissent donc, comme dans une symbiose 
psychique. 

Le conseiller commence par expliquer à la 
mère quelle bonne affaire l'enfant a faite 
pendant des années, à la maison d'abord, el 
continue à faire, actuellement, à l'école, 
grâce à son bégaiement. Le plus important 
serait de modifier cet état de choses. La mère 
est priée de ne plus faire attention au bégaie- 
ment de sa fille et ensuite de s'efforcer de ne 
plus lui adresser de compliments pour ses bon- 
nes notes, en se bornant seulement à cons- 
taler le bon travail qu'elle aura fait. Avec 
l'institutrice, on convient de ne plus 
dispenser l'enfant de répondre, et, en cas 
de réapparilion du bégaiement violent, d'ex 
ger une réponse écrite immédiate. Si cette 
nse laisse à désirer, agir comme on le 
L pour loue autre élève dans le même 






























Quelques entretiens particuliers ont eu lieu 
en outre, entre le conseiller et le père, seul, 
et avec chacune des sœurs aînées, Cela a per- 
mis des recoupements, contrôlant les dires 
de la mère, lesquels d'ailleurs ont été recon- 
nus exacls quant aux points les plus impor- 
lants. D'accord avec les divers membres de la 
famille, des dispositions ont été arrêtées, 
adaptées aux idées de chacun, et dont l'objet 
est de ne plus donner à la petite bègue l'im- 
pression d'être admirée jusqu'à l'adoration, 
en évitant toutefois de la décourager. Ces 
arrangements sont les plus difficiles à obser- 
ver pour les membres de la famille en parti- 
eulier, étrangers à lout travail pédagogique 
thodiquement préparé et conduit. C'est 
pourquoi un nouveau rendez-vous a été pris 
par le conseiller avec chacun d'eux pour une 
date ultérieure, afin d'interpréter les échecs 
subis inévitables au début de l'expérience, 

C'est alors que l'assistante scolaire prépara 
la première entrevue du conseiller et de l'en- 
fant, 

Dès le premier contact, le conseiller est 
frappé par l'idée que l'enfant s'attend à ob- 
tenir le succès habituel que sa beauté lui as- 
sur 

Le conseiller : 
bien. 

L'enfant : Comment cela 

C, : Eh bien, l'infirmière m'a parlé de toi 
et L'a parlé de moi, 

Bien entendu. 

: Nous savons bien tous les deux que 
encore de ce bégaiement qu'il s'agit. Au 
pourquoi veux-lu t'en déshabituer ? 















Nous nous connaissons déjà 





E. : Mais ce n'est pas moi qui veux... on 


. : Dans ce cas, je le conseille de conti- 





: Mois alors, pourquoi suis-je venue 
vous voir ? 

C. : C'est ce que je me demance aussi 
ous deux rient). 

. : Après lout, cela vaudra peut-être mieux 
quand je ne bégaierai plus. 

C, : Que fais-tu avec le plus de plaisir ? 
Raconter des histoires. 

À la prière du conseiller, l'enfant raconte 
un conte persan, Plus elle se concentre sur 
son sujet, moins elle bégaie. En terminant, 
elle demande à son interlocuteur s'il conna 
sait ce conte. Il répond négativement et lui 
demande de lui en raconter deux la fois sui- 
vante. L'enfant accepte volontiers. Lors de 
la rencontre suivante, l'enfant bégaie à peine 
au cours du récit, et c'est seulement dans la 
conversation courante que l'infirmité se ma- 
nifeste à nouveau. Il en va de mème lors 
d'une nouvelle « consultation ». Dans l'ar- 
deur du récit elle ne remarque pas qu'elle 
s’habitue tout simplement à s'entendre par- 
ler correctement sans que la question du bé- 
gaiement intervienne. 

A la fin le conseiller lui dit : « Tu as ou- 
blié quelque chose ». — Comment le savez- 
vous, puisque vous ne connaissez pas les 
contes persans ? 

Tu as oublié de bégayer. 
2" (riant) Mais quand je raconte des hi 
toires, je ne suis pas obligée de bégayer. 

C. : Tu n'es pas obligée, mais lu peux le 























. : Vous dites ça comme ça, mais c'est 
fatigant de bégayer. 

C. : Voilà pourquoi les autres te trouvent 
si courageuse. 

E. (riant lout haut), — Justement. 

: Alors, voyons, pourquoi le conseil. 
lerais-je de l'en déshabituer ? Tu me pren- 
drais pour un imbécile. 

Le travail en commun poursuivi pendant 
des heures sous la forme de récits faits par 
la fillette et écoutés par le conseiller à déve- 
loppé la confiance réciproque au point de 
permettre de libres entretiens sur des sujets 
els que la famille el le passé de l'enfant. 
Comment les faits déjà connus se reflètent-ils 
dans la conscience de la fillette. C’est là un 
point important à connaître, Sa sœur ainée 
lui inspire une confiance absolue. Quant à 
la plus jeune, son souvenir paraît s'être ef- 
facé. Lorsque le conseiller lui en demande 
des nouvelles, la figure de la fillette se rem- 
brunit subitement et elle répond que son rôle 
est inexistant dans la famille puisqu'elle ne 
quitte guère l'hôpital. Le conseiller insiste : 
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l'enfant se décide enfin à répondre en racon- 
tant des incidents de sa vie passée. Elle se 
rappelle fort bien l'impression produite dans 
son cercle par son premier bégaiement et elle 
s'égaie franchement à la pensée des avantages 
qu'elle en a lirés. 

Un jour après avoir écouté le récit d'un 
conte fait par la fillette, le conseiller propose 
de lui en raconter un à son tour. En voici le 
sens. Un homme marchait sur la grand'route 
portant sur le dos une lourde pierre placée 
sur un support en bois construit loul exprès 
pour lui. Chaque fois qu'il rencontrait un 
passant, il ne manquait pas de se plaindre de 
sa pénible lâche, ear depuis vingl ans il po 
tail ce lourd fardeau, La plupart de ceux 
qu'il rencontrait ainsi le jugeaient assez sot 
et passaient sans lui répondre. L'un d'eux 
pourtant riposta un jour : « Si celte vieille 
pieire vous semble si lourde, laissez-la donc 
tout simplement tomb: Oui, dit 
l'homme, c'est facile à dire, mais quand on 
a porté pendant vingt ans un si beau mor- 
ceau de marbre blanc, on ne le laisse pas 
tomber comme cela ». Après un instant de 
réflexion, la fillette dit en souriant : « Et 
moi, voilà quatre ans que je lraîne ma 
pierre ». 

Entre temps, les proches parents s'éffor- 
cèrent de modifier leur atlitude à son égard, 
L'enfant s'en aperçut aussitôt et en parla au 
conseiller, ce qui n'était pas inutile, éar il 
apprit ainsi, entre autres choses, que la mère, 
en personne énergique, avail transformé sa 
manière d'être avec une énergie qui dépassait 
le but. Elle avait déclaré sèchement à sa fille 
que ses notes scolaires avaient cessé de l'inté- 
resser, et que, en ce qui la concernait, elle 
pouvait en rapporter de mauvaises sans in- 
convénients. Nalurellement, l'enfant ne com- 
prenait rien à cette attitude. Dans le cas de 
malentendus passagers, souvent inévitables, 
du genre de celui-ci, le tact de l'assistante 
scolaire joue un rôle important, À de cer- 
tains jours, c'est lout un état-major d'assis- 
tants qu'il faut mobiliser pour dénouer, 
au profit de tous, un conflit de famille à 
sa période aiguë. 

Dans le cas qui nous occupe, on commença 
par effacer de l'ordre du jour le problème 
du bégaiement, En réalité, celui-ci avait, pe- 
tit à petit, beaucoup diminué, même à l'école, 
et, chose plus importante, l'enfant s'habitua 
rapidement à user de l'expédient de la ré- 
ponse écrite. Elle s'accoutuma done à soute- 
nir l'épreuve de l'examen, el en même lemps, 
à convenir, le cas échéant, des erreurs com- 
mises par elle et des lacunes existant dans 
ses connaissances el qu'il s'agissait de com- 
bler méthodiquement, Quant à la famille, 
elle s'habitua à prendre l'enfant prodige telle 































qu'elle était, — même sans prodige, Du fait 
de l'introduction du conseiller dans le milieu 
social de l'enfant, le milieu familial plus 
étroit, se trouva également modifié, et la série 
elle-même des causes sociales qui déterm 
naient la conscience et la conduite de la fil- 
lette fut transformée. Qui, en définitive, fut 
amené à s'adapter el à quoi ou à qui P C'est 
chose assez compliquée apparemment. 












emple 


Jean à quatre ans el demi, Il est vigoureux 
et bien portant. Son père qui le gäluit un peu 
est mort il y a un an. Sa mère, solide femme 
d'une trentaine d'années, est secrétaire dans 

















un bureau, Son caractère présente quelques 
traces d'hystérie. Il est évident que pour Jean, 
le mieux serait de passer la journée au jar- 


din d'enfants, mais sa mère craint qu'il n'y 
prenne froid et le laisse à là maison, La mère 
et l'enfant occupent une chambre dans un 
logement composé de quatre pièces el d'une 
cuisine. Les autres pièces sont habitées res- 
pectivement par la propriétaire, qui vit de 
la location du logement, par un étudiant et 
enfin par le conseiller d'éducation. Celui-ci 
séjourne provisoirement dans la ville où il 
est venu organiser un ensemble de consulla- 
tions pédagogiques. Il s'agit donc d'un mi- 
lieu véritablement prolétarien, duquel il se- 
rait malaisé de dire quelles personnes y re- 
présentent « la famille » du petit Jean. Sa 
mère le confie pendant la journée à la vigi- 
lance de la propriétaire ; celle-ci ne se sent 
pas à la hauteur de cette tâche et préférerait 
ne pas s'en occuper. Mais le fait est que l'en- 
fant se trouve là et aucun des habitants de 
la muison ne peut se soustraire aux consé- 
quences de ce fait. Le « milieu » de l'enfant 
comprend encore une autre personne, Fritz, 
qui demeure dans la maison voisine. Il à le 
mème âge que Jean et joue pendant des heu- 
res entières avec lui duns la rue, même l'hi- 
ver, quand une neige épaisse couvre le sol. 
Les enfants ne s'enrhument d'ailleurs pas à 
ce régime, bien que parfois il leur soil im- 
possible de rentrer de lout l'après-midi, tout 
le monde étant absent. 

La mère est mécontente de son petit gar- 
çon. Elle déclare qu'il est nerveux, bien qu'en 
réalité il ne se comporte pas autrement que 
tous les enfants normaux du même âge. Elle 
perd fréquemment patience, ce qui la porte à 
croire son enfant nerveux, De temps à autre 
elle demande à l'office de la jeunesse l'envoi 
de Jean dans un foyer à la campagne pour 
quelques semaines. Cela s'explique aisément. 
Lorsqu’en effet l'ami qu’elle espère épouser 
prochainement vient la voir le soir, comme 
il le fait parfois, l'enfant les gêne ; on l'en- 
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voie alors dans la cuisine où il gène la pro 
priétaire. À cause de la présence du psycho- 
logue dans le même appartement, les deux 
femmes se sentent particulièrement hésitantes 
dans leur conduite envers le petit Jean, elles 
évitent avec le plus grand soin de mettre le 
technicien au courant de leurs difficultés. 
Tout cela est logique. Quant au psychologue, 
il ne peut éviter, quand il est à la maison, 
d'entendre de mulliples criailleries ; il est 
done personnellement intéressé à ce qu'une 
meilleure entente règne entre les deux fem- 
mes el le petit garçon. 1] en va de même pour 
l'étudiant. Quand la mère est absente, tout 
est calme, l'enfant s'étant lié d'amitié avec 
les deux hommes, 

Rentrant un jour chez lui, le psychologue 
trouve les deux petits garçons, Jean et 
Fritz, à la cuisine ; grimpés sur des chaises, 
s ont allumé le gaz el s'amusent à brû- 
ler des bouts de papier. Ils sont seuls 
dans l'appartement. Pleins d'enthousiasme, 
ils font admirer leurs exploits au conseil- 
ler. Celui-ci, après quelques secondes d'ob- 
servation, profite d'un moment où les 
petits sont moins près de la flamme ; 
poussant alors, « par mégarde » l'une des 
chaises, il détermine une culbute générale. 
A terre, les gamins se retrouvent avec le con- 
seiller et tout le monde éclate de rire. Fritz 
déclare : « Heureusement qu'on n’est pas 
tombés dans le feu ». Cette remarque ouvre 
la discussion sur le thème tualité, et on 
décide d'attendre une autre fois pour allumer 
le feu qu'un adulte soit présent afin d'éviter 
le danger des chaises branlantes, ele... Le 
lendemain, le psychologue rencontre tans 
l'antichambre la maman qui l’accable d'une 
avalanche de reproches. Pourquoi n'a-t-il pas 
défendu aux enfants de jouer avec le gaz et 
infligé immédiatement à Jean une bonne 
correction ? Si celui-ci recommence el qu'il 
melte le feu à la maison, c'est lui, le psy- 
chologue, qui en sera responsable, ete. 

Le conseiller est frappé de l'exactitude avec 
laquelle la mère est renseignée sur lous les 
détails de l'affaire, Jean semble apporter 
beaucoup d'objectivité dans ses comples ren- 
dus. Le dialogu ant s'établit : « Qui est 
ce qui vous fail supposer que des claques em- 
pêchent un incendie ? dit le conseiller, — La 
mère : « Cela se voit bien ; le petit vient de 
me demander de lui allumer le gaz ». Et le 
conseiller de conclure : « Notre discussion sur 
le plancher semble donc avoir porté ses fruits. 
— on ne peut pas empêcher les enfants d'ai- 
mer à regarder le feu, mais s'ils reconnaissent 
qu'il est préférable de le faire en présence 
des adultes, c'est déjà un joli succès ». — 
« Tout de même, vous auriez dû le battre », 
réplique la mère. 







































Un soir le psychologue rentre lard à la 
maison. Celle-ci semble déserte, à l'excep- 
tion de Jean qui pleure doucement dans son 
lit. Le conseiller s'approche et demande la 
eause de son chagrin, Jean : « 11 y a une 
sorcière dans le poèle, qui fait Hou, hou ». 
Le conseiller ouvre la porte du poële, re- 
garde consciencieusement à l'intérieur et dé- 
élare : « Je ne vois pas de sorcière, mais le 
vent hurle dans la cheminée ». Puis il s'ef- 
force de démontrer le fait à l'enfant à l'aide 
d'un sifflet, Jean semble satisfait de l’expli- 
cation, Il se retourne dans son lit mais re- 
commence peu après à pleurer. « Quel est 
done ce gros chagrin ? » dit le conseiller. 
Jean : « Maman ne m'aime pas et oncle 
Charles (c'est l'ami de la mère) non plus ». 

Il y a des moments où l'éducateur de pro- 
fession lui-même éprouve l'impression que 
quelque chose s'immobilise brusquement en 
lui, impression loute physique d'ailleurs. 
C'est celle que ressentil alors notre conseil- 
ler. 

ÎL en profite pour se souvenir de la phrase 
qui figure en tête de cette étude : « l'adapta- 
tion esl la loi souveraine de la vie ». Il au- 
rail scrupule à en relirer un seul mol, mais 
il se demande qui doit ici s'adapter et à qui 
où à quoi ? Et que demande le milieu consi- 
déré ? I1 sait bien, son expérience ancienne 
de plusieurs mois le lui dit, que la déclara- 
lion de Jean est vraie, Les manifestations sen- 
timentales de la mère qui se produisent de 
temps en temps, ne changent en rien la réa- 
lité. Le conseiller se décide à donner à Jean 
une réponse qui ne le cède en rien, comme 
niveau intellectuel, à sa juste observation, 
Il lui dit done ceci : « Ta mère travaille toute 
la journée au bureau, et le soir elle va sou- 
vent voir l'oncle Charles avec lequel elle vou- 
drait bien se marier, Elle s'entend bien avec 
lui. Je te vois souvent aller retrouver Fritz 
dans la rue et jouer longtemps avec lui. Pour- 
quoi le fais-lu P — Jean : « Mais Fritz est 
mon ami ». — Le conseiller : « Cela veut dire 
que tu L'entends bien avec lui. — Jean : 
« Oui, je m'entends bien avec Fritz ». — Le 
conseiller : « Et ta mère s'entend bien avec 
l'oncle Char! Comme cela vous avez tous 
les deux quelqu'un avec qui vous vous en- 
tendez bien, le principal c'est d'avoir un 
ami, hein ? ». Le pelit garçon, complète- 
ment d'accord avec celle conclusion, s'en- 
dort tranquillement. Le lendemain la mère 
dit au conseiller : « Vous avez causé avec mon 
fils cette nuit, c'est tout à fait gentil à vous. 
Dites-moi donc ce dont vous avez parlé. D'or- 
dinaire il me raconte tout, mais celle fois il 
n'y a rien à lui arracher ». Le conseiller 
« Nous avons parlé de différentes choses, par 
exemple de la manière dont le son se pro- 
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duit dans un sifflel, Jean, qui de la chambre 
voisine, a entendu celte conversation, inter- 
vient : « Tu sais, maman, c'est comme le 
vent qui hurle dans la cheminée, mais il n°y 
a pas du tout de sorcière ». 

La maman alors s'informe minutieusement 
de l'organisation des consultations existantes. 
Le conseiller lui en indique une où il n'exerce 
pas. En effet, considérant comme improbable 
la visite de la mère à l'adresse indiquée, il veut 
éviter de troubler l'atmosphère de confiance 
qui commence à s'établir entre eux par le 
sentiment de culpabilité que la mère, avec 
ses dispositions hystériques, ne manquerait 
pas d'éprouver à son égard, si elle ne se ren- 
dait pas à l’une de ses propres consulla- 
tions. Il lui en indique donc une dont elle 
sait bien qu'il ne s'occupe pas régulièrement, 
Elle ne s'est jamais rendue d'ailleurs à au- 
cune consultation, mais s'est faite sponta- 
nément la propagandiste enthousiaste de 
l'organisation des consullations pédagogi- 
ques. Et c’est ceci qui a marqué le point 
de départ de la transformation des forces 
ambiantes qui avaient déterminé jusqu'alors 
la conscience et la conduite du petit Jean. 

Notre deuxième exemple est déparé par plu- 
sieurs défauts. 11 ne repose sur aucune mis- 
sion pédagogique, soit publique soit privée 
reçue par le conseiller ; il ne se déroule mème 
pas dans le cadre de l'institution sociale dé- 
crie au début de cetle étude ; enfin il ne 
concerne pas un enfant « difficile ». 

Les raisons qui nous ont incités à présenter 
cet exemple sous celte rubrique d'éducation 
sociale sont les suivantes : La période de la 
vie de Jean décrite plus haut montre un cas 
de détérioration du milieu à son début, Tant 
que le père de l'enfant a véeu, il le gâtait un 
peu et fournissait à celui-ci une compensa- 
tion à la conduite peu équilibrée de la mère. 
A la mort du père, cetle compensation a dis- 
paru ; et lu situation du petit garçon devint 
encore plus difficile lorsqu'apparut l'ami de 
la mère, De nombreux cas de corruption com- 
plète du milieu sont précédés de circonstan- 
ces semblables. I est donc fort utile à l'édu- 
cateur comme au psychologue d'avoir une 
occasion de « voir » celle préparation et c'est 
un hasard heureux pour l'enfant et pour ses 
proches qu'une modification de la situation 
ait pu être amorcée dès le début des difficul- 
tés. 11 importe à la prophylaxie pédagogique 
et sociale de dépister les difficultés résultant 
du milieu dès leur apparition et d'affranchir 
de plus en plus de l'influence du hasard la 
inélhode employée pour les combattre, 

Enfin, « le milieu » en tant qu'abstraction 
ne peut revendiquer quoi que ce soit ; il faut 
pue personne au moins soit en situation 

le formuler et de représenter les exigences 














en question, La mère, dans notre exemple 
N° a, peut-elle être celle personne et l'enfant 
doit-il s'adapter à sa pédagogie de sorcières 
et de gifles ? Ou bien doit-on exiger de l’en- 
fant une foi abstraite en l'amour maternel, 
landis que d’une façon concrète, la vie lui 
démontre qu'il est à charge à des personnes 
jouant un rôle important dans son milieu, et 
À sa mère elle-même : Personne sans doute 
ne répondra affirmalivement à ces questions. 
IL est pourtant nécessaire qu'elles soient po: 
sées afin de nous convaincre de la nécessité 
de creuser plus profondément des notions 
telles que les « exigences du milieu 
« l'adaptation », si nous voulons rest 
dèles, sur le lerrain de la pédagogi 
au noble idéal que Binet s'est proposé : 
milieu et ses exigences ne sont pas constants, 
ils se modifient sans cesse. Si done, on peut 
modifier le milieu, une des exigences de ce 
milieu doit être que sa transformation ne soi 
pas abandonnée au hasard ou au bon plaisir 
irraisonné des individus, mais bien au con- 
raie, guidée et canalisée méthodiquement. 
Dans tous les milieux, les adulte: t leur 
rôle propre. L'ensemble de ces activités doit 
être soumis à un plan aussi rigoureux que la 
conduite réciproque des enfants entre eux 
ou que les rapports de ceux-ci avec les adul- 
tes. Il faut qu'il en soit ainsi, non pas en 
vertu de la volonté d’un moraliste, qui, vi- 
vant en marge de la réalité, fait ressortir cet 
impératif d'idéals philosophiques lointains, 
mais au nom de raisons plus impérieuses. 
Dans le champ particulier de travail social 
où se déroulent nos deux exemples, on recon- 
naît très vile que des diverses personnes dont 
la conduite inconsidérée produit les détério 
rations du milieu enfantin, aucune n'a le dé- 
sir de nuire. Au contraire, elles ont loutes et 
toujours de bonnes intentions envers les 
enfants comme envers les adultes, Mais elles 
ne réussissent souvent pas à transformer ces 
bonnes intentions en actes efficaces. Cel échec 
est dû le plus souvent, non pas à des défauts 
de caractère, mais à des circonstances exté- 
rieures dépendant des conditions sociales où 
économiques. Si, par exemple, la mère de 
Jean avait possédé des ressources matérielles 
suffisantes pour payer le loyer de deux où 
trois pièces, les rapports entre son enfant, son 
ami et elle-même pouvaient être infiniment 
meilleurs, en dépit de ses propres dispositions 
à l'hystérie. Celle remarque est valable dans 
le cas de millions d'êtres de la même classe 
sociale. Mais tant qu'il en sera ainsi, tant 
que de trop nombreuses personnes seront 
obligées de cohabiter dans le même logis, 
voire même dans la même pièce, la possibilité 
de vivre en bonne intelligence leur sera aussi 
nécessaire que le pain quotidien. Inutile de 







































MISSIONS CULTI 





leur présenter des formules de morale. Ils 
savent, bien qu'instinctivement parfois, que 
leur intérêt véritable est de s'entendre et de 
s'entr'aider, Maint prolétaire, à l'aide de 
moyens purement empiriques, est passé mat- 
tré dans cet art, el nombreux sont ceux qui, 
sans hésiter, entreprendraient de modifier 
leurs relations réciproques, el, par consé- 
quent, les réactions du m leurs en 
fants, si les moyens pratiques de le faire, la 
technique de celte transformation, leur 
élaient fourn 

La technique de la pédagogie sociale re- 
pose sur la connaissance supposée de cer- 
lines notions qui ne font pas encore partie 
du programme d'enseignement des écoles 
primaires : la science idéologique el la con- 
naissance des hommes, Si, par exemple, dans 
le dernier cas présenté ici, la mère use de la 
peur des sorcières el, à l'occasion, des coups, 
comme de moyens pédagogiques, cela ne ré- 
sulle pas uniquement du caractère primitif 
de sa propre façon de penser : des couches 
sociales importantes pensent de même, el c’est 
parce que la mère est consciente de ce fait 
qu'elle est sûre de posséder la vraie métho- 
de d'éducation. Les représentations morales 
qu’on pourrait lui adresser se briseraient tout 
naturellement sans pénétrer un tel élat d'es- 
prit. 

L'idéologie prédominante dans une classe 
sociale trace donc pour les individus qui la 
composent les limites de leur possibilité d’ap- 
prendre ou de comprendre, Des mesures d'or- 
ganisalion sociale sont indispens 
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reculer de lemps en temps ces limites, comme 
nous en donnons un aperçu dans notre pre- 
mier exemple. 

La consultation pédagogique fait partie de 
la consultation sociale en général. Dans la 
pratique, nous fûmes mis dans la nécessité 
de combiner et d'appliquer des méthodes sui- 
vies de direction des adultes, Pour cela, il faut 
quelque chose de plus que l'expérience ; il 
est nécessaire de posséder une Uhéorie, fruit 
de cette expérience, aple à la gagner de vi- 
esse dans la suite de ses démarches, afin d'en 
augmenter le succès. C'est afin de tirer parti 
des résultats des consultations sociales, de dé- 
velopper la théorie et la lechnique de l'édu- 
cation des adultes et de poursuivre métho- 
diquement l'étude de l'idéologie que l'Insti- 
tut de psychologie individuelle de Berlin a été 
fondé par nous, D'un autre point de vue en- 
core, la concentration de la recherche et de la 
pratique dans un même organisme s’est ré- 
vélée nécessaire, On ne pouvait pas continuer 
à laisser s'épuiser dans le traitement de la 
masse des cas particuliers les capacités dispo- 
nibles, Précisément, parce qu'on a pu prou- 
ver que pour chaque cas individuel. c’est une 
chaîne de causes sociales qui délerminent la 
conscience, il faut éviter, par des mesures 
d'organisation appropriées, la naissance des 
troubles causés par le milieu el pouvant af- 
fecter les enfants. C'est pourquoi l'Institut 
débuta logiquement par la fondation d'un 
centre prophylactique de pédagogie sociale. 















































Traduit de l'allemand par JU 


Missions culturelles au Mexique 








A partir du moment où le Mexique eut 
conquis son indépendance, un des plus gra- 
ves problèmes qui se posèrent à In nouvelle 
nationalité, fut précisément de se constituer 
nne véritable nationalité, englobant non seu- 
lement les quelques millions de créoles et de 
« gente de rasône », mais toute la communa 
té du Mexique, c'est-à-dire les communautés 
indigènes, Or, l'Indien, et par « Indien » il 
faut entendre non seulement l'indigène de 
race pure, mais aussi le métis, dans tous les 
cas, Lrès nombreux, où il a été absorbé par 
la communauté indienne, L'Indien a vécu jus- 
qu'à nos jours et continue à vivre dans un iso- 
lement Lel que sa qualité de citoyen mexicain 
demeure souvent (héorique. 































(Cet article et extrait de la Revue « Le Tree 
vail Humain », N° 4 (décembre 1943), publiée par 
le Consenvaloire Nalional des Arts et Méliers, 292, 
rue SaintMarlin, Paris. 


Isolement linguistique : le nombre d'idio- 
où dialectes parlés au Mexique est sans 
doute de plus de 200, et si l'on peut, philolo- 
giquement, réduire ce nombre à ‘quelques 
familles, il n'en reste pas moins que, prati- 
quement, des indigènes parlant des dialectes 
très proches, de la même famille, ne se com- 
prennent pus. L'émiettement linguistique est 
tel dans certaines parties de la République 
que d'un village à son voisin immédiat la 
compréhension n'est plus possible ; il n'y a 
d'homogénéité linguistique que locale, et 
étroitement locale, Quant à la connaissance 
de l'espagnol, « langue nationale » et véhi- 
culaire, elle est encore extrèmement peu ré- 
pandue. Les missionnaires catholiques, qui 
ont pénétré à peu près partout au lemps de 
la colonie, apprenaient la langue de leurs 
ouailles et souvent ne leur enseignaient pas 
l'espagnol, voulant éviter un contact trop in- 
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time , qu'ils cstimaient pernicieux du point 
de vue religieux el moral, entre les indigènes 
el leurs conquérants, Ces derniers, eux-mê- 
mes, plutôt que de se lancer dans un travail 
d'éducation, ont bien souvent préféré ap- 
prendre les idiomes indigènes, surlout lors- 
que ceux-ci présentaient déjà l'avantage de 
s'étendre à des régions assez vastes où poli- 
liquement importantes : ee fut le cas du Na- 
hüatl pour le plateau central el du. Maya 
pour le Yucatan. Il résulle de tout cela 
qu'après quatre siècles de conquête et de pé- 
nélration relativement grande, le problème 











de l'unification linguistique par l'espagnol 
se pose d'une façon aiguë. Pour citer un cas 
concret, el un des plus favorables, sur le plu 
teau de Toluea, dans les environs de cette 





ville et à une centaine de kilomètres de Mex 
co, seuls les hommes mûrs connaissent 1 
pagnol, qu'ils ont appris le plus souvent au 
has: des visites à la ville, des fèles et des 
marchés ; les femmes ne connaissent que la 
langue locale, et comme, à l'intérieur des fa- 
milles, on n'emploie que celle dernière, les 
enfants ignorent également la langue nati 
nale, de sorte qu'il n'y a mème pas cont 
dans le peu qui a été gagné. 

Isolement aussi en ce qui louche aux con- 
naissances générales qui font de l'habitant de 
tel ou tel village le ciloyen de tout le pay! 






















L'Indien connaît son village, le village vor 
sin, la capitale de l'Etat où dla dû aller pour 





quelque litige el quelquefois Mexico. Les 
autres Etats, les villages éloignés, il ignore 
jusqu'à leurs noms ; el l'ignorance est plus 
grande encore lorsqu'il s'agit de l'histoire 
du pays, de sa constitution politique, de son 
organisation administrative, L'Indien n'est 
pas « incorporé » au pays qui est nominale: 
ment le sien, 

A la base de ce double isolement demeure 
l'isolement économique. L'économie rurale 
mexicaine est d'un caractère familial et tout 
au plus étroitement local. Manquant come 
plètement d'argent liquide, l'indigène {1 
brique à peu près tout ce dont il a besoin, 
et n'achèle qu'à des artisans locaux. Comme 
produits de l'industrie nationale, il n'achète 
guère que la cotonnade, la « manta », qui 
lui sert à confectionner ses vêtements, quel- 
quefois un outil ou de rares denrées alimen- 
laires : la prodigiense pauvreté de l'Indien 
le tient en dehors des échanges et de la vie 
économique du Mexique. 

Le problème qui se pose, celui de « l'in- 
corporation de l'Indien », n'est donc pas un 
ple problème d'éducation, au sens aca- 
démique du mot, mais un problème de ul 
ture I faut vaincre la misère de l'Indien 
en lui apprenant à exploiter le milieu où il 
vil, en développant ses procédés d'agrioul- 























ture, en perfecionnant ses industries loca- 
les, en l'aidant à rompre le cercle vicieux de 
son ignorance, gause de sa pauvreté, et de 
sa pauvreté, cause de son ignorance, en le 
plongeant dans le courant général de la 
production et de la consommation, Il faut 
effacer à son profit la distinction entre 
« l'Indito » et la « gente de razon ». L' « In- 
dilo », c'est celui qui ignore ou parle 
mal la langue nationale, qui demeure confi- 
né dans l'étroit milieu local, qui se nourrit 
misérablement de « lortillns », de pi- 
ments et de haricots noirs, qui demeure 
livré sans défense à la maladie ou se soigne 
avec des recelles magiques : la « gente 
de razon », c'est le blanc, le métis où l'In- 
dien relativement aisé, qui parle de préfé- 
rence espagnol, même s'il connaît encore 
l'idiome local, qui mange de la viande, achète 
des vêlements el des souliers produits par 
l'industrie moderne, et se fait soigner par le 
médecin. Les deux expressions, on le voit, 
ont un sens non point racial, mais cultu 
rel, 

L'éducation rurale doit done, non pas en- 
seigner des notions théoriques qui seraient 
vile oubliées, mais modifier profondément 
le milieu. Elle dispose de trois instruments : 
l'Ecole rurale, installée dans le village et 
s'adressant à la communauté locale ; les Eco- 
les Normäles rurales qui sont chargées de 
former les maîtres, et enfin les Missions eul- 
turelles. 


Ces Missions ont un triple but : 

1° Instruire les maîtres ruraux, leur faire 
comprendre quel est le véritable problème, 
leur donner des méthodes et des directives! 

2° Modifier effectivement le milieu éco- 
nomico-soci 

3° Eludier ce même milieu en ayant tou- 
jours en vue le but pratique de le changer 
et de l'améliorer. Il va sans dire que ce 
dernier point est d'une importance capitale, 
puisque toute action sur le milieu ne peut 
aboutir que si l'on en possède une connais 
sance préalable. 























Il existe trois classes de Missions : les Mis- 
sions Ambulantes, les Missions Permanen- 
tes, la Mission Supérieure Urbaine. 

Les premières, au nombre de 13, doivent 
pallier à la faiblesse des moyens dont on 
dispose en face de l'étendue du pays, en se 
déplaçant dans les régions où leur interven- 
tion est le plus nécessaire, Chacune de ces 
missions a un itinéraire déterminé et doit 
demeurer un certain lemps dans chacune des 
localités désignées, où se rassemblent les 
maîtres ruraux des environs. Outre le chef 
de mission, sorti d'une Ecole Normale, le 
petit groupe comprend une « lravailleuse s0- 











MIS, 


ciale », un professeur de petites industries, 
un professeur d'agricullure, un professeur de 
eullure physique, un professeur d'arts popu- 
aires, un professeur de musique et de chant, 
Dans chacune des localités visitées, ln mis- 
sion fonde un centre permanent de culture, 
où pourront se réuni nent les 
mailres ; ce centre ou « Institut », est doté 
d'une bibliothèque élémentaire pourvue 
d'un règlement de bibliothèque circulante, 
pour en permettre ln diffusion dans le vil. 
lage, el de divers équipements matériels re- 
latifs à la culture physique, à là menu 

rie, ele. De celle façon, lorsque la mi 
sion elle-même se sera ; on peut à 
pérer que les maitres locaux, munis de l'ou- 
tillage indispensable, sauront empêcher la 
population de retomber an niveau où elle 
se Lrouvait auparav 

Pendant son séjour dans la localité même, 
la mission s'adresse naturellement à trois 
publics différents : aux maitres réunis à 
celle occasion, à la population dans son en- 
semble et enfin, aux enfants. Aux premiers, 
on essaie de donner des idées élémentaires 
de pédagogie, de les orienter vers le travail so- 
cial au sein de leurs communautés respec- 
lives, de former une sorte d'état-major sur 
lequel on puisse compter lorsqu'on aban- 
donnera de nouveau à lui-même le groupe 
indigène, Avec les enfants commence déjà 
le travail de transformation du milieu. On 
les habitue à la culture physique el à l'hy- 
giène, on les forme en clubs sportifs ; on 
essaie d'exciter leur émulation en leur expo- 
sant des dessins, des peintures, de petits 
travaux réussis exécutés par les enfants d'au- 
tres localités. Si le milieu s'y prête, on fera 
décorer par les enfants eux-mêmes la salle 
d'école, on leur fera organiser un petit théâ- 
tre ou des marionneltes. Ce que l'on cherche 
à produire, c'est un intérêt vivant chez l’en- 
fant envers des réalisations dont il soit un 
des auteurs et un des responsables ; on veut 
secouer son upathie, l'éveiller, Et, par ce 
moyen, des matières d'enseignement peu- 
vent s'introduire, mais mêlées à celle aci- 
vité el non comme sujels de dissertations 
ou de leçons, Par exemple, en organisant des 
chœurs d'enfants, on leur fera sentir très nn- 
turellement le besoin de savoir l'espagnol 
pour pouvoir chanter dans cette langue ; ain- 
Si, l'enseignement de la langue nationale 
commencera au sein de ces pelites commu- 
naulés d'enfants que la Mission Culturelle 
aura vivifiées. 

Mais c'est réellement avec la communauté 
adulle que commence le plus important et 
le plus lourd de la tâche : l'amélioration du 
milieu, C'est une bataille qui se joue à la 
fois sur tous les terrains : celui de la techni- 
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que, celui de l'hygiène et de lu médecine, 
celui de la vie sociale de la communauté, Les 
condilions sanitaires d'un grand nombre de 
populations indigènes sont extrêmement 
mauvaises; sous-alimentation, aleoolisme, 
ignorance de l'hygiène, habilations insalu- 
bres, pratiques archaïques employées en cas 
de maladies, d'accoucliements, ete, La tra- 
vailleuse sociale doit visiter les foyers, y in- 
troduire des méthodes rationnelles, notam- 
ment en ce qui concerne les enfants. On s'ef- 
force de diffuser la vaccination, d'améliorer 
la nourriture et l'habitation, Mais il eut évi- 
dent que toutes ces améliorations ne peuvent 
être atteintes qu'avec la base d'une améliora- 
tion malérielle dans les techniques agricoles 
et industrielles, Les spécialistes de la mission 
s'attaquent d'ubord aux techniques déjà pra 
liquées par les Indiens afin de les dévelop- 
per ; à ceux qui l'ignorent, on apprendra 
l'usage de la charrue ; on leur montrera À 
perfectionner leurs procédés pour obtenir des 
produits de meilleure qualité. Puis on intro- 
duit de nouvelles techniques ; greffage, cul 
ture de fruits ou de vigne là où c'est possi- 
gumes et des fruits, 
tion de fromages, apicullure, Suivant 
la même mélliode que pour les enfants, on 
apporte el on expose les produits les plus 
achevés d’autres régions pour inciter les in- 
digènes à en faire autant. Si, comme c'e 
souvent le cas, il existail autrefois dans le 
pays une industrie qui a diminué d'impor- 
lance, on cherche à la ranimer, On fait com- 
prendre aux Indiens les avantages des coopé- 
ratives de production et de consommation, 
En un mot, par tous les moyens, il s'agit de 
provoquer ‘dans la région considérée un 
mouvement économique el qu'il atteigne 
le double but de diminer la pauvreté de Pine 
digène et de le faire sortir du cercle étroit 
où sa vie de lous les jours ost enfermée, 

afin lu mission cherche à laisser derrière 
elle une communauté indienne plus vivante, 
plus guic, organisée pour des divertisse. 
ments sains, habituée aux fôtes sportives ou 
musicales, Les indigènes ont un goût très 
vif pour la musique et les orphéons formés 
par les missions obliennent le plus souvent 
un grand succès, On pourrait dire que le pas- 
sige d'une mission duns une région se 
marque dans les villages les plus reculés par 
ces deux signes : un lerrain de sport (géné- 
ralement équipé pour le basket-ball) et un 
kiosque à musique. 

Il suffit d'avoir jeté un coup d'œil sur ce 
vaste programme pour comprendre avec 
quelle difficullé une mission ambulante 
fixée pour un peu de temps dans chaque 
endroit, peut le réaliser. En réalité, lout dé- 
pend de ceux qu'elle laisse derrière elle pour 
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compléter son travail. Or, bien souvent, la 
rouline l'emporte, les maîtres ne s'habituent 
pas aux nouvelles méthodes, l'action pas- 
sagère de la mission n'a pas pénétré assez 
profondément dans l'indigène. D'où l'u 
lité des Missions Permanentes, qui peuvent 
exercer une influence plus durable. 

Il existe jusqu'ici deux Missions Perma 
ntes, Celle de l'Etat d'Hidalgo, installée 
d'abord à Actopan, puis à Ixmiquilpan, (el 
vient encore de changer de siège dernière 
ment), travaille depuis mars 1926 à éleve les 
conditions de vie el la eullure d'une des po- 
pulations les plus misérables et dépourvues 
de la République, les Otomis, éternels dis- 
grâciés repoussés par Lous les habitants suc. 
cessifs du Plateau vers les terres les moins fer. 
liles ct viclimes d'un alcoolisme profondé- 
ment installé, L'action de la mission a porté, 
à Actopan et à Ixmiquilpan, sur une popu. 







































lation adulte de 30.907 individus, et si Je ni. 
veau de la vie de ces indigènes parait être 
est certain 


demeuré malgré tout très bas, il 
cependant qu'une amé 
obtenue. Le village d 
sé el assaini, deux pelites places-jardins, pro- 
pres el coqueles, avee un kiosque à musique 
égayent l'ingrate sécheresse de ce pauvre 
« pueblo » de Terre Froide. Dans ce même 
Village existait également une Ecole Normale 
Rurale, ce qui constituait un certain avantage 
pour la mission, l'école fournissant du por- 
sonnel pour le travail social et contribuant à 
l'effort de diffusion de culture, On a appris 
aux indigènes à mieux utiliser « l'ixtle », fi- 
bre de l'agave qui eroït en abondance dans 
loute la région. On les a aidés à mettre en 
valeur leurs « cjidos » (terres communales). 
Dans ce pays que la sécheresse ravage pen. 
dant neuf mois de l'année, on a installé des 
dispositifs d'irrigation. La lutte contre l'al 
coolisme, absolument urgente pour ces popu. 
lations, a été entreprise de différentes ma. 
nières, D'abord par la propagande directe an 
tialcoolique, et par l'enseignement de l'hy. 
giène ; par l'amélioration de la nourrituse 
consécutive au développement agricole ; en 
effet, il est certain que les indigènes, en ab. 
sorbant des quantités considérables de « pul. 
que » (alcool d'agave), cherchent à compenser 
la sous-alimentation chronique dont ile sont 
victimes ; enfin, en organisant des divertises 
ments sportifs, des représentations théâtrales 
en plein air, ele... afin de soustraire l'Indien 
à l'ivrognerie habituelle des jours de loisir, 

La composition de la mission a varié où 
plutôt s'est élée avec le temps. À 
l'équipe primitive qui comprenait une tra- 
vailleuse sociale, un médecin, une infir. 
mière, une accoucheuse, un agronome, sont 
venus s'ajouter un professeur de culture 






























physique, un maître de petites industries, 
un professeur de musique, un charpentier! 
un maçon et un aide, 

C'est en mai 1930 qu'a été fondée la se- 
conde mission, celle de Paracho (Michou- 
can), Elle aussi a affaire à l'une des régions 
les plus isolées et les plus fermées de là Ré- 
publique. Ce qui a été dit d'Actopan, et en 
général de la lâche des missions, s'applique 
naturellement à celle de Paracho, 

Quant à la Mission Spéciale Urbaine, elle 
a pour fonction de parcourir les capitales 
des dive: lats fédéraux et d'y fonder des 
cours de perfectionnement pour les mattres 
locaux. Elle ne s'adresse donc pas, contraire. 
ment aux autres, aux enfants ni aux come 
munaulés indigènes, mais seulement au per- 
sonnel enseignant, où elle doit propager les 
principes et les méthodes de l'éducation ru- 
tale, telle que la conçoit le si 
doit en un mot contribuer à forme 
dres sans lesquels toute modification pro- 
fonde de l'état culturel des indigènes est 
impossible à accomplir, L'effort venu du 
centre, de Mexico, ne peut aboutir à des 
réalisalions que par l'intermédiaire de tra: 
vailleurs locaux préparés lechniquement et 
moralement. A la fin de 1932, la Mission 
Urbaine avait déjà opéré dans les capitales 
suivantes : Morelia (Michoacan), Monterrey 
(Nuevo Leon), Oxaca (Oxaca), Saltillo (Coa- 
huila), Guadalajara (Jalisco), et avait ins. 
truil 1959 maîtres. 

Cette brève note ne peut donner qu'une 
e forcément schématique de l'organisa- 
tion des Missions Cullurelles, de leurs tâches 
et de leurs résultats. 11 LU là d'une im. 
mense expérience qui, pratiquement et en 
égard à l'immensité de sa malière, come 
mence à peine, Pour pouvoir juger l'arbre à 
ses fruits, il faut attendre. Mais s'il ne peut 
être question d'apprécier convenablement 
des résultats, il est possible d'apprécier la 
méthode, et l'on peut affirmer qu'étant 
donné le problème tel qu'il se présente dans 
le Mexique moderne, celte méthode s'adapte 
à son objet d'une manière {rès satisfaisante, 
Son seul point faible, s'il faut lui en trou- 
ver un, où plutôt la plus dure résistance à 
y c'est que tou repose, comme on l'a 
reconnu, sur les possibilités d'amélio- 
ration matérielle de la vie indigène, et que, 
si la mission peut beaucoup dans ce do. 
maine, elle ne peut pas tout. Elle peut ape 
prendre à l'Indien à tirer le maximum de 
sa lerre, à praliquer de nouveaux procédés 
et de nouvelles industries, mais la faiblesse 
de ses ressources, l'exploitation économique 
dont il est si souvent victime constituent 
un élat de fait dont le maintien s'oppose 
radicalement à l'élévation cullurelle de l'in- 






























































EFFORT ET SPONTANEITE 8r 





digène et dont la disparition dépasse les 
moyens el la compétence des missions, Au- 
trement dit, le succès de leur œuvre est lié 
à l'accomplissement de profondes modifica- 
tions de la structure économico-sociale du 
pays, modificalions dont l'espoir chez les 
uns el la crainte chez les autres, ont provo- 
qué le vagues successives de révo. 
lution au cours des dernières années 














Deux points, peut-on ajouter, paraissent 
particulièrement importants dans la tâche des 
missions, 


1° La connaissance des milieux indigènes, 
bien qu'elle paraisse constituer au premier 
abord une he de caractère Uhéorique, 
est pourtant absolument indispensable. 1} 
suffit d'avoir assisté, comme ccla est arrivé 
à l'auteur de ces lignes, aux difficultés pres- 
que insurmontables auxquelles se heurte dans 
un village reculé le maître qui ignore la lan- 
gue indigène, pour sentir el croire que 
même les améliorations immédiates de con- 
ditions de vie ne doivent pas passer avant 
cette étude scientifique de base. 

a° La formation de cadres enseignants 
pourvus de lechniques modernes el imib 



























de l'esprit nécessaire est évidemment le grand 
but et le grand espoir de tout le mouve- 
ment. La vérilable tâche des missions est, 
au fond, de préparer leur propre dispari. 
tion, avec l'aide des Ecoles Normales, en ins 
sant les maîtres d'aujourd'hui et de de- 
main de manière à rendre quelque jour les 
missions elles-mêmes inutiles, Encore üne fois, 
li matière sur laquelle il faut agir est im 
mense, et peu de lemps a élé encore em- 
ployé, mais il semble que la bonne voie ait 
été délibérément choisie, et il faut sans 
doute allendre beaucoup des nouvelles gé- 
nérations de maîtres. De loute façon, il est, 
dès maintenant impossible de ne pas signa: 
ler tout l'intérêt scientifique et humain du 
travail qui s'accomplit, dans la « Republica 
de los Indios », pour sauver tout un peuple 
de la misère physique et mentale, Le pro- 
blème de l'incorporation de l'Indien et l'évo_ 
lution des Missions Cullurelles constituent 
un de ces champs d'expérimentation à grande 
échelle que la science pédagogique ne doit 
perdre de vue. 
Jacques SOUSTELL 
Agrégé de l'Université (Par 










































Effort et spontanéité 


par Romain Rolland. 








Romain Rolland, dans le dernier tome de 
« L'Ame enchantée » (Paris, Albin Michel, 
1933, pp. 216-218) décrit comme suit l'édu_ 
cation que reçoit le pelil-fils de son héroïne, 
Annelte Rivière : 








11 passait une partie de l'année, à moitié 
nu, du jardin, ou dans les bois, vêtu d'une 
braie de petit Gaulois. L'instinct de Geor. 
ge (1) lui dictait, comme premier enseigne. 
ment, d'habituer son garçon à l'endurance, 
et, bien entendu, non pas stoïque (c'est lu 
ressource des mauvaises dents), mais l'en 
durance qui a joie. Le principe de la joie a 
été justement revendiqué par les Ecoles nou- 
velles en Occident, depuis un quart de siècle. 
sans avoir eu vent de pédagogie, Geor. 
ge ajoutait à cette notion du plaisir qui est 
le fruit du libre jeu spontané de l'enfant, 
notion virile de l'effort, qui inclut là néce 

de la peine dans la joie pleine. Elle à 
sait à son louveteau : 

Si Lu fais ce que tu peux, c'est trop peu | 
11 faut faire, à chaque fois, un peu plus que 


























D) George est une grande amie géo de 22 à 25 
ans qui a pris en main l'éducation du jeune or 
œhelin. 





lu ne peux. Le plaisir est bon à léter — je ne 
dis pas ! — mais c'est à la portée de chaque 
veau. Le meilleur, le vrai bon, c'est quand 
on commence à mâcher sa peine. Rien ne 
vaut ce goût sur la langue. Lèche ta sueur !..… 
Un peu de trop. Mais pas trop ! Le trop du 
Lrop serait d'un sot. Ni sot, ni veau... Allons ! 
vas-y !... Encore ! encore !.… Stop. Veille 
à la casse .. On ira plus loin, demain. ». 
A ce jeu-là, les quatre pattes et In cage du 
petit gars se bronèrent, L'esprit n'y perdait 
rien. George lui enseignait la même gym- 
nastique de l'effort, La fille de Julien dextre. 
ment maniait l'arc de l'intelligence, Les pro 
blèmes abstraits de la science, sous ses doigts 
agiles, si simplement se dénouaient que les 
doigts prestes du petit singe refaisaient, de 
point en point, les mêmes mouvements, sans 
se douter de la difficulté. Les doigts de l'es- 
prit devançaient la pensée ; l'instinct résol. 
vait le problème, avant d'avoir raisonné 
“ comment ». C'est le bon chemin, la ligne 
droite : le « comment » viendra après, 
après qu'on sera arrivé. Si on attendait, pour 
partie, qu'il ft prêt, le jour — la vie — y 
passerait ! Marche toujours ! « Comment } 
finira bien par nous raltraper.… George com- 














; 
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muniquait à Jean son intuition de l'esprit et 
de la main, La raisonner était ensuite une 
belle charade, qu'on s'amusait à résoudre, 
au repos, le soir, Mais dans le jour, voir el 
agir [ Voir pour agir. Les deux mouvements 
n'en font qu'un, si l'on est sain. Nous au- 
rons le temps de comprendre 1... Compren- 
dre ? Comme si le regard et la main, du pre 
mier coup, n'avaient point compris ! Il n'est 
pas besoin de mots pour penser, Mais quand 
l'heure était venue pour les mols, ni George, 
ni Jean n'en élaient pauvres. Ils n'avaient 
point la langue paralysée, Ah ! qu'ils ai. 
maient donc à discuter‘. Annette riait, en 
les écoutant. Même en pensant, en discutant, 
ils avaient l'air de faire assaut avec leurs 
membres, en jouant. 

On peut croire que les problèmes de l'exis- 

















tence, dont les lourments avaient fait saîgner 
la génération d'avant, ne les gènaient guère 
dans leurs souliers 1 (EL d'abord, ils allaient 
pieds nus dans des sandales). Le premier de 
out : ils étaient, fille et garçon, très bien 
porlunts, Us ne savaient pas ce que c'était 
que la maladie, Ils ne connaissaient pas par 
eux-mêmes — (pas assez ! c'est un gros man- 
que !) — la misère, la cruauté du combat 
pour l'existence, S'ils les eussent connues, 
il était probable qu'ils eussent été prêts à en 
affronter les assauts : pour une George, la vie 
entière est un stade, Mais ce serait trop beau, 
si c'élait vrai ! Le stade même est un luxe. 
Le plus grand luxe : non pas l'argent, mais le 
cloisonnement. Celle éducation individualiste 
était en marge des destinées communes, 

































Congrès 


a 


Détails sur le Congrès Sud-Africain 
de la Ligue Internationale 
d’Éducation Nouvelle 

Le Cap (2-13 juillet 1934). 
Johannesbourg (16-27 juillet) 
Tube nes Travaux + L'adaptation di 


aux besoins nouveaux de la société, 
lement dans les pays sud-ifricains. 


l'éduea- 
+ spécia- 






PROGRAMME DES CONFÉRENCES, COURS ET WNGUS- 
sos 

1° Conférences sur le thème général du Con- 
wrèe, Elles porteront sur deux questions : 4) Com 
ment l'éducation peut-elle répondre aux exiger 
nées de la transformation rapide de l'état social 
seluel ? ü) Comment peut-elle contribuer au 
progrès social à 

2% Conférences, cours et diseusions sur les eue 
jets particuliers suivants + 

La question des programmes } 

L'éducation professionnelle, technique, agri- 
cole, ete. à 

Les problèmes éducatifs el sociologiques dans 
les campagnes ; 

La préparation dés n 
ü Sud ; 

















ftres que réclume L'Afi- 
(Méthodes Dalton, 










iguisme : Méthodes pratiquées dans les 
divers pays intéressés ; étude du milieu et ensei- 
sement de la deuxième lanigue 

L'éducation et l'expression art 
sonnulité ; 

Education des adultes, 

Problèmes d'adaptation sociale : les jeunes 
délinquants, — Le développement physique et 
mental de l'enfant (x compris l'âge préscolaire. — 





ique de la per- 








Psychologie des rapports familiaux. — Le travail 
soil ; son bul el son organisation dans la com- 
munaulé (famille, église, école, Etat). 
Problèmes concernant l'adaptation de l'éducæs- 
tion indigène au nouvel élat social sud-nfricain 2 
La sociélé indigène. — L'enfant dans ln société 
africaine, — T tions de la vie afri 
— Fdueubilité î Les buts éducatifs 
dans leurs rapports avec le milieu africain en voie 






























de transformation. — La préparation à divers 
formes d'activité sochale et économique. — Vie 
domestiq} 1 ménager, culture agricole et 
métiers industriels, — Questions résultant des 
iransformations administratives et finuncières, — 
L'Eglise et l'Ecole, — L'Ecole, centre social. — 
Ensoignement r Enseignement de Lhy= 





gi — Formation des maîtres. — Le plan 
4 deanes », — Education des adultes (l'agriculture, 
le progrès domestique, ete, 

L'Ecole du Dimanche, — Méthodes modernes 
d'organisation et d'enseignement. 








aus, Le programme avr en principe te 
même pour les deux sessions du Congrès ( 
« Jo vourg). Cependant la section concer- 
nant l'éducation indigène sera plus développée à 
Johannesbourg. 

Les con « matérielles de séjour ct de voya- 

pour ea Congrès semblent des plus avants. 
es, De nombreuses facilités seront accordées 
aux congressistes désirant profiter de leur voyage 
pour faire du tourisme en Afrique du Sud. Nous 
voudrions pouvoir mettre sous les yeux de nos 
lecteurs les magnifiques paysages dont les repro- 
ductions photographiques illustrent le prospectus 
du Congrès sud-africain et qui promettent pour 
1934 d'exceplionnellee vacances aux pionniers de 
l'Education Nouvelle, 

Pour tous renséignements complémentaires, 
s'adresser au secrétariat de la Ligue, 29, Tavistock 
Square, Londres, WC 
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Le Bureau international d'Education nous 
émmunique l'information suivante : 

Le VI° Congrès international d'Education mo- 
male aura lieu à Cracovie du 11 au 15 septembre 
2934. (Le V® s'est tenu à Paris à 1930, le IVe à 
Rome en 1926 et le IN à Genève en 1922.) Le 

jei des séances plénières sera « Les Forces mo- 
sales communes à tous les hommes, leurs sources 
leur développement par l'éducation », consi- 
dérés au quadruple point de vue de ln psycholo- 
gi la pédagogie, ln sociologie e1 ln phllosophle. 

Les rapporteurs envisageront donc l'idée morale 
dher l'enfant et la conception du monde à la- 

lle elle aboutit chez l'adolescent ; l'influence 

im milieu ambiant et de là tradition sur la for- 
mation de l'idéal moral ; ln conception sociale 
de la morale, l'individu n'étant pas le but final 
de l'éducation puisque — créateur — il se met 
au service d'une cause et devient le # 
du groupe ou de ln collectivité ; les théories 
philosophi elles et leur expliction des 






































sources communes, Quatre sections s’occuperont 
des sujets suivants dans leurs rapports avec l'édu- 
cation morale : 1° La Morale et le travail ; 2° 

Entente des peuples par la jeunesse ; 3° La Lit- 
lérature enfantine ; 4° La ducation. 

En ee moment où l'idéal épirituel de l'hu- 
manité semble plus que jamais menacé, il est à 
souhaiter que de nombreux éducateurs se. ré 
sent en Pologne pour étudier ensemble les forces 
spirituelles qui sont communes non seulement — 
au sein de l'humanité — à toutes les nations, à 
toutes les races ls les religions, à toutes les 
philosophies, muis encore — au sein de chaque 
nation — à loutes les catégories de citoyens. 

L de philosophie devant avoir lieu 
à Prague du » au 7 septembre, il sera facile aux 
dicipunts de l'un des Congrès d'assister à 
utre, 

Le programme détaillé du Congrès d'Edues 
morale el des excursions, qui eltront aux 
congressistes de visiter la Pologne, peut être de- 
mandé à Mme François Sokal, Secrétariat du 
Congrès international d'lucation morale, Mu- 
zeum Oswiaty, 88 Hoza, Varsovi 
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Cercle d'Études expérimentales 
de psychologie et de pédagogie 
le Toulouse 


Sous ln présidence de M. Joseph Gheusi, rec- 
teur, el de M. René Pradère, inspecteur d'Aca- 
démie à Toulouse, le cercle d'études expérimen 
takes de cette ville a continué ses ons Men 
selles pendant l'année scolaire 1932-1943. Ses 
travaux sont loujours dirigés par notre colla- 
borateur François-Louis Bertrand, docteur è- 
ettres el inspecteur primaire à Toulouse. À 

que séance qui a eu lieu dans lé grand am- 
âtre de l'ancienne Faculté des Lettres, 17, 
mme de Rémusat, obligeamment mis à notre dis- 
position par la "Municipalité, le nombre d'audi- 
teurs à loujours atteint et souvent dépassé la 
œænlaine. L'activité du Cercle rayonne actuelle. 
ment sur la ville de Toulouse el onze cantons 
ruraux. 













































nt de signaler particulièrement les 
belles conférences du professeur Riser, de ln Fa- 
eullé de médecine et de son principal collabo. 
rateur, le docteur Ducoudray, agrégé de psyehia- 
Arie, lous les deux attichés à ln création d'un 
établissement régionol el moderne pour enfants 
déficients. À la suite de ces conférences présidées 
par M. le Recteur qui voulut bien parler élo- 
gieusement de notre œuvre d'éducation nouvelle 
€ intégrale, et qui firent salle comble, M. le Pré- 
fet Armand Guillon et M. le Maire de Toulouse 
se sont intéressés activement au projet du 
fesseur Le Conseil général de la Haute- 
Garonne a voté une première subvention impor- 
tante et fait appel aux départements limitrophes. 



































Une Conwmission, dans quelle nous sommes re- 
entés grâce à M. l'inspecteur d'Académie, a 
commencé ses études qui aboutiront vite, esp 
rons-le, à un résultat posilif, Nous aurons ainsi 
prouvé" que tous les enfants, et_ particulièrement 
les plus déshérités, nous intéressent el que nous 
voulons leur permettre de bénéficier d'une édu- 
cation rationnelle et. moderne. 


Un test a été réalisé par les écoles de la a 
conseriplion, en juillet, dans le cadre de la mé- 
thode d'analyse psycho-sensorielle que son au- 
leur, M, François-Louis Bertrand, à exposée dans 
notre revue avant de la soutenir, comme thèse 
principale, à Paris, en 1940, Il s'agit de com- 
pléter el "préciser cette méthode afin d'arriver 
à comprendre suffisamment ce que nous ne pou- 
vons continuer d'ignorer: l'évolution de l'espri 
de l'enfant du subeonscient au conselent. C'est, 
en d'autres termes, le problème essentiel expo 
sé par notre collborateur au Congrès de N 
l'étude expérimentale de la conscience. Pas d'édu- 
cation complète, pas de méthode sûre sans cela, 

La discussion de ce test important, basé sur 
l'anuly cho-sensorielle de comples rendus 
d'une promenade à ln campagne, sc 
, celle année, grâce à ln précieuse col. 
laboration de Miles Lasnes, Laulhé et de M. Pons, 
et sous le contrôle physiologique du docteur Du 
coudray. Nous en publierons le résumé dans 
quelques mois. 

Nos lecteurs que celle étude intéresse sont 
priés de vouloir bien s'adresser (avec timbre pour 
réponse si possible) à M. Francois-Louis Bertrand, 
0, allée des Demoiselles, Toulouse, qui répondra 
volontiers. 
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À Travers les Revues 





Revue de la Presse Pédagogique Française 





Évucarauns 
Freinet : Seule parle encore de l'affaire Frei- 
net la revue L'Ecole Nouvelle, en dehors, natu- 
rellement, de L'Educateur Prolétarien ; éelui-ci 
annonce (N° d'oct. 1933) la création d'une école 
nouvelle par Freinet, école où, dit le fondateur, 
« nous aceepterons Tous les enfants dont les pa: 
rents, connaissant nos bus, approuvent nos ef- 
forts. Nous ne renierons vien de nos principes 
pédagogiques, mais nous disons d'avance que nous 
entendons rester en plein cœur du mouvement 
pédagogique, que notre école nouvelle sera une 
école nouvelle prolétarienne ou ne sera pas ». 
Elle fonctionnera à SL-Paul, sous le nom de 
« L'Ecole Nouvelle de ln Coopérative », et 
nel ÿ donnera un enseignement élémentaire basé 
non plus sur là phraséologie officielle, mais « sur 
la pensée et la vie des enfants dons leur milieu 
naturel », enseignement grâce auquel il montre 
ra, « par la pratique, que les théories ofl 
sont en contradiction avec les principes mêmes 
d'une saine pédagogie scientifique ». (Ed. Prolét. 
nov, 33 ; l'italique est de Fréinet). 
































































Deoroly : On lira avec intérôt duns  L'Ec. 
Libér. (18 nov. 33 el 2 déc. 33) des souvenirs émus 
et pitloresques de Julie Degand sur les premières 
écoles de Decroly, surlout sur ln toute pre- 
mière (1). 








Pénace 








Rôle de l'école : L'Ec. Lib., 30-9-33, donne en- 
semble la De Monzie soulignant 1 
« responsabilité morale » de l'instituteur et ra- 
menant celui-ci à « instruire l'enfance », non la 
nation, ainsi que réplique de Delmas recon- 
naissant que ln grève n'est pas un « droit n, mais 
an « fait », et proclamant que « les institue 
teurs continueront à enseigner la paix ». — Un 
autre texte de l'ancien ministre de l'E. N, in- 
titulé « Du droit de la nation à l'école » (pi 
dans l'lustrtion) est commenté dans le Journ. 
d. Inst., 14-10-38, par M. Kuhn ; celui-ci apprécie 
peu « Là formule à la fois pesante et évasive du 
ministre » préconisnt un « nationalisme patrio- 
tique en quelque sorle impératif » et affirme 
que le rôle de l'école est d'enseigner « l'amour 
de la patrie » traditionnel. — Dans le même 
Journ. d. Inst. 16-33, A. Laugier eraint le 
« bain de réalisme » naguère réclamé. pour l'école 
trop abstraite, et souligne « les difficultés ae- 
telles de l'éducation sociale »_; il n'a pas «un 
bien grand désir d'ouvrir sur ln vie d'aujour- 
d'hui les larges fenêtres de l'école ou de la post- 
école » : en effet, la vie heurle lraditionalisme 







































{) Voir aussi le numéro 91 de : Pour l'Ere 


Nouvelle. 


elles 


«t conformisme (mais este d'aujourd'hui ? Le 





Pédagogie nouvelle : On note d'une année à 








l'autre ses progrès : L'Ec. Lib, annonce dix 06 
tobre toute une série de chroniques sur les « cen- 
tres d'intérêt » et Decroly. — Dons le Manuel 








jénéral, Mme J. Géraud conclut ninsi un article 
ftulé « De la phrase à la réduction » 3 « Les 
raient rédiger dans la joie, comme 
ils construisent des cal comme” ils peignent 















et comme ils efantent + la réduction es üne 

re d'art qui naît dans la liberté ». — Elle ne 
va pas aussi loin, naturellement, que J. Ligier- 
Bruno dans L'Edue. Prol., 33, où elle se 
aoque de la progression officielle « phrase 
au C. P le paragraphe au C. E., le développe 
ment complet au C, M. ». Les petite, dil-elle, 





«ce n'est pas une phrase, éest 10 phrases qu 
construisent quand ils ont’ quelque chose à dire ». 
Et ce résultat s'oblient quand on fait « l'initia- 
tion au français par l'imprimerie » + « rméthode 
globale, méthode intuitive, plaisir el profit, tout 
éela est possible grâce à noire merveilleux ou- 
. — Dans l'Ed. Prol, de nov. 43, elle avait 
déjà indiqué « comment nous apprenons à lire 
et écrire pur l'imprimerie » en soulignant, non 
pas tant le « gain de quelques mois » qui én 
résulte, mais «l'intérêt x, l'engoue- 
ment », — Dans le numéro de janv. 34, Freinet 
indique lui-même l'application de celle lech 
nique nouvelle à l'école du 2° degré (C. 

EP. 8). — Ceux qu'intéressent les techni 
nouvelles. montessoriennes _liront 

« La classe Montessori au Lycée Lakunal » (ou- 
verle en oct. 1981) par Mme Nicor, dans La 
Nouv, Edue., ot. 3 néro_ de 
ot. 33 de Pducation, où H. 1 expose 
« Une expérience Montessori en France », à la 
suite d'un compte rendu du 4° Congrès Intern, 
Montessori. — Citons pour terminer ce para 
graphe queues lignes définit ndmirabloment 
“esprit anti-routinier des éducateurs 

dans Prêtre et Famille (11238 et 
d'après un article de J. Jaouen M. S. dans La 
Femme Belge, 6-33 : « Il n'y a pas dans lu pédu- 
gogie nouvelle de méthode ne varietur et l'on 
commence à faire de la pédagogie passive dès 
qu'on eroit en avoir découvert une, C'est le pre- 
mier service que le mouvement de rénovation 
pédagogique a rendu aux éducateurs qu'il a tou 
chés : il les a tirés de ln gangue, de l'habitude, 
il en a fait des chercheurs... » 




































































Pédag. tradit, : Bien entendu celle « gangue 
de l'habitude » doit avoir son chi puisque 
dans Journ, d. Inst., 30-9-38, M. Kinte se fait le 
défenseur des manuels traditionnels duns un 
article intitulé « Le livre premier outil ». Il n'en 
est pas moins le contempteur de le esprit li- 
vresque », et « pour ler cet esprit, il faut. 
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apprendre à nos élèves à se servir du livre » ef. 
grammaire. 


Psychologie expérimentale : Le Bull. Société 
A. Binet donne, dans les deux numéros de 8-9-33 
el 10-11-33, une série d'épreuves « pouvant pré- 
ler à l'observation des enfants depuis la Muter- 
nelle jusqu'à ln fin de ln éco) 
au-delà ». — Le numéro de 
article du Dr Th. Simon sur « la méthode de M. 
Foucault pour ln mesure de l'intelligence chez 
les écoliers ». 











Cinéma : L'Edue. Prol., 10-33 se. demande 
« que pouvons-nous attendre du ch po». 
Il ne peut, répond R. Boyau, « remplacer l'e 
périunee direclé chaque fois qu'elle est réuli- 

b "est un simple « complément d'ensei- 

L'auteur préconise vivement l'éta- 
lisement de films avec les écoliers pour 
teurs. — Dans le muméro de janv. 44, P. Br 
exilé une mise au point, donnant li premit 
place 1° à la ction fixe, pour les sujets 
sans mouvement ; anuel quand le mou- 
vement est le bu principal pédagogique : 3° au 
film sonore quand mouvement el bruit sont liés ; 
mais récommandant 4 d'éviter le parlant 
(« triomphe du verbal Dans Ee, Lib. 
4-11-33, J. Cabrerels vante le cinéma « merve 
leux professeur auxiliaire » et notamment les films 
entifiques de J. Painlevé (végétal pousant à 

; ponte de l'épinoche el de la puce 
d'eau). — Dans la Rev. Int. du Cin. Educ., 9-33, 
L. Viborel expose les excellents résultats qui ont 
obtenus pour l'enseignement rural de l'hy- 
giène sociale par le cinéma ; G. de Feo donne les 
résultats de l'enquête de l'Inst, du Cin. Ed. (S. 
D. N.) en Belgique : « Le monde scolüire et 
cinéma d'enseignement ». Les réponses d'ensci- 
gants et d'écoliers conduisent aux mêmes con- 
élusions que les réponses recu î 
Le Numéro de 13-34 est tout en 
la préparation du Congrès Intern. du ciném 
d'éducation et d'enseignement qui aura 
Rome dans la deuxième quinzaine d'avril 34 
« Le Cinéma dans l'enseignement. Problèmes gé 
néraux (lechniques, diductiques d'organisati 
Méthodologie ‘préparation psychologique et 1 
lation technique des élèves, ndaplation aux dif: 
férents degrés. d'ensei cinéma en 
classe : avant, pendant, après la leçon), Projéc- 
ions fluo el animées. Nombreux articles sur 
l'enseignement visuel et ses procédés. — Enfin, 
Ciné Éducation consacre son muméro d'oct, 33 à 
la reproduction des cinq très intéressantes confé- 
rences fuites au printemps sur le cinéma  d'en- 
seignement (enseignement littéraire, par Théve- 
not, déjà signalée ici ; géogr., hisi., ens, tech- 
nique). 


Disques : Les revues pédagogiques commen- 
cent à se préoccuper du phonographe, auxilinire 
de l'enseignement général. Dans Pd, Prol., 10-38, 
Y. et A. Pagès se plaignent du « manque d'adap- 
tation complète au milieu et au niveau de nos 
classes » des disques prétendus scokires : ils sont 
où trop enfantins, ou trop élevés 




























































































Manuels : Défendus dans le Journ. d. Inst. 
ef. ci-dessus, péd. nouv), ils sont à bannir 
complètement, dit Freinet dans Ed. Prol., janv. 


34, en deux articles : « Une technique nouvelle 
d'éducation populaire, sans manuels scolaires », 
et « Plus dé manuels scolaires pour l'enseigne- 
ment du ealeul ». 





ÉbUcarION PHYSIQUE 


Atimantation : Malgré l'enquête amorcée par 
Ferrière, cetle question primordiale continue à 
être passée sous silence, Une exception : dans 
Nouv. Educ. + 3, Mme Renée Lebel, +01 
le titre « Mo nfunts », expose l'enquête 
à laquelle elle s'est livrée et dont voici le résul- 
Ut + « peu d'enfants sont convenablement nour- 
vis » ; Îls se voient imposer « une fatigue diges- 
live précoce m. 


















Hygiène 


cinéma. 








Santé : Les Annales de l'Enf., 10-11-33, repro- 
duisent l'important rapport des Docteurs Chailley- 
, Jeudon, Richard, au Congr. Int. de l'Enf. 
1933, sur la « surveillance du développement phy- 
que de l'adolescent » ; dans un lyete où cetle 
lance a été expérimentée, 80 0/0 des en- 
fants dont l'insuffisance scolaire était notoire 
out pu être améliorés dans leurs éludes grâce 
aux indications médicales el au traitement consé- 
eutif. 
















ENSEIGNEMENT 


Dessin : Dans Ed. Prol., 10-33, Lina Darches 
poursuit sa série de chroniques « Avec l'enfant, 
pour l'enfant » ; elle expose les magnifiques ré: 
sullats obtenus en dessin, pour lequels « il suf- 
Ji. (italique de l'auteur) de laisser l'enfant 
s'extérioriser, d'épiér ses besoins et d'y pour- 
voir». (On retrouve là un principe cher à Ba- 
+ qui a fait ainsi d'enfants déshérités un 
chœur applaudi dans le monde entier. L. B.-L.). 
— Dans le même ordre d'idées, R, Lallemand 
expose dans L'Ec. Nouv., 7-33, « Une technique 
nouvelle le dessin libre » due à une artiste- 

intre, Mlle Guinepied, qui « eut tout d'abord 
Fidée de placer entre les mains des enfants ses 
propres pinceaux ». — Signalons enfin le nu- 
méro de Noël de Savoir et Beauté, consacré tout 
entier à « La beauté dans l'enseignement et l'édue 
cation ». 


Histoire : Question à l'ordre du jour ; l'E. 
Lib. comme l'an dernier, y revient’ sans cesse. 
K. Duthil commente Rugg et Happold (4-10 et 
a8-10-83) ; R, Jadot étudie la substitution au 
« héroxthumaturge » d'un type de héros hu 
main, vrai (61-34) : G, Belliot montre com- 
ment utiliser Les leçons d'initiation à l'histoire : 
observations du fil, du lissage, pour faire com- 
prendre les mécaniques et la révolution indus- 
iielle technique moderne (13-1 et 10-1-34). — 
Dans Journ, d. Inst, L. Renaud, étudiant le 
« rôle de 1 
emboîte le pas aux novateurs ; il reconnait l'évo- 
lution de l'enseignement de l'histoire : si, après 
1871, il Ÿ eut « culture systématique du patrio- 
lisme », ces « fins anciennes » ne sont sans 
doute plus admiibles (28-10-45) : comme «fine 
nouvelles » de l'enseignement de l'histoire (11- 
11-33), 1 voit l’« éducation sociale » (glorifica- 
tion du travail et des travailleurs) et l'« éduca- 
tion pacifiste » 3 l'auteur fait il est vrai une 
















































joire el ln neutralité scolaire », 
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réserve subtile : « cetle éducation pucil 
pas en contradiction aveo les « fins pair 
üssignées à l'enseignement de l'histoire » (est-ce 
une clause de style, ou l'article entier est-il du 
ipe « nègre blanc n? L. BL). 











Grammaire : Le Journ. d. Inst. 3-10-38, 
s'oceupe du « complément d'objet » ; J. Régis- 
sart y affirme qu'à ra ans lu notion est 
des notions de 








assimilable ; il suffit de pa 
€ sujet actif » el de « suj 
quelques autres notions. ( 

le latin, il ncquerrait vite la conviction que tout 
ces notions sont prématurées, même 12 
l'enfant se donne une peine infinie pour en. re- 
tenir une connaissance jamais re, parce que 
pur verbalisme, LB. Dans le mème 
aura, de Inst, 84-34, d. Genillon, proteste contre 
l'enseignement dit « gradu ln grammaire, 
su A trim, : dicl 

























par © noms, MASC., 
puis fém., ete. Lim à « de noms el 
adjectifs (d'abord mase, singe, puis fém. sing. 


e). Devant ces dictées de noms en sét 
« Torquemada L pus plus eruel . 
. el la Vie, 20-1-34, 1. Bonnet 
de justes remarques dans un ‘adicle intituh 
« L'orthographe photographiée », qui est à lire. 
11 conclut : « N'enseignons pas prématurément 
les règles ; ne les enseignons que lorsque l'élè 

st eupable de les comprendre, c'est-à-dire di 
choisir entre les formes diverses qui se pré- 
sentent à son esprit ». (Parfait, mais à quel âge ? 
L'enfant est-il « capable de choïsir » entre des 
metions avant de comprendre ces al 
c'est-à-dire avant un âge qui coïncide sen- 
iblement avec celui de ln puberté, comme le 
le Docteur Wallon ? L. BL), 




























L'Écore 


Æc. unique : L. Dumas souligne l'accord, en 
vue d'une réforme de l'enseignement de la C. 
G. T.. du congrès de Santander el de celui de 
WF. 8. L. à Bruxelles (Ee, Lib., do-g-33). — Dans 
le Jour, d. Inst , Guy 

ques « Réflexions sur l'école unique » (à p 
os du livre d'Autin) : il regrelle que ce soit 
Hévenu une idée de parii ; pour lui, le sens en 
el : « égalité des enfants devant l'instruction » 
Qou leu « eulture »). Mais, observe-il, « p 
lérer le mérite à lu richesse, reconnaitre qu'ils 
ne vont pas loujours de pair, que c'est dur | 
11 est plus simple de tourner en ridicule les dif- 
ficultés — très réelles — de l'orientation ». 




























Organisation : Le projet de réforme de l'en. 
seignement primaire donne lieu à un exposé et 
à l'ouverture d'une enquête dans l'Ée. et la Vie, 
64-34, et dans Journ. d, Insl., 28-10-38 sqq. 
jusqu'au 6-1-34 où À, Souché donne les conclu- 
Sions de son enquète + 1° Le C, E, P. à 11 ans 
serait funeste à la fréquentation scolaire ; a° Un 
G. E. P. simplifié signifierait désorganisition de 
l'enseignement primaire (celui de la masse) et 
ne constituerait pas du tout sélection pour le 
wecondaire ; 3e Muliplier ls cours supérieurs 
el complémentaires ; 4° Ces cours donneront un 
complément de « cullure générale » : 5° Cest 
de r1-12 à 14 ans que se révèlent les « aptitudes 
professionnelles », il ne faut pas « d'examen 
irop précoce ». — L'article du ministre de l'E. N. 























lus est dis- 


duns Marianne sur les Ecoles Norn 
16-10-88 à 


cuté. Pur Laprar dans Ec. Emar 
Es Reynier revient à la charge, E. 
et relève « erreurs » de l'ancien ministre. 
Dans Journ. 2312-38, Brossolete prend 
contre le mini défense des écoles normales, 
Sur un ton d'ailleurs (out ironique, comme on 
le voit dès le titre de l'article : « Dangereux 

















maitres : Gros problème, au- 
quel s'attache surtout l'Ee. Lib, : Zoretti la 
Veut unique, suivie de « licences» spéciules 
Gremplaçant l'Agrégation actuelle) (61-34 ; We- 
Der (81-34) présente le point de vue des Com- 
pagnons : écoles normales jusqu'à lu refonte de 
lensciguement des 1% et 2° degrés, ulléricure- 
ment, formation unique au u° degré el Enscian 
Supér. suivie de spécialisations dans d ï 
ns pédigogiques n ; Mérat (10-1-34) admet 
la formation unique, mais seulement si la for 
mation n'est pas purement intellectuelle, à con- 
ditiou qu'elle soit aussi sociale ; Launey (a7-1-34) 
réclume que la formation pratique ait lieu dans 
des « écoles spéciales », classes véritables et va- 

Dumas (3-11-34) résume le débat et 
valeur des constructions syndi- 
ste aussi sur la nécessité d'une 
formation commune à la base, lout comme pou 
les docteurs en médecine el pour. les véléri- 
ires : ln formation des jeunes esprits mérite 
peut-être les préoccupations qu'on « pour 
nimaux. 









































cales ; 

















Examens : Ci. orya 





ation. 


Sélection : M. François s'en occupe au point de 
vue des « eurnormaux », l surnormalité ne si- 
guifiant nullement supériorité absolue (surtout 
future) + il distingue 3° lypes de surnormunx 
et souligne ln complexité du problème. 





Anormaux : Dans Travail Humain, 1933, LL 
N° 3, Eug. Schreider traite de l'orientalion pro- 

ionnelle des arriérés. Il conclut : Malgré les 
es enquêtes, “et les 
incertitudes, en analy résultats, «on 
constate qu'une partie au moins des arriérés est 
susceptible d'un rendement social non mégli- 
geable ». 















Dans 


On lira avec intérêt et profit dans La Chronique 
Communale (d'Angleur), 11-12-38, d'excellentes 
remarques d'A, Judoulle sur « L'observation des 
enfants par les parents ot par le laboratoire », — 
Le nouvel hebdomadaire Pari-Europe (3-2-34, 
No 1) croit devoir lenir une rubrique « Educa- 
lion », et ouvre d'emblée une enquête sur l' « édu- 
cation », ue à la seule « instruction » don- 
née par l'Etat dans ses élablissements d'ensei- 
gnement. 














L. BRUN-LALOIRE. 


Revendications et devoirs des jeune: 





Un groupe de jeunes vient de lancer une re- 
vue polycopiée, Jeunesse 194, organe mensuel 
de la Libre République des Jeunes, (On souscrit 
à l'Union des Jeunes Coopérateurs, 8, rue Danton, 
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Paris (V9), 5 fr. par an ou o fr. %o le numéro. 
Si l'on és membre de là Libre République des 
Jeunes — cotisation 5 fr. 
à fr, 5o pour l'ubonnenu 
evire des parts de 10 fr. à l'Union des Jeunes 
opérateurs qui a institué un service de place 
went. 

Des « Jeunes » ? Qu'est 3 On ac- 
capte les moins de {rente ans 3 on sollicite 
aussi l'appui et l'expérience des uinés sympa- 
Aisants, EL qui ne eympathiserait pas avec ces 
jeunes D Ecouteses + « Les jeunes de louten 
conditions sociales, de tous les pays, de loutes les 
avietions, rejeunt hardiment préjugés et opi- 






























nions, parmi lesquels ils ont vécu, doivent s'unir 
dans le sentiment de la mission que leur eon- 


fève lu sumbondance des for ges qui sont 
en eux ». Mot d'ordre : À poids mort 
du passé mort, Mais non, bien entendu, l'éner- 
gie vivante qui, du passé, porte 
On s'adresse « à lous ceux qui rel 
sérer passivement dans les cadres branlants d'une 
Société désorganisée qui voit commencer la chute 
des anciennes valeurs ». On approuve la sollici 
de ln Russie, de l'ltalie et de l'Allemagne 
à l'égard de la jeunesse, miais on se refuse à ce 
ividualisme soit brisé, la liberté et la 
de ln personne humaine snerifiée à l'in- 
de groupes oligarchiques ou même à l'Etat- 
conscience ». On ne veut pas des Jeunesses ri 
vales enrégimentées, mais la Jeunesse, avec ses 
droits el ses devi La Libre République des 
Jeunes ne songe pas à imposer des décisi 
des plans, politiques où économiques où 
quent de technique el de  compél 
réunit les jeunes pour qu'ils se cultivent de toute 
façon ; culture nécessaire pour « les entraîner 
aux qualités qui font les individus forts el libres, 
capables un jour de refaire le monde n. Moyens 
d'action : Séoulisme scolire de 7 à 17 ans, sous 
lé contrôle des adultes spécialistes ; clubs aulo- 
nomes de Jeunesse « pour les adolescents de 17 
à 3o ans », Enfin, Union des Jeunes Coopérateurs 
destinée au travail rémunéré, au gain, au béné- 
fice collectif. « La solidarité n pas, aujour- 
Fu une règle morale : c'est une nécessité vi- 
tale. » 

De ces principes de vie el d'action découlent 
des revendications, Elles se lrouvent condensées 
en vingt-cinq paragraphes constituant ln « Décl 

ation des Droits et des Devoirs des Jeunes n, Et 
ges iei que l'on voit combien ces revendica- 
tions et les nôtres, celles que le Bureau inter. 
national des Ecoles nouvelles formulait. depuis 
1890 et que la Ligue internationale pour l'Edu- 
sation nouvelle a adoptées en 1921, oïncident. 
Mème but : Epanouissement de ln vie, libération 
de l'esprit. Pour cela, autoformation, liberté, mais 
non licence ; différenciation el concentration in- 
dividuelles, mais non éparpillement el égocen- 
lise; au contre le que l'on s'impose, 
solidurisme coopératif dont on à sondé el com- 
pris là valeur. En ce sens, l'autonomie est ax 
antipodes de l'anarchie, avec laquelle tant de 
bonnes âmes du passé mort ln confondent en- 
core ! Dès lors, rôle de ln Société : Favoriser 
celle autoformation el celle autonomie: écarter 
les obstacles, surtout les obstacles arbitraires, inu- 
tiles ; ou, comme rien n’est inutile, disons : né- 
fastes. Est néfasle tout ce qui étouffe le corps, 
































































































qui neeuble ln vie affective, qui surcharge 1 
tullect, qui ligote M volonté. Etes-vous bien 4 
res, Lonnes âmes, qu'il ne subsiste rien de pareil 
dans li société d'aujourd'hui ? Vous vouler 
tire | 

Sans doute, l'exposé des « Droits » prend plus 
de placo, dans celle déclaration, que celle des 
« Devoirs », N'est-ce pas naturel ? Celui qui né- 
éligerit de peser les lermes et de s'arrêter aux 
éléments positifs, aurait liou de s'effrmyer de cur- 
Wines outrances" : « Le Jeune a droit à l'épa- 
noulssement  inté être sur ous les 




































plans ». eoitre le bon et le 
ET et l'ivraie D La fleur et l'or 
li? bien entondu | » — Ne vous 
disais-je pas que l'aspiration au Bien va sans dire 


A 


ne doit plus être, voiei 





pour les jeunes idéalis 

Et, en regard de ce qu 
exposé ce qui doit être 

“La Jeunesse doit être considérée comme un 
apprentissuge à la Vie, la seule garantie de la sur- 
vivance collective el ln source de rénovation pere 
péluelle du corps social. » Bravo ! Maie c'est à 
notre tour de déclarer que ceci devrait aller sans 
dire ! 

EU voyez ce bel idéal dans le domaine du « dé- 
veloppement sexuel harmonieux » : « La ma- 
ternité étant une fonelion sacrée, loute mère a 
droit au respeel » : de même « au soutien maté- 
riel de la collectivité ». 

A l'école qui le comprend et favorise son évo- 
lution normale, le Jeune doit son concours, Il 
veut y apprendre à connaître la vie : vie poli- 
tique ‘par l'instruction eivique : vie juridique, 

la connaissance des principes el des néces- 
de l'organisation sochile, afin de se prépa 
à on exécuter les clnuses légitimes » ; vie 
économique «par l'édueation coopérative ‘for 
mant le futur consommateur et par l'éducation 
syndi e formant le futur travailleur ». 

«D n'y a pas de Jeunesse coupable : Le Jeune 
délinquant a droit À lt rééducation dans des for- 
mations spéciales de jeunes et à l'exclusion de 
toute mesure pénitentiaire, ». Ce qui "précède 
lnisse entendre qu'à côté de l'Ecole pour nor- 
ux et de la colonie pour délinquants, 11 faut 
prévoir des eolonies ventives pour déséqui 
brés nerveux, mentaux et moraux de lypes di 
vere, Prévenir vaut mieux que guérir, Vielor 
Hugo l'annonçait : Chaque asile que l'on ouvre, 
est une prison que l'on ferme. 

On parlait d'u outrances ». Qui n'éprouverait 
quelque frisson en lisant que les Jeunes « doi 
vent élaborer librement leurs mœurs, us el cou 
tumes » ? Oui bien, si des aînés sont là pour les 

# sur le jeu sin du syslème nerveux, les 
pièges de l'inconscient, l'hérédité pathologique 
incorporée depuis quelques générations dans le 
sing et dans les instincts mêmes de l'enfance ac- 
telle : 51 y a des Lendances qu'il faut, coûte que 
coûle, apprendre à maitriser, ce qui ne veut pas 
dire ‘écraser, étouffer, mais diriger, canaliser, 
sublimer, Nos jeunes l'ont d'uilleurs bien com 
pris ainsi Jeunes ont droit à la Pureté ». 

rotéger « de loute promis 
morale, des impressions nocives, de tout 
exemple de vice, des lectures on spectacles per- 
nicieux el des métiers avilissants ». Saisit-on ce 
qu'il y a de grandeur, de beauté, de vraie no- 
blesse dans ces condamnations ? 
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Goûlez ceci encore : « Au dogme biologique 
de ln lutte pour la vie » doit se substituer « la 
loi humaine de l'association pour ln vie ». Les 
Jeunes « ont le droit d'être initiés aux nspira- 
tions et doivent s'associer aux efforts héroïques 
des individus et des peuples qui ont pour objet 
de réaliser la fraternité universelle ». — « Ils 
doivent comprendre leur place dans la hiérar- 
chie universelle et la série biologique » et « ae: 
forcer de discerner la valeur de l'action indivi 
duelle et collective dans le processus historique 
des sociétés humaines » ; « comprendre el Lei 
noblement leur rôle de citoyen du monde ». 

Vieil homme, resté jeune de cœur, qui sors 
écœuré des réunions d'adultes où se heurtent 
partis, confessions, revendications économiques, 
partielles et parti re chez ces jeunes ! LA 
il fait bon respi est pur, À la haine se 
substitue le sourire, puisement et à l'agitae 
tion, la confiance et le calme, 

Armand Monjo, Armand Mora, 










































srcelle Lerme, 


















je ne mis rien de vous, rien sinon ce que je 
viens de li de *, rien sinon votre inten- 
tion et votre coopération. Cela suffit. Je vous 
aime. Je vous aime avec vos lacunes et vos en- 
houeiasme : vos illusions ? Non. 
Utopie_ d'a é de demain, De 
cette réalisation graduelle, vous êtes les ouvriers 





Vous n'avez pas peur de l'effort. 
Aux plus de cinquante ans demeurés jeunes, vous 

la confiance en la vie et en l'avenir, Si 
vous nous acceptez comme aînés sympathis 
nous sommes des vôtres ! 











ls, 
Ad. F. 
FI 





et garçons au cinéma 


Les Anglo-Saxons excellent en matière de sta- 
tistiques comparées. Voici que le cinéma nous 
sert à discriminer la psychologie respective des 
garçons et des filles. On a interrogé, à Londres, 
arago élèves, nous dit la Revue internationale 
du Cinéma éducateur, Sont populaires auprès des 
filles et des garçons : les films de cow-boys ; 
sont de beaucoup préférés par les garçons : les 
films de guerre (les filles ne les aiment pas du 
out) et ceux montrant des déleclives et des 
gangsters (les filles ne les goûlent guère). Par 
contre, les garçons écartent résolument les aven- 
ures sentimentales et les Ame d'amour qui sont 
en haute estime auprès des filles de 11 à 14 ans. 
Les films de voyages et ceux d'animaux sont ra 
rement désignés parmi les préférés, Quant aux 
comédies et furees, ni les garçons ni les filles 
de ri à 14 ans ne les goûtent. 

On s'y altendait, dira-on. Peut-être bien, 
Toujours est-il qu'une confirmation pur la loi 
des grands nombres est utile. Elle le sera tant 
qu'il y aura des doctrinaires — des femmes aur- 
fout — qui nieront les différences naturelles 























entre les sexes. Mais voilà : ils (ou elles) diront 
que ces préférences sont déjà un fruit de la dé- 
formation dûe à notre civilisation. Faudra-t-il 
alors forcer les garçons à se créer une âme sen- 
mentale et obléger les filles à goûter les films 
oliciers et ceux de lu guerre ? — On plaisante. 

ion serait: ni sentimentalité, ni 
intrigues policières, ni crimes, ni guerres. — 
Cela suppose une « censure » pédugogique éclai- 
rée. Nous n'en sommes pas encore là, Pas lout 
à fait, 






















On 
Intelligence et sentiment 


une 


Le Temps a publié le g novembre dernie 
cole 



















lettre M. L. Duchemin, professeur à 14 
Colbert. Gelle lettre répondait à un bel article 
de M. Raoul Allier, À son tour, dans le numé- 
ro du aÂ bre, M. Ernest Postel, inspec- 
leur de nt primaire en ‘retraite, 
ü pris la plume pour rappeler très à propos des 
tions de x Pécuut, l'inoubliable di- 





de l'École normate ‘de 
, eur la distinction à fi 
réaliser ‘entre l'intelligence et l'affectivité : 
« L'intelligence n'est pas le sanctuaire intime 
et dernier de l'être. 11 faut aller au delà, des- 
cendre plus profond, arriver jusque dans cette 
région obscure où se fait l'éclosion perpétuelle 
de la vie, où s'agitent les germes premiers du 
sentiment, de la pensée el de l'action. C'est là 
seulement que l'action doit prendre sa prise sur 
l'âme enfantine, si elle prétend la modifier en 
son vrai fond et non à li surface... ». 

Ne sont-ce pas là, en dernière analyse, les 
principes premiers de l'Education nouvelle” ? 

Et voici, dès 1887, les « instructions offciel- 
les » de J. Ferry et de F. Buisson : « La force 
de l'éducation morale dépend... de l'intensité 
du sentiment. de la chaleur communicative 
de l conviction... Elle n'a pas pour bul de faire 
savoir, mais de faire vouloir ; elle émeut plus 
qu'elle ne démontre... elle procède plus du 
cœur que du raisonnement... Ce n'est pas une 
seïence, c'est un art, l'art d'incliner la volonté 
libre vers le bien », 

Un pédagogue français éminent a écrit na- 
guère que l'Ecole active n'était, en France, rien 
de nouveau. Il avait raison, Lorsque l'Ecole ac- 
live aura triomphé partout dans le monde, on 
viendra nous prouver que l'idée première en 
avait gemmé et était éclose en France, Mais alors... 
pourquoi lant d'inslituteurs, tant de professeurs, 
lant d'inspecteurs font-ils encore comme s'ils ne 
connaissaient pas les directives d'il y a un demi- 
siècle ? Imuginer est bien. Réaliser serait mieux. 

Noblesse oblige ! 
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Ad. F. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE, 





La Tour sur læ Mer. Contes, par Clive HAL- 
PHEN-ISTEL. Préface de Gaston CHERAU. 
brairie de ln Revue Française. Alexis Ré 
Edit, 11, rue de Sèvres, Paris VIe. 





Mme Halphen-lstel poursuit la collection de ré: 
gite pour les enfants brillamment inaugurée avec 
les deux volum « Des Fées et des Fleurs », 
et « Des Enfants et des Bêtes », dont il a été ren 
du compte ici, Dans le volume que nous venons 
de lire, on « cherché à faire entrer des faits de 
la vie réelle, de graves problèmes y sont ef- 
fleurés : la guerre et la paix, le divorce, la fra- 
gilité des illusions, le suicide même, A côté du 
rêve, de la tendresse et de la poésie, nous y Lrou- 
vons l'ironie, le symbole, Dieu et le diable, la 
Vérité, l'Espérance et la mélancolie, uvec un pro- 
dé la en a inspiré les 
es les plus ch 

Les « grands enfants et pelites personnes » 
auxquels e volume est dédié sentiront-ils tout 
ce que l'auteur à mis d'amour pour eux dans 
ses récits ? Saurontile foire leur profit des en- 
seignements discrets qu'ils renferment ? Qui 
peut le dire ? Seul le public enfanlin est qua- 
lifié pour juger la litérature qui lui est de 
née. Nous autres adulles, il semble que nous 
clamerions bien plus de vérité avec plus de vi- 
gueur duns l'expression ou un rêve plus complet, 
plus abandonné, su rière-pensée, sans inten- 
ion éducative, un enthousiasme qui, plus spon- 
tané, serait aussi plus contagieux. dé 
suje tés, aucune impression de 
ne se dégage pour nous de ces récils qui, pour 
la plupart, lournent court, Celui intitulé 4 Ma- 
e en Taren côloie plus qu'il ne 
le développe le thème fi 

à aucun moment cependant le lecteur 
n'a vraiment tremblé de voir le berger tomber 
aux mains de la sirène, En revanche, à la lec- 
ture d'un wutre conte, il a ressenti une certaine 
horreur à visiter le’ cimetière des « chevaux 
d'ilusion », surtout à la pensée qu'une petite 
personne pourrait être obsédée le soir nu mo- 
ment de s'endormir par ce macabre labloau. 
Puis, doit-on fournir aux jeunes amateurs de 
contés des images, des comparaisons, de 
flexions si poétiques, si justes soient-elles, 
de l'expérience d'un adulte, de sa eultur 
lectuelle aussi. N'est-ce pas les inciter à les clas- 
ser _paresseusement dans leur esprit pour s'en 
servir en cas de besoin sans qu'elles leur appur- 
tiennent en propre du fait d'être l'expression de 
leur pensée, de leur rêve, de leur méditation, 

Muis laissons la pos aux grands enfants et 
remercions Mme Halphen-lstel de nous avoir 
incités à penser sur un sujet inépuisable, Lou- 
jours d'actualité et qu'elle aborde avec un si 
louable eourage. 
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« Petit Paysan ». Linos d'enfants, Numéro spé: 
&ial de « La Gerbe », Album 19 x 47 : 3 fr. 
Edition de l'imprimerie à l'Ecole, St-Paul 
(Alpes-Maritimes). 








Ceux qui tentent de « rattacher à la te 
les campagnards qui la désertent devraient bien 
couronner cet album. 
respire un si sincère, un si diseret attache- 
U à la mature et à la Vie champêtre, un sen- 
timent ai profond de leur beauté et de leur gran- 
deur qu'il fera plus pour les fire aimer que les 
démonstrations les plus éloquentes, Il est la voix 
de ceux qui vivent de la terre, la connaissent ét 

















Ceux-à ce sont les enfants des écoles rurales 
qui ont su fixer en images si expressives les a6- 
pecls de la vie et du Lravail des hommes, lea ns- 
pecls des saisons, des heures el des paysages, les 
attitudes des animaux, Et aussi, et plus encore, 
peut-être sans le vouloir, la noblesse, la simpli- 
cité, le courage de la vie des champs. Images 
naives el par 1à si émouvantes où s'exprime le 
plus secret, le moins connu des âmes enfanti- 
nes de paysins 

Puis, c'est aussi le commentateur qui, d'une 
arabesque si légère a su envelopper et relier ces 
sensibles images el en souligner la poésie, l'hu- 
manité ou le courage, Lisez ce texte, regardez 
ves images el Vous ne manquerez pa rou- 
ver un réconfort au milieu des doutes et des in- 
quiétudes de l'heure présente, 

Remercions les presses de « l'imprimerie à 
l'Ecole » el son vaillant pionnier de nous don- 
une si belle, 8 pure et si sincère expression 
de la vie paysanne, une si émouvante preuve de 
la valeur des méthodes nouvelles, 
























































Marguerite REYNIER, 4 En évoquant notre en- 
fance ». Lettres sur l'Edueution (Prix de l'En- 
fance 19%), 13 x 19, 00 pp. P 10 fr 
chez Delachaux et Niestié, N tel, 4, rue 








de l'Hôpital ; Paris, 26, ve Saint-Dominique. 
On suit, et nous avons signalé ici au moment 


de leur publication, les ouvrages déjà nombreux 
intéressante que Mme M. Reynier a écrit 

les enfants. Petits paysans d'autrefois, le 
re du Petit Compagnon, le Livre des Bêtes, 
vre des Métiers forment un ensemble qu'ins- 
veiller 





ivr 
le L 
jire le désir de nourrir la pensée el d'é 
ln sensibilité des jeunes par le contaet avec la 





nature et avec le travail humain, « Deux élé- 
ments, si importants de ce milieu éducatif » que 
recherchent les pionniers de l'éducation, 

Les « Lettres sur l'Education » s'adressent au- 
jourd'hui aux adultes et particulièrement à ceux 
qui, près d'être pères où mères, vont devenir 
uw éducateurs ». 

Mme Reynier sait (observation de l'entourage, 
expérience personnelle) que ce qui empéche li 
plupart des parents (61 des maîtres) d'être de 
bons éducateurs, c’est qu'oublieux de leur pro- 











go 





pre enfance, ils ne comprennent pus leurs en- 
fants, les font souffrir malgré eus el n'oblien- 
nent pas cette confiance nécessaire au succès de 
l'éducation 

« Voyer-vous, mon ami, écrit Hélène à Henri, 
« son fiancé, je erois qu'on fit souffrir ses en- 
% fauts, je crois qu'on les élève mul parce que, 
% devenu homme ou devenue femme, absorbé par 
« l'amour, le travail, l'ambition, l'intérêt ou tout 
& simplement par les exigences de la 
« dicrine, on oublie ce qu'on à élé, 
« renti pendant ses premières ann 




















e_ quoti- 
qu'on à 
On est 






















« étranger à ses enfants parce qu'on est devenu 
« étranger à loute une partie de soi-même, et 
«à a plus fraiche, à la plus ardente, à ln plus 








« belle, On a oublié qu'on à véeu celle vie dra 
« mutique de l'enfance et de la jeunesse, plus 
« poignante mille fois que celle dé l'homme fait 
« parce que loutes les valeurs en sont absolues, 
« toutes les joies lumineuses, lous les chagrins 
profonds, ous 1 noirs infinis el toutes 
les aspirations passionnées, 
«Il semble que l'on soit séparé de son en- 
« fance comme par une grande mer sur laquelle 
«le retour serait impossible el que nos pre- 
& mières années soient relenues en exil sur ce 
« continent, chaque jour plus lointsin et plus 




















mystérieux, où les choses avaient un autre as- 

pect, le lngage un autre sens, les regards une 

autre clarté, les cœurs nn autre rythme. » 

C'est pourquoi les deux fancés évoquent leur 
enfance pour lâcher de « dégager les erreurs » 
dont ils ont souffert afin d'éviter à leurs enfants 
ce qui les a blessés ou déformés eux-mêmes (Let- 
tes 1, I, I). 

Aingi sont successivement examinées les ques- 
tions du rôle de la campagne, comme milieu 
éducatif (Lettres IV, V), de la confiance qu'il 
faut témoigner à l'enfant (Lettres VI, VID, de 
la co-éducalion et de l'éducation sexuelle (Lel- 
tres VII, IX, X), des inconvénients de l'isole- 
ment des enfants uniques (Lettre XI), des sen- 
timents enfantins et de leur éducation (Lettres 

igieuse (Lettres 
e l'éducation et ln né- 
cussilé de la joie sont examinés duns Les lettr 
XII à XVI. 

Une grande pureté de sentiments, un dé 
respeet “de l'enfant, une courageuse conf 


















dans ses forces d'élévation et de développement 
inspirent ee petit livre où les éducateurs nou- 
veaux trouveront avec plaisir les idées qui leur 





sont chères. 

Signaloné, un peu au hasard, 
le regretté D' Decrolÿ aurait si 
souscrit : 

« le voudrais pour eux (pour les enfants) 
une Véritable maison des champs dans un véri- 
Kble village, Plutôt que les emmener passer leurs 
vacances de plage en plage, de villégiature en 
Yilégiature, j'aimerais Les eniriciner sur quelque 
solide coin de terre où ils retrouveraient chaque 
année l'accueil d'un toit modeste, mais bien 
nôtre. 

Ils apprendraient là ce que peuvent être un 
vrai jurdin : un jardin que l'on eullive ; de 
vrais arbres : eeux que l'on plante, que l'on 
greffe, que l'on soigne, dont on admire les 
fleurs, dont ôn espère les fruits ; de véritables 
haies": celles où l'on se pique en eueillunt les 


vœu auquel 
joyensement 
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baies 3 de vrais fossés : ceux dans lesquels on 
se mouille les pie 

Chaque fois. 4 
leur village, j'aimerais les voir déposer 
vrée d'enfants des villes et endosser de simples 
vélements de campagnards. J'aimerais voir nos 
ils avec un pantalon grossier — relenu par uné 
seule bretelle ou même par une ficelle — 
mêler aux paysans, supporter le soleil, la pluie 
el lu grêle et comprendre, parce qu'ils les 
compliraient, tout ce que comportent ces gestes 
essentiels: labour veiller au gro 
coller, J'aimerais que la campagne ft, pour eux, 
autre chose qu'un benu décor préparé pour les 
Yeux des louristes, je veux dire le fruit réel du 
labeur de l'homme, de si prévoyance el de son 
hement. 
jour-là, le jour où ils auront senti le 
puisintes qui lient l'homme à la terre, les plus 
profonds émois du cœur et l'harmonie d 
nature, ce jour-là, quoi qu'il puisse leur arriver, 
je les eroirai préservés du naufrage. » 

Je n'ai pu lire ces lignes, sins évoqu 
le bel olbum publié par « l'Imprim 
l'Ecole » où les desains d'enfants sur la 
campagne sont si délicatement, éi poéliquement 
commentés. 

Signalons encore celle si juste distinction 
entre gâter un enfant et le rendre heureux, « 11 
ne faut pas gûter, mais rendre heureux est un 
devoir. L'enfant a droit à un beau départ. Une 
enfance heureuse, ensoleillée, n'est pas  seule- 
ment un privilège, elle est la meilleure école de 
confiance, de gailé, d'oplimisme, si nécessaires 
jour la traversée de la vie. Pourquoi priver l'en- 
fant des satisfactions susceptibles de l'épanouir en 
lui apportant la joie vivifante ? 11 suffit seule- 
ment de lui apprendre à ne pas jouir égoïste- 
ment, car le vrai bonheur est incompatible avec 
l'égoïsme. » 

Ët cette définition de l'éducation : « Toutes les 
dispositions naturelles ont leur rôle à jouer dans 
l'harmonie générale d'un caractère: vouloir en 
supprimer une seule, e'est accepter le danger de 
rompre l'équilibre mental ou moral. D'ailleurs, 
peut-on jamais déraciner vraiment ce qui com 
pose le fond même du tempérament ? On presse, 
on refoule, on eroit élouffer; puis un beau Jour, 
ce qu'on pensait détruit reparaît avec une violence 
nouvelle, ébranlant la construction précaire 
qu'on à ue solide et qui n'était qu'échafau- 
dée. 11 ne reste plus alors qu'à réparer, si on le 
peut, le désastre malidroïtement provoqué. La 

évituble éducation a mieux à faire; son rôle est 
de respecter loutes les forces, s'appliquant seule- 
ment à les canaliser vers des fins utiles Je ne 
us qu'il y ait un seul défaut Jont on 
ne puisse, en &'y prenant bien, tirer quelque parti 


heureux. 
+ FLAYOL. 





repre 

































































































Firmine. Jean FRANCK (12 fr.) Imprimerie Coo. 
pérative “ La Laborieuse », 7, rue du Gros- 
Anneau, Orléans. 

L'Enfant. Jean FRANCK (io fr). 
Albert Roussel, Morez-du-Jura. 
Le Réquisitoir an FRANK. Im 
pérative « La Laborieuse », 7, 
Anneau, Ork 


Imprimerie 





imerie_ Coo- 
e du Gros- 




















LIVRES où 





Ces trois livres sont nés d'une même inspi 
tion, lis forment une Vaste plaidoirie avec des 
documents émouvants à l'appui, en faveur des 
enfants malheureux ; … viclimes ‘toujours inno- 
centes de la maladie, de la misère, de l'abandon 
€ parfois aussi des Vices el de lu durelé des pa- 
renls. 

Livres de bonté, de pitié, mais livres souvent 
amers et douloureux eur l'auteur souffre des 
smisères qu'il décrit et son cœur se révolle à li 
vue de tnt d'injustice. 

L'art sobre el suggestif du récit a Lt fait de 
convainere le lecteur de l'utilité pressante d'un 
sauvetage de l'enfance malheureuse. 























o0pé- 





en FRANCKI (15 fr). Impr 
tive « La Laborieuse », Orléans. 





Dol, par contre, est un enfant heureux dont on 
conte ‘les faits el gestes à une fillette avide de 
beaux récils qui peignent, 

« Tout un monde 
rève ». 

Lisez seulement le chapitre « Les voix du 
Jurdin » pour voir en raccourci combien l'auteur 
communie avec li nature et l'âme enfantine. 





d'un 





ns la couleur 








inquiétude. Jean FRANCK. Bibliothèque de 
l'Aristocratie, Librairie  Pilon, 24, avenue 
Porte Clignancourt, Paris-XVIII (10 fr). 








Pelit fascicule broché de Go pages. Sous forme 
romancée et vivante c'est un miroir fidèle où 
se reconnaitront beaucoup d'âmes modernes. 
L'auteur y décrit avec une grande, finesse de 
touche les aspecls douloureux de l'inquiétude, 
ées causes secrètes. 

Les apaisements qu'il propose sont empreints 
d'une belle sérénité. 

Et ce livre sur l'inquiétude se trouve être un 
beau livre npaisant, L'Inquiet y prend à jamais 
conscience que son cas est « grandeur de 
l'homme » qui a besoin d'une riche vie int 
rieure, « la Vie libératrice qui aide à supporter 
l'autre ». 

Parfois puissance créatrice contrariée ou qui 
gnore : « 1 faut s'exprimer sous peine de mort, 
ut œuvrer 

n, besoin de solitude féconde el répara- 
communion avee la nature: « L'homme 
u besoin de solitude, de liberté intérieure ». Il 
lui faudrait « un temple de la méditation, du 
silence, du repos ». 

La nature est apaisante pour lui. 

« Si le lever du soleil est si radieux, son eo 
cher si splendide, le printemps si suave, l'é 
si éblouissant, c'est que nous avons besoin de ces 
merveilles pour supporter nos ulcères », 

a somme, pour la grande famille des Inquiets, 
voici un pelit bréviaire suggestif de la Sagesse 


et du Bonheur. 
BOURDON. 























il 





























Almanaoh 19%. Les Petits amis des Animaux 
(06, Av. des Sept-Bonniers, Forest-Bruxelles, 
opus. 17 x 1845 de 32 pp. illustrations d'ene 
fants, prix fr. belges : 0,50, compte de chèque 
postal 144.931). 

On connaît la manière de M. Fernand Dubois, 

Inspecteur de l'Enseignement primaire de la ré- 


sion de Nivelles : il eapte et relient mille et 
inille messages de jeunes, discerne promplement 
les meilleurs el renvoie la balle, À qui ? À tous ! 
Et qui se sent fier ? L'auteur de l'œuvre ainei 
distinguée à Peutêtre bien. Mais tous les éco- 
li « J'en aurais fait autant 1 — Prouve- 
le!» On entend le dinlogue. Et voici les éner- 
gies créatrices à l'œuvre | — M, Dubois possède, 
sous sa robe de magicien, une autre baguelle, 
je veux dire un autre principe dynamique : on 
























m'apprend qu'en agent, en vivant sof-mêm 
Apprenez à aimer À Qui ‘? Vos parents ? Bon. 
Vos condisciples ? Ça va — pas loujours ai 








cilement !— Vos frères et sœurs Par ét, par 


ià, quelques coups, des griffes ou du poing, 
vous n'êles pas Lrop exigeunt el rigoriste. — 
s cela ne suffit pas. Aimez les animaux ! Eh 
bien oui : des plus pelits aux plus grands, je 
veux dire : quand ce sentiment de FH el 
de respect s'adresse aux êtres les plus petits, il 
saura s'appliquer, plus tard, dans des tus plus 
difficiles. Le ene extrême : aimez vos ennemi: 
ne se présentera que trop Lôt. De la fourmi à 
l'humanité — de l'être concret, présent et faible 
à ce grand être abstrait, lointain et «i désespéré 
ment... décevant, il y a toute la gamme. 

u travers de ces lignes, on 
j'ai eu à lire — à lire à 
aute voix à des petits el à lire pour moi-même 
— les récits tout simples et directs de M. Fer- 
nand Dubois, Aimer les enfants, c'est apprendre 
à les connaître ; les connaître, c'est savoir leur 
parler el c'est savoir se faire aimer d'eux 
condition indispensable pour les élever, au plein 
sens du terme, 










































Ad F. 





DURCE, Françoise entre dans la 
considérations sur l'école d'hier et 
d'aujourd'hui (Neuchâtel, aux éditions de la 
Baconnière et Paris, Maison du Livre français, 
1948, 1 vol. 12 x 18,5 de nor pp., fr. s. 3,60). 











Un de mes amis, connu dans le monde entier 
comme pédagogue novateur, me disait un jour 











« De l'école publique, je ne sais rien el ne d 
sire rien savoir », Je protestais, « Nous travail- 
lons, expliqua-t-il, sur deux plans différents : 





les instituteurs ont le devoir de couler leurs vel- 
a novatrices dans le moule des exigences de 
l'Etat: programmes, examens, horaires 
collectives, Nous, au contraire, nous cherchons 
à nous atlncher à la psychologie de l'enfant et 
au bien spirituel de celui-ci, sans tenir comple 
de l'Etat, ni du conformisme social mal éclairé. 
Mieux encore : de gré ou de force, nous che 
chons à faire sauter les cadres des exigences 1é- 
gales et officielles, convaineus que si ln science 
sychologique el’ la vie font irruption dune 
Fêcole publique, celle-ci se trouvera libérée d'un 
poids mort. Et cette libération profitera autant 
aux maîtres qu'aux élèves, Leurs rapporlé réci- 
proques, le rendement de l'école elle-même, en 
seront améliorés dans une mesure incaleuluble 1 » 

Mme L: Hautesource, dont on connaît le beau 
talent d'écrivain, qui fut institutrice el occupe 
les loisirs de sa retraite à écrire des romans à 
l'usage des adultes el des récits à celui des en- 
fants, s'est placée, dans ces « lettres de Fran- 
çoise » à son oncle (est-ce celle des « lettres à 
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Françoise » ?), sur le terrain de l'école publique. 
On songe aux pages, anciennes déjà el loujours 
si émouvantes, de Jeremins Gotthelf : « Meurs 
el Malheurs d'un maître d'école ». — Joies el 
déceplions, découragement et éluns d'espoir, qui 
ne pusse pas, surtout s'il (ou elle) est jeune, 
pur ces vicissitudes ? Les menus incidents de la 
vie d'une rice toute neuve apparaissent ici ; 
el ce coup d'œil jeté dans la salle d'école est 
bien instructif, 

En découle-t-il une critique constructive qui 
appelle des innovations ? À peine, Ou lout au 
moins, ces menus perfectionnements appt 




















nentils à ce qui se passe dans le cadrè scolaire + 





que ce cadre se transforme et ce livre new 
plus qu'un document historiqu 

Par ailleurs, on est pénibl 
noter lei une so 
pédagogique (ou bien vise--on seule: 
du la pseudo-science analytique ?) 
un vaste malentendu. 





L surpris de 
« science » 
nent les abus 
On pressont 


Ad F. 
Gorges BONNET, elc., La Coopération inter 


nationale (Paris, Alcan, 1933, vol, 12 x 18,9 
de 15 pp. fre 15). 











11 valait ln peine de réunir en volume ces con- 
férences et discours sur les problèmes écono- 
miques, financiers, militaires et diplomatiques de 
l'heure actuelle. Ils avaient été organisés par la 
Société des anciens élèves et élèves de l'Ecole 
libre des sciences politiques. Confiés à des compé- 
tences : MM. A. Debœnf el Georges Bonnet pour 
l'Economie ; MM. G. Dayras el F. Chapsal pour 
les Finances ; MM. P, Ernest-Pieart et le colonel 
Fabry pour Le militaire ; le Comte M. d'Ormes- 
son et M. de Billy pour ln Diplomatie, ces dis- 
cours el conférences seront utiles au professeur 
secondaire — peut-être aussi à l'instiluteur pri- 
maire — qui désire être au courant, autrement 
que par son journal de parti, des grandes con- 
lroverses contemporaines, Voir plus clair, même 
si l'opinion exprimée est contraire à la/sienne, 
savoir critiquer son propre journal, c'est être en 
mesure — sans sortir de son rôle de neutralité 

olitique — de répondre aux questions des ado- 
lescents, Car ce n'est pe en lisant les sujets 
brôlants, en mettant la lampe sous le boisscau, 
que l'on évitera l'incendie de gagner les esprits, 
mais bien en faisant entendre la voix de ln rai. 
son et de la compétence. Ce livre, ample matière 
à discussions, possède de toute façon une haute 
valeur d'information, 























Ad. F. 


ÉTRANGÈRES 





OUVRAGES DE LANGUES 


Wyatl RAWSON, ele., « A New Worid in the 
Making » (London, New Education Fellowship, 


19%3, 1 vol. 19,5 x 21,5 de 305 pp. Prix : 
7 she, 6 d.). È 


Le volume « À New World in the Making » 
est instructif à des points de vue divers. Il montre 
d'abord, de façon frappante, l'intérêt que sou 
lèvent des problèmes d'éducation. 11 y a cin- 
quante ans seulement, ce n'était pas le cas, Ce 
livre montre ensuile que cet intérêt est répandu 
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dans lous les pays et tous les continents 
riques du Nord et du Sud, Afrique du Su 
ralie, Japon, Chine, Indes, pour ne pas parler 
des nations les plus diverses de l'Europe, En 
troisième lieu, on n'y parle pas seulement d'in 
lruction, muis d'éducalion ; surlout d 
tion ! C'est l'être lolal que l'on veut atteindre 
et non plus seulement l'intelligence où la rai- 
son — où la simple mémoire routinière —, C 

être lotal, on vise à l'évoiller non plus par les 
études, mais en faisant appel au cœur et 
à l'action, action individuelle responsable et ne- 
le: bref, on vise à former le carnetère. 
e congrès de la Ligue inte 

l'Education nouvelle, qui a eu 
1p82, et dont ce volume résume les rapports — 
le volum nème — ont donné À quelques 
auditeurs et lecteurs l'impression d'un chaos 
d'opinions disparates, sans origine commune el 
sans finalité une, C'est là une vue superfeielle, 
Elle provient de enfants sont divers : 
les uns pl d'autres dociles el 
ssifs ; ces différences s'obxervent aussi chez 
les adulies : parents et maîtres, Mais l'essence 
dynamique — indépendante des applications par 
des types divers à des lypes divers — es une. 
M. T. Percy Nunn le remarque très justement 
dans sa préface. C'est l'exaltation de 1'él vital 
spirituel de l'enfant, de sa spontanéité créatrice, 
de son iniliative, L'unité de son être intime doil 
être conquise par l'enfant, Ses tendances hérédi- 
taires doivent être unifiées par sa volonté propre 
el mes ainsi au service à d'abord de Padipe 
tation sociale, puis, ch l'élite, de la transfor- 
mation morale el ‘sociale du monde. Telle est 
l'unité du mouvement, aujourd'hui immense et 
rrésistible, de l'Education nouvelle, Ce volume 















































































en fournit le lémoignage éloquent, 


parties : Une allitude nou- 
velle, — La démocralie peut-elle être mise en 
œuvre ? — Vers l'unité du monde. — Que va- 
? — C'esl entre ces parties que sont 
distribués les seize chapitres : L'Education fait- 
elle faillite ? — Une mentalité nouvelle chez 
les adultes. — ete, L'éditeur, à propos de chique 
sujet, a fait une mosaïque ‘de lextes d'orateurs 
divers dont les voix reviennent el qui se relan- 
cent la parole comme une balle de tennis, L'édi- 
teur place «on mot, introduit, conclut. El, sous 
les styles et lournures d'esprit divers, un même 
soufflé anime tous les comparses du drame — 
vrai drame éhakespearien qui ne respecle ni 
l'unité de temps, ni celle de lieu, mais qui, ap- 





11 comprend quatre 
























parenté sur Ce point avec l'Enfer de Dante, 
&emmorte les âmes dans son lourbillon », 
Ad: F. 


Ernst WEINMANN, Das Sominar Kreuzlingen, 
15534088, hintoriseh-pküngoghche  Rückachau 
(Département de l'Educalion du Canton de 
Thurgovie, Suisse, 1 vol, 15 x 22 de 140 pp. 











Ceci est une phquette commémorative publiée 
ä l'occasion du centenaire du séminaire pédago- 
gique — ou Ecole normale — de Kreuzlingen, 
sur le lac de Constance, Mais c’est aussi bien 
plus qu'un simple souvenir. C'est un examen 
de conscience. Et c'est un exemple, Qui, certes, 
un exemple, Dès la page 95 apparaît ce litre 

















LIVRES 93 





qui eu dit long : « De 
l'école libre », En voici les 
tournant du siècle, « C 
eateur ‘s'incline v 
jusqu'à ce qu'il ait saisi ce dont son esprit à 
besoin, Un vériuble amour chez l'édueateur, 
Y \ que l'œil ouvert de l'enfant cherche 
avant tout: » Dès lors, à ba 

dagogiques » LA 

« Ecole du 
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Direction : W. Chen et Paul GEHEEB 
(Fondateur de de l'Odenvatd) 


LÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG-la-REINE (en face le Iycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 
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sat, depuis la mort de Her 
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psychologue ; avec abondante Bibliographie et Index 
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Maison d'Enfants 


CHEZ NOUS - Mégève 
MONT-D'ARBOIS (Haute-Savoie) 
Reçoit enfants 4 - 12 ans 
Vie Familiale - Études 
Sports - Santé 


Mlles HUGUENIN & LEROUX 
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| « Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
Henri LAvEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 2O avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'YŸ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERL — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 


Réduction spéciale de 30 °/o jusqu'au 15 Mars 1934 








Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant: vie à la 







montagne, site merveilleux, air très pur, 
vie de famille au sons profond du mo ine progressive 
tuelles et morales par la culture physique, par le Gravail, par l 
eice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons, dès l'âge de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 


Téléph. Blonay 97 Directeur : R, NUSSBAUM, 


ports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; 
es facultés intellec- 











VOYAGES EN SUISSE 


L'ÉCOLE-FOYER 








CCASEN ”° 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons ce l'Université Nouv. 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : 18 francs ; El tranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagaons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 18 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : Srance, 5 frans ; Etranger, 6 franc: 

S'adresser : Weber, Secrétaire général, rue des Prés 
Virotlay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris 
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Pas d'éducation nouvelle possible sans une connaissu ce a88 e, expérimen- 
tale et vécue, des enfants aux différents âges. La psychologie n'est qu'une préface à la 
psychogénie qui vous est Indispem: Lisez done et faites lire les ouvrages 
très documentés par vingt ana d'observations et d'expériences de : 


François-Louis BERTRAN 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettre: ‘ondateur et Directeur 

des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui a fait des conférences remar- 
quées au Congrès internationaux de Paris (1931) et Nice (1932) 


Alfred Binet et son! Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait). 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, bd St-Germain, Paris, 6° 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole alive de plein air pour enfants de 3 à 42 ans à 500 mètres d'altitude. 
Enfants délicats et (nerveux spécialement surveillés par infirmière diplômée. 
Fréparation au certificat d’études, aux bourses et aux examens d'entrée 
pour les classes des lycées 
Directrices : C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 


























LA JOYEUSE'ÉCOLE 
13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école À Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléprone : Mourron 28-51 Service Automobile à domicile 
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Librairie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « CUNED » 


Le Matériol CUNEO, inspiré des principes pédagogiques des travaux de Beaunis, Binel, ele 
bien mis en valeur par Mmo Montessori, ne ait loulefois aucunement double emploi avec le 
atériel de la célübre doctoresso. Ces jeux intéressent le toucher, l'ouie, l'odorat, la vue, 








































Los Eléments sonores sons auditif (2 séries de G bolles) N' 243. ane 18/60 
Les Tubes à odeurs sens olfaclif (2 séries de 6 lubes) N° 244....... RO SI LE 
Les Oubas de gouleurs, sens visuel (bolio de 9 cubes aux faces diversement colorées, À 

recomnulire el à grouper) N° 2 Feb 10 » 
Les Boules sensorielles, sons tactile, visuel el barique (2 es” de 

silions différentes) Ne 246. ; 9 » 
Los TISSUS, sens laclile et visuel ( AA Or 
Les Cubes tactiles, sens laclile (boite de D cubes ce 

différente au loucher N° 249.. . 1060 
Les Boites à soupeser, sens barique 30 » 
Le bandeau individuel, en boîle N° 251... 39 


La brochure séparée No 262. 
Matériel soi 


MATÉRIEL DAVIDOFF 


deux d'encastrement en bois avec parlies mobiles ripolinées, 5 bolles de doux modèles 
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Chacune % RE ie Æ ER 
deux d'identification, de superposition. Les maisons décroissantes (encastrement ai 





reabi 





d'aspect et trés bon marché 























superposilion)_ . ce ss 5 
veux de classement. Animaux à classer par épaisseur aux. peuvent 
“soupesés ou servir comme jeu de calcul, 5 sorles d'animaux. Chaque j LE 





Jeu de notation musicale préparatoire à la 
Vair tous détails dans le cat 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÉLÉMENTS SÉPARES 
























D Les Sooles Standard 12 50 1H Les Volumes décroissants . 
EH Les Baguettes Standard . 5 » | Les Formes et les Couleurs . 
H Les Bâtonnets inégaux : 460 ü Le Cône Vert ….. 
@ Les Disques décroissants 360 || mn La Pyramide rouge 
1 Les Carrés décroissants 360 || ü Les Peries à calcul …. 
Les Triangles déoroissants 360 || @ Agrafes pour les Peries . 

60 








@ Brochure explicative 
Le Matériel complet avec la brochure......... 12fr. 


COMPTE RENDU DU CONGRES 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 


Véritable Enoyclopédie de la Pédagogie enfantine. Prix... a 45 » 
{Lire en page 16 du No 74 l'article paru à ce sujet dans « Pour l'Ere Nouvelle ») 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Me Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN ACTION 


Un volume 14 x 19, broché 
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AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la libra 
tie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examiner avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être reteaus, 
après entente, en vue d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins. 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
À cela, nul effort national né saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
cation Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra- 
vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutos ses activités un chang 
avis des enfants peut inaugurer une ér ruineus 
des inquiétudes et des imisères caractéristiques de notre civilisation présente, €! 
“dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impone, basée sur les principl 
vants : 

49 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
a économique de notre temps. 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences, intellectuelles, et aflecti 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 
tout lemps selon leurs caractéristiques propri 

gs Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie an société 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur dés punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité, 

4 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté sc0- 
laire en amenant maitres at élèves à comprenre la valeur de la diversité des caractères 
et de l'indépendance d'esprit, 

% Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 
avec joie la Contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universel 
Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins n 
ires que les bons citoyens de leur propre nation, 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre) 
Pous tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au büroau de la Ligue 
Int Monale pour PEdueation Nouvelle : 29, Tavlutock Square, Londres W. G. !. [Angle- 
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Réflexions sur l'influence éducative du Travail 
et de l'Art 


(Extraits d'un article du professeur Robert SEIDEL 
dans la revue « Le Travail manuel scolaire »août 1932 et suiv. Traduit de l'allemand). 









son idéal 
sur cet idéal que s'est 


Chaque période 
pédagogique, el c'e: 
modelée la pratique 

Le monde antique visait à la for 


que a « 





ation du 





chef, de l'homme d'Etat. Aristote ne se gène 


pas pour l'indiquer très clairement dans sa 
« Politique » : le Grec doit être élevé pour 
commander aux esclaves, 11 ne pouvait donc 
être question de former l'être humain en vue 
du travail et de la culture artistique, afin 
d'en faire un membre utile d'une commu 
nauté laborieuse 

L'éducation artistique des Grecs, qui fut 
portée à un si haul degré, n'était done nulle- 
ment ln conséquence d'une méthode officielle, 
mais bien le résullat d'un goût personnel, 

Au moyen âge règnait l'esprit de casle. Il 
est done lout naturel que les trois classes de 
la société d'alors aient eu non pas un idéal 
unique, mais un lriple idéal pédagogique et 
par conséquent la pratique présente re triple 
aspect. 

On visait 



































forme it chevalies 





le part 





conceplion complexe et originale de l'être 
humain idéal de l'époque. Le moine, c'est-à- 
dire l’ascète, fuyant le monde et le 








bourgeois qui occupait un rang in 
l'échelle sociale, 

Le chevalier était par essence ap 
mépriser le Lravail. Son éducation tendait dès 
son enfance à le former au mélier des ar- 
mes el en vue de celle vie de dominateur féo- 
dal, protecteur né de l'Eglise, maître des 
sans, il était cependant le vassal des princes 
féodaux. 

En dépit de l'existence des troubadours, 
il ne saurait être question d'éducation artis 
tique, car ces poèles errants n'ohéissaient 

















qu'à leur propre inspiration et non à une dis- 
cipline d'école. 

Quant au clergé, le principe du travail et 
de l'art ne l'intéressait qu'en tant qu'il pou- 

ice de Dieu et à l'auto- 
lise. Celle conception dura autant 
que la pauvreté de celle-ci. Dès qu'elle fut 
devenue riche et triomphante, on s'aperçut 
que le travail résultait de la ma n de 
Dieu et que l'art était l'œuvre du démon et 
de la dépravation du monde. 
menls pédagogiques de l'Eglise 
étaient le latin, la musique et la discipline des 
bonnes œuvres, La méthode ne pouvait être 
que celle d'un dressage mécanique : l'homme 
élant mauvais de par sa nature el incapable 
de trouver lui-même la vérité. Culle-ci était 
l'attribut de Dieu et de ses serviteurs, 11 ne 
restait done à l'homme qu'à croire puisqu'il 
ne pouvait rien savoir par lui-même, Toute 
recherche éluit pêché. 

Quant à la bourgcoisie qui représentait 1 
masse travailleuse et qui comprenait aussi 
les artisans, quelle pouvait être sa conception 
du monde, liraillée qu'elle était entre le clergé 
et la chevalerie. Son idéal ne pouvait être que 
vague et incertal 

Cependant les nécessi 
une loi pressante qui poussail celte masse vers 
des progrès inattendus, C'est ainsi que se 
développèrent dans les villes des aspects de 
civilisation laïque et qu'elle s'emploie sans 
peine à élargir. 

Los corporations se chargeaient de la for- 
malion professionnelle des artistes car c'est 
à elles qu’incombait la tâche de préparer les 
apprentis, les compagnons et les maîtres des 
différents métiers, Avec le déclin du système 















































6s pratiques étaient 
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des corporations la valeur de l'éducation 
qu'elles distribuaient diminua. On peut dire 
d'ailleurs que bien qu'à cette époque la bour- 
eoisie fût dépositaire des principes et de 
M pratique des arts, elle ne fut point capable 
d'éublir une véritable méthode éducative, et 
la faute en est aux limites qu'opposaient alors 
la scolastique triomphante et les opinions phi- 
losophiques de l'Eg 

Les temps modernes apportent un espril 
tout à fait nouveau : celui de la recherche 
scientifique, de l'autorité de la conscience. 
La force aveugle, la suprématie de l'Eglise 
en furent fortement ébranlées, sinon tout à 
fait détruites et de celte nouvelle conceptio: 
du monde surgit une nouvelle pédagogie 
théorique et pratique dont Commenius el 
Loke furent les iniliateurs et qu'achevèrent 
Rousseau et Pestalozzi, C'est l'époque où ap- 
paraît le principe de la formation de l'être 
humain, qui doit remplacer l'éducation fon- 
dée sur l'idée de caste. On entrevoit la néces- 
silé d'un développement conforme à la na- 
ture au lieu du dressage en honneur jus- 
qu'alors. L'idée de l’enseignement basé sur 
L'observation commence à luire en opposi- 
tion avec l'enseignement verbal. 

Même l'idée d’une culture par le travail 
et par l'art fait une timide apparition, mais 
ne rencontre aucun appui dans l'état social 
du XVI siècle et du début du XIX°. Il dis- 
paraît, remplacé par de nombreuses mani- 
festations des sciences nouvellement décou- 
vertes, La bourgeoisie libérée, prépondérante 
dans la vie commerciale et industrielle, ré- 
clame de la science el encore de la science, 
eur elle a découvert que l'application des 
seiences techniques naturelles exerce la plus 
heureuse influence sur le commerce et l'in- 
dustrie et contribue à accroître sa richesse, 

Les corporations définitivement disparues, 
c'est aussi le dernier vestige de l'éducation 
populaire qui s'efface el nous assistons à une 
phase d'anarchie complète en ce qui con- 
cerne aussi bien le travail que l'art. Pesta- 
lozri se plaignait déjà de cet état de choses, 
mais 50 ans après lui il se faisait encore sen- 
tr plus cruellement pour le plus grand dom- 
mage de la classe populaire, de l'économie 
sociale, du travail et de l'art. 

La prépondérance de la machine et la di- 
vision du travail viennent encore s'ajouter à 
ces causes de décadence, L'ouvrier devenu 
le serviteur de la machine, l'esprit disparu 
complètement du travail manuel, l’homme 
finit par tomber au rang de bête de somme. 

Le marché mondial affamé ne demandait 
qu'à avaler quelque camelole que ce fût. 
Bientôt les fabricants furent persuadés que 
leur marchandise n'avait besoin d'aucun ca- 
chet artistique et qu'il ne s'agissait que de 
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produire. Mais on avait complé sans la con- 
Gurrence qui força peu à peu les producteurs 
à laisser de côté le principe d'une produc- 
tion inférieure et bon marché et l'on com- 
mença à rechercher la qualité et la beauté. 
On découvrit alors qu'il fallait bien se pré- 
oceuper aussi de ln formation du goût et des 
capacités artistiques de l'ouvrier. C'est ainsi 
que naquirent les écoles de métiers el d'arts 
et métiers, les écoles de dessin, ete. Une re- 
marque très importante à faire à ce sujet, 
c'est que ces créations d'écoles qui remontent 
à une quarantaine d'années, représentent un 
événement sans précédent dans le système 
officiel d'enseignement. Elle marque le dé- 
but de l'éducation généralisée du peuple pour 
ebipar le travail artistique 

Évidemment, bien que ce fait indique la 
reconnaissance par l'Etat de l'obligation où 
il de distribuer cette éducation, le 
principe n'a pas élé poussé jusqu'à ses der- 
nières conséquences, puisque celte éducation 
ne forme pas encore parlie intégrante des 
programmes scolaires. Elle leur demeure ex- 
lérieure. Pourquoi ? C’est faute d'avoir com- 
pris que l'enseignement pédagogique du tra- 
vail est un instrument de culture d'une va- 
leur incomparable ; qu'il est à la fois une th 
orie pédagogique nouvelle et une méthode 
d'enseignement inédite et plus efficace. Mais 
de celle compréhension naîtront forcément 
de nouveaux besoins et des iniliatives nou- 
velles de l'Etat et de la société transformé 
L'existence de l'Etat moderne repose, en ef- 
fet, comme celle de tous les Etats qui l'ont 
précédé, sur le travail. Mais non pas sur le 
lravail d'une masse privée de droits, mais 
sur celui de ciloyens libres et égaux entre 
eux. Un Etat de ce genre ne peut pas mé- 
connaître très longtemps son véritable inté- 
rêt, qui est de faire du travail l'objet prin- 
cipal de la culture et de l'éducation publique. 
Plus libre sera cet Etat, plus il éprouvera le 
besoin de eulture par le travail : el c’est pour- 
quoi nous voyons la France, l'Amérique du 
Nord, la Suisse, faire une large part dans 
leur ‘enseignement officiel. à l'enseignement 
du travail manuel, Pendant longtemps, l'AI- 
lemagne, pays classique de la pédagogie, est 
restée en arrière duns ce domaine. 

Sans doute était-ce parce que son dé 
pement économique el ses libertés poli 
étaient encore trop jeunes, trop réce 
que, par contre, sa lradition pédagogique 
était trop vieille el trop puissante, 11 n'est 
pas rare de voir la tradition barrer la route 
au progrès. 

11 ne faut pas oublier d'ailleurs qu'au des- 
sus des nouveaux besoins de cet Elat mo- 
derne se manifestent énergiquement ceux 
d'une classe issue de celte transformation et 
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qui réclame une cullure convenant à sa nou- 
velle situation. Cette classe, dont limpor- 
tance numérique est sans précédent dans 
l'histoire par suite du développement énorme 
de l'industrie et du commerce et des nou- 
veaux rouages sociaux, représente aussi une 
conscience nouvelle. Elle a ses propres be- 
soins, ses sentiments, sés idées el sa concep- 
tion politique et sociale propre, Par la force 
des choses, elle est le champion d'une orga- 
nisation meilleure et nouvelle des sociétés hu- 
maines el elle a un devoir précis à remplir, 
De même que toutes les sociétés précédentes 
ont produit leurs théories et leurs pratiques 
pédagogiques, la société actuelle se doit de 
prendre conscience de la nécessité de la ré- 
forme qu'elle sera tenue d'exiger dans ce 
domain 





Pour nous, il est clair que l'idéal pédago- 
gique actuel doit être réalisé par l'enseigne- 
ment du travail, celui de la profession et la 
culture par le travail et par l'art. 


Quand on parle de culture artistique, on 
est obligé de définir l'art. Qu'est-ce que l'art ? 
A notre avis, l'art n'est pas une connais. 
sance, car la connaissance la plus poussée 
n'est pas suffisante pour faire un artiste. No- 
tre pédagogie actuelle, qui consiste entière. 
ment en acquisilions de connaissances, est 
mortelle pour le cœur et l'âme, par consé- 
quent ennemie de l’art. Elle épuise les forces 
limitées du cerveau humain et l'être ne con- 
serve aucune faculté disponible pour la crén- 
tion originale, L'instruction actuelle, qui fait 
presqu'exclusivement appel à la mémoire, 
qui consiste presqu'entièrement en une 
trunsmission du savoir, acquis par d'autres, 
ne laisse aucun loisir pour la transformation 
et l'assimilation de ce matériel intellectuel, 
Il faut arriver à l'examen bien bourré de con- 
naissances, Personne ne s'inquiète de sa. 
voir ce qu'on pense, ce qu'on sent et ce qu'on 
peut produire, D'ailleurs, l'enseignement ar- 
listique lui-même mérite les mêmes critiques, 
Ce n'est pas en se bourrant de théories art 
tiques échafaudées par d'autres, de juge- 


















ments élaborés par d'autres que l'on devient 
un artiste, C'est le plus sûr moyen de dé- 
courager l'élan et d'intimider la spontanéité. 


L'exemple seul et la pratique personnelle 
peuvent procurer la connaissance réelle de 
l'art. Celle-ci, d'ailleurs, est plus qu'une 
connaissance : c'est un pouvoir, une faculté, 
une activité. 





La nature de l'art serait donc, d'après ce 
qui précède, une forme de travail et nous af- 
lirmons que l'enseignement raisonné, péda- 
gogique du travail et la méthode générale 
sont le moyen le plus efficace de cultu 





artistique. 11 faut bien en cffet se rendre 
compte que ce qui fait l'artiste, ce n'est pas 
le raisonnement, mais bien la puissance de 

lisation créatrice issue de l'émotion et de 
l'imagination, L'artiste est donc le spécimen 
le plus achevé du travailleur. 1] faut done per- 
mettre à la génération montante, si nous 
voulons faciliter son développement artisti- 
que, d'extérioriser sa nature affective, dans 
son activité psychique, L'artiste est une per 
sonnalité, Faire de l'éducation artistique, c'est 
former des personnalités, en donnant aux 
hommes la possibilité d'agir, de travailler, 
de créer. C'est le travail libre et individuel 
qui forme les artistes. 














Qu'il nous soit encore permis d'insister 
sur le fait que les écoles ne peuvent pas deve- 
nir, à notre avis, des écoles d'art ; mais 
qu'elles doivent protéger le développement 
des forces artistiques latentes chez les en- 
fants, Pour cela, le travail manuel, en appa- 
rence le plus humble, est un auxiliaire des 
plus précieux si l'on sait s’en servir. Depuis 
le papier plié, d’où sort un objet réel et par- 
fois utilisable, jusqu'à l'emploi de tous les 
outils du plus simple au plus compliqué en 
passant par la lutte avec les différents maté- 
riaux qui est en elle-même un enseignement 
complexe presqu'à l'infini, loutes ces utili- 
sations concrètes d'objets réels déterminent 
un enrichissement intellectuel et moral hors 
de proportion avec la médiocrité apparente 
des procédés mis en œuvre, La nature nous 
indique l'ordre à observer dans les différents 
ravaux, Pourquoi vouloir faire mieux qu'elle, 
qui a réussi à amener à leur point de dévelop. 
pement actuel les facultés humaines, D'abord 
modeler, puis dessiner, {elle nous paraît être 
la suile logique des choses. La vraie, la gran- 
de pédagogie a deux points de repère qu'il 
ne faut pas perdre de vue : d'une part, la na- 
Lure humaine et de l'autre les besoins de la 
société, 


Comment doit être appliqué le principe 
du travail à l'école ? 

Bien des gens pensent enseigner dans l'es 
prit de ce principe parce qu’ils font confec- 
lionner des objets divers qui sont plus ou 
moins en rapport avec les sujets étudiés. Ils 
n'ont pas une impression assez nelle du fait 
qu'à côté de l’utilisation du principe maté- 
riel du travail, il y a son utilisation intellec- 
luelle. La puissance éducative de l'enseigne 
ment ne réside pas, en effet, dans l'exécu- 
lion matérielle par l'élève de la chose ensei 
gnée, mais elle résulte plus exactement du 
choc produit dans son esprit par la percep- 
lion de la chose enseignée et de la nouveauté 
qu'elle lui révèle. 
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L’Enseignement de l’Histoire à l'Ecole Decroly 








L'enseignement de l'hisloire à l'Ecole 
Decroly présente des caractères originaux 
dus au but qu'il poursuit, à la place qu'il 
occupe dans la méthode Decroly et au pro- 
gramme qu'il développe dans les années 
primaires et secondaires, l'Ecole Decroly 
réalisant actuellement l'éducation complète 
des garçons et des filles de 4 à 18 ans. 

Le but de l'enseignement de l'histoire à 
l'Ecole Decroly est de former le jugement 
de l'enfant au contact des événements passés 
pour l'aider à mieux comprendre le présent 
et y remplir un rôle utile et pacifique. C'est 
pourquoi il montre surtout la grande famille 

umaine variée en ses lypes, ses mœurs, 
ses coutumes mais une quant au cœur, à 
l'âme, aux besoins de la vie multipliant ses 
efforts au cours des âges pour rendre 
l'homme heureux dans la société et aug- 
menter son patrimoine de beauté, de savoir, 
de vie morale et matérielle. 11 se sert des 
civilisations successives avec leurs person- 
nages principaux pour révéler à l'enfant la 
psychologie des peuples, des individus et 
en lirer de salulaires conclusions quant à 
sa conduite personnelle et sociale, 

11 développe l'amour de l'humanité, stig- 
malisant les guerres, ne divisant plus les 
hommes en bons el mauvais selon leur 
nationalité et ne présentant plus le peuple 
particulier auquel l'enfant appartient comme 
un peuple prédestiné donnant le lon à 
l'univers. 

Done l'enseignement de l'histoire à 
cole Decroly tend à former des êtres 
qui, instruits des expériences passées, ont 
une compréhension large, claire, géné- 
reuse de l'humanité actuelle et sont prêts 
à la servir utilement, 

















IL Voyons LA PLAGE OCCUPÉE PAR L'EN- 
SEIGNEMENT DE L'IISTOIRE DANS LA MÉTHODE 
Drcnoux appliquée intégralement à l'Ecole. 

La méthode Decroly s'inspire de la con- 
naissance profonde de l'enfant et désire 
son développement complet et harmonieux 
dans la joie et la liberté par la vie et pour 
la vie. C’est vers l'enfant, organisme vivant, 
que tout se concentre et que louê rayonne. 

Ses intérêts orientent les matières autour 
de « centres d'intérêt » constitués de 6 à 
15 ans par ses besoins de se nourrir, de 
lutter contre les intempéries, de se défen- 
dre, de travailler et de 15 à 18 ans par le 
développement propre à chaque branche. 
Un même centre d'intérêt anime l’ensei- 
gnement de toute l'école pendant toute 
l'année sauf au 1° degré de la section pri- 











maire où les divers besoins sont étudiés en 
un an, L'histoire participe d'abord fort 
intimement, puis de plus en plus largement 
au centre d'intérêt pour ne plus suivre fina- 
lement que son rylhme propre. 

Le développement psychologique de l'en- 
fant fixe le moment d'acquisition, la nature, 
la quantité et la présentation des connai 
sances : il suggère l'idée de globalisation, 
l'activité individuelle, l'emploi des jeux 
éducatifs et l'évolution des techniques rela- 
lives à chaque branche. 

C'est sur Ini que se base l'évolution de 
l'enseignement de l'histoire caractérisée 
par les phases d'initiation, de documenta- 
tion, de classement et de généralisation, 

Les branches dans la méthode Decroly 
concourent non seulement au développement 
du centre d'intérêt mais se divisent en tro 
groupes : observation, association cl expres- 
Sion correspondant aux trois élapes bien 
connues de l'activité mentale : réception où 
impression, élaboration et expression. 

L'observation réunit les exercices qui 
mettent directement l'enfant en contact 
avec les objets, les êtres, les faits, les évé- 
nements. Elle est à la base de tout l'ensei- 
gnement et ne travaille qu'avec des maté- 
riaux concrets. Elle comprend plus spé 
lement les sciences naturelles, la physique, 



































la chimie et les mathématiques car obsei 
c'est aussi établir des rapports. 
L'association reporte dans le temps el 





l'espace les connaissances acquises par l'ob- 
servation. Elle travaille avec des matériaux 
plus abstraits des souvenirs, des images, des 
textes pour arriver à des idées plus géné- 
les. Elle aide l'enfant à raisonner en asso- 
ciant ses constatations immédiates avec ses 
constatations anciennes el avec, celles qui 
lui sont rapportées par la parole du profes- 
seur, les visiles aux musées, les vues ciné- 
matographiques, les images, les lecture 
Elle comprend en particulier la géographie 
et l'histoire, 

L'espression traduit en mots, dessins, 
réalisations manuelles, les connaissances 
acquises par l'observation et l'association. 
Elle se divise en expression abstraite qui 
comprend l'étude des langues et en expres- 
sion concrète qui désigne les travaux ma- 
nuels : modelage, sciage, couture, lissage, 
imprimerie, jardinage, ele. 

Done l'histoire à l'Ecole Decroly n'est 
pas une branche isolée. Elle se situe dans 
le groupe association sous la rubrique « as- 
saciation dans le temps » el se lie aux exer- 
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cices d'observation et d'expression dans le 
développement du centre d'intérêt. Elle im 
prègne son enseignement des principes de 
la méthode Decroly : suivre là marche nor- 
male de l'esprit qui va du réel à l'abstrait, 
éveiller l'intérêt en basant les leçons sur les 
besoins de l'enfant, l'activilé personnelle et 
les jeux éducatif 








I, Suivons maintenant L'exseiGNemeNT 
DE L'HISTOIRE A TRAVERS LES SKCTIONS PIU- 
Maine &x secoxoane de l'Ecole Decroly en 
considérant successivement les périodes 
de documentation, de classe- 
ment et de généralisation, 

À. La période d'initiation s'étend du jar- 
din d'enfant au 1* degré de la section pri 
maire el comprend un ensemble d'exercici 
destinés à rendre l'enfant sensible à la du- 
rée, au lointain di le temps, c'est-à-dire 
au passé. Ces exercices extrêmement impor- 
tunis découlent naturellement des intérêts 
de l'enfant éveillés par la vue des fruits 
d'automne, des jouets de la St-Nicolas, de 
la construction d'une maison, du dévelop- 
pement des plantes, des animaux élevés à 
l'école, ele... intérêts se rattachant à ses 
besoins : j'ai faim, j'ai soif, j'ai froid, j'ai 
chaud, je me défends, je travaille. Ainsi 
l'enfant, amené, en automne, à observer les 
fruils, note la durée de la conservation des 
fruits en classe, le temps mis à ramasser 
les châtaignes au bois, à peler un fruit, à 
préparer une compote, à la manger, etc. 

Observe-t-il les vêtements employés pour 
se protéger des intempéries, il examine les 
vêtements suivant les saisons, l'âge, ln 
n, la mode actuelle, la mode au 
temps des mamans, des grands mamans, la 
durée des vêtements, ele. Les actes de l’en- 
fant réalisés pour la satisfaction de ses be- 
soins, se mesurent l'oide d'un pendule 
confectionné en classe (cas rempli de sable 
ou de marrons au bout d'une ficelle), Le 
nombre de battements du- pendule indique 
le temps mis à exécuter un ordre ou un 
travail comme peler un fruit, enlever et 
mettre son tablier, classer des images, ele. 
L'appréciution de ces courtes durées per. 
mel à l'enfant d'évaluer plus justement les 
durées plus longues, Insensiblément l'usage 
du pendule lui démontre la nécessité de se 
servir d'une montre dans la mesure du 
temps. Le passage du pendule à là montre 
se fait par le pendule battant la seconde, 

D'autre part ses actes caractérisent les 
divisions de la journée et l'histoire de ta 
vie de l'enfant qu'il note par dessins sur 
un calendrier formé d'autant de bandes 
divisées en 7 parties qu'il y a de semaines, 
bandes groupées ensuile j 

Il inscrit également par dessins l'histoire 




























































de sa classe sur un lableau d'ensemble 
groupant les mois en saisons, de manière à 
associer le milieu où il vit à ses occupa- 
Ce calendrier rend compte, non plus 
personnels comme précédemment, 
mais de fails collectifs. 

L'observation de ces calendriers donne 
lieu à des exercices intéressants, 

1° Distinction de faits habituels dus à la 
condition d'être humain (manger, jouir, tra 
vailler, dormir) d'enfant appartenant à un 
milieu aisé (voyages, fêtes, sorties) et de faits 














particuliers caractéristiques de certaines 
journées (St-Nicolas, Nouvel An, anniver- 
saire). 


2% Recherche de causes et conséquences 
de fails observés, 
3° Récit d'un fait d'après le dessin mar- 





Jomparaison avec la vie de famille. 
C'est donc une initialion à l'interpréta- 
lion de documents. Sur d'autres Mb, 
l'enfant indique le développement d'ani 
maux élevés à l'école : cobayes) lapins, 
chiens, chals, vers à soie ; où de plantes 
cultivées dans le jardin ou observées dans 
la forèt voisine (développement de graines, 
bourgeons). Il observe ainsi les diverses 
phases de la vie d'un être vivant : Naissance, 
croissance, malurilé, reproduction,  déea. 
dence, mort, qui sont aussi celles des col. 
lectivités comme il l'apprendra dans l'his- 
toire des peuples. 

C'est done là une préparation lointaine 
à la compréhension des rythmes histo- 
riques. L'enfant compare aussi la longueur 
de sa vie à celle des êtres vivants qui l’en- 
lourent, 

Des jeux (jeux de classement, d'images et 
du temps) permellent de revoir souvent de 
mêmes nolions, Aux lravaux manuels, l'en- 
fant réalise l'un ou l’autre objet ayant trait 
au passé (Lampe d'autrefois). 

Donc au cours de celle période d'initia- 
lion, les nolions de lemps se précisent et 
un autrefois se révèle à l'enfant. 

B, La période de documentation s'étend 
aux n° et 3° degrés du cours primaire et 
comprend l'association intime de l'histoire 
à l'observation dans les limites du centre 
d'intérêt développé au cours de l'année. 

Voyons pour cette période la matière en- 
seignée, c'est-à-dire le programme et la 
méthode suivie pour l'enscigner, 


4) LE PROGRAMME, En 4 ans, l'enfant 
éludie successivement le besoin de se nour- 
rir, de lutler contre les intempéries, de se 
défendre contre les ennemis, de travailler 
el se reposer, qui résument les besoins de 
l'enfant mais aussi de l'humanité de tous 
les lemps et de lous les lieux. 
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Ces centres d'intérêt permettent en his- 
toire, d'étudier la civilisation des hommes 
à travers les âges. L'enfant apprend peu à 
eu comment autrefois les hommes salis- 
Paisaient leurs besoins et comment par leurs 
efforts successifs, ils ont contribué à lui 
vermettre de satisfaire les siens actuelle- 
ment. 

C'est toujours l'enfant avec ses activités, 
ses réactions, sa logique, ses intérêls, qui 
est le point de départ et l'aboutissement de 
toute comparaison avec le passé. 

La suite chronologique des événements 
lui imporle peu : ce n'est que devant les 
documents et les faits de plus en plus nom- 
breux qu'il éprouve le besoin de classement 
et que les périodes historiques prennent un 
sens. 

D'abord ce qui l'intéresse particuJière- 
ment dans le passé c'est la vie des primitifs 
car leurs réactions sont encore voisines des 
siennes et leurs activités capables d'être 
reproduites facilement dans ses jeux. Aussi 
alors qu'en observation, il étudie dans son 
milieu sa vie individuelle avec son merveil- 
leux organisme, sa vie familiale avec son 
intimité si particulière, sa vie scolaire avec 
ses activilés mulliples, sa vie en société 
avec ses droils et ses devoirs ; en associa- 
tion on lui retrace la vie de la famille, de 
la tribu et du peuple aux premiers âges de 
l'humanité et on la compare à celle des 
peuples actuels, la grande famille humaine 
répétant en ses formes présentes la plupart 
des formes du passé. 

Par la suite sa curiosité 
formes plus évoluées de la sociét 
cadres de l'histoire l'intéressent, 

Dans le choix des peuples d'autrefois dont 
on évoque la civilisation on se guide d'après 
Tes documents concrets que l'on possède. 
C'est pourquoi on est amené surtout à lui 
parler des hommes qui avant lui, ont vécu 
sur le sol qu'il foule et ont marqué leur 
passage de routes, monuments, construc- 
tions ou d'objets mis ou jour par les 
fouilles et conservés dans les musées, 

Ainsi on lui procure des points de com- 
paraison pour l'étude d'autres peuples dont 
on ne peut lui montrer que des images ou 
des écrits. 

Voyons, par des exemples, comment 
l'histoire s'associe à l'observation dans le 
développement du centre d'intérêt et pour 
le comprendre esquissons brièvement le 
plan suivi dans le développement d'un be- 
soin de l'enfant, 

Toute étude d'un besoin comporte l'exa- 
men des points suivants : 

1° Comment l'organisme de l'enfant se- 
tisfail ce besoin. 





s'étend aux 
et tous les 
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3° Comment le milieu où il vit satisfait 
ce besoin. 

Milieu humain (famille-école-société) ; 

Milieu vivant (animaux-plantes) ; 

Milieu non vivant (minéraux-univers) 
en considérant chaque fois le milieu en Jui- 
mème, son action sur l'homme el l'action 
de l'homme sur ce milieu. 

Exemples. — Montrant comment le mi- 
lieu minéral intervient pour satisfaire les 
besoins de l'enfant. 


1° Alimentation. — L'homme et les ani- 
maux. 
Etudiant comment les minéraux inler- 


viennent dans l'alimentation de l'homme, 
l'enfant considère l'eau comme aliment. 

En observation, il constate expérimenta- 
lement les qualités de l'eau potable, les 
moyens de purifier une eau non potable par 
filtrage et distillation et les propri 
d'équilibre des liquides (vases communi- 
cants, jets d'eau). 

En association, il recherche la provenance 
de l'eau potable, et comment elle arrive 
aux habitations — de là, promenade en 
forêt pour voir la source de l'Empereur et 
les réservoirs où s'accumulent les eaux du 
Bocq (Service intercommunal) et celles du 
Hain (Haut-Bruxelles-Uccle) visite du chà- 
teau d'eau d'Ixelles. 

Tout naturellement découlent les ques- 
tions : depuis quand date ce, syslème de 
distribution d'eau ? Qui l'a installé à 
Bruxelles ? Pourquoi ne s'est-on pas servi 
de l'eau de la Senne ? Comment se procu- 
raison de l'eau potable à Bruxelles avant ce 
système ? Une promenade dans Bruxelles 
aux fontaines de Brouckère, du Cracheur, de 
Manneken-Pis, à la au monument 
Jules Anspach, fournit les éléments propres 
aux réponses et permet d'esquisser une his- 
toire succincte de Bruxelles quant au pro- 
blème de l'eau potable (sources primitives 
épidémies). Elargissant la question, on envi- 
sage la manière dont d’autres peuples résol- 
vaient le problème {aquedue Romain). 




















a Lulle contre les intempéries. — 
L'homme et les minéraux. 
Observafion : utilisation des minéraux 


par l'homme dans l'habitation et le chauf- 
fage. 

a) Dans l'habitation : 

Pierres : pierres naturelles d'extraction 
(visite d'une carrière) ; pierres fabriquées : 
confection de briques, tuiles, en classe ; 
matériaux d’agglutination : mortier, plà- 
tre, etc. 

Métaux : usages raisonnés du fer, cuivre, 
plomb, zine, d’après leurs caractères. 

Dans le chauffage : appareils de chauf- 
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fage de l'école, de la maison (visite de la 
fabrique des poëles Godin et des produits 
réfractaires des Ardennes). 

Histoire : Comment autrefois l'homme 
utilisa les minéraux dans l'habitation et le 
chauffage. 

Visite au musée du Cinquantenaire : 

1° section préhistoire, grottes ayant servi 
d'habitat aux paléolithique et carrières 
de silex des néolithiques ; 

a° Section romaine pour étudier les ma- 
tériaux de construction et le système de 
chauffage de l'habitation romaine. 

Promenade dans Bruxelles pour examiner 
des maisons d'époque différentes employant 
les grès lertiaires, la brique, la pierre bleue, 
le marbre, le granit, elc..., maison du Roi, 
maison des corporations, ‘hôtels du xvimt 
et xx siècles, Esquisse de l'historique de 
l'habitation qui se précisera lors des visites 
d'autres villes. 

3° La défense : l'homme et les minéraux. 

Observation : Comment les minéraux 
aident l'homme à se défendre en lui four- 
nissant contre : 

1° Ses semblables : des armes (observa- 
tion de quelques armes, révolver, fusil) ; 
des fortifications. 

s° La maladie : des instruments de chi- 
(visite de l'hôpital Edith Cavell) ; des 














3° L'obseurité : produits d'éclairage (gaz, 
pétrole) et appareils. 

4° L'isolement : voies de communica- 
tions (routes, chemins de fer) et moyens 
de transport, 





Histoire : Comment autrefois l'homme 
utilisa les minéraux pour se défendre : 

1° De ses semblables : 

La pierre : oppidum, nervien, cartum ro- 
main, châleaux-forts, enceintes ; parcours 

















de ln première et de la deuxième enceinte 
de la ville de Bruxelles en observant les 
vestiges subsistants ; parcours de ln route 
marchande en situant les steenen ; visite du 
châleau de Peersel ; à Gand, visite du chà- 
leau des Comtes, du steen de Gérard le 
Diable, beffroi, Rabot, ete... 


Les métaux : Evolution des armes à tra- 
vers les âges (visite musée de la Porte de 
Hal et de l'armée) 

a De l'obscurité 
d'autrefois. 

3° De l'isolement : Routes romaines, voies 
ferrées, et 

4 Le travail : L'homme et les animaux. 

Observation : L'homme travaille les mi- 
néraux. 

1° Les pierres : visite d’un chantier de tail 
leur de pierres el atelier d'un sculpteur. 








: Appareils d'éclairage 
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2° Le fer : visite d'un atelier de serrurier, 
de forgeron. 

3° Les terres : visile d'une verrerie. 

4° Travail pour voies de communication 
et moyens de transport : Observation des tra- 
vaux près de l'université et tunnel de la forêt 
de Signes. 

Histoire : Comment autrefois 
vailla : 

1° La pierre : Architecture et sculpture go- 
thiques (examen de l'église Sainte-Cudule et 
Hôtel de Ville de Bruxelles). 

Le fer : Le travail du fer des Gaulois à 
nos jours (bas et haut fourneaux). 

3° La lerre : La céramique (examen de po- 
teries au musée du Cinquantenaire). 

4° Le travail pour voies de communica- 
lion : Etablissement de notre réseau de com- 
munications au cours des âges ; grands voya- 
ges el découvertes maritimes des 15° et 16 8. 

Ces exemples montrent suffisamment com- 
bien étroite est l'associalion de l’histoire à 
l'observation. Tout ensemble d'observations 
entraîne l'étude d'une question historique. 
Insensiblement des raccords se font entre les 
diverses questions étudiées et à la fin du cours 
primaire, grâce à la lenue d’un cahier d’h 
loire et de tableaux synchroniques où les faits 
sont fixés par images ou par dessins, l'en- 
fant possède une première vue d'ensemble 
de la civilisation des hommes à travers les 
âges el plus particulièrement des Belges. 

b) Ces exemples souligneront aussi la mé- 
thode suivie pour l'enseignement de l'his- 
toire aux a° et 3° degrés primair( 

1° Recherche de documents concrets se rape 
portant aux questions d'histoire découlant 
des exercices d'observation. Cette recher- 
che se fait au cours de visites de lieux histo- 
riques et de musées, L'enfant est guidé par 
le professeur dans l'interprétation des do- 
cuments examinés et note sur place de la 
manière qui lui plaît, surtout par dessins, les 
renseignements nécessaires à la réalisation 
d'un travail ultérieur, Un temps lui est tou- 
jours donné pour satisfaire librement sa eu- 
riosité. L'enfant connaît d'avance l’objet par- 
liculier des visites et la documentation qu 
doit en retirer. Il apprécie beaucoup ces vi- 
sites. 

1° Le jeu des questions. Des fiches sur les- 
quelles sont collées des images ou reproduits 
des dessins relatifs aux périodes historiques 
connues sont réparties entre les élèves, L'un 
d'eux ou le professeur tire d'un sac des ques- 
tions comme : Décrivez l'habitation des an- 
ciens belges et le mobilier qui la garnissait ? 
De quel pays dépendaient les fiefs de Bel, 
que ? Par qui fut conduite la première croi: 
sade, dites ce que vous en savez ? L'enfant 
qui possède la fiche se rapportant à la ques- 





‘homme tra- 
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tion répond en se guidant sur les images qu'il 
voit. Ainsi revoit-il ulilement les notions his- 
toriques, son exposé prouvant un réel acquis 
et non la virtuosité de sa mémoire. Si l'on 
veut faire une révision méthodique d'une pé- 
riode, on passe les fiches dans un ordre di 
terminé (aspect du pays avec faune et végé- 
tation spontanée, alimentalion-vèlement, ha- 
bitation, travaux, agriculture, industrie, com- 
merce, société, défense) d'un élève à l'autre 
jusqu'à ce que l’un d’entre eux l'interprète 
justement. 

a° Jeu de classement d'images (jeu indi- 
viduel) 

a) Groupement d'images diverses se rap- 
porlant À une même période (costumes, ha- 
Re Der an de locomotion, 
ele...) ; 

b) Classement chronologique (habitation à 
travers les âges, tableaux historiques). 

3° Jeu de quaterne (groupe de 4 images se 
rapportant à une même période). 

4° Jeu de représentations (comme le jeu 
des métiers) : 

Les enfants se divisent en groupes et com- 
binent rapidement avec des moyens de for 
tune la reconstitution d’une scène histori- 
que ; les autres groupes doivent la deviner. 

5° Charade historique. 

6° Jeu des marionnettes. 

Au sciage les enfants découpent des per- 
sonnages qu’ils peignent, au dessin ils ima- 
ginent le décor, au français ils écrivent le 
texte et à la leçon d'histoire l’un ou l'autre 
enfant tire les marionnettes en exposant le 
texte. 

7° Le vocabulaire historique s'apprend aux 
leçons de français par des textes à complé 
ter, des dictées, des lectures expliquées. 


CONCLUSION, — Donc au cours du a° et 3° 
degré primaire, l'enfant a été amené insensi- 
blement à élargir ses notions de temps. Par 
la connaissance de sa famille, dont il dresse 
l'arbre généalogique, il arrive à la notion de 
génération, puis par de nombreuses observa- 
tions faites au cours de visites guidées, il per. 
goit la succession des générations caracté. 
risées au cours des âges par des mœurs et 
sites, s'y montre intéressé, actif et joyeux, 
prend mème l'habitude d'y retourner avec 
sa famille et plus tard tout seul, Ainsi, ap- 
prend-til tout jeune à regarder une ville, un 
monument où un musée, 

2® Recherche d'images, de textes se rap- 
porlant à la visite faite el trouvés par l'en- 
fant à l'endroit même de la visite en dehors 
de l'école (Touring Club, Sciences et Voya- 
ges, Bibliothèque Familiale, Articles de jour. 
maux, Soir illustré, Livres d'histoire ou 
images du Service Educatif). 
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3° Examen en classe de cette documenta- 
tion, largement commentée, el fixation par 
l'enfant du comple rendu de la visite dans 
un cahier dit d'association. 
4° Réponses à toutes les questions d'histoire 
posées par la visite et amenant l'étude d’une 
question plus générale, Ainsi le parcours des 
enceintes de la ville de Bruxelles entraîne des 
explications sur la vie communale (naissance 
el développement des villes), la visite du 
Château des Comtes à Gand, un aperçu de la 
vie féodale avec les personnages principaux 
qui leur servent de repères, Des comparai- 
sons se font avec des visites antérieures, des 
souvenirs personnels el ainsi peu à peu se 
dégagent, vivantes et précises, les périodes 
historiques. 
5° Résumé par dessins el images en un 
cahier d'histoire du point complet étudié (à 
partir du 3° degré de l'école primaire). Ce 
cahier présente une série de colonnes corres- 
pondant aux divers centres d'intérêt : Besoin 
de se nourrir, de lutter contre les intempé- 
ries, de se défendre et de travailler, L'enfant 
crée ainsi lui-même son livre d'histoire qui 
lui retrace, à L du cours primaire, l'his- 
sation à travers les âges 














6° Des réalisations collectives expriment la 
compréhension des enfants sur la période 
étudiée. Aux leçons de dessin et de travaux 
manuels, ils exécutent de grands travaux ré- 
capitulalifs, fixent par dessin la période étu- 
diée sur un tableau synchronique el synop- 
tique, reconstituent des scènes historiques 
(villages lacustres et nerviens ou francs, ete.) 
ou préparent une représentation théâtrale 
(Trouvère contant la chanson de Roland à 
une Cour féodale) (paysans égyptiens au tra 
vail, l'éclairage à travers les âges), pour la 
réunion générale des élèves, se lenant deux 
fois par trimestre, 

Toutes les classes collaborent parfois à l'in- 
terprétalion d'un même sujet comme l'his- 
toire de la musique à travers les âges, 


® La révision des notions étudiées se fait 
à l'aide de jeus historiques Individuels ou 
coutumes particulières el dominées par quel- 
ques grandes personnalités. D'ailleurs les di- 
verses questions historiques rattachées à l'ob- 
servation se classent d'autant plus facil 
qu'une même personne suit le même 
d'élève pendant tout le cours primaire. 











(A suivre), 


Mile CLARET, 
Professeur à l'Ecole Decroly (Bruxelles) 
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L’Enseignement de la Géographie 
à l'« École Nouvelle » de Bellevue (anciennement « École Nouvelle » 
de Clamart) 





On ne devrait pas parler de l'enscigne 
ment de la géographie sans parler de celui de 
l'histoire. Ces deux disciplines sont unies par 
des liens incontestables, mais il fallut long- 
lemps avant qu'on perçoive et comprenne 
l'importance de cette interdépendance, 

Au cours des siècles la conception de l'étude 
de la vie évolue, À une vague conception 
globale de la vie, succède, pelit à petit, une 
conceplion différente, On commence à l'ana- 
lyser, à la dissocier et à en étudier séparé- 
ment loutes les formes et manifestations. 
Cette phase nécessaire semble actuellement 
lerminée, on revient à la synthèse de la vie, 
mais à une synthèse basée, cette fois-ci, sur 
une analyse profonde et une élude aussi dé- 
taillée que possible de toutes ses formes el 
manifestations, L'étude d’une science ne se 
limite plus à cette seule science, elle la dé- 
passe en l'étudiant dans ses rapports aves les 
autres sciences el avec la vie. Autrefois, 
on éludiait un problème à l’aide d'une 
science el on arrivait à une conclusion 
unilatérale, Actuellement, si on étudie 
ce même problème à l'aide de toutes les scien- 
ces différentes et évoluées, on peut être ame- 
né à des conclusions entièrement différen- 
tes. Cette façon synthétique d'envisager 
l'étude des différentes manifestations de la 
vie correspond mieux au développement men- 
tal de l'enfant que l'étude nettement sépa- 
rée de chaque science, car l'enfant ne sait 
pas dissocier el analyser. 

La science géographique et la science his- 
torique ont, dans l'histoire de la civilisation, 
nécessairement suivi ce mode d'évolution de 
la pensée humaine. Ces sciences ont dépassé 
la limite qu'on leur assignait autrefois, elles 
sont devenues un moyen qui nous aide à 
comprendre l'ensemble de la vie. La péda- 
gogie, comme on le sait, a un grave défaut : 
elle a tendance, encore plus que les autres 
sciences, à rester conservatrice dans ses mé- 
thodes. Enseigner le plus de connaissances 
possibles pousse à employer toujours les 
mêmes méthodes pour l'enseignement. 

L'enseignement de l’histoire et de la géo- 
graphie est resté, en France comme en beau- 
coup d'autres pays, figé dans des formes 
surannées, Au point de vue formel cet ensei- 
gnement conserve encore un caractère des- 
criptif. Or, comme lout enseignement des- 
criptif il fait, sinon exclusivement, du moins 


























beaucoup plus appel à la mémoire qu'à la 
compréhension, On néglige d'étudier ces 
sciences dans leurs rapports avec le milieu 
dans lequel nous vivons, 

L'enfant n'aime pas faire un effort de mé- 
moire lorsqu'il n’est pas intéressé, On peut 
interroger des élèves sur les sciences qu'ils 
étudient, ils diront qu'ils n'aiment pas ap- 
prendre des noms et des dates. Or, l'effort de 
mémoire qu'on demande habituellement à 
l'enfant, tant en géographie qu'en histoire, 
n'est pas facilité par l'intérêt qu'on pour- 
rail éveiller en lui. 

Dans l'enseignement traditionnel l'appel 
exclusif à la mémoire est souvent nuisible à 
la compréhension des choses, Suivant la loi 
du moindre effort, l'enfant qui a une bonne 
mémoire apprendra par cœur lout ce qui lui 
épargnera la peine de faire un effort de com- 
préhension. Dans l'enseignement nouveau, 
au contraire, l'enfant est appelé à fournir 
constamment un effort personnel de compré- 
hension pour mener à bien le travail actif 
qu'on attend de lui, Sa mémoire, ici, ne sert 
qu'à faciliter sa compréhension, elle ne peut 
la suppléer. Mais, diront certains, appren- 
dre en se servant surtout de sa mémoire est 
toujours utile, car cela développe cette fa- 
eullé. D'une part, nous ne savons pas si cela 
la développe ou, au contraire, l'épuise ; 
d'autre part, pourquoi développer la mé: 
moire par des efforts inutiles, ne servant pra 
tiquement à rien ? On peut développer ses 
muscles en faisant des exercices amusants 
ou des travaux utiles, on peut les développer 
également par des mouvements ennuyeux ou 
des travaux inutiles, Il en est de même pour 
la mémoire, Nous pensons que tout effort in- 
tellectuel servant quement à l'exercice, 
épuise l'individu beaucoup plus qu'un effort 
utile. 

Ce que nous venons de dire s'applique à 
tout l’enseignement, el tout particulière 
ment à l'étude de la géographie et de l'his- 
toire, Ces sciences, dans l'éducation nouvelle, 
sont devenues des sciences pratiques, liées 
intimement à la vie, 

Nous savons que les enfants, comme les 
adulles, présentent différents types psycho- 
logiques. La plupart sont du type « concret », 
mais on rencontre, parfois, du type « abs- 
trait » ; dans un autre ordre d'idées, ils peu- 
vent être « volontaires », « émotifs », ete. On 
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peut donc dire que l'étude de là géographie 
et de l'histoire en lant que sciences, peut ne 
pas être intéressante pour tous les enfants si 
on veut l'entreprendre de la même façon 
pour tous. Dans l'éducation nouvelle, le pro- 
fesseur doit s'efforcer de donner à chaque 
élève l'aliment intellectuel qui lui convient 
et la présentation de chaque science doit 
correspondre au Lype psychologique de l'en- 
fant (1). Nous estimons qu'il ne devrait pas 
y avoir un même livre d'enseignement pour 
lous, car l'auteur de ce livre pourrait avoir 
un ype psychologique analytique ou déduc- 
tif, alors que son ouvrage serait mis entre les 
mains d'un élève appartenant à un type 
psychique synthétique ou inductif (a). 

Ï'imports que.le Proféseur {asso abrirac- 
tion de lui-même ou plutôt de son 1ype psy- 
chique afin de déterminer le type psychique 
de l'enfant. Sa lâche sera facilitée lorsqu'on 
pourra déterminer scientifiquement le type 
psychique de chaque élève. 

Nous avons fait des expériences dans notre 
école. On a testé des élèves el certains de 
leurs professeurs el nous avons pu voir que 
des élèves considérés comme les meilleurs de 
leur groupe avaient un lype psychique cor- 
respondant à celui de leur professeur. 

On peut dire que, le plus souvent, lorsque 
les élèves ne réussissent pas avec tel ou lel 
professeur, cela ne lient pas loujours aux 
mauvaises qualités pédagogiques de ce der- 
nier, mais est surtout dû à un défaut de con- 
cordance entre le type psychique du profes- 
seur et celui de l'élève, Nous croyons qu'il y 
aura beaucoup moins de « mauvais » pro- 
fesseurs lorsqu'on aura déterminé d'une fa- 
çon précise le type psychique du professeur 
el celui de l'élève. 

On voit done à quel point on devrait in- 
dividualiser l'enseignement pour chaque élè- 
ve suivant son type psychique. Cet enseigne- 
ment individuel en grande partie, que nous 
préconisons, pourrait avoir, à notre point de 
vue, de fcheuses conséquénces pour là for: 
mation de la personnalité de l'enfant s'il 
n'était pas contrebalancé par un travail col- 
lectif permettant à l'élève de s'associer nux 
autres pour faire œuvre commune, pour ac- 
complir certaines tâches utiles à la collecti- 
vité, 

Examinons maintenant nos essais de réa- 
sation de l’enseignement de l'histoire et 
plus spécialement d'enseignement de la géo- 

















Q) Voir à ce sujet : N: Roymasiws, Introduetion à 
la psychologie Libliologique, 2 vol. 

(2) Le système des fiches que nous employons dans 
noire école facilite la Lôche de l'adaptation de l'ensei- 
£nement au lype psychique de chaque élève. Nous 
cherchons à donner à chacun les matériau qui lui 
conviennent, 
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graphie tels que nous les pratiquons dans 
notre école, 

En entrant dans la classe d'histoire une 
personne non prévenue sera frappée par l'as- 
pect de celle-ci : On y trouve des objets en 
terre glaise, en carton, en papier, objets 
confectionnés par les enfants. La classe res- 
semble beaucoup plus à un atelier de tra 
vail manuel qu'à une classe d'histoire clas- 
sique. Les élèves travaillent en regardant 
des photos ou des images découpées collées 
sur des fiches. 

Les enfants étudient de même la géogra- 
phie : Ils dessinent des cartes, les colorant, 
les découpant. Ils établissent avec de la plas- 
tiline de couleurs variées des plans en relief, 
reproduisent des régions qui les intéressent 
particulièrement, etc. Au lieu de lire des 
livres scolaires ou d'étudier dans les ma- 
nuels « de telle à telle page », ils consultent 
des fiches avec un intérêt manifeste, Là est, 
croyons-nous, le principal succès de la mé- 
thode employée : on a su éveiller non seule- 
ment l'intérêt chez l'élève, mais prolonger 
cet intérêt, ce qui est plus difficile, On a ob- 
tenu ce résullat sans l'exciter facticement 
mais simplement, en développant certaines 
de ses facullés el en lui laissant une assez 
grande liberté, non seulement dans l'organi- 
sation de son travail, mais dans le choix 
de certaines questions pour l'étude d’une 
même science. Guidé par cet intérêt, l'enfant 
fournit un effort énorme, mais un effort qui 
ne fatigue pas. 

Comment préparer l'enfant à l'étude de la 
géographie ? Ici, je citerai des notes prises 
par Mlle Hubert, professeur au Collège Sévi- 
gné, d’après ses observations sur quelques 
groupes d'élèves de notre école, dont elle suit 
le travail avec intérêt, 














Préparation à la géographie. 





l'on réfléchit que le petit enfant passe 
les premières années de sa vie à prendre con- 
naissance de ce qui l'entoure, on comprend 
qu'il ne peut être jeté brusquement dans 
l'étude d'un monde qu'il soupçonne à peine 
et dont l'étude dépasse sa faculté d'imagina- 
tion. 11 lui faut une préparation familière, 
une élude qui continuera, sur un plan plus 
méthodique, celle de ses premières années 
ce sera l'étude du milieu environnant. 

C'est done par l'étude du milieu environ- 
nant qu'il faut commencer, Elle débute géné- 
ralement par la réalisation du plan de la 
classe d'une manière très simple avec briques 
el objets, ce qui ne diffère guère de ce que 
les enfants réalisent dans leurs jeux, mais 
qui est exécuté avec plus de précision puis- 
qu'il s'agit de reproduire une pièce non pas 
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d'une façon rigoureusement exacle, puisque 
les moyens de mesure sont eux-mêmes primi- 
lifs (on mesure à l'aide du pas), mais en es- 
sayant de s'approcher autant que possible 
de la réalité, 

Puis ce plan devient plus abstrait quand 
il est porté sur papier et établi avec des me- 
sures exactes (il ÿ a alors une iniliation au 
système métrique (mètre, décamètre, ete.) qui 
se justifie par le besoin, Ce travail donne 

“x à de nombreux exercices d'orientation, 
exercices qui durent toute l'année et permet- 
tent de noter la position du soleil : plus ou 

pl 











moins à l'est, plus où moins haut dans le 
ciel, ete. 

De plus, chaque jour l'attention de l'en- 
fant est altirée sur les phénomènes atmos- 
phériques directement observables : la pluie 
{on a procédé à un contrôle approximatif à 
l'aide d'un pluviomètre), le brouillard, l'état 
du ciel, la température : les enfants relèvent 
soigneusement les variations du thermomètre 
deux fois par jour : le malin et à une heure 
de l'après-midi, On note les jours de soleil. 
Les exercices d'orientalion d’abord limités 
la classe, s'étendent au jardin, puis au bois. 

Une partie du travail porte également sur 
l'observation du milieu : faune et flore, Les 
plantes sont l'objet d'observations minutieu- 
ses et régulières en toute saison dans le jar- 
din, dans le bois. Ces observalions qui, au 
début, sont surtout sensorielles, deviennent 
rapidement assez scientifiques : d'où qualité 
d'ordre et de méthode dans le travail. 

Exemple : Influence de l'orientation sur la vé- 
gélation. Ces observations sont facilitées par le jar 
din et la proximité du bois, 

Observation du terrain: spécialement du ter- 
rain du jardin, 

Etude’ des phénomènes d'érosion_: observation 
des terrains différents, proches de l'école, obser- 
vation des pentes forment necentuées, ‘laissant 
à nu des morcœux de roches dure 

Toutes ces études ont pour but principal : 

a) De développer l'esprit d'observation. 

b) De donner une base concrète à l'étude 
future de la géographie par l'étude directe 
de certains fails qui se répèlent dans la na- 
ture sur des échelles plus où moins grandes, 

€) D'amener les enfants à prendre con- 
science des phénomènes qui les entourent, de 
les mettre à même d'en comprendre toute 
la portée dans l'espace restreint du milieu 
environnant, de leur faire saisir le rapport 
de ces phénomènes avec certains modes de 
vie et par là d'établir le lien qui les relie les 
uns aux autres, 

Après ces mois de contact direct avec les 
réalités où la connaissance est venue par l'ex- 
périence, on arrive au travail géographique 
proprement dit. 

Plusieurs préoccupations on! orienté, jus- 
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qu'ici, notre travail : Pour celle matière, 
comme pour toutes les autres, nous voulons 
réserver à chaque enfant la possibilité d'avan- 
cer À son pas sans être jamais dépendant de 
son voisin, Nous voulons si, pour une rai- 
son quelconque, il a été interrompu dans son 
travail, qu'il ait la facilité de le reprendre 
de façon qu'il n'y ait jamais de lacunes dans 
ses connaissances. 

Les résullats vers lesquels tendent notre 

enseignement sont les suivants : 
4) Nous nous efforçons de donner à l'en- 
nt des connaissances précises el approfon- 
dies, l'étendue de ces connaissances n'étant 
pas l'objet principal, 

b) Nous cherchons à développer l'aptitude 
au travail personnel de telle façon que les 
s soient aples à acquérir d'autres con- 
ances par eux-mêmes, 

e) Nous essayons de développer le goût de 
cherche faite avec méthode, ordre, in- 
elligenee et esprit critique. 

Pour organiser celle élude, il fallait : 

1° D'une part, que le travail se présente 

d'une façon complète, c'est-à-dire que la 
géographie physiqué, humaine et économi- 
que y soil représentée (la relation de ces 
trois formes de la géographie doit être évi- 
dente pour l'enfant), d'autre part, il fallait 
lrouver un intérêt qui touche l'enfant de 
près car, ge, une élude ne peut être 
présentée pour son intérêt intrinsèque, 
Il fallait que la nomenclature ne soit 
pas négligée ; qu'elle ait une base sérieu- 
se, el soil loujours accompagnée de loca- 
lisation sur la carte, 

4° 11 fallait enfin que les définitions né- 
cessaires surgissent, en principe, d'elles- 
mêmes, qu'elles résultent de tout un ensem- 
ble d'observations, observations qui doivent 
amener à la découverte de certains phéno- 
mènes géographiques, C'est pourquoi nous 
avons renoncé à lout terme technique ne 
découlant pas d'observations raisonnées, 

Toutes ces considérations nous ont ame- 
nées à organiser le travail de la façon sui- 
vante : 

Sur des fiches figurent d'une part, des 
cartes, d'autre part, une série de questions 
destinées à guider l'observation des cartes 
el posées de telle façon que les réponses à 
ces questions forment une sorte de pelit ré- 
sumé à ces questions fondamentales, ré- 
sumé facilement assimilable, 

Voici un exemple : 

Sur une fiche indexée, figure la carte des Alpes 
et du Jura, L'enfant trouve le guide suivant : 
Vous avez ici deux groupes de montagnes : les 
Alpes et le Jura. Ce sont des montagnes jeunes, 
leurs sommels ne éont pas usés par les pluies 
comme les Vosges et le Massif Central, 

Cherchez leur place sur la carte de France. 
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Mesurez les Alpes depuis le lac de Genève jus- 
qu'à l Méditerranée. 

Cherchez sur quels pays s'étendent les Alpes. 

Les Alpes françaises s'étendent sur trois régions ; 
cherchez leurs noms, 

Les Alpes sont très élevées (regardez la légende). 
Qu'est-ce qui vous l'indique sur celle carte ? 

Regardez les cartes des Vosges el du Massif-Cen+ 
ral él comparez-les avec la carte des Alpes ; quel 
est le massif le plus élevé ? 

Cherchez le point culminant des Alpes 3 vous Le 
trouverez dans les Alpes de Savoie. Regardez sur 

les frontières il se trouve ? C'est le mont le 
plus éleué d'Europe. 

Cherchez les col qui font communiquer la 
France el l'Italie ? Ces cols sont peu élevés, de 
sorte que l'on passe facilement de France en Ia- 
lie. 














Cherchez le nom des principaux monts des Alpes 
et indiquez dans quel massif ils se trouvent. 

Regardez les Alpes de Provence. Quelle re 
faites-vous sur leur altitude ? 

Cherchez le nom des deux pelits massifs qui 
viennent jusqu'au bord de la Méditerranée. 

Quelles sont les rivières qui prennent naissance 
dans les Alpes ? Vers quel fleuve s'écoulent les 
eaux des Alpes ? 

Regardez la vallée dans laquelle coule le Rhône 
gpcè Lyon Quel noms trouvésveus sur là carie ? 

vez-vous expliquer pourquoi ? 

Complétez l'observation de cette carte par l'étude 
des images se rapportant aux Alpes el lisez les 
textes qui les accompagnent. 
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Lorsque l'enfant a lerminé son travail, 
afin qu'il y prenne la plus grande part pos- 
ible, il trouve une fiche de contrôle avec 
laquelle il peut vérifier s'il n'a rien oublié 
d'esentiel et ajouter quelques détails s'il 
le désire 

Enfin, comme la mémoire ne peut être 
négligée, après ce travail l'enfant trouve à 
la fin de sa fiche l'obligation suivante : de- 
mandez une carte muelle des Alpes el du 
Jura, remplissez-la el failes-la vérifier. 

L'enfant étudie ainsi les montagnes, le 
système fluvial d'un pays, ele, Les fiches mi- 
ses à sa disposition traitent les sujets. im- 
posés par les programmes officiels, mais 
'élève est libre de commencer par celui qui 
l'intéresse particulièrement. 


























L'enfant doit toujours se reporter à la 
carte générale, D'ailleurs, spontanément, les 
élèves d'un même groupe demandent, sou- 
vent à faire, collectivement, une carte à 
grande échelle du pays qu'ils étudient et 
c'est assez curieux de les voir travailler, cha- 
eun reprenant le travail où le voisin l'a lais- 
sé, sans qu'aucun manifeste un sentiment 
de propriété pour le coin de carte qu'il a 
lui-même tracé. Celle œuvre est parfois le 
premier Lravail fail en commun, une pre- 
mière manifestation du sens social. 
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Ainsi, avons-nous vu le travail de nomen- 
clature bien localisé sur la carte, et, le plus 
souvent, on a pu noter que l'étude de la le- 
çon était, ensuite. devenue inutile, celle-ci 
étant déjà sue, les enfants ayant « décou- 
vert », en quelque sorte, le pays étudié. En 
outre, nous nous servons de cartes régio- 
nales, indiquant les caractéristiques des ré- 
gions que l'on étudie. 

On sait l'intérêt que l'enfant porle à ce 
qu'il mange. C'est pourquoi nous avons 
choisi, pour certains groupes, comme cen- 
tre d'intérêt, l'alimentation, et comme 
point de départ ou plutôt comme point de 
concentration : Paris, ville où demeurent 
nos élèves, On examine avec les enfants tout 
ce qui arrive aux Halles et l'on fait un choix. 
On cherche ensuite les régions d'où pro- 
viennent ces produits. Une première étude 
de la earte topographique est faite en com- 
mun, les caractères principaux élant mis en 
relief par la couleur. À celle carte locale 
fait suite une autre carte représentant une 
plus grande partie du pays el donnant les 
caractères généraux de celui-ci. La fiche- 
queslion qui l'accompagne porte des ques- 
tions nouvelles qui orientent le travail de 
l'enfant et lui permettent d'enrichir ses con- 
naissances. 


























Exemple : Regardez la ligne de chemin de fer. 
Où l'a-ton construite ? Dans la vallée ou la 
montagne ? 


Les enfants en observant ces cartes relrou- 
vent déjà beaucoup de notions familières, 
ex. : altitude, région de plaine ou de mon- 
lagne, ete, 

Sur d'autres cartes et fiches on peut dé- 





duire comment lôs faits naturels et hu- 
mains dépendent les uns des autres, 
Regardez jusqu'où va la ligne de chemin de 





fer ? 

Par exemple : d'étude d'une côte, la situation 
du port et les raisons de sa oréalion, ailleurs l'élève 
recherehera l'explication du rôle des digues. 11 
devra trouver quelles seront naturellement les oc- 
cupations des habitants de telle ou telle région : 
pêche et conséquences de celle pêche : vente du 
poisson: expédition, d'où nécessité d'une gare 
maritime, ete. 











Les enfants classent enfin leurs observ 
tions et les approfondissent, L'intérêt aug- 
mente en retrouvant des villes qu'ils ont 
visitées ou sur lesquelles un camarade peut 
fournir des renseignements ou des gravures. 

Le cahier personnel se constitue ainsi peu 
à peu et s'enrichit d'une documentation 
trouvée en dehors de l'école. 


Tout ce travail de géographie pourrait pa- 
raîlre presque trop théorique, mais il est 
complété par des études comme : le vin 
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(quand on étudie les vignobles), le lait 
quand il est question de la Normandie, Les 
enfants se divisent d'eux-mêmes en plusieurs 
groupes, choisissant une parlie spéciale de 
l'étude, 


Pour illustrer les notes de Mile Hubert 
que nous venons de citer, je donrierai en 
exemple le schéma d'un travail collectif fait 
sur le lait par les enfants d'une de nos 
classes : 


a) l'émble : ses condil 

D'où vient le lait (définition donnéu par un en. 
fant : le hit vient d'une mamelle ÿ «est une 
grande poche où il y a de petits robincts que l'on 
ire pour que le lit descende). 

b) le uit : son utilité, sa composition, 

©) le fromage : principaux fromages. 

d) le beurre. 

€) le transport du lait, ete. 

Toutes ces questions sont traitées de diverses 
manières : sur de grands lableaux avec de nome 
breux dessins, sur un cahier collectif, par des 
causerics, el 














ions d'hygiène. 














Les enfants habitués à être actifs suivent 
également avec intérêt les phénomènes qui 
se produisent dans le monde, Ils demandent 
à éludier les canses des inondations qui vien- 
nent d'avoir lien, surtout lorsqu'il s'agit de 
la Seine qu'on peut voir chaque jour en al- 
lant à l'école. [ls suivent les grands raids, 
les explorateurs et voyagent avec eux à tra” 
vers le monde. 









Dans certaines classes les élèves affichent 
régulièrement sur un tableau des images 
montrant les conséquences d'un _tremble- 
ment de Lerre, d'une explosion, ele. 


On fait des conférences ou bien encore on 
compose des récits qui atteignent parfois une 
longueur exceptionnelle tel celui d'un voyage 
autour du monde rédigé en collaboration 

x enfants, récit commencé pendant 
scolaire et continué pendant les 
grandes vacances et même bien au-delà. 


Devant l'activité manifestée par les enfan! 
certains diront que le maître qui emploie 
les nouvelles méthodes d'éducation n'a rien 
à faire puisque l'enfant travaille par lui- 
même el que son professeur se contente de 
lui donner des images, des fiches et des 
livres, Erreur profonde. De même que l'effort 
de l'enfant est beaucoup plus grand dans 
l'école active que dans l'école traditionnelle, 
de même l'effort qu'exige d'un professeur 
l'application des méthodes nouvelles est in- 
finiment plus grand que l'effort que doit 
fournir un professeur qui emploie les mé- 
thodes traditionnelles, Ce dernier a une lâche 
relativement facile. 1] a des manuels ou un 
manuel el il n'a qu'à doser la science qu'il 
peut y puiser pour en distribuer tous les 

















jours une quantité déterminée à l'enfant, 1 
4 toujours la même tâche monotone, ma 
qui n'exige aucun effort, car il est facile de 
faire un cours sur une matière qu'on con- 
naît, Au contraire, pour enseigner la géo- 
graphie d'après les méthodes nouvelles, le 
professeur est obligé de faire un effort intel. 
lectuel permanent et varié, 11 n'a pas de 
cours à faire mais il est obligé d'étudier le 
lype psychique de l'enfant ; il doit ainsi pré- 
parer un matériel d'étude le plus possible 
en rapport avee l'individualité psychique de 
aeun de ses élèves. À côté des fiches plus 
particulièrement techniques, il doit prépa- 
rer un autre matériel en suivant au jour le 
jour les faits, les événements, afin que l'en- 
seignement reste toujours dans la réalité, et 
surtout dans la réalité la plus rapprochée et 
la plus compréhensible à l'enfant — réalité 
de notre époque, de notre vie, réalité du 
jour même, 1] doit parler de l'Afrique en 
rapport avec le raid du général Vuillemin 
ou de l'Asie en rapport avec la eroisière Ci- 
lroën dont l'enfant suit avec intérêt toutes 
les péripéties ; parler du Périgord en partant 
des foies trullés ou du Bordelais en partant 
des vins el des huîtres d'Arcachon ; faire 
comprendre à l'enfant la géographie de la 
Hollande à propos de l'assèchement du Zuy- 
derzee dont l'enfant entend parler, étudier le 
Mont Blane ou la Jungfrau en parlant des 
chemins de fer à crémaillère on du téléphé- 
rique que l'enfant a vus dans les journaux 
illustrés, 

En résumé, le lravail de la géographie 
proprement dit doit être, selon nous, pré- 
cédé par une longue préparation indirecte. 

Cetle préparation peut commencer dès le 
plus jeune âge, au jardin d'enfants même. 
En dehors des premières observations toutes 
sensorielles, que les enfants peuvent y faire 
on peut déjà développer chez eux des qual 
tés d'observation, de concentration, d'ordre 
et d'initiative qui seront une base solide 
pour l'étude de plus en plus approfondie des 
diverses matières el de la géographie en par- 
tieulier, I ny a pas « instruction » à pro- 
prement parler, mais « éducation ». 

L'enfant étant, avant lout, égocentriste, 
il nous paraît nécessaire de commencer 
l'étude de la géographie par ce qui le touche 
directement ; par l'étude du milieu environ- 
nant, 






















































































Ge contact avec les réalités qui sont à sa 
portée est des plus profitable car l'enfant 
base ses premières connaissances sur des 
faits concrets, sur des phénomènes visibles. 
Plus âgé, il organisera de plus en plus mé- 
thodiquement son activité. Après les pre- 
mières classifications élémentaires, il décou- 
vrira de lui-même les différences qui existent 
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entre une montagne, une colline et un co- 
teau, il connaîtra la valeur des termes qu'il 
emploïera car ils auront été retenus après 
une observation personnelle, après en avoir 
compris l'utilité. Toutes les connaissances 
acquises ne proviendront pas d'un simple 


effort de mémoire mais elles auront été 
conquises par l'enfant, après expérience, 
par son effort personnel avec une joie que 
Seuls les chercheurs passionnés | peuvent 


éprouver. 
Mme S. ROUBAKINE. 





L’Enseignement des Sciences 





à la « Maison des Enfants » de Sèvres 





La maison des Enfants de Sèvres est une 
tentative d'Education Nouvelle due à une ini- 
tiative privée. 

Madame Bernheim est une maman, qui, 
enthousiasmée par les principes de Madame 
Montessori, a eréé celle école par amour ma- 
ternel. On y vénère le nom de Madame Mon- 
tessori et dans toutes choses entreprises on 
essaie de rester fidèle à l'Esprit Monlessorien. 

Pour ceux d’entre vous qui ne connaissent 
pas sa méthode je voudrais vous dire succinc- 
tement — bien qu'il soit impossible de 
donner en quelques mots une idée de sa ri- 
éhesse — et que ce que l'on dit trop vile ne 
prenne pas toute sa valeur. 

Mme Montessori vise deux buts dans l'édu- 
cation : 

Un but biologique : Celui d’aider au déve- 
loppement naturel de l'individu ; d'aider 
l'enfant dans sa formation (je revien- 
drai sur cela tout à l'heure). 

Un but social : Celui de préparer l'indivi 
du au milieu dans lequel il est appelé à vivre. 

Pour mieux comprendre le point de vue 
de Mme Montessori, jelons un regard avec 
elle sur : 

1° EDUCATION D'AUIOURD UE. 

Au point de vue moral on demande à l'en- 
fant de devenir un adulle non par formation 
mais par imitation. « On lit à un enfant un 
« acte héroïque et on lui dit : « Deviens un 
« Héros. A son fils qui est resté huit heu- 
«res sur les bancs rigides de l'école, une 
« mère répète cent fois : « Tiene-toi droit, 
« ne sois pas si gauche ! » 

« A un enfant coléreux, désobeissant, on 
« parle de la laideur de la colère et de la dé- 
« sobéissance. 

« Des récits sur les dangers, sur la cécité 
«à un aveugle ne seraient pas mieux ap- 
« propriés. » dit Mme Montessori. Et pour ar- 
river aù résultat que se propose l'adulte pour 
l'enfant, il faut le dominer, le soumettre, le 
réduire à ce que veut l'adulte (au lieu de lui 
































aider à développer les forces qui lui permet- 
traient d'atteindre ce but). 

Dans l'enseignement, c'est le maître qui 
doit former l'élève. L'élève est_ considéré 
comme un réservoir vide où le maître doit ver- 
ser el accumuler le maximum de connaissan- 
ces. 

Sa personnalité est complée pour nulle. Le 
maître doit inventer un moyen pour appeler 
à lui son attention et introduire dans son 
cerveau tout ce qui lui semble nécessaire. 

Pour Mme Montessori, au contraire, l'en- 
fant a en lui toutes sortes de potentialités, 
toutes sortes de forces latentes. Nous devons 
aider à leur épanouissement el non plus im- 
poser une formation arbitraire. 

« Nous ne sommes, dit-elle, les créateurs 
« ni des formes extérieures, ni des formes in- 

érieures. C'est la création qui règle loutes 
« ces choses, Si nous nous faisons une con- 
« viction de tout cela, il en découlera le prin- 
« cipe de ne mellre aucun obstacle au déve- 
« loppement naturel et une seule question se 
« pose comme base de l'éducation : 

« mment laisser libre l'enfant P » Vous 
voyez qu'elle transpose complètement le pro- 
blème de l'éducation ; considérant l'enfant 
comme une valeur à développer el non 
comme un être à former arbitrairement, 

Pour illustrer sa pensée, Mme Montessori 
rappelle l'évolution qu'a subi le traitement 
physique des petits enfants. 

1 y a quelques années à peine, le petit en- 
fant devait être emmailloté pour que ses jam- 
mes ne se lordent pas, il devait porter un bé- 
guin ; certaines mères manipulaient le nez 
de leur enfant pour lui donner une forme 
plus belle, Dès les premiers mois on lui « ap- 
prenait à marcher » et pour eela, on le tenait 
suspendu sous les bras pendant des heures. 
Que de fatigues cela n'entraînait-il pas ? 

Aujourd'hui la science a transformé la vie 
du petit enfant. 

Nous savons que la nature pourvoit à la 
formation de la tête, du nez, des oreilles, que 
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non seulement les jambes croisent naturel. 
lement droites, mais que la marche s'établit 
d'elle-même. On laisse faire la nature le plus 
possible, on le place dans un milieu sain, 
on pourvoit à ses besoins et on le laisse li- 
bre dans son développement. Il atteint par- 
faitement ses formes et ses fonctions, le mail- 
lot est aboli, les jambes de l'enfant sont lais- 
sées libres et quand le moment est venu, 
l'enfant marche, 11 marche mieux, sans fa- 
ligue, sans risquer d'incurver ses jambes. 

Si vous transposez ceci dans le domaine de 
l'Education vous voyez ce qui amène Mme 
Montessori à mettre à la base le principe de 
Liberté. 

A ee mot, bien des parents et des éduca- 
teurs bondissent et s'indignent, car ils évo- 
quent immédiatement des images d'anarchie 
et d'abandon, 

La liberté telle que l'entend Mme Montes- 
sori ne consiste pas à abandonner l'enfant et 
à lui dire : « Fais ce que tu veux. » L'espril 
de l'enfant avec loutes ses possiblités doit 
pouvoir s'épanouir librement. Nous ne de- 
vons ni le fausser, ni l'étouffer, L'enfant doit 
donc spirituellement être laissé libre. 

de cite Mme Montessori : 

« Dans celle liberté doivent être inclus les 
principes analogues à ceux que ln science 
donne pour les formes et les fonctions du 
corps en croissance. Il s'agit là d'une liberté 
dans laquelle la tête, les oreilles, la déambu- 
lation deviennent aussi parfaits que possible, 
selon les formes congénilales de l'individu, 
De même ici, la liberté, moyen unique, doit 
porter au maximum le développement indi- 
viduel, le caractère, l'intelligence, » 

Cette liberté consiste à placer l'enfant 
dans un milieu soigneusement préparé pour 
lui en vue de son développement, et s’il est 
nécessaire, à le guider vers les choses qui lui 
sont bonnes. 

De n que pour cultiver une plante on 
la place dans un terrain nutrilif et ensoleillé 
où s'opérera sa croissance, de même pour un 
enfant on préparera un terrain, une am- 
biance où il trouvera loutes choses néces 
saires à son épanouissement : De là ce mi- 
lieu si étudié, de là le matériel d'éducation 
{dont je ne puis vous parler), de là l'um- 
biance de l'école qui sollicite, développe et non 
étouffe, 
rôle de l'éducateur ne se bornera pas 
assister à l’éclosion des puissances de l'en- 
fant, mais à la favoriser, la déclencher, la 
préparer, 

C'est un rôle difficile et délicat, un art, 
dit Mme Montessori, car il faut guider l'en- 
fant vers l'aliment dont il a besoin juste au 
moment favorable. 

Ce n'est pas toujours de lui-même que 
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l'enfant trouve le moyen de s'instruire ; 
l'imitation d'autrui, la suggestion extérieure 
jouent un rôle dans son éducation. 

L'art du maître consiste à saisir le moment 
favorable pour faire jouer ces ressorts. Sa- 
voir mesurer l'action d'aider : Tout est A. 

Le maître évitera toute oppression ou es- 
clavage intellectuel et aura l'attitude du res- 
pect de l'enfant, 

Vous voyez, je l'espère, que cette liberté 
n'a rien d’un abandon, mais est une liberté 
d'épanouissement et de travail, 

L'enfant travaillera done librement, 
Comme tout travail ne peut être véritable- 
ment possible qu'à partir d'un phénomène 
d'attention et que le plus puissant polarisa- 
teur de l'attention pour l'enfant est l'action, 
l'enfant Montessorien sera actif et non passif 
comme dans les écoles habituelles. 

Comme d'autre part, le développement de 
l'enfant doit se faire naturellement, qu'on 
peut l'y aider mais que l'on ne peut en for- 
cer la maturité, une autre caractéristique de 
la méthode sera l'auto-activité. 

Pour synthétiser en quelques mots ce que 
je viens de vous dire, il me semble que l'on 
pourrait dire que le but de l’enseignement 
Monlessori est d'aider au développement na- 
turel de l'enfant par une méthode d'auto-ac- 
divité libre dans un milieu soigneusement 
préparé pour ce but. Mais l'intérêt intellec- 
luel, moral, social de celle méthode est tel 
qu'il faudrait des mois, des années pour l'étu- 
dier, 
fme Montessori a publié un matériel pour 
l'instruction primaire et élémentaire, 

A Amsterdam, le collège Montessori fait 
une tentative d'enseignement supérieur. 

À VEcole Nouvelle de Sèvres, Mme Berheim 
essaye aussi une tentative de ce genre, malgré 
mille difficultés de tous ordres... et j'arrive à 
ce qui est plus proprement le sujel de cette 
conférence, à vous parler de l'enseignement 
scientifique, mais il me semble indispensable 
de vous dire un tout petit peu dans quel es- 
prit nous y travaillons ous et dans tous les 
domaines, 

Ce travail est un essai qui en est à ses dé- 

et je n'ai pas la prétention de vous ap- 
ici une méthode établie, mais vous 
mplement, puisqu'on m'en a prié, 
dans quel sens est faile celte recherche. 

Dans cette conférence, nous allons envi- 
sager : 

1° Le but que nous poursuivons dans cet 
enseignement ; 

2° L'idée générale sur laquelle il est basé. 

3° La méthode et sa lechnique. 

4° Le programme. 

5° Le comportement des enfants. 

Le but que nous nous proposons n'es pas 
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d'entasser dans lu tête de nos enfants, comme 
on le fait souvent, mille choses sans lien les 
unes avec les autres, amas embrouillé où rien 
n'a de valeur el qui ne mérite pas le nom de 
connaissance, 

Ce que nous voulons d'abord : 

4) C'est éveiller son esprit à l'étude des 
sciences. Nous tichons de développer en lui 
l'esprit scientifique avec ses qualités d'obse, 
vation, de précision, de recherche, d mag 
nation créatrice, d'association, un esprit qui 
sera un outil vivant, actif, précis, ulile pour 
la vie moderne, 

Car, et c'est 1 aussi un autre but, nous 
voulons : 

db) l'aider à s'adapter à son milieu, À notre 
époque, l'homme à liré parti de tout ee à 
l'entoure grâce à une exploitation scientifi 
que intense. Le science à pris une placg 
énorme duns notre vie si complexe, of! tout 
Se qui nous touche, lout ce dont nous nous 
#tH*onsen est application directe, Connaître ce 
milieu est le meilleur moyen de s'y adapter, 
Nous voulons donc que l'enfant aequiérs 
1° les connaissances ; 2° ln forme 4 esprit 
qui lui donneront la possibilité de compren- 
dre ce qui l'entoure, de pressentir et dessre 
même ce qui est nouveau pour lui 

<) Et enfin, quoiqu'on puisse pe, 
czamens, nous n'oublions pas 
avoir la nécessité d'en passer et qu' 
certaines connaissances à ne pas négliger. 

L'idée sur laquelle est basé cet enseigne 
ment est : 1° que l'enfant acquière les nofons 
premières de loutes choses d'une façon très 
claire, qu'il étudie d'abord les Phénomènes 
d’une façon précise, mais très simple, le plus 
Simplement possible, (En parlant de. simpli- 
cité, je nç veux pas dire des Phénomè 
Simples, Avec mes petits élèves, nou, 
abordé des sujets fort complexes, mn 
toujours possible d'en extrii ma et 
de le présenter une première fois fout sim- 
ple) de façon à saisir le phénomène dans ce 
qu'il a d'essentiel, sans complexité. Cet iso- 
lement de l'essentier est indispensable si l'on 
veut une perception claire, Toute complexité 
tu début entraïnerait des confusions, 

De cette façon l'esprit de l'enfant aura des 
mAsrs, véritables fondements sur lesquels i] 
bâtira solidement Par la suite, Sur ces pre. 
mières notions parfaitement assimilées, l'en- 
fan greffera graduellement la complexité, 
Les lois quantitatives, les formules venant 
Plus tard s'appliquer à des phénomènce bien 
Sonnus qui n'auront plus cetle apparence avhie 
traire el irréelle et prendront {out naturelle. 
ment leur vraie signification : de plus, grâce 
à ce premier ordre établi, chaque acquisition 
nouvelle trouvera une place. 

2° Dans celle construction, 
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aussi à ce qu'à chaque stade 
prenne que ce qu'il est tout 
comprendre, grâce à ce qu'il 
De là, pour l'éducateur, un travail vers 2 
recherche de la suite des phénomènes se 
lesquels ont peut guider l'enfant, de façon à 
ce qu'il lrouve loujours dans ce’ qu'il à fai 
précédemment ce qu'il lui faut pour que 
l'inconnu vienne s'appuyer sur le déjà connæ 
SL qu'il gravisse loutes les difficultés au fur 
et à mesure de sa maturité scientifique. 

Là, en réponse à une crilique que lon fait 
quelquefois, je voudrais vous faire remarquer 
jlue celle préparation si minutieuse du ms. 
lieu et du matériel de la méthode Montessorë 
d'une part, de l'ordre des connaissances vers 
lesquelles nous guidons l'enfant d'autre part, 
n'a pas pour but de lui éviter du travail, Biem 
loin de là. Nous ne voulons pas lui enlever 
l'effort, bien au contraire, mais le lui rer- 
gre possible, L'enfant commence done à ae 
familiariser de bonne heure avec l'étude 
scientifique, afin d'aller du très imple am 
complexe par échelons très progressife. 

Ainsi son esprit bien centré sur des bases 
s'ordonne et se fortifie sans désordre et sans 
confusion, 

3° Mais il ÿ a plus, Notre enseignement n’a 
Pas pour but d'arriver à un état de savoir, mars 
de Mellre en marche un esprit et de déve 
per lous ses moyens d'aller de l'avant. Pour 
Sela nous développons l'effort personnel & 
la pensée. 

Un esprit centré, ordonné observateur 
actif ; voilà l'outil vivant dont je vous par- 
lais lout à l'heure, 

A l'exploration de ce qui l'entoure peul 
Juillir de façon continue une connus ance 
nouvelle, alimentée sans cesse par la. sue 

1° Pour ARuvER À certe CONNAISSANCE 
£xAIRE el précise, à celle assimilation 
ile, Î1 faut que l'enfant ait une prié de 
contact direot avec les phénomänes, 

Voilà pourquoi l'enseignement nu rien de 
livresque. L'enfant vient au laboratoire et 
n'apprend rien qu'il n'ait vu, touehé de doigt 
{in de percevoir exactement les choses sans 
l'interposition d'un livre qui est chose morte. 

2° l'our arriver à l'éveil el à l'actiuilé de 
L'esprit, il faut que loul dans Je travail de 
l'enfant soit Activité et Pensée — activité qui 
est d'ailleurs le meilleur polarisateur de lat 
tention — comme le dit Mme Montessori. 

“Recevoir n'est Pas savoir, Notre but n'est 
pas d'apporter à l'enfant une science loute 
faite, c'est à lui de se Ja faire. De mème 
du'un gain acquis difficilement est Plus pré 
cieux, un gain intellectuel acquis au prix 
d'un effort est mieux compris et mieux gravé. 

L'enfant a une Activité Physique, — L'em- 
fant manipule, et une intellectuelle. 





l'enfant n'ap- 
à fait apte à 
connaît déja. 
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— Il faut que dans lout son travail, l'enfant 
prase el cherche. Jamais il n'est passif. 

Avec le savoir bien acquis, cet effort dé- 
wæloppe l'habitude du travail, l'esprit de re- 
cherche. 

L'enfant vient done au laboratoire, il ex- 
gérimente lui-même, il travaille sans savoir à 
Tavance un résultat, il faut qu'il découvre. 

Son travail est un problème à résoudre 
pour lui. Je suis là pour le guider, mais en 
iatervenant le moins possible. Je suis son 
travail, sa pensée à son insu, je le laisser 
galuger afin qu'il se rende comple de ses 
ærreurs et n'interviens que si je vois qu'il 
m'arrive pas à prendre le problème par le 
Bon bout. Lorsqu'enfin il a fini son travail, 
loujours heureux d'avoir acquis quelque 
æhose, je ne le laisse repartir qu'après m'être 
assurée de la clarté de ce qu'il emporte. 
Voilà l'effort que je tiche d'obtenir de 
enfant. Ce que j'essaye d'apporter, c'est 
wa large esprit scientifique, I] s’agit non de 
Jui faire acquérir une science en pelits mor- 
aux, sans vie, mais de le mettre en contact 
fréquent, même à propos de faits très sim- 
mes, avec les grandes lois de la science. 

Toutes les fois qu'il a pris contact de fa- 
on concrèle avec un fait précis, j'essaye 
d'élever son esprit à regarder celle même 
chose de plus haut. Cela prend un in- 
térêt beaucoup plus grand et c'est loujours 
le point de départ de causeries passionnan- 
%es où l'esprit de l'enfant se forme, se mû. 
mit el travaille fortement. 

Voilà l'esprit dans lequel est fait cet en- 
signement 

Nous allons voir maintenant comment (ra- 
waillent nos enfants, 

Le travail est un peu différent selon qu'il 
s’agit des débutants, des moyens, c'està- 
dire de ceux qui ont travaillé un an ou deux, 
x des plus grands qui ont déjà un esprit bien 
formé. 

L'esprit du travail reste le même, mais là 
façon d'envisager les choses est différente, 

Voyons le TRAVAIL DES DÉnUTANT 

2° Au point de vue formalion de l'esprit, 
3s apprennent à « regarder et à observer, » 

2° Au point de vue connaissances, c'est le 
stade de la perception des phénomènes dans 
&æ qu'ils ont d'essentiel. 

Le travail part du fait concret et se borne 
à peu près à sa perception claire, Ces pelils 
font des expériences simples : Je leur en in- 
dique la lechnique, c'est à eux de voir ce 
qui se passe. Lorsque l'enfant a fait son ex- 
périence, qu'il l'a comprise, que le phéno- 
mène éludié est bien perçu, bien assimilé, 
alors seulement j'introduis le terme scienti. 
fique, qui prend alors sa vraie signification 
— sains confusion. 
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Nous résumons ensemble le fait en une 
pelile phrase concise qu'il recopie dans son 
cahier où s'il en est capable, il raconte ou 
dessine ce qu'il a fait à son idée. Je vérifie 
que le fait soil noté clairement, 

Ce premier stade pourrait, me semble-t-il, se 
comparer, quoique sur un plan différent au 
premier stade du travail Montessori, stade où 
l'enfant par le matériel sensoriel, acquiert 
la notion des qualités des choses. 

Toutes les fois que le phénomène étudié 
explique des phénomènes de la nature, ou des 
répercussions dans la vie de l'homme à la 
portée de l'enfant, nous en parlons ensem- 
ble. Je l'amène à penser à ces choses afin 
que, de lui-mème, il trouve la relation de ces 
faits avec celui qu'il vient d'étudier, Nos pe 
tits bonshommes n'en sont pas à faire de la 
science pure, il faut déjà qu'ils établissent 
quelques rapports entre les choses. C’est in- 
dispensable à la connaissance du milieu où 
ils vivent et dont nous avons parlé, 11 y 
a done lout intérêt à ce qu'ils saisissent I 
portée et l'utilité de ce qu'ils apprennent. 

En plus du pelit résumé dont je viens de 
vous parler, nous faisons quelquefois des 
comples rendus des expériences sous forme 
de tableaux — tableaux qui schématisent l’ex- 
périence el mellent en valeur le résultat 
trouvé, 

Pour cela, loute initiative leur est laissée, 
s'ils hésitent, en causant, je tâche de leur 
donner plusieurs idées de façon à ce qu'ils 
aient lout de même un choix à faire, une 
inilialive à prendre, mais ils on souvent 
leur idée très arrêtée ; ils peuvent toujours 
la réaliser et d'eux-mêmes recommencent gé. 
néralement si l'effet n'est pas ce qu'ils at. 
tendaient, 

Les premiers essais sont longs et minu- 
lieux à faire, aussi en faisons-nous peu au 
début. Après trois mois de Lravail, j'ai pro 
posé à un groupe de faire un comple rendu 
tout à fait à leur idée, sous la forme qu'ils 
voudraient sur une longue étude du blé, de 
la farine et du pain, 

Ils pouvaient travailler seuls ou se grouper 
Gls élaient quatre) et je leur demandais de 
faire quelque chose de précis et de joli. Je 
voulais me rendre compte s'ils sauraient, 
mieux qu'au début, retrouver le travail fait 
el l'exprimer. 

Ils se sont mis au travail et ne l'ont pas 
quitté, même hors de ma présence. Ils tra: 
vaillaient avec une joie telle que leurs cama_ 
rades venaient demander ce qu'ils pouvaient 
faire de si merveilleux, J'ai été très heureuse 
et surprise de leur travail et de la rapidité de 
son exécution. 

Voilà done la méthode de travail des débu- 
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lants : elle peut être illustrée par quelques 
exemples : 

Un jour, Jacques, débutant et très jeune 
(8 ans) s'empare du Lhermomètre, Ravi, il 
veut s'en servir, il prend la température’ de 
l'eau du laboratoire, puis chauffe l'eau dans 
laquelle plonge le thermomètre, Il est émer. 
veillé de voir le mercure monter — d'ail- 
leurs tout est merveilleux Pour ces pelits — 
le fait d'allumer le gaz ou celui de faire 
bouillir de l'eau dans un ballon de verre est 
un bonheur. Le thermomètre va jusqu'à 100 
degrés. Je le confie à Jacques et Tui suggère 
de chauffer son eau « aussi fort » qu'il le 
peut. Or, Jacques sait que Claire a fait écla. 
ler le thermomètre de son bain pour l'avoir 
plongé dans l'eau trop chaude. 

Jacques chauffe toujours, 11 erie victorieu- 
sement : 50, Go, 70 degrés, mais dès 80, 11 
s'affole un peu el ne perd pas de vue son 
mercure, l'eau bout, le mercure est station 
naire, Jacques, ahuri, nous fait part de sa 
découverte, 

«Es-tu sûr ? ? » Il chauffe 
jojours el loujours 160 degrés, Il essaye 
d’autres fois. 

Ce jour-B, Jacques a appris : 


1, Que l'eau bouillait à température fixe : 
2° Que pendant toute l'ébullition, la lem- 
pérature élait constante ; 

3° Qu'il ne pouvait avoir 
chaude que 100 degrés, 
la vapeur. 

Plus tard viendra la notion de pression 
el de son influence sur l'ébullition. 

Pour compléter cette notion de change. 
ment d'élat, j'ai apporté à quelques jours 
de là de la glace à Jacques, 11 l'a pilée, mise 
dans une capsule et en a pris la température 
il a constaté o degré. Après cola, il désirait 
la faire fondre, je lui est conseillé de chauf. 
fer doucement ei d'interroger son thermome. 
tre, 11 a observé que pendant toute là fusion 

ture restait fixe, 1] a ensuite tenu 
re bouillir son cau pour vérifier que la 
température d'ébullition était bien loujours 
de 100 degrés, 

Ces notions ont été complétées par la dis- 
lillation de l'eau, qui lui montrait la trans. 
formation de vapeur en eau. Par la suite, le 
froid est venu, il a observé la transformation 
de l'eau en glace qui complète tous ces chan. 
gements d'état. 

Tous ces faits ayant été acquis, nous avons 
parlé de la pluie, des nuages, de la rosée et 
de tout le cycle de l'eau, Les enfants ont 616 
très intéressés par le voyage de l'eau à tra- 
vers le globe et à travers les siècles. 

Une autre fois, je leur ai proposé de chauf- 
fer de la cire et de l'étain. Ils ont fondu la 



























de l'eau plus 
mais seulement de 
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cire. Ils ont fondu l'étain et l'ont coulé dans 
un pelit moule de sable humide, 

Le premier nous a conduit à fabriquer une 
bougie. 

Le deuxième à parler de la fusion des mé- 
laux el nous avons cherché dans l'école des 
objets en métal coulé, 

Autre exemple : 

Ils ont chauffé une tige métallique et cons- 
laté qu'elle s'allongeait. 

Ils ont chauffé un ballon plein d'eau, fer- 
mé par un bouchon traversé par un tube ver. 
ticul. [ls ont vu l'eau monter, Ils ont chauffé 
un ballon plein d'air fermé par un bouchon , 
luversé par un tube coudé à angle droit 
contenant une goutle de mereure. Ils ont vu 
le mercure repoussé, 

Ils ont perçu le phénomène de dilatation. 
Après ce, nous allons faire un petit tour à 
la gare qui est toute proche et je leur dis de 
regarder comment les rails sont fixés les uns 
aux autres. Ils constatent l'écartement laissé 
entre les deux extrémités et en compren- 
nent la raison par ce qu'ils ont vu au labora- 
toire, 

Ils ont fait des expériences sur Ja condue- 
tibilité, sur la transmission de Ja chaleu, 
loutes choses qui on mille conséquences 
dans la vie de tous les jours à leur portée. 

Voici un dernier exemple 

J'ai donné à l'enfant des tubes à essai, du 
sel, du sucre, du permanganate, du sable, du 
soufre, de l'eau. Il perçoit le phénomène de 
la dissolution (phénomène qui devrait lui 
être familier puisqu'il a bu du thé sucré, mais 
qu'il observe pour la première fois). 

11 trouve des corps solubles et des corps 
insolubles, 

À quelque temps de là, je donne à l'enfant 
un pelit paquet de sable, un petit paquet de 
sel. Je mélange devant lui du sable et du 
sel et lui demande de les séparer, L'enfant 
est ahuri ! J'insiste, je voudrais que tout à 
l'heure lu me donnes le sel que j'ai mis Jà 
et d'autre part le sable, A toi de savoir les 
y prend 

Je laisse l'enfant chercher, 1} à à sa dispo- 
sition du sable, du sel, des tubes à essai et 
d'autre part, son mélange. 

Après réflexion, l'enfant vient me soumet. 
Le des idées baroques — telle que chercher 1e 
sable avec des peliles pinces... je lui montre 
l'impossibilité d'op Il ne trouve 
vraiment pas, Devant lui j'agite du sel et de 
de l'eau dans un tube à essai, puis du sable 
et de l'eau, sans rien dire. Pelit à pelit, il 
arrive à avoir l'idée de mettre son mélange 
dans l'eau, puis de filtrer (il sait déjà faire 
un filtre et s'en servir), puis à évaporer la 
solution de sel qui a passé à travers le filtre 
pour en chasser l'eau, Toul cela exige un très 
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gros effort de réflexion de sa part. Il réalise 
ensuite la manipulation avec grand plaisir et 
s'en va tout fier avec son petit paquet de sa- 
ble et celui de sel 

La bougie qu'il a faite, l'étain fondu, ce 
sel et ce sable ont pour lui une valeur ines- 
timable, 

I y aurait encore maints exemples, mais 
ce serait fastidieur 

A côté du travail déjà exposé, il y a les le- 
cons de choses proprement dites, ou plutôt 
des expériences de vie courante, telles que 
la fübrication du vin, du pain, du fromage, 
du savon, 

Naturellement le mode opératoire el la ré 
lisation ne sont pas tôut. Dans une courte 
causerie, je leur explique le phénomène, Celte 
causerie, très simple pour les petits, est plus 
développée pour les plus grands. Pendant 
que les petits faisaient du vin, les grands fai- 
saient l'expérience sur la fermentation alcoo- 
lique. 

Les petits ont su que cette fermentation 
était l'œuvre d'organismes pelits, mais avec 
les grands nous avons parlé des infiniments 
petits. 
des bactéries utiles à l'homme, 

des bactéries nuisibles, 

Cela nous a amenés à envisager la lulte 
contre les bactéries nuisibles au point de vue 
conservation des aliments et à faire des ex- 
périences de stérilisation. 

Dans cet ordre d'idé 
tout un travail sur le blé, la farine et le pain. 
Les enfants ont eu du blé, ils ont étudié la 
constitution du grain de blé, fait des coupes, 
regardé à la loupe. Ils ont suivi la germina- 
tion du grain de blé. Ils ont semé du blé dans 
le jardin potager, 

Avec les grains de blé, chaque enfant à 
fait de la farine, il en a lamisé une partie. Il 
a eu ainsi de la farine complète, de la farine 
blanche et du son, D'autre part, chaque en- 
fant a fait l’analyse immédiate de la farine 
et l'a séparée en amidon et en gluten. Cha- 
eun a fait sa collection en petits flaçons de 
blé, de farine complète, de farine blanche, 
de son et d'amidon obtenus par lui. 

Après avoir fait connaissance avec le blé, 
après avoir parlé des moissons, batlages, la- 
hours et semailles, avec des images à l'appui 
et les souvenirs de chacun, nous sommes al- 
s passer lout un après-midi chez un bou- 
langer el avons assisté à la fabrication du 
pain. Les enfants ont eux-mêmes façonné des 
petits pains, ils ont vu allumer les fours, ils 
ont suivi la cuisson du pain, Inutile de dire 
qu'ils ont été intéressés par tout cela et ils se 
sont rendus compte du gros travail qu'exige 
la fabrication du pain qu'ils mangent tous 
les jours. 

















































nous avons fait 
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Après ce, ils ont eux-mêmes fabriqué du 
pain à l'école, Ce sujet leur à refait toucher 
du doigt le rôle utile de certains micro-orga- 
nismes que nous avions déjà rencontrés dans 
la fabrication du vin et du vinaigre. 





Pour les moyens, le travail est un peu dif- 
férent | 

— D'une part, ils savent regarder, et ils 
ont déjà acquis une certaine acuité de per- 
ception. 

— D'autre part, ils ont déjà une connais. 
sance simple mais claire des quelques phéno- 
mènes essentiels, Dans leur esprit s'est déjà 
formé un premier plan sur lequel ils vont 
pouvoir construire. 

1° C'est le moment pour eux d'élargir le 
cerele de leurs connaissances. Leur travail 
évolue généralement autour d'un centre d'in- 
térêl, Cela leur permet d'acquérir sans désor- 
dre des notions très diverses (de physique, 
chimie, géologie, hygiène) qui toutes ratta- 
chées à ce centre, prennent plus de vi 

2° C'est le momont où j'introduis peu à peu 
l'étude quantitalive, qui marche de pair avec 
un affinement de la perception et un travail 
plus minutieux. Du concret, il s'élève aux 
idées el aux associations d'idées. 

Dans lout ce travail-là, je les oriente. 

Par exemple, pour le phénomène de la dis- 
solution : En tant que débutants, ils on pris 
contact avec le phénomène pur et simple, 
revenant à ce phénomène déjà assimilé, ils 
vont voir cé qu'est une solution saturée, ils 
vont voir également que la solubililé des sels 
varie avec la température. À ce sujet, ils 
m'ont élabli expérimentalement des courbes 
de solubilité, Elles ne sont certainement pas 
exactes au gramme près, mais très minu- 
lieusement faites avec les moyens dont ils 
disposaient et relativement exactes, D'aucuns 
pourront penser qu'il est sans intérêt d'avoir 
fait cela, mais c'était un moyen à leur portée 
de voir qu'en physique el chimie les choses 
ne se passent pas par à peu près, mais selon 
des lois mathématiques. 

Is ont d'ailleurs travaillé avec toute la 
gravité et l'application qu'aurait pu avoir un 
savant. 

Voici un autre exemple : 

Alors qu'au premier stade, ils avaient fait 
connaissance avec l'existence de la pression 
atmosphérique, au deuxième stade, ils la 
mesurent, mais ceci n'est d'ailleurs compré- 
hensible qu'après des expériences précises sur 
la pression des liquides. 

Vous voyez donc qu'à ee stade, ils ne sont 
plus seulement des débutants observateurs 
qui prennent conscience des phénomènes. 
Leurs notions premières sont assez solides 
pour prendre l'apparence plus complexe 
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qu'elles ont dans la réalité, donc leur con- 
naissance s'élargit en s'ordonnant, 

De plus, ces notions premières, leur ac- 
tivilé d'esprit, leur observation créent ce 
jaillissement, cette inspiration qui leur per: 
mel de deviner, de comprendre le phéno- 
mène nouveau qui leur est présenté et de ré. 
soudre les problèmes qui leur sont posés, 
L'introduction de mesures précises, de for- 
mules mathématiques élève déjà leur esprit 
du concret à l'abstrait, Du fait concret, ils 
s'élèvent à l'idée et aux associations d idées, 

Enfin, je voudrais vous dire un mot sur les 
Granps. J'en ai deux pour l'instant de 1h ans 
qui Lravaillent depuis un peu plus d'un an et 
demi, Ils sont arrivés à une finesse de per- 
ceplion, à une découverte scientifique qui 
me paraissent grandes 

Partant toujours du concret, ils s'élèvent 
suns peine vers l'abstrait, 

Nous abordons les lois de ln chimie si abs- 
trailes, si ingrates, cette théorie atomique si 
fuyante pour les jeunes esprits : j'espère 
qu'elle n'aura pas pour eux cet aspéct lune 
lasmagorique el irréel, 

Je n'ai pas le temps d'illustrer beaucoup 
ceci, et ne puis guère vous dire comment, 
pour la chimie par exemple, nous avons 
d'abord établi les bases fondamentales, iné- 
branlables, toujours par l'expérience —_— no. 
tions des métaux d’où dérive celle de base — 
notions des métalloïdes d'où dérive celle 
d'acide — notions des sels qui dérivent dans 
les notions précédentes, Toute nouvelle acqui- 
Sition est rattachée à ces bases infailliblement 
Comment, par des expériences simples ils 
ont trouvé la loi de Lavoisier, la loi de Dal- 
lon el s'en servent me faisant des dosages vo. 
lumétriques rigoureux ? 

















out cela nous entraînerait beaucoup trop 
loin, car je voudrais vous dire maintenant 
un mot du ProëtaMmE (entendez ee mot dans 
un sens lrès large car il n'est pas rigide et 
figé comme une chose morte) et de nos Cen- 
tres d'Intérét. 

Ils essaient de satisfaire à deux nécessités : 
1° Au point de vue connaissance : Leur but 
est l'étude du milieu dans lequel nous vi. 
vons ; nous étudions : 

Les phénomènes de ce milieu ; 

Le rôle vital du milieu pour l'homme ; 

La façon dont l'homme l'exploite pour ses 
besoins. 


Au point de vue de l'enfant, ils essaient 
de correspondre aux intéréls fondamentaux 
de chaque âge : ce programme essaye d'être 
en quelque sorte un programme biologique. 

Les débutants de 10 et 11 ans prennent 
contact avec quelques phénomènes essentiels 
comme la pesanteur, pression atmosphérique, 
dissolution, dilatation, conductibilité, Les en- 
fants s'intéressent à ce qui les touche di- 
reclement — ce qui est du domaine de la vie 
courante el correspond à ses besoins primor- 
diaux. 

Les leçons de choses sont bien accueillies, 
Nous avons fait du pain, du beurre, du fro- 
mage, du vin, du vinaigre, Ils ont fait à plu- 
sieurs une étude sur loutes les boissons, Nous 
avons même distillé du vin pour faire de l'al- 
cool ce qui, après la distillation de l'eau, 
nous a montré comment se faisait la distil- 
lation d'un mélange, el nous a aussi amené 
à distiller de l'eau contenant des substances 
en dissolution. Actuellement deux enfants 
font un travail sur les « Aliments ». 

Au slade suivant vers 1a et 13 ans, les en- 
fants léressent à des centres d'intérêt plus 
objectif 

Voilà quelques centres d'intérêt principaux 
correspondant à l'étude du milieu : 

L'eau. 

L'air. 

La Terre, 

Ces centres nous conduisent à faire de la 
physique, de la chimie, de l'hygiène, de la 
géologie... 

A ces centres principaux se joignent des 
sujels de travail qui permettent à l'enfant de 
grouper en vue d'une étude spéciale des con- 
naissances déjà assimilées et de les revoir de 
façon active el vivante, Là, loute initiative 
leur est laissée puisqu'ils vont se servir de 
choses connues qu'ils associent et approfon- 
dissent en vue du sujet à traiter, — Dans 
une cause iniliatrice j'essaye d'éveiller 
leur intért, Lorsque leur intérêt est éveillé 
ils pensent à tout ce qu'ils entrevoient pour 
ce travail el font une classification, Quand 
le plan est ébauché, ils se mettent au tra 
vail. 






































le développement d'un centre d'inté- 
M. nazis. 


(4 suivre.) 
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Dans le cadre officiel 
Application de la méthode Decroly à la rédaction d’un journal d'école (1) 





On nous a cité à maintes reprises les ini- 
lialives intéressantes prises, dans les écoles 
de Russie soviélique et autres pays, par la 
pratique et l'utilisation du journal scolaire 
mural, Une simple planche noircie, mise au 
mur, le les idées, les suggestions, les 
ordres, les recommandations, les avis, dont 
la publication est utile à loute la population 
adulte et enfantine de l'établissement sco- 
aire, On y colle également des papiers 
primés + nouvelles de l'extérieur proche ou 
lointain, informations économiques ou tech- 
niques, édits et règlements qui se rapportent, 
de près ou de loin, à la vie scolaire. 

J'ai essayé une expérience de ce genre et 
cela m'a donné des satisfactions et des résul- 
lats intéressants : mais le journal mural a 
un grand défaut, il est éphémère. Les lextes 
et documents édités un jour sont effacés et 
disparaissent pour faire place, le lendemain, 
à des actualités nouvelles. L'intérêt est trop 
passager pour laisser des lraces profondes 
dans l'esprit primesautier des enfants. La 
pratique du journal mural s'expliquail très 
bien lors des premières années de lutte russe 
contre l'ignorance et on ne pouvait trouver 
mieux daus un pays où manquaient livres, 
cahiers, manuels scolaires. Chez nous, où, 
malgré notre pauvreté croissante, il nous 
reste encore les moyens d'écrire et de lire, il 
était possible de faire plus et mieux. 

J'emploie avec mes élèves de dix ans, cours 

moyen des écoles publiques, la méthode des 
centres d'intérêt, Parallèlement à ma prépa- 
ation de classe personnelle, riche de doeu- 
ments, amassés par une longue pratique péda- 
gogique, j'invile mes garçons à apporter, de 
leur côté, toutes leurs trouvailles se rappor- 
tant au centre d'intérêt choisi pour une se- 
maine : gravures, lextes éerils où imprimés, 
découpures de journaux, échantillons et pro- 
duits, observations directes relevées et rédi 
gées par les enfants, ete. 
Le journal mural qui ne laissait subsister 
ieune {race de l'œuvre quotidienne où heb- 
domadaire est remplacé par un cahier com- 
un ayant quelque analogie avec le cahier de 
roulement obligatoire, mais renfermant lout 
autre chose que ce cahier, Notre journal ren- 
ferme peu de travaux purement scolaires 
ayant forme de devoirs ; il ressemble pour- 
tant au cahier de roulement par ce fait que 
presque tous les enfants collaborent à sa ré- 
daction. 

Le sujet du travail hebdomadaire étant 































































choisi les élèves se partagent les diverses 
branches vers lesquelles leur activité devra 
se diriger, Il n'a pas été difficile de leur faire 
adopter cetle mentalité de reporters, de dé- 
ectives, de prospecteurs, de chasseurs d'ima- 
ges qui caractérise le métier de journaliste 
professionn Leur activité naturelle les y 
poussait naturellement. Mais tous ne possè- 
dent pas les mêmes lendances, tous ne sont 
pas déterminés par des aspirations égales 
dans la recherche des idées, des matériaux, 
des faits, des représentations imprimées, ma- 
nuscriles, où photographiques, 

« Notre journal » — tel est son litre — 
tire à deux exemplaires. 11 se compose, pour 
chaque numéro, d'un cahier écolier ordi- 
naire bien cousu et solidement couvert, Il dé- 
bute, chaque matin, par un bulletin météo- 
rologique. Deux observateurs sont désignés à 
tour de rôle pour la consultation des instru- 
ments de mesure à notre portée : baromètre, 
thermomètre, girouetle, Leurs observations 
collationnées nous donnent, pour chaque 
journée, le tableau suivant (par exemple) : 

Lundi 15 janvier 1934, 15° jour de l'année. 

Température de l'air : 

8 heures : + 3°; 12 heures : + 6° 
16 heures : + 4°. 

Pression barométrique à midi : 748 mm. 

Vent du nord-ouest. 

Ciel gris et pluvieux, 

Lune ronde. 

Cette rédaction quotidienne force et habi- 
lue les enfants à la continuité de l'observa- 
tion. Les élèves remplissent, à tour de rôle, 
par couples, les fonctions de météorologistes, 
Îls ajoutent aux observations régulières, la 
s ation des séismes, lempèles, inonda- 
tions, chutes de neige, relatés dans les jour- 
ux. 

Cette première rubrique précède chaque 
matin la rédaction des textes variés, directe- 
ment relatifs au centre d'intérèt hebdoma- 
daire, Ces textes sont lous manuscrits, soit 
copiés, soit rédigés en leur style enfantin 
par un élève ou un autre, À la naissance de 
notre journal, les documents étaient recueil- 
lis et apportés au petit bonheur sans que 
nous ayions procédé à une spécialisation des 
recherches. La confusion et les doubles, & 
ples où quadruples emplois qui en résul- 
aient nous obligèrent à procéder avec ordre 
en spécialisant chaque genre de prospection. 
Par groupes de deux ou trois, les petits re- 
porters s'appliquent avec une passion extra- 
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ordinaire à nous procurer des documents à 
l'appui du thème qui fait l'objet de l'étude 
de la semaine. Les spécialistes peuvent se 
classer, comme suit, pour produire : 

a) Extraits choisis dans des ouvrages lit- 
téraires ou scientifiques, 

b) Articles de revues, 

e) Découpures extraites des quotidiens 10- 
caux. 

4) Découpures extraites des grands quoti- 
diens. 

€) Gravures choisies dans les illust 

1 Echantillons industriels, 

9) Produits minéraux, 

3) Echantillons végétaux. 

i) Graines, légumes, fruits, 

J) Articles personnels écrits parles jeu- 
nes auteurs sur Je sujet proposd, 

7) Dessins et eroquis enfantins 4e rappor- 
tnt au même sujet, ete. ete... 




















Nos matériaux sont déposés le malin, à 
l'entrée de la classe, sans bruit, sans débats, 
dans une boîle placée à côté de la porte. La 
tâche scolaire coutumière, conforme aus 
programmes et à l'horaire, se poursuit jus- 
qu'à un certain moment où l'élève qui lit où 
qui rédige ou qui écoute, lève la main pour 
informer ses condisciples el son maître qu'il 
à déposé dans la bofle un document qui 
éclairera, illustrera, appuiera les données de 
sa lecture, les difficultés de l'exercice on 
cours, les affirmations de l'exposé du maître, 
Le document trouvé est présenté à la classe 
qui est appelée à juger s'il es 
fisante pour figurer au journal. 
ayant été favorable à l'adoption du des 
ment, cel est lranserit, si un lexte, 
par l'élève promoteur, ou collé si c'est une 
gravure, ou classé, si c'est un échantillon 
Notre journal s'enrichit sans arrêt. au eovre 
de la journée, au cours de Ja semaine, On 
pourrait croire que ce travail supplémentaire 
Peut causer un Lrouble et nuire aux exo 
Sices purement scolaires, 11 n'en est rio”: 
presque loujours l'écolier trouve le. temps 
propice nour culligraphier la prose qu'il tient 
“bsolument, par amour-propre d'auteur à 
gonfler à son Journal ; pour coller soïgneur 
sement la gravure destinée à l'illustréss 

Un exemple de ce que nous obtenons en 
une semaine, 

Du lundi 15 janvier au samedi ar janvier 































maine de la neige et du froid, 
Gravures : Un bûcheron rapporte de la fo- 
rt une charge de bois. 
Le Markstein, station d'hiver vosgienne, 
Deux skieurs dans la forêt givrée. 
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Les pentes du Champ-du-feu, skieurs, 
La petite maison d’un marcaire, en hiver. 
La lempêle sur mer, mauvaise saison. 

Le sauvetage (canol'et rameurs) à l'appui 
d'un article occasionnel, 

Hutie de skieurs, couverte de neige. 

La glisade (dessin d'élève) 

Traces de skis sur lu neige dans les Alpes. 

Un chalet alpestre, en hiver, 

Le sommet du Mont-Blanc. 

Glisde, place Lenôtre, à Strasbourg. 

Un esquimau construit sa maison de neige. 

Chasse au phoque, sur la glace. 

Une cascade gelée à Klingenthal, 

Les skieurs sur route, 

Partie de traîneau (dessin d'élève), 
La route par lemps de neige, 

Le village en hiver, 

Les skieurs rentrent d'excuréion 
ve). 

Un bébé skieur, 

Une histoire de loups (conte illustré par 

un élève), 

Textes : En Iugeant (copie d'un article re- 
latant un accident). 

Sturm über Meer (article en allemand — 
nous somme bilingues — sur un gros lemps 
dans la Manche). 

Deux navires en perdition (copie d'article, 
illustrée par la gravure indiquée plus haut). 

Une goéletle disparue (autre article). 

Der Herr Winter ist angekommen (dictée). 

Missgeschick beim Skisport {article spor. 
if). 








(dessin 
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J'aime l'hiver (dictée). 

Deux skieurs surpris par une avalanche 
(copie d'article), 

Uberfall durch Glutteis ( 
dû au verglas). 
correspondance : Extraits divers, de Jet. 
reçues où nos correspondants campa- 
ls parlent de l'hiver au village (nous 
Pratiquons la correspondance inter-scolaire). 

Comment j'ai passé les vacances (rédac: 
tion libre), 

Suites fâcheuses d'une lournée en monta- 
ane (article copié au journal local). 

Au total a4 pages remplies de documents 
de toutes sortes, appuyant nos leçons ot 
exercices de la semaine sans qu'une seule 
minute ait été retirée au travail (racé par 
les programmes el l'horaire officiels. Bleu 
au contraire, nos rédacteurs mettent à profit 
tous les instants — habituellement perdus — 
résultant de là plus où moins grande hab. 
leté graphique où intellectuelle que l'on ren. 
contre dans la classe la plus homogène, 1 
arrive parfois qu'un travail important re 
tienne au journal certain élève et le détourne 





lation d'accident 
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momentanément d'une leçon où d'un exe 
cice, Est-ce là du temps perdu ou de l'act 
vité mal placée ? On doit admettre que le 
lravail_ supplémentaire, hors programme, 
qui retient accidentellement son altention, 
lui est lout aussi utile au point de vue édu- 
catif que l'exercice dont il est privé, 
J'ai dit que nous tirons à deux 
plaires : c'est une pratique adoptée ulté 
ent à nos premiers essais, Elle permet 
d'utiliser les doubles el de contenter deux 
élèves au lieu d'un, Elle donne aussi une 
plus large utilisation du journal dont les 
méros successifs restent à la disposition non 
seulement des élèves, mais des parents. 
Signalons encore que nous nous éear- 
tons parfois du centre d'intérêt, pour signa 
ler un fait exceptionnel, Par exemple, la ca- 
tastrophe locale du Lac noir, au début de 
janvier, a fait l'objet d'un long article avec 
carte géographique, croquis des deux lacs, 
vases communiquants, photographies de 
l'établissement inondé et du scaphandrier à 
la recherche des cadavres. La croisière afri 
eaine du général Vuillemin a servi de pré 
texte à un long voyage, avec tracé de l'it 


Be 
néraire et vues des régions survolées. 

















































Notre documentation tirée des glanes et 
observations faites hors de la classe, se com- 
plète par l'exécution dans les pages du jour- 
nal, de quelques devoirs purement scolaires. 
I serait illogique de priver notre quotidien 
de textes se rapportant directement à notre 
centre d'intérêt. Une dictée donnée à l'en- 
semble de la classe peut être écrite par un 
hon élève (c'est un rôle très disputé) parmi 
les lextes extra-scolaires, Une ou deux bonnes 
rédactions sont également transcrites, après 
correction, dans feuillets du journal, 
C'est même un excellent moyen d'émula- 
tion poussant les élèves à bien composer afin 
que leur prose ait les honneurs de la pu- 
blication. 

Est-il grandement besoin, à présent, de 
parler longuement des avantages procurés 
par la tenue de notre journal d'école ? 

A la vérité ces avantages sautent aux yeux 
du pédagogue : il en découvre chaque jour 
de nouveaux, 

Nous mettrons, en tête, la transformation, 
du jour au lendemain, de notre classe passive 
et morte, en une classe de travail actif, qui 
puise au dehors, dans la vie extérieure, le 
meilleur de sa documentation. L'enfant à 
qui on a donné une âme de journaliste 
pense toute la journée, dans la rue, dans 
sa famille, à son travail scolaire devenu un 
jeu passionnant. 

Instruction et éducation, est-il besoin de le 
dire, reçoivent une impulsion multipliée, 





























non seulement par l'apport de matériaux iné- 
dits, chaque jour nouveaux, qui constituent 
un supplément très riche, mais parce que ces 
matériaux, choisis par l'enfant lui-même, 
sont acceptés dans la joie par son intelli- 
ence et sa compréhension. 

Les observations directes des faits, de tous 
les événements qui se déroulent sous ses 
yeux au eours d'une journée, le tri de ces 
observations en vue d'une insertion possible 
à son journal, forcent l'enfant à vivre inten- 
sément et intégralement sa vie scolaire, sans 
pli sur Ini-même, guéri de la paresse, guéri 
de l'indifférence, ces défauts de l'école pas- 
ve et autoritair 






























L'obligation où il se trouve poussé, de lire 
journaux et revues, d'examiner loutes les 
gravures, en vue d'un choix, fait passer 
dans son esprit quantité de faits qui échap- 





pent à la vue d'un élève dont l'activité in- 
lellectuelle se borne aux murs d'une clas 
si attrayante que soit celle-ci, et qui aba 
donne loute préoccupation scolaire dès qu’il 
en a franchi le seuil de sortie. 

Le jugement de l'observateur est mis con- 
tinuellement à l'épreuve par celte prospec- 
tion journalière. 11 doit peser le pour et le 
contre et y regarder à deux fois pour éviter 
la production de documents inutiles ou nui- 
sibles. L'enfant qui a pris l'habitude de faire 
un tri parmi les articles de presse, même 
parmi les simples faits divers, ne sera pas, 
plus tard, un lecteur aveugle, borné à l'ac- 
ceplation non contrôlée de tous les textes, 
de toutes les affirmations. 

Une émulation de bonne qualité se déve- 
loppe au sein d’une classe où la meilleure 
observation, le jugement le plus juste et 
aussi le devoir le mieux fait, le plus joli 
dessin, le croquis le plus clair, sera exposé, 
publié, à la vue de tous. 

Enfin le journal des élèves ne sera jamais 
enfoui dans un pupitre, Le numéro en cours 
de composition cireulera entre les mains des 
nombreux rédacteurs, Les textes seront lus 
et relus, les gravures examinées et commen 
lées en maintes occasions. Il sera présenté 
aux visiteurs : directeur, inspecteur. Les nu- 
méros échus ne disparaîtront pas non plus. 
Ceux-à sortiront de l'école, passeront sous 
les yeux du père et de la mère, des frères 
et sœurs qui admireront ou  criliqueront, 
mais parleront toujours des sujets traités à 
l'école. 

La rédaction en commun où l'apport de 
chacun contribue, suivant ses aplitudes, ses 
spécialités, ses facultés, à l'édification d'une 
œuvre unique mise à la disposition de tous, 
donne à l'enfant le sentiment et le goût du 
travail collectif destiné non à son plaisir per- 
sonnel, mais à celui de la communauté. 
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Nous alleignons ainsi au but de l'éduca- 
tion qui est, d'après le maître Decroly, « de 
former des hommes pour le monde d'au 
jourd'hui, avec ses exigences el ses devoirs 
Où mieux encore, pour le monde de de. 
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‘in, avec son Lravail à accomplir et sa 
justice à faire régner » 

CG, PERRET, 
Inslituteur à Strasbourg, 





Chroniques 





Chronique F. rançaise 
—— 


Rendement et culture 


roblèmes du rendement et de la culture 
sont aeluellemeut délaiasés dans les ruvuve pédue 
ogiques françaises, ; 
uns le Manuel Cénérat Go sept, et 7 ot, 1948), 
M. Dautry, Directeur général des € 

fer de l'Elat, montre qu'il ne faut ex 





Les 
























Technique a Cullure, ni ln Culture à lu Tech- 
nique, 11 écrit : € Il fout que cet enseignement 
(enseignement primaire) soit d'assez grinde due 





ajouter au parfait emploi des 
es el fondamentaux dont à 

is écrire, calculer, des 
ique du' passé, l'étude 
le développement 
de 
diné du 








T&e pour pouvoi 
ioyens tech 
besoin l'intelli 
siner, ele), 1 
sincère el vivante du présent, 
de l'esprit d'observation, l'assouplissen 
, l'exercice de là réflexion, la di 
jugement ». : 

Dans un ouvrage : Si le capitalisme disparais- 
Sail, un économiste, M, Lucien Romier, déclare 

me notre éducation est manquée parce qu'aucun 

de dans epson da tellement. 1) 
iélés ne répond à leurs vé 
bles exigences. L'un, pu at utilitaire, n'est 
éducatif à aucun degré. l'éducation clas- 
que, a formé des hommes d'Etat nuples «À 
comprendre les grands problèmes de leur temps, 
économiques où financiers ». Commentant vel 
Ouvrage, Georges Guy-Grnd affirme que pour 
sauver là civilisation il faut « accorder Lufitté ut 
la 1 TE » (Journal des Anstituteurs, 10 murs 
1084.) 

PL articles de. MM. Dautry et Georges Guy- 
Grand, comme aussi l'ouvrage de M. Romier, 16 
doivent pas endormir dune une séeurilé Von. 
peuse eux qui désirent qu'une assez large placé 
Soit faite à ln culture, Les exemples de lt Helgie 
que el de là Russie nous montrent qu'il ne faut 

cesser de veiller et qu'il est toujours sage dé 

Prévoir des réactions d'autant plus dangereuses 
qu'elles peuvent être justifiécs par une action im 
Prudemment précipitée. 

En décembre dernier, le Ministre de l'Instrue- 
lion publique de Belgique envoyait une cire. 
faire dans laquelle Le rendement de l'école prie 
maire était mis en cause, 

{De divers côtés on me signale que l'école 
primaire actuelle, sous prétexte de fonder la for. 
mation intellectuelle des élèves sur le seul jeu 
spontané des lendances enfantines, montre in 
Sértain dédain pour l'enseignement systématique 























liqués duns nos s 


















































LE upprofondi du savoir lire, évite et cul 
cle... » 

Vére l'Evule Aollue (février 1984), dans lnquolle 
Je trouve celte cireuluire, ln fait suivre d'article 
UTRUX QUE upprouvent le criliques min 








de 










lérielles et aussi d'un début do réfutition de M. 
Potinul. Celui-el Hit observer que los critiques 
que formule aujourd'hui avaient déj été 








3 que Les Lravaux 
« jugés dignes 
ces ‘criliques ne 


formulées y à éinqunte au 
cohtires n'ayant pas été jusqu 
de Wa poussière des archives n, 
soat élayées d'aucune preuve. 
Dune une conférence faite, en 
wdes Internationnles à Ja Sorbonn 
sant preuve d'un bel oplimiseme déclarait 2 
cs méthodes nouvelles, là où elles sont applis 
exemple, en Allemagne, en Angleterre, en 
», lubiluent l'enfant à un genre, une mu 
nière si différents que, si on revient à eux avec 
À inéiennes méthodes, üs ne les neceplent plus. 
A duesure que le travail se répandia dans fe 
css, l'enfant repoussera l'enseignement pur. 
L'éducateur restera éducateur, c'est-à-dire celui 
qui prépare les éléments de travait ot regarde 
go ent s'accomplit le travail p, (Les Annales 
“de l'Enfance, décembre 1934) 

Je né sis si les petits enfants d'Allemagne, 
d'Angleterre el de Hussie acceptent ou aubhéest 
les méthodes d'enseignement, “mais de suis per- 
suadé que M. Cousinet ne prendrait plus l'Alee 
magne comme modèle cl que le derner «(où 
ma D Pédhgogique russe le decevrait profonek 
ment Lofficinne Pravda eut partie on gl 
contre le gauchisme pédagogigue à 

“Les gauchistes », diselples de 1x petite école 
de Choulguine, nduient que l'instituteur 
ne devait plus être qu'un 4 observateur n dans 
gestes On ne lui demandait pas de te 
RE ses élèves une somme déterminée de 
Sonnaissnces el de inchniquos. Tout natirell 
: le livre d'études devenait, dans ces cond: 
1%: Un objet qui encombre inutilement tes eur. 
bles des enfants, Si l'on avait suivi cette vols. 
dit la Pravdn, notre école serait arrivée à fer 
PQ Promotions d'hommes littéralement 4e 
eltrés n. 











au Groupe 
, M. Cox 
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Cette réaction du Commissarint de l'Instrue- 
on Publique de l'U, R, S. $, s'explique at 
Ft Après avoir fail sa révolution politique, 
MURS. S. voulut faire «révolution pédig 





gique. Or, cette dernière n'ebt &té possible que si 
l'on avait disposé de jeunes maltres ayant” reçu 
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une toute autre formation et placés dins de toutes 
autres conditions, Pour li smasee des institut 
russes ce ne fut évidemment pas le cas : la 
action contre l'autoritarisme des maîtres fut exe 
cessite, les gauchistes pédagogiques ne voulaient 
certainement pas ne faire « que des observate 
mais ils ne surent pus être les animateurs disci 
que v 

























lume l'Ecole active. 
« D'un excès à l'autre, sans mesure ni raison, 
voilh_ tout l'homme», éer Uriot_ à propos 
d'une réaction contre le Gournat des 
Instituteurs, 10 mars 1994 
Et dans l'Edueation (juillet 1933) : « On se 
demande si, après avoir joui aux Elat-Unis d'une 
popularité peut-être excessive, les less n'y <on- 
naîtraient pas maintenant une défaveur exigée 
rée ». Lappelons à ce sujet que déjà duns les 
Annales de l'Enfance, de novembre 1917, À 
Christiaens, avait écrit pour les « gens pressés » 
d'utiliser les lests en orientation professionnelle, 
«IL ext préférable, à notre avis, de ne pas préci- 
ter une action quand on n'est pas encore en 
mesure de lui faire donner des résultats vraiment 






























uliles, partout à la fois. » 
Cette conclusion de Christisens, justifiée 
muintes réactions, nous fait un devoir de erier 





casse-cou à ceux’ de nos collègues trop pressés 
qui n'agissent pas avec assez de prudence, 

Ceci nous ramène à l'article de la Pravdn et à 
la question des mannels scolaires : u Considérons. 
Y est-il éerit, un problème tout à fnil concret 
chaque écolir comprend l'importance du manuel 
pour le travail des écoles pendant on man- 
que de livres d'études, even une « diffi- 
culté » qui freine la marche normale de l'ens 
, le manque de manuels et la 
des manuels sont une. consé- 
de l'application de la « méthode des pro- 
jets » qui suppose qu'on peut se passer du ma- 

1. » (1). 
uet, qui reproduit l'article de 
acnleur prolétarien, janvier 193%), le c 
que longuement. « L'auteur, éerit Freinet, seb 
vouloir, tout comme dans nos vieilles écoles c 
pilalisles, donner le pas à l'acquisition sur la fo: 
mation 3... & Mais cu que nous plaçons obstin 
sent plus haut que ee souci eq nel, c'est 
la formation active de l'homme conscient, du 
lutieur socinliste et révolutionnaire », On voit ee 
qui sépare Freinet des pédagogues que nous avons 
Gités au dé celle chronique. 

» loi repart en guerre cont 

tels scolaires, Déjà, dans notre chronig 

1990, nous avions rangé cette position 
el parmi les « impatiences des novateurs » 
en avions montré quelques dangers. L 

































































el nou 
nouvelles attaques de Freinet contre les manuels 
de calcul nous donnent l'occasion d'apporter 
quelques précisions, 








Qi) N'y a-Lil pas à une confusion entre le « ma- 
muel » — ouvrage qui contient, en chaque matière 
d'enseignement, la somme des connaissances que l'on 
prélend fair acquérir à lous les enfants d'une classe 
— et l'ouvrage documentaire ou les ouvrages docu- 
monlaires — où chaque enfant Ya puiser les connais: 
sances qui répondent à son intérêt, à sa curiosité, à 


<es projets. 
(La rédaction). 





« L'acquisition, le savoir, éerit-il, doivent naître 
d'un stérile effort de mémoire, mais de la 
rehe et du travail, » 

acore_: « À quoi bon donner la définition 

ttlons, des fractions, des caleuls propor: 
tionnels 3 » .…. « Préparons du matériel d'expé- 
rimentation adapté aux besoins et aux possibilités 
de nos élèves aux différents cours ; permeltons 
aux enfants de s'en servir utilement, longuement 
et librement ; réalisons ensuite le fichier de cale 
eut qui parlant de ces bases matériellement sû- 
res, développera au maximum 
binge, par l'exercice, par l'exp 
quisition mathématique, » 

Vouloir ainsi remplacer l'ensoignement ma 
thématique par un travail de redécouverte qui 
assure une meilleure formation mathématique 
sulte d'un désir fort louable mais qui ne tient 
compte ni des possibilités enfantines, ni des be- 
soins sociuux, 

Quelques exemples précis vont me permettre 
prouver ce que je viens d'avancer el de mon- 
en outre que les efforts de Freinel vont à 
l'encontre du but qu'il poursuit, 

C'est à ln suite d'une réaction excessive que 
ét ne veut plus de délinilions, 11 ÿ a 5o ans, 
faisait apprendre très 1Ôt aux enfants des dé 
finitions qui u'étaient pas accessible 
imun des élèves » ainsi qu'en à jug 

acignement public, octobre 19%2). 
port, si une définition pré est nuisible, 
È ‘une définition exacte 
ise qui vient éclairer et mellre au point 
idées quelque peu confuses encore, mis 
quises par l'expérience, Cette ntilité des défini- 
lions a élé reconnue par ogues aussi 
bien que par les mathémati ue Tolstoï, 
Dewey, Tannery, Marijon, ete 
ce n'est pas l'emploi des définitions, mi 
finitions confuses, inexactes ou employées préma- 

qui ne permettaient pas d' « approfon- 
dir le sens des opérations sur les nombres ». 

Si l'on que les bonnes définitions sont 
relutivement récentes, que, par exemple, en 
1609, Jeu Abraham, professeur &s arts d'arith- 
métique, d ainsi la multiplication + « La 
mulliplicution, e'est de faire d'une petite son 
uno plus grande, el est le contraire ct vraie 
proue de le division. » (Clé par M. Marijon 

nicignement publie, octobre 1932), on ne gas- 
piller pas son temps et celui des enfants à es 
lentatives de redécouverte vouéos d'avance à 
l'insuecds, 

Nous en. pouvons dire autant de la pratique 
des opérations — Fréinet qui conteste l'utilité 
de savoir définir une multiplication reconnaît 
que les enfants doivent savoir faire celte opéra- 
tion — Tobius Dantrig écrit: Au xin® siècle «la 

rulliplication était une succession de duplica- 
ions, c'est-i-dire de doublements de nombres, 
ct la division était réduite à des partages en 
deux parties égales. » (Le Nombre, Payot, édit. 
p. 32). Il donne comme exemple la mulliplica- 
lion de 46 par 13 qui au xmf siècle éxigeait les 
calculs suivants: 

46 x 2 = ga 
46 x 4 = 92 x à = 184 
A6 x 8 = 18f x 2 — 308 
308 + 184 + 46 = 598 
N'estil pas merveilleux de constater qu'un en- 
























nentation, l'ac- 
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fant de neuf ans emploie dans ses calculs des 
procédés plus simples que ceux qu'utilisaient Py: 
thagore, Zénon, Platon, Aristole, Euclide, Ar. 
chimèdé, ete, 

La vérité, c'est que l'humanité a eu 6es Vau- 
canson avant de connaître de simples épingles à 
nourrice; c'est que le progrès de l'humanité n'a 
pas suivi la marche du plus facile au plus diffi: 
cile qui est celle que nous devons suivre dans 
l'éducation des enfants ; c'est que si nous ne 
voulons pas faire perdre trop de Lemps à nos 
élèves, nous devons suivre un cerlain ordre 
logique qui ne correspond pus toujours à l'ordre 
chronologique du progrès humain. « C'est, dit 
Tobias Dantzig, la découverte de ln numération 
de position qui a baluyé lous les obstacles et qui 
a rendu l'arithmétique accessible même à L'esprit 
le plus oblus, » « L'enfant, écrit G, Richard 
dans sa « Pédagogie expérimentale n° peut ape 
prendre là mumémtlon: parlée our éelte Per l'ape 
bliquer longiemps avant d'en comprendre le 
raisons et de savoir pourquoi l'on a adopté la 
buse décimale plutôt que la buse duodécimale ou 
binaire, » « Sanderson, dit Wells, présentait le 
théorème de Pythagore de très ‘bonne heure, 
sans atlendre que ce théorème puisse com: 
































blètement démontré, Cette innovation « rendit 
accessible à de lout jeunes élèves une foule 
d'applicat rie... » 


ns intéressantes de la. géom 

formation des enfants gigne 
ms el il est dangereux de vouloir 
comme le fait Freinel, opposer acquisition et 
formation. Le lemps que l'on perd, — soit parce 
que l'on veut attendre que les enfants aient à 
maturité d'esprit nécessaire à la redécouverte de 
<ertaines connaissances, soit parce que l'on veut 
user de celte redécouverte sans tenir comple_ des 
possibilités enfantines, — est du temps que l'on 
cssaie de regagner. Quoi qu'on en Use on ne 
peut pas se soucier seulement de la formation 
«il lui fallait, dit Wells de Sanderson, faire le 
Preuve que ses nouvelles méthodes ne diminue: 
raient en rien les chances de suecès des élèves 
qui avaient à passer des examens... » Et Freinet 
a commencé par publier un fichier de problèmes 
de Certificat d'études, [Ce fehier est employé 
de la façon suivante : l'élève ayant pris une Hche 
demande et fait son travail, compare ce travail 














à une solution modèle (1) — une seule — qu'il 
trouve sur une fiche-réponse]. Nous voici loin 
de ces problèmes peu nombreux mais aux solue 
lions multiples que recommandent MM. Gal et 
Marijon dans l'ouvrage dont M. Ferrière a rendu 
compte en celte revue (février 1934). Enfin 
l'usage de solutions modèles transforme ln. réso- 
lution des problèmes en exercices de. mémoire 
el en définitive Freinet donne une place prépon- 
dérante à l'enseignement et à l'acquisition là 
où il pourrait et devrait faire la plus large place 
à la culture, 
Si le manuel de calcul était rempli par des 
olions que les enfants pourraient acquérir seuls 
St sans une Lrop grande perte de temps, il est 
évident que sa condamnation par Freinel 6 
bléinement justifiée mais ne peut-on lui appli- 
quer ces lignes de Demoor et Jonckheere: 4 Il 
ne remplace pas la parole du maître ni le tra 
vail de l'enfant ; mais il les rappelle et les com: 
pète. » Sanderson avait fait paraître un manuel 
de caleul à l'usage des jounes enfants et Dewey 
crit « Est-ce à dire qu'il faille condamner Le 
manuel? non, mais il faut en modifier l'eme 
ploi; ce ne doit être pour l'élève qu'un. guidé 
auquel il gagne du temps et évite des 

erreurs. » (Les Ecoles de demain, p. 36). 
J'accorde à Freinet que des fichiers de caleut 
pourraient rendre des services aux maîtres et aux 
élèves; mais, à l'exceplion du fichier de pro 
blèmes d'examen, ces fichiers sont encor à 
l'état de projet, car l'accord sur leur contenu et 
leur emploi n'est pas encore réalisé Faut-il 
lâcher la proie — les manuels de calcul — pour 
l'ombre à 

Quoi qu'il en soit, il convient d'agir avec dis- 
cernement el prudence en ne sacriflant ni l'aee 
quisition à la cullure, ni la culture à l'acquisi. 
lion, On ne bñtit pas sur le sable et certaines 
nequisitions conalituent, nous l'avons vu, des 
fondations solides el indispensables à la culture, 






























































E. DELAUNAY, 


{D Ne vaudraikil pas mioux dire « solulion-con- 
lrôle » ? Note de la rédaction. 





Nouvelles Diverses 





Le XX' Congrès International 
de Pédagogie Montessori 


se tiendra à Nice, du 16 juillet au 22 septembre 
sous le haut patronage de M. le Maire de Nice, 





La, méthode Montessori embrasse l'ensemble 
de l'éducation depuis la première enfance jus- 
qu'aux portes de l'Université, aussi le Cours. de 
ice s'adresse-t-il à tous les éducuteurs, institue 








leurs, professeurs, parents, aux jeunes gens et 
aux jeunes filles, à tous ceux qui ont à éœur le 
bien de l'enfant. 

Le cours comprendra : des conférences de 
Mme Montessori et de ses collaborateurs, des 
exercices pratiques et l'observation dans” une 
classe Montessori, 

Lorsque Mme Montessori 
une tra 

Le p 





parlera en 
duction française sera faite, 
x global donnant droit aux conférences, 


italien, 
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exercices, usage du matériel et fournitures est de 
000 frines français pour les nouveaux élèves. 
700 franes pour ceux qui possèdent dé 

un diplôme Montessori, Pour le cours sup 

il sera perçu un supplément de 300 fra 

élèves trouveront au Secrétariat des adr 
3 à ous les prix, 
pour _traduelions en 

es (les traductions seront 
donné 


















ue 
Gran 
le cours 







8 À 
annonceront d'avance l'inscription de d 

Educatuurs, Parents et Jeunes C4 
passer vos vacances à Nice, venez puiser au Ci 
Montessori une compréhension plus profond 
L'Enfant, une ardeur nouvelle pour l'accompl 
sement ‘le la tâche qui nous incombe à lous 
celle de travailler à la construction d'un avenir 
meilleur. 

Po 
Pont 
6, rue 














cignements, s'adresser à Mile C. 
e du Cours Montessori, 
» Nice, 


tous 








Contérences 
de « La Nouvelle Éducation » 
Chambéry, 28, 29, 30 et 31 Mars 1934 
(Salle Grenette) 
heures, omment el pourquoi 


nt la vérité, par M. Verel. 
30. — Ce que nous appelons 












29 mars, 10 h 


Institut MONNIER 


École nouvelle àla campagne 


Éducation et Instruction pour garçons 
et jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la langue et à la culture 
française el allemande 


PONT-CÉARD-sur-VERSOIX 


(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 


(Fondateur de l'École de l'Odenvald) 
etus et informations sur demande) 


LÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG-la-REINE (en fac le Iycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 












heures, — Nous fabriquons nos 


par Mlle Gold 
10 h 





31 mars, 10 lieures, — 
fants, par Mile Qui 








Le gérant : Mile Fiavor, Groupe françils 
d'Education nouvelle. Musée pédagogique, 41, 
rue Gay-Lussac, Paris-Ve, 








VIENT DE PARAÎTRE préfacé par Ad. FERRIÈRE 
2e. le premier ouvrage d'ensemble sur 
l'kducation nouvelle : une mine de 
remeignements (théoriques et pratiques) 
pour l'éducateur, le pédagogue, le 
psychologue; avec abe aphie et Index 
L'INDIVIDUALISATION DE L'ENSEIGNEMENT 
ualité des enfants et son rôle dans 
l'éducation, par Henri BOUCHET, gr. 
de l'Un., doet, ds-Lettres 
Un fort vol. Jde XIV-558 pp. — Prix: 50 fr. 
Alcan, éd., 108, bd Saint-Germain, Paris 6e 














Maison des Petits 


(Foyer de Saint-Alban) 
AMELIE pat Soulac-sur-Mer (Gironde) 


En pleine forêt de pins, à 1 km de l'Océan 
École de plein air - Bonne instruction - Vie 
familiale - Cuisine végétarienne - Prix 
très modérés 
Garçons et Filles de 6 à 13 ans 


Admission pendant toute l'année 





La Nouvelle Education 


Revue Vonsuelle de la Pélagoyle Nouvelle on France 


spéciaux pour les Parents 
de Livres pour Enfants 







Articii 
ui 








Gotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 26 fr. 
Administration : 10, rue de l'Élyuée 
= PARIS, VIIL 

—— 








Tél Anjou 58-71. Ghèques postaux: Paris 1502-69 
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Ü  voyaces EN SUISSE | EN SUISSE 


«“ Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
HENRI LAvEpaN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA, (SUISSe 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Oficielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS —: 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 75, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 
VENTE DE BILLETS 
Réduction spéciale de 30 °/o jusqu'au 15 Mars 1934 





| LÉCOLE-FOYER | ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alltude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 






offre le milieu le plus favorable al 
montagne, site merveilleux, air très 
vio do famille au sens profond du moi 
telles el morales par [a culture phyaiquer pue le Li28 ré 

ice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une molllius Len 


Garçons, dès l'age do six ans. — Echanges avoc éculos d'autres pays." 
Téléph, Blonay 97 ecteur : R, NUSSBAUM, 


‘(ASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel {Jeux Éducntifs Descoeudres 


développement nor 
orts d'hiver ; él 


de l'enfant: vie à la 
p Ur 
discipline prog 


nombreux ; 



















de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriei des Compagnons ce l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 francs ;'Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 18 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, & Etranger, 6 francs. 

S'adre M. Weber, Secrét rüe des Prés-aux-Bois, 
Virotlay (Seine-el-Oise). — Compte É 




























Pus d'éducation nouvelle possible sans une connaissance assez complète, expérimen- 
tale et vécu, des enfants aux différents ages. La psychologie n'est qu'une préface à 
psychogénie qui vous es! indispensable. Lisez done et faites lire les ouvrages 
Arès documentés par vingt ane d'observations et d'expériences de : 


François-Louis BERTRAND 
Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettres, Fondateur et Directeur 
des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui à fait des conférences remar- 
quées aux Congrès internalionauæ de Paris (1931) et Nive (1932) 


Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait). 30 fr 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr, 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b St-Germain, Paris, 6° 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein airäpour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres d'altitude. 
Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par infirmière diplômée, 
Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux examens d'entrée 
pour les classes des lycées 
Directrices : C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 






















‘“ LA JOYEUSE ÉCOLE ?’ 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser À l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Morrror 28-51 Service Automobile à domicile 
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e Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « CUNED » 


Le Matériel CUNEO, inspiré des principes pédagogiques des travaux de Bonunis, Binet, ole., 
bien mis on valeur par Mme Montessori, ne dail toutefois aueunement double emploi avec le 
matériel do ln célèbre doctoresse. Ces jeux intéressent 10 toucher, l'oulo, l'odorat, In vue. 









































Les Eléments sonores sens auditif (2 séries de G bolles) N° 243... 
Les Tubës à odeurs sons olfaclif (2 séries de G Lubws) N° 244... ! #5 
Les Cubes de couleurs, sens visuel (bolle do 9 cubes aux faces diversemeni colorées, À 

reconnaître el à grouper) N° 246, « DER 10 » 
Les Boules sensorlellës, sons tactile, visual el Darique (2 vérics de 7 boules de cor 

sitions différentes) NO 246...../................. Te 9 » 
Les Tisaué isuel (3 séries de 8 éioftes variée) mn 
Les Cubes taotil ile (bolte de 9 cubes dont chaque c216 présente 

différento au toucher N° 249... 10 50 
Les Bolles à SQuposer, sans Darique 30 » 
Le bandeau individuel, en bolle Ne 251 3 » 
La broch: paréo No 252... 150 

Matériel solid, 





MATÉRIEL DAVIDOFF 


Jeux d'encastrement en bois avec parties mobiles ripolinées, 5 bolles de deux. modèles 
Chaoune HP rétrinee ss » 
deux d'identification, de superposilion, Les maisons décroianies (encastrement et 













XX classer par épaisseur (ce 

jeu de calcul. & sorles d'animaux, Chaque jeu. 
à la musiqu 

le entelogue 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÉLÉMENTS SÉPARES : 








foi bi CEnvoi gratui) 





Les Volumes déoroissants ….. 




















U Les Sooles Standard …....... 1260 a . 10 
D Les Baguettes Standard ........ 5 » | m1 Les Formes ot les Couleurs .... 5 50 
D Les Bâtonnets Inégaux . 3 50 m Le Cône Vert . 1 760 
B Les Disques décroissants . 3 60 | D La Pyramide rouge ............ 7 50 
D Les Carrés déoroissants 3 50 mn Les Perles à caloul ….. : 10 
Œ Les Triangles déoroissants .... 3 60 GB Agrafes pour les Peries ....:... 1 50 
@ Brochure explicative... 160 
Le Matériel complet avec la brochure......... 2fr. 

COMPTE RENDU DU CONGRES 

INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 
Véritable Encyclopédie de la Pédagogie enfantine. Prix... 46 D 





(Lire en page 16 du Ne 74 l'article paru à ce sujet dans « Four l'Ere Nouvelle ») 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclus notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mlle Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN ACTION 


Un volumo 14 % 19, rohé sus rreeserenessseonosnne 9 50 














AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogu 

















Imp. SABLP., 6, rue Pardessus, Bloir Le Gérant : Mile E. Fiarou 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de, tous les ellorts vers 
une ton rémovéer En vingt ans, l'édueation pourrait transformer l'ordre social ei na 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
fau Un fort pational ne sauralt suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour L'EAU 
A te Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, ndminisirateurs et tra. 
ads sociaux pour qu'ils s'unissent on un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant da activités un changement d'attitude vis- 
és des enfants peut inauqurer une ér s" concurrences ruineuses, des préjugés, 
des inquiétudes et des misères carastéristiq ïvilisution présente, chaotique et 
ouriue de sécurité. Une rénovation de l'édueation s'imposo, basée sur les principes sul 


vants : 
L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie aociale 
at dconomique de notre temps. 

Ro doit être conçue de manière à répondre aux exigences, intellectuelles et alfactivos 
diverses don enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion ds s'exprimer en 
tout temps selon leurs caractéristiques propres. 

Lo EnP ao aider l'enfant à s'adapier volontairement aux exigences de la vie nn société 
en Pemplaçant la discipline bagdo sur la contrainte el la peur dos punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative nella et de la responsabilité. 

PEN" doit tavoriser la collaboration entre tous lon membres de la communauté ac 
taire El nenant maltros ot élèves à comprendre la valeur de la divaraité des caractères 
et de l'indépendance d'esprit. 

Elle duit amener l'enfant à apprécier son Propre héritage national et à accueillir 
aveo joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univerueile. 
ge He dourité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né- 
cessaires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Interpationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. IL. (Angleterre) 
ous ous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue 
intwalionale pour FEducation Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angle: 
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n'aimerions le faire le 
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Le conflit des automatismes instinctifs 
et de l'émotion chez l’enfant de zéro à trois ans ” 











Il arrive qu'au cours des générations une 
espèce fasse un bond en avant et que la con- 
quête ainsi obtenue se fixe el perdure. Les 
biologistes ont dénommé ce phénomène 
« mulation » el ils sont portés à lui attribuer 
tout le mérite de l'évolution, la sélection 
étant reléguée au second rang et l'adapta- 
tion au dernier, En histoire, en sociologie, 
on nous parle aussi de mutations, EL les 
historiens de la science se plaisent à dé- 
noncer les inventions qui sont « en l'air » 
et qui éclosent simultanément chez plusieurs 
savants. Mutations ? 11 y aurail quelque in- 
justice à le soutenir, car l'effort patient et 
persévérant de ces savants entre en ligne 
de compte pour le moins autant, si ce 
n'est plus, que l' « air du temps » | 

Celle dernière constatation s'applique sin- 
gulièrement au D° Henri Wallon, Si le fruit 
de son effort devance le temps présent, si 




















(1) D'après l'ouvrage du D' Henri Wazuox, Dire: 
teur de l'Ecole pratique des Hautes-Eludee, Chargé 
do Cours à ln Sorbonne, Les Origines du Caractère 
chez l'enfant, les préludes du sentiment de parson- 
malité (Paris, ohin, 1934, 1 ol. de 207 pp 
fr. 24). — Lire plus join l'avant-propos de cet ou! 
vrage. 











on lui doit, en d'autres termes, des décou- 
vertes dans le domaine de la psychologie de 
l'inconscient, il faut attribuer ceci bien 
moins à l'influence de ses contemporains, 
les autres psychologues, bien qu'il en con” 
naisse lous les travaux (car son érudition 
est vaste),. qu'à l'opiniâtreté de sa pensée 
scientifique — pensée à la fois subtile et 
cudente, habile à la discrimination et en- 
nemie de lou parti pris. — D'où le carac. 
ère de son œuvre, sa haute tenue, Elle est 
le modèle de la pensée française droite et 
ferme, pondérée el hardie tout à la fois, Ne 
convient-il pas de féliciter le groupe fran- 
gais d'Education nouvelle de posséder en 
MM, P, Langevin, H. Piéron et IH. Wallon 
trois d’entre les représentants les plus hants 
de la pensée scientifique contemporaine ? 

Le D' Henri Wallon vient de publier, sur 
« Les Origines du Caractère chez l'Enfant » 
un ouvrage qui, précisément, fait faire un. 
bond en avant à la psychologie. À une épo- 
que où tant de livres ressassent ce que l'on 
sait déjà, en voici un que nul n'étudiera 
sans y apprendre quelque chose. Il n'est 
point facile à lire. Lorsque d'éditeur, dans 


son « prière d'insérer », le recommande aux 









































232 


« mères soucieuses d'imprimer à celte for- 
mäültion du caractère une bonne direction », 
il suppose des mères d'une culture intellec- 
auelle et scientifique peu commune et au 
courant d'une terminologie médicale et psy- 
<hologique de spécialistes que l'on ne ren- 
contre pus tous les jours. Au surplus le seul 
conseil pratique que l'on peut déduire de 
ces pages — qui n'en formulent aucun — 
est celut de J.-J, Rousseau : « Commencez 
par observer vos enfants, car Lrès assurément 
vous ne les connaissez point », Le mol de 
J.-M. Guyau vient aussi à l'esprit : « Tout 
connaître, c'est tout pardonner ». À parler 
plus exactement, un enseignement majeur 
découle de celle étude : n'imputez pas au 
« moi » de vos enfants des aëles ou des p 
roles qui découlent de leur confusion ini 
tale entre le « moi » elle « non-moi » 
m'imputez pas à leur être moral ce qui ne 
peut être dû qu'à leur inconscient ; écar- 
%er, chez les lout petits de o à 3 ans, toute 
idée de « péché », de duplicité voulue, de 
mal perpétré de parti délibéré. Car, ajoute- 
æons-nous, par là, vous eréez le mal là où il 
pas, vous en suscitez la naïssance, vous 
en semez la graine, El celle-ci lèvera, soyez- 
en assurés ! S'il est un âge où l'on puisse 
parler de 1” « enfant sans défaut » selon le 
litre du livre du D° Gilbert Robin, c'est 
bien de celui dont s'occupe le D' H. Wal- 
Jon : de o à 3 ans. 







































« 
“ 


L'auteur, dans les lrois séries de confé- 
ences qu'il a réunies sous le litre « les ori- 
gines du caractère », aborde son sujel sous 
trois angles différents : celui des émotions, 
<elui de la éonscience du corps propre, ce- 
lui de la conscience de soi. Épuise-Lil ain- 
le problème ? Certes non. À cet égard, le 
ditre du livre promet un peu plus que ne 
tient le texte. Mais la méthode sera la même, 
quel que soit le point de vue adopté. EL c'est 
là l'essentiel, 

Cette méthode est fondée, bien entendu, 
sur l'observation exacte, les liens qu’entre- 
tiennent entre elles certaines manifestations 
chéz un même enfant au cours des Lemps 
{monographies) el la comparaison de mo- 
nographies nombreuses entre elles, Mais ce- 
ci ne suffit pas, Il faut y ajouter l'interpré 
tation des réactions vivantes, leur synthèse. 
Pas d'interprétation imaginalive ou préma- 
turée, pas de synthèse abstraite : la recher- 
che — expérimentale loujours — qu'en- 
retiennent entre elles, cette fois au sein de 
L'individualité biologique totale de l'enfant, 
ces phénomènes que l'observaleur ne peut 
saisir que sporadiquement, disséminés qu'ils 
sont dans le lemps et l'espace. 
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On parlit, au début de ces lignes, de 
«air du temps ». S'il est une altitude 
ientifique commune à tous les psycholo- 
ues depuis dix ou quinze ans, c'est bien 
Celle-ci : abandon du point de vue anal 
fique pur, dénonciation du « morcell 
ment » auquel on aboutit ainsi (voir notre 
« Loi du Progrès en Biologie et en Socio- 
logie », rgrè) et adoption, de parti déli- 
béré, du point de vue qu'on a qualifié de 
« totalitaire », celui selon lequel chaque 
partie de l'être vivant réagit sur le lout et 
letout sur ehnque partie. Un chapitre nou- 
venu s'est ouvert pour la psychologie de 
l'inconscient sous ce signe de la « totalité ». 

Le D' H, Wallon étudiera done le car 
tère dans sa signification fonctionnelle, Tout 
mode d'action fixé est el doit être moyen 
pour un but, but d'adaptation, d’harmo- 
nisation interne, de rétablissement d'équ 
libre a le milieu auquel on se plie ou 
qu'on plie à sa volonté, milieu naturel ou 
milieu humain, milieu actuel ou milieu 
sé. Car le D° Wallon ne craint pas d'in- 
voquer des arguments qui furent ceux des 
tenants de la « loi biogénétique » et selon 
laquelle certaines traces de l'évolution an- 
cestrale se retrouvent chez l'enfant actuel. 
I parlera de telle « réaction tonique d'un 
type archaïque » (p. 116), des « origines 
primitives » de la peur en présence de l'inac- 
coutumé !p. 119). « Dans l'apparition et les 
manifestations de l'émolion, confesse- 
Cp. 93), une part très grande revient à l'his- 
toire du sujet et de sa race ». Il n'est pas 
jusqu'à la physiologie qui n'intervienne 
ici : Thalamus, corps strié, zones oculaires, 
cerveau primitif que sont venues envelop- 
per et prolonger les circonvolutions c! 
brales ; rôle milif aussi du système du 
grand sympathique, en relation avec les au- 
fomatismes qui, eux — à l'encontre des ré- 
flexes émotifs — fonctionnent, dans la règle, 
pour le bien « animal » de l'individu, 

Ainsi la structure et le dynamisme in- 
time propres à la pensée normale peuvent 
être saisis dans les manières de sentir en- 
core brutes du jeune enfant. Les compli- 
cations successives de ses systèmes de réac- 
tions donnent la clef de leur genèse, On re- 
trouve ces mêmes réactions brutes chez 
l'aliéné, mais ici par un phénomène de 
relour au primitif. Th. Ribol avait déjà 
marqué que la conseience du moi, celle de 
la personnalité el de ses attributs, derniè- 
res parues de l'évolution — individuelle 
et raciale — sont les premières à s'évanouir 
en cas de déséquilibre mental. À leur place 
réapparaissent des formes de réaction plus 
primitives ; et celles-ei vont s'échelonnant 
dans le recul des temps. Toute la psycho- 
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logie génétique lient dans cette seule cons- 
tatation fondamentale. 

Ainsi le fail de saisir la signification psy- 
chologique originelle des émotions per- 
met de mesurer l'effort qu'il faut, à l’en- 
fant, pour coordonner lant de réactions qui 
sont en conflit entre elles : conflit entre 
l'automalisme — résidu ancré, dans la 
morphologie physiologique de l'individu, 
des üdapttions de la race au milieu natu- 
rel nous employons ici le mot « adapta- 
tion » au sens large, sans exclure l'hypo- 
thèse des mutations) — el les émotions, avec 
leurs « atlitudes posturales » diverses, qui 
seraient, selon le D' Wallon, des résidus de 
réuctions ayant une portée sociale, humaine, 
Ici, à propos de suggestion collective, de 
nétisme social inconscient, d'imitation, 
de julousie, de sympathie, on trouvera des 
pages impressionnantes où les découvertes 
de Durkheim (la Société impose ses façons 
d'être el de penser à l'individu), Lévy-Bruh]l 
(le conformisme chez les primitifs), Berg- 
son (morale et religion des sociétés « fer- 
mées ») sont reprises et prolongées, Prolon- 
gées ? C'est plutôt leur base commune que 
nous découvre l'auteur, leur source retrou- 
vée jusque dans les couches anatomiques 
profondes de l'être vivant, actuel on ances- 
tral, 

Somme toute, les émotions s'explique 
raient comme des « struclures » au sens 
que donne à ce mot la psychologie structu- 
rale (Gestall) ; en d'autres termes des fais- 
ceaux de réflexes condilionnels, au sens que 
Pavloy et le D° Hachet-Souplet donnent à ce 
terme. Un fait n'a d'intérêt que par rapport 
à ce qui le dépasse, à l'ensemble dont il fait 
partie, dit Lrès justement l'auteur (p. VI) ; 
et il est lui-même, aux yeux de l'analyste, 
un ensemble, Exemple : « L'apparition des 
champs corlicaux, tel celui du langage, 
implique la société, comme les poumons 
d'une espèce aérienne impliquent l'existence 
de l'atmosphère » (p. VID. Psycho-généti- 
quement, s'il est permis de s'exprimer ainsi, 
le jeune enfant « tend vers la vie sociale... 
comme vers son état d'équilibre ». I y a 
chez lui appétit — de caractère physio- 
psychologique, dynamique, s'exprimant du 
dedans au dehors — et les aliments qu'il 
rencontre — conlingences, éléments sta- 
tiques, saisis hors de lui, qu'il fait pénétrer 
en soi el qu'il s'assimile — deviennent dès 
lors chair de sa chair et sang de son sang, 
Ainsi l'aptitude au langage est universelle 
et dynamique ; l'apprentissage de la lan- 
gue ambiante par le petit enfant a un ca. 
raclère stalique, actuel, limilé dans le lemps 
et l'espace. D'où cette constatation : les 
mécanismes physiologiques identiques créent 





















































des finalités psychologiques identiques et 
vice-versa ; en d’autres lermes les « struc- 
lures » actuelles d'un être sont le fruit com- 
mun des aclions du moi el des réactions du 
non-moi — individuel ou ancestral. — Les 
structures actuelles et temporelles, à leur 
tour, agissent sur les « faits » qu’elles en- 
globent et assimilent ou transforment, Toute 
l'industrie qui a transformé l'humanité est 
née de cette « adaptation » du non-moi au 
moi, de la nature à l'homme, En sens in- 
verse des « résidus » psychologiques (les 
superstitions, par exemple) donnent lieu à 
des « fails » actuels par extérioristion de 
besoins émolifs de l'inconscient (rites re- 
ligieux plus ou moins primitifs, croyances 
aboutissant à des actes, ete.). Ceci éclaire 
singulièrement la psychologie du symbole | 

Et du même coup apparaît ce rapport, 
ce conflit, qui constitue la thèse originale 
et révélalrice de l'œuvre du D'° H, Wallon : 
les structures du tonus que l'on peut appe- 
ler animales (en entendant ici l'individu 
pré-social) agissent et réagissent souvent en 
sens contraire des structures constituées pur 
des réflexes conditionnels d’origine et à lins 
sociales ; ou plutôt c'est le jeu de ces der- 
nières qui vient troubler les premières. « Les 
progrès que doit réaliser la pensée de l'en 
fant, c'est en quelque sorte de se différen- 
cier en plans distinets, au lravers desquels 
puissent s'effectuer loutes les dissociations 
qui s'imposent entre l'expérience concrète 
el tels ou tels systèmes de représentations 
ou de symboles que la connaissance y su- 
perpose ». (p. 4). Comme on le voil, rien 
n'est moins simple, vue du dehors, que 
l'évolution d'un petit enfant. Et pourtant 
en n'est plus simple pour lui, car l'équi- 
libre entre les réactions internes d'un être, 
envisagées entre elles, el les réactions de 
l'être total en rapport avec le milieu am- 
biant, est loujours réalisé ; il est un fait, 
puisque sans ce double équilibre le jeune 
être n'existerait pas. Notons que, dans ee 
lerme de « milieu », il faut faire entrer la 
Société, tout au moins la famille, puisque 
le bébé, prolongement de l'embryon, de- 
meure longlemps sons pouvoir se suffire à 
lui-même tant prennent de place les réac- 
lions arcl ociales ou émolives en regard 
des réactions du lonus archaeo-animal de 
l'organisme ! 





























Il n'entre pas dans le cadre d'un article 
de revue de pousser plus loin l'analyse ni 
d'accompagner l'auteur dans les développe- 
ments remarquables qu'il apporte à l'étude 
du caractère de l'enfant envisagé sous cet 
angle particulier — et fondamental. — 
L'analyse el la synthèse s’y rencontrent et 
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s'y complètent. On peut dire que cet ou- 
vrage éludie certains caractères du carac- 
tère, Car ce mot « caractère », si l'on y prend 
garde, a deux sens. « Il faut entendre par 
£aractère ce qui distingue les individus entre 
eux », écrit l’auteur (p. 6). Sans doute, Mais 
chez un enfant, on désignera par ( carac- 
tère » la concentration des énergies ; et non 
seulement le centre fonctionnel, mais la sta- 
bilité de ce centre, son aptitude à résister 
aux influences perturbatrices de l'extérieur. 
Celui qui flotte au gré des vents, qu'il 
bisse l'empreinte du conformisme ou varie 
avec la dernière opinion émise devant lui, 
est dit manquer de caractère. Peut-on affir- 
mer que l'auteur prenne en considération 
ce dernier sens, comme le litre pourrait le 
laisser supposer ? Il ne semble guère. 

La nature partielle de ces trois études spé- 
ciales apparaît dès lors aux yeux de l'éduca- 
teur qui a besoin de comprendre la « lola 
îé » de son élève pour favoriser l’évolution 
optima de celte « totalité ». Elle apparaîtra 
aussi, pouvons-nous ajouter, aux yeux de 
l'homme de science. M. Henri Wallon a vou- 
lu, de parti délibéré, s'attacher à la méthode 
empirique. Il en a le droit. 11 s’y est tenu. 
Nous l'en louons. Mais celle méthode — sorte 
de marche de notre ignorance vers la vérité 
pressentie el entrevue — ne doit pas ex- 
Cure, sur le plan « méla-physique » (nous 
séparons à dessein), l'existence d'une sorte 
de causalité en soi ou, pour mieux dire, 
d'un dynamisme sous-jacent aux phénomè- 
nes comparés et qui conditionne les corré- 
lations constatées. Les hypothèses (métho- 
des de travail) de la typocosmie, par 
exemple, rendront ici des services incom- 
parables : ceux-mêmes qu'apporte loute 
hypothèse dans la science ; les confirma- 
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tions et infirmations expérimentales ont 
toujours été amorcées par des synthèses 
provisoires ; l'hypothèse conduit ainsi à la loi 
scientifique, 

M. Wallon néglige et écarte, très légiti- 
mement d'ailleurs, certaines hypothèses qui, 
pour d'autres chercheurs, équivalent à des 
certitudes. Ainsi la télépathie comme base 
de la sympathie. L'existence d'effluves et de 
radiations humaines, étudiés avec la rigueur 
expérimentale ln plus serupuleuse par le M. 
E. K. Müller de Zurich, par exemple, appor- 
tera, nous en sommes convaincus, des « ex- 
plications » de là plus haute importance 
pour la compréhension de l'éducation : des 
influences réciproques de l'adulte et de l'en- 
fant et singulièrement de l'action qu'exer- 
cent la mère ou la nourrice chez le lout pe- 
tit enfant. Mais l'examen de ces hypothè- 
ses-ci, nous répondrait le Dr Wallon, n'en- 
trait pas dans son propos. À chaque jour 
— et à chaque savant — suffit sa peine. 

On comprendra que nous nous soyons 
étendus quelque peu sur celte analyse. De- 
puis la lecture des ouvrages de Jean Piaget, 
on n'avait pas eu l'occasion de rien lire 
d'aussi « neuf », ni d'au enrichissant 
que ce petit livre du Dr H. Wallon. Que 
ceux qui vont déclarant : « Il n'y a rien 
de nouveau sous le soleil » — le lisent. 
Quant à ceux qui prônent, de façon sim- 
pliste, l'éducalion traditionnelle pure et 
imple, engageons-les à s'instruire et à mo- 
ï L'Education nouvelle 
nee impartiale est un 
ferment de révolution — de saine révolu- 
tion. — Qui viendrait à le nier serait un 
faible d'esprit incurable, avec « régression 
au primitif, » 


















Ad. F. 





Les Origines du Caractère chez l'Enfant 


(Extrait de l'Avant-Propos) par le Dr Henri WazLox 





On pourra constater souvent dans cel ou- 
vrage la tendance à ne pas étudier les faits 
en série close, mais plutôt à les envisager 
dans divers des différents ensembles aux- 
quels ils peuvent participer, Par exemple, 
ce ensemble chronologique des trois pre- 
mières années, qui fournit à ce volume son 
contenu, est en outre éludié dans ses rap- 
ports avec les origines du caractère. Et c'est 
même en fonction de cet ensemble plus 
vaste qu'il a été délimité. Mais d'autres en- 
sembles interviendront encore au cours des 









chapitres : ceux du comportement histori- 
que de l'espèce humaine, du comportement 
animal, des genèses el des régressions fonc- 
tionnelles, des eyeles  psychophysiologi- 
ques, ele. 

1 semblerait pourtant que le domaine 
propre de la psychologie de l'enfant soit as- 
se vaste pour satisfaire les plus ambitieux. 
Dès à présent, nul ne saurait le parcourir 
dans son entier, et ses explorateurs ne ce 
seront pas d'en étendre les limites. Mais 
vouloir s’y cantonner étroitement, abouti- 
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rail à ne plus faire que des inventaires, des 
énumérations chronologiques, de simples 
descriptions. 

Sans doute est-ce Jà une limite jamais 
attcinte. La récolle des faits n'est jamais 
purement mécanique : elle à loujours une 
signification plus ou moins explicite, IL n'y 
a pas de fait en soi ; un fait est loujours plus 
où moins façonné par celui qui le constate. 
Muis il peut ainsi répondre davantage à des 
poncifs, à des routines qu'à l'individualisn- 
lion clairvoyante de trails fournis par l'ex 
périence, Ainsi des collections indéfinies de 
fails peuvent ne pas valoir un fait unique 
mais significatif, En réalité, un fait n'a 
d'intérêt que dans la mesure où il est déter- 
miné, et il ne peut l'être que par ses rap- 
ports avec quelque chose qui le dépasse, 
c'estä-dire avec un ensemble auquel il 
puisse être incorporé en quelque manière. 
Mais il est lui-même un ensemble ayant sa 
physionomie, sa définition el qui se ratta- 
che par les lraits qui le composent à d’au- 
tres ensembles plus élémentaires. 11 en ré- 
sulle non seulement que de confronter un 
fail avec lous les systèmes auxquels il 
peut être rapporté, c'est le trailer selon sa 
nalure, mais le meilleur observateur est ce- 
lui qui saura utiliser le plus de systèmes, 
tour à tour pour l'individualiser et pour 
l'expliquer. 

Lu psychologie est cerlainement un des 
domaines où le cloisonnement excessif des 
faits étudiés entraine le plus d'inconvé- 
nients. En effet, dans la mesure des 3/4 son 
objet s'élève davantage au-dessus des con- 
ditions les plus élémentaires, celles qui 
sont communément appelées | matérielles, 
pour entrer dans des ensembles à qualifi- 
cutions plus particulières, l'ignorance où 
son étude laisse couramment ces derniers 
l'ampute de ses conditions déterminontes, 
Ce sera ln méconnaissance par exemple de 



































l'unité indissoluble que forment l'enfant 
et l'adulte, l'homme et la sociélé, Et pour- 
tant l'espèce ne peut trouver sa raison d’être 





que dans le type adulte et l'enfant tend vers 
l'adulte comme le système vers son équi- 
libre, De même scinder l'homme de la s0- 
ciété, opposer, comme il est fréquent, l'in. 
dividu à la société, c'est lui décortiquer le 
cerveau. Car si le développement et la con- 
figuration de ses hémisphères cérébraux 
sont bien ce qui distingue le plus assuré- 




















ment l'espèce humaine des espèces voisi. 
nes, ce développement et cette configuration 
sont dus à l'apparition de champs corti- 
caux, lel celui du langage, qui impliquent 
la société, comme les poumons d’une espèce 


aérienne impliquent l'existence de l'atmos- 
phère. La société est pour l'homme une né- 








. un simple milic 
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cessilé, une réalité organique. Non pas 
qu'elle soit déjà tout organisée dans son or- 
ganisme ; pas plus que ne l'est, dans les 
centres du langage, un système quelcon- 
que de langue parlée, avant son apprentis. 
sage. L'action se fait en sens inverse, C'est 
de la société que l'individu reçoit ses dé- 
lerminations. Elles sont pour lui un com 
plément nécessaire ; il tend vers la vie s0- 
ciale, lui aussi, comme vers son état d'équ 
libre. 11 est superflu évidemment d'ajou- 
ler qu'il n'y aurait pas de société sans 1 
individus qui la composent, ni plus par 
culièrement de sociétés humaines sans 
l'homme el sa complexion  psychophysio- 
logique. C'est un côlé de la question où la 
psychologie n'a pas d'applications utiles à 
tirer, l'objet de son étude étant l'individu, 

Bien des difficultés viennent de ce que 
les ensembles naturels où s'inscrit la vie 
psychique n'ont pas été pris en considéra- 
lion. Là sans doute est l'origine d'opposi- 
tions comme celle du mécanisme et de la 
finalité, dont certains font si grand lapage 
et qui n'est peut-être qu'un artefact. 
dans le système une coupe qui le décapite 
de ses condilions d'équilibre, c'est s'obli- 
ger à supposer dans les fragments un prin- 
cipe intime qui les fasse évoluer de l'inté- 
rieur par une sorte d’auto-créalion. Mais 
quel est le système, parmi les plus élémen- 
laires, parmi ceux qui sont communément 
abandonnés aux lois mécaniques de la ma- 
lière, dans lesquels la même opération 
n'entraînerait pas des conséquences sembla- 
bles, 

Il est vrai que dns les faits de dévelop- 
pement humain, comme aussi dans les phé- 
nomènes de la vie, intervient une difficul- 
té qui ne leur est peut-être pas spéciale, 
mais qui y est des plus apparente : c'est la 
longueur des étapes qui acheminent vers 
l'état d'équilibre, Vues au ralenti, elles 
tendent à se morceler en moments où réa 
lités distincts, Elles ne savent que se jux- 
laposer en périodes où en états slutiques, 
I n'y a pas entre elles de véritable conti: 
nuité, La durée, le temps leur restent exté- 
irs, Le temps est un abstrait, un absolu, 
sans participation réelle à 
l'explication des choses. 

La finalité n'est peut-être que la revan- 
che de ce temps absolu, investi à son tour 
d'un rôle, pour expliquer ce qui ne peut 
être statiquement expl Rôle autonome 
el absolu, lui aussi, puisque sans commune 
mesure avec les autres facteurs qui servent 
à l'explication des choses. L'opposition du 
mécanisme et de la finalité ne serait done, 
dans nos systèmes de connaissance, que la 
conséquence de la dissociation opérée par les 
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tâtonnements de la pensée aux prises avec 
le réel divers et changeant, entre ce qu'elle 
peut en fixer dans des images ou des con- 
cepls statiques et le temps. Les choses en 
devenir, ayant été séparées de leur devenir, 
au devenir s'est substituée la simple suc- 
cession, Mais en relour, le devenir est ap- 
paru comme existant en soi el comme doué 
du pouvoir de se créer lui-même, c'est-à- 
dire en définitive de créer les choses. An- 
tinomie entre la réalité de l'être et ce qui 
nous en est connaissable, Selon sa cons- 
tante illusion la pensée impute à la nature 
des choses les discordances qui sont dues 
à la défectuosité de ses procédés, Mais ses 
procédés sont loujours révocables, lors- 
qu'éclate leur désaccord avec les nécessités 
de la connaissance. C'est l'exemple que la 
physique est en train de nous donner, en 
opérant la révision de ses principes. 
Peut-être notre époque est-elle, dans tous 
les domaines de la connaissance, une épo- 
que où se posent des problèmes qui exigent 
une révision partout semblable des ancien- 
nes distinctions ou catégories. Dans celui 
de Ia psychologie, ce qui tendrait à le dé- 
montrer, c’est l'insalisfaction de tant d’es- 
prits qui en arrivent à s'évader dans la mé- 
taphysique. Or, le résidu que peut donner 
l'analyse de leur spéculation, ce sont pré- 
cisément ces notions du devenir créateur 
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et de la participation à des ensembles où 
l'homme, en s'approfondissant lui-même, 
devrait trouver ses raisons d'exister. Dé- 
pouillées de leurs élans mystiques, ce sont 
exactement celles vers lesquelles nous ve- 
nons de voir que nous orientent les be- 
soins de la recherche scientifique. Mais où 
la métaphysique, éprise d'absolu et d'im- 
mobilité, oppose être el connaissance, essen- 
tiellement relativiste, la science s'applique 
à lisser de nouveaux apports entre tous les 
systèmes dans lesquels se répartit notre ex- 
périence des choses et de la vie, à les fon- 
dre toujours davantage les unes dans les au- 
tres, et, selon que cette œuvre d’unification 
par la connaissance l'exigera, à réformer ou 
abolir celles des distinctions ou catégories, 
intellectuelles du passé qui pourraient s'y 
opposer. 

Faire ces constatations, ce n'est pas ap- 
porter une solution. L'exemple de la phy- 
sique, qui pourtant dispose de méthodes au- 
trement rigoureuses et de résultats autre- 
ment bien contrôlés que les sciences biolo- 
giques et surtout psychologiques, montre les 
difficultés extrêmes que présente une sem- 
blable révision. Ce n’est même pas donner 
un programme précis de recherches ; c'est 
seulement indiquer une direction el c’est 
aussi répondre à ceux qui, dans ce trav 
seraient tentés de relever des « digressions ». 























L’Enseignement des Sciences 
à la « Maison des Enfants » de Sèvres 


(suite et Jin). 








Voici le développement d'un Centre d'in- 
térêt : 





L'Eau 


Dans l'étude de l'eau nous avons envi- 
sagé : 

a) Les propriétés de l'eau et leurs appli- 
cations : 

b) Rôle de l'eau dans la Nature ; 

«) Rôle de l'eau dans la vie de l'homme ; 

d) Rôle de l’eau dans la vie des peuples. 





a) Comme propriétés de l'eau et leurs 
applications nous avons parlé de sa densité 
de ses Trois Etats des Vases Communicants, 
ce qui nous a conduit aux : 

Jet d'eau, distribution d'eau, puits arté- 
sien, niveau d'eau. 


Ils ont fait à ce sujet une maquette : plan 
de l'école coté en altitude. 
Nous avons ensuile parlé : 


de la pression de l'eau et du principe de 
Pascal + barrage, ascenseur hydraulique ; 












puis du Principe d'Archimède : bateaux, 
sous-marins ; 

de la Solubilité : marais salants, courbes 
de solubilité ; 

de la Solubilité des Gaz : eau de sellz, 
eaux minérales ; 

de la Vapeur et de sa force élastique : 


machines à vapeur, locomotives, bateaux  ; 
de sa Composition avec l'analyse et la 
synthèse de l'eau ; 
de la préparation et des prop 
l'hydrogène. 





s de 


b) À propos du rôle de l’eau dans la 
Nature nous avons vu : 
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1° Son rôle dans le règne minéral (avec 
le cycle de l’eau et son rôle géologique) ; 

2° Son rôle dans le règne végétal (avec la 
vie des plantes, la germination, l'irrigation 
des contrées sèches) ; 

3° Son rôle dans le règne animal 


&) À propos du rôle de l'eau dans la vie 
de l'homme nous avons envisagé : 

D'abord son “utilité 

en tant que boisson (d'où hygiène de 
l'eau) ; 

en lant que plaisir (pêche, ski) ; 

en tant que défense contre l'incendie ; 
n lant que houille blanche. 

Ensuite ses dangers : 

Avec les inondations, les avalanches, raz- 
de-marée, el 

d) A propos du rôle de l'eau dans la vie 
des peuples nous avons dit 

comment l'homme «a utilisé les océans 
comme moyen de communicalion et de 
transport pour les échanges de produits de 
première nécessité. Nous avons aussi parlé 
des cités ‘lacustres d'autrefois. 

Au Troisième Slade enfin nous sommes 
dans le domaine beaucoup plus abstrait 

















(celui de la chimie par exemple), auquel 
nous arrivons naturellement à la suite du 
travail précédent, 

Par exemple l'étude de l'air nous à amené 
au point de vue composition à l'étude de 


l'oxygène, celle-ci à l'étude de la respiration 
et de la combustion, celle-ci à la connais- 
sance des mélalloïdes et métaux — d'où 
acides, bases, sels d'où réactions chimiques 
el leurs lois, ele... Exemple de sujet de 
travail : ils ont fait un Lravail sur les moyens 
de Lransports, travail destiné à revoir et 
illustrer des connaissances scientifiques déjà 
acquises. 

Ayant établi que transporter des gens, 
c'est faire un travail, ce qui nécessite une 
force où énergie, nous avons envisagé diffé. 
rents moyens de transport. 

Nous avons vu, par des exemples fami- 
liers, que le moyen de transport ne crée pas 
l'énergie mais l'emprunte. 

Nous avons vu que celle énergie peut être 
empruntée à des sources Lrès différentes et 
transformée ingénieusement en énergie mé- 
canique. 

De là nous avons été amenés à parler de ln 
conservation de l'énergie el par association 
d'idées de la conservation de la matière, 
Cela les a prodigiensement élonnés et l'un 
d'eux après quelques exemples a conclu : 
« En somme nous ne faisons rien sans rien », 
ce qui au fond est un énoncé précis de cette 
loi. 

Nous avons adopté une classification des 
moyens de transport basée sur la forme de 
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l'énergie transformée en énergie mécanique. 
Cette classification faite, nous avons étudié 
ou rappelé tous les phénomènes scientifiques 
sur lesquels ils sont basés (par exemple pour 
les bateaux il a été question du principe 
d'Archimède, pour les locomotives de l'ex- 
périence sur la force élastique de la vapeur 
et de la machine à vapeur). 

Pour nous documenter, nous avons passé 
un après-midi au musée des Arts et Métiers 
où les enfants ont pris des croquis el exa- 
miné beaucoup de machines. De plus, à 
ils se sont rendu compte du labeur et du 
temps qu'il a fallu à l’homme pour arriver 
à l'adaptation et aux perfectionnements mo- 
dernes qui leur paraissent chose si natu- 
relle. 

Ils se sont aussi rendu comple du courage 
et de la foi qu'il à fallu aux innovateurs tels 
que les premiers aviateurs qui ont risqué 
leur vie pour faire avancer la science. 


Je ne vous ai pas parlé d'une chose que 
je considère pourtant comme très impor- 
lante, qui intellectuellement, est du même 
ordre que les sujets de travail mais dans le 
domaine matériel. Je conseille à l'enfant de 
faire des réalisations matérielles, applica- 
tions directes des phénomènes qu'il connaît. 

Par là, il vit sa science el ln mel en 
œuvre ; il s'en serl en créant quelque chose 
de personnel. La joie de créer, cette activité 
en vue d'un but avec lous les problèmes 
inattendus qui surgissent sont lrès fécondes. 

Cela à tous les stades de son évolution — 
les réalisations seront de nature très diffé- 
renles puisque leurs connaissances le sont, 

Au Premier Slade par exemple, il y a eu 
des fabrications de balances, de lhermo- 
mètres. 

A propos de l'étude de l'enu comme bois- 
son el des puils, deux enfants ont fait dans 
un aquarium une coupe de lerrain en sable, 
lerre et argile donnant la formation d'une 
couche d'eau, ave un puits aboutissant dans 
la couche d’eau, une poulie et des petits 
seaux permettant de puiser l'eau dans le 
puits. À Lravers le verre du récipient on suit 
le lrajet de l'eau qui s'infiltre dans le sable 
et vient constituer la couche. Un semis de 
blé complète celle coupe de terrain. Les 
enfants ont pu donner aux tout-petits de 
l'école une pelite leçon très nelte. 























Au Deuxième Slade nous avons eu : 

Une maquette de distribution d’eau dans 
une maison el un jardin, 

Un niveau d'eau d'arpenteur avec lequel 
nous avons relevé les allitudes du jardin de 
l'école qui est très en pente el fait un grand 
plan coté en surface el en altitude. 
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Un baromètre dont nous suivons les indi- 
cations avec intérèt. 


Au Troisième Stade : 


Un grand vient de fabriquer un densi- 
mètre. 


Je voudrais vous dire un mot du fichier 
qui se conslitue peu à peu : 

Fichier, — Pour compléter lout cela et 

ur faciliter le travail individuel même 
lorsque tous les petits auront grandi et que 
le laboratoire aura beaucoup d'élèves, je fais 
un fichier qui sera un guide de travail el 
un guide pour faire les comptes rendus du 
travail fait au laboratoire. 

I est fait par centres d'intérêt. 

Pour que l'activité de l'enfant soit lou- 
jours en évell, il est sous forme de ques- 
tions. Il comporte done : 

1% des Questions auxquelles l'enfant peut 
répondre avec un peu de réflexion et d'ob- 
servalion ; 
a® des Expériences à faire dont le mode 
lui est expliqué en détail, avec des croquis 
s'il le faut 

Une indication bibliographique au bas de 
chaque fiche lui indique un livre au cas où 
il voudrait se documenter plus amplement ; 

3° des Problèmes à faire expérimentale- 
ment ; 

4° des Problèmes numériques. 

Pour les questions intéressant Xe centre 
d'intérêt mais qui n'entrent pas dans le 
cadre des livres simples que l'enfant a à sa 
portée, il y a des fiches de textes. 








Pour finir, je vous parle rapidement du 
comportement des enfants. 

Les enfants son très intéressés par tout ce 
qu'ils apprennent au laboratoire. Leur joie 
est très grande, Ils sont heureux de mani- 
puler et aussi d'apprendre. 

Ils trouvent à un travail complet qui met 
en œuvre toutes les activités. Ils y satis 
font leur désir d'activité manuelle el que de 
ce travail il sorte un fait, une vérité avec la- 
quelle ils font connaissinee, cela ies ravi. 
SI bien qu'il leur arrive de ne, pas épuisér 
celte joie en une fois et qu'ils désirent 
recommencer une expérience déjà faile ou 
qu'ils assistent à celle même expérience 
réfaile par d'autres. 

Dans toute la réalisation de leur maquette 
où compte rendu, ils peuvent s'exprimer en 
toute personnalité. Is travaillent pour ces 
choses-là seuls où par groupes comme ils le 
désirent. Dans loules ces choses-là, ils 
veulent faire « bien » et « joli ». Pour toute 
réalisation matérielle avec des moyens de 
fortune, ils se débrouillent et s'enir'aident 





POUR L'ÈRE NOUVELLE 


souvent, Leur esprit est véritablement en 
1 et non inerte et docile. 

Nous avons eu des discussions passion- 
nantes chaque fois que nous avons touché 
aux grandes lois de ln science, 

La conservation de la matière par exemple 
a été le sujet d'une longue conversation où 
je pouvais voir travailler l'esprit de l'en- 
fant, Cette loi « que rien ne se crée » les 
élonne si fort qu'ils ne l'admettent pas 
sans grande discussion, Après une réflexion 
intense une petite élève me déclure : « Si, 
je sais un cas où la matière se crée ». Je la 
questionne, « Si on met une graine dans la 
terre elle donne naissance à une plante, 
même ajoute-t-elle, avant de disparaître 
elle a bien créé quelque chose ». 

Je leur parle à ce moment-là de la compo- 
sition chimique des végétaux el des ani- 
maux, des éléments qui les constituent et 
leur dis où les plantes et les êtres puisent 
ces éléments pour se développer. La cireu- 
lation de lous les éléments, en particulier 
de l’Azole, les frappe beaucoup. 

Voici encore un exemple qui vous mon- 
trera combien l'esprit de l'enfant est actif 
et découvre combien ce qu'il sait est un 
point de départ vers la découverte. 

Comme nous venions de dire que le prin- 
cipe d’Archimède est applicable aux gaz, 
une fillette me dit spontanément : « Mais 
alors voilà une chose très drôle, les corps 
devraient être plus lourds dans le vide que 
duns l'air ». Pour ne pas interrompre sa 
pensée, je reste neutre. Elle continue 
4 Mais voyons, voilà un corps dans l'air, à 
le mème corps dans le vide ». (Elle me 
fait un schéma tout en parlant). Elle est 
ravie quand je lui dis qu'effectivement cela 
est vrai. Nous prenons quelques objets et 
mesurons leur volume, leur poids et cal- 
eulons ce qu'ils péseraient dans le vide, 
D'elle-même elle trouve que la différence 
de poids relative est fonclion de la densité 
du corps el nous faisons quelques calculs 
amusants, Cetle même fillette trouve qu'on 
pourrait faire des ballons en faisant du vide 
dans l'enveloppe. Vous voyez quelle activité 
d'esprit et quelle compréhension tout cela 
dénote. 

Je termine celte fois, en vous redisant que 
tout ceci est un essai pour lequel il ÿ a beau- 
coup à faire mais il me semble que c'est 
dans ce sens qu'il faut chercher, d'autant 
que dans cet épanouissement général vers 
lequel nous essayons tous de guider l'enfant, 
sa personnalité se forme dans la joie et 
l'enthousiasme, L'enfant se créail une vie 
intérieure et sa formation morale el sociale, 
sa formation intellectuelle se font parallèle- 
ment. 




















N. Trezuis. 


L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE À L'ÉCOLE DECROLY 
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L’Enseignement de l’Histoire à l'Ecole Decroly 


Guite et jin). 





1° La période de classement el de généra- 
lisation, s'étend au degré secondaire et com- 
prend l'étude de l'histoire universelle 
d'abord largement associéé au centre d'in- 
térêt, puis suivant son rylhme propre. 


a) Association au centre d'intérêt. 


De ra à 15 ans chaque notion d'observa- 
tion n'est plus reportée systématiquement 
dans le temps et l'espace comme au degré 
primaire. L'enfant revoit d'ailleurs pour la 
seconde fois le centre d'intérêt ; et son in- 
telligence plus ouverte demande un déve- 
loppement plus ample. C'est l'idée seule 
du centre d'intérêt qui unit les différentes 
branches. Ainsi, étudiant l'alimentation en 
6°, il considère l'alimentation dans l'anti- 
quité et notamment en Egypte selon le plan 
suivant : 


1° Etude du pays et de ses ressources 
(Comparaison avec l'Egypte actuelle). 

2° Etude de l’Egyptien (origine, caractère, 
histoire jusqu’à nos jours. 

3° Alimentation du corps. 

a) Produits de la chasse, pêche, agricul- 
ture, commerce, 

b) Les repas avec les ustensiles, la toilette 
aux repas, l'endroit où ils se prennent, 

4° Alimentation de l'intelligence : Ecri- 
ture, littérature, sciences, 

5° Alimentation de l'esprit : La Religion 
et l'Art. 








Etudiont la défense en 4° on développe les 
points suivants : 

1. Défense de l'empire romain d'Orient, 

1° Moyens naturels de défense offerts par 
le site de Constantinople. 

2° Les ennemis intérieurs 
administration compliqu 
doxe. Les ennemis extérieurs : Les Avares, 
les Bulgares, les Slaves, les Perses, les Ara- 
bes, les Vénitiens et les Gènois, les Francs, 

3° La résistance : Diplomatie, fortifications 
et armées, 





ouvernement, 
religion ortho- 














4" La chute sous les coups répétés des 
Turcs (Seljoukides et Osmanlis). 

IL. Défense de l'Europe contre les Tures : 
La question d'Orient. 

1° Apogée de la puissance lurque aux xvi° 
el xvn® siècles. 

2° Décadence au xvm siècle el refoule- 





ment dans les Balkans. (Intervention Russie 
et Autriche). 

3° Désagrégation au xx siècle. 

4° Refoulement au xx° siècle, (Site de 
Constantinople). 

Associé à cela l'art Byzantin, l'art Russe, 
l'art Musubman, 

Les leçons d'histoire commentent les vi- 
sites guidées des musées, des villes et des 
lieux “historiques, les projections faites en 
classe, la documentation réunie par le pro- 
fesseur et les élèves. 

Ceux-ci font toujours leur livre d'histoire, 
cahier précieux bien illustré et documenté, 
A côté de lui, ils tiennent un carnet où les 
questions étudiées sont résumés, 

Vers 14, 15 ans une idée générale n'est 
plus nécessaire pour captiver l'attention ; 
l'adolescent s'intéresse à l’histoire pour elle- 
même et désire en connaître les lois pro- 
pres. Cependant elle garde le contact avec 
les autres branches en ce sens que l’on es- 
saye d'établir le plus de rapports possible 
entre les différents cours, Ainsi étudiant en 
histoire le moyen âge par exemple on pro- 
fite pour voir au même moment la littrature, 
les arts roman et gothique de celte même 
période et on y associe l'étude géographique 
des lieux et des pays dont on parle. 

Chaque branche conserve cependant son 
caractère particulier avec la méthode qui lui 
est propre. On souligne simplement les rela- 
tions qui les unissent pour le plus grand 
profit et pour la facilité de l'élève, 


















« 
“ 

La section supérieure de l'Ecole Decroly 
est une création récente ; aussi !'enseigne- 
ment de l'histoire comme celui des autres 
branches, n'est qu'à la phase d'expérimen- 
tation, 

Voici le programme et la méthode suivie 
pour l'enseignement de l'histoire avec le 
1 Groupe d'élèves sortant cette année de 
la Section Scientifique. 


PROGRAMME 


L'histoire universelle fut répertie sur les 
6 années du degré secondaire comme suit : 

En 6° : Histoire des peuples orientaux 
Egyptiens, _ Chaldéo-assyriens,  Phéniciens, 
Juifs, Mèdes et Perses, rallachée au centre 
d'intérêt : l'alimentation. 

En 5° : Histoire de la Grèce et de Rome 


















ado 


associée largement au Centre d'intérêt : La 
lulte contre les intempéries, 

En 4° : Histoire des destinées de l'Empire 
romain d'Orient de sa création à nos jours, 
associée au centre d'intérêt : La défense, ce 
qui entraîne l'étude de l'histoire de toute 
l'Europe orientale, (Question souvent esca- 
molée) 

En 3° : 1° Vue générale du Moyen-Age 
(invasions du v° siècle, les Francs, inva- 
sions du 1x° siècle, la féodalité, l'église, 
régime féodal, mot communal ; 

2% Vue particulière de l'histoire des Etats 
occidentaux : France, Angleterre, Saint Em- 

ire romain de nation germanique, Belgique, 

spagne des origines au xm® siècle 

En 2° : 1° Le mouvement communal ; 

ao xiv-xvt s, Faits généraux et faits parti- 
culiers à la France, Allemagne, Angleterre, 
Belgique, Espagne : 

3 Caractères généraux des temps moder- 
nes, étude du xvi° s., faits généraux el faits 
particuliers. 























En 1%: xvn° et xvmt siècles. Epoque 
contemporaine. 
Ainsi : 1° L'histoire universelle est vue 





plus profondément puisque les à eyelés Lra- 
ditionnels sont supprimés ; 

2° L'histoire de Belgique s'étudie dès la 
3° dans le cadre de l'histoire universelle, ce 
qui facilile sa compréhension :; 

3° L'histoire des Elals se présente à l'élève 
en longueur et en largeur, c’est-à-dire selon 
leur rythme propre et dans leurs rapports 
avec les autres Etats. (Tenue de tableaux 
synopliques et de fardes résumant l'histoire 
particulière de chaque Etat) ; 

4° L'antiquité est revue en n° et x au 
cours d'histoire de l'art, de littérature et de 
morale, donc sous un aspect nouveau qui 
vivifie les connaissances antérieures. 


MÉTHODE 


1° Diviser matière historique d'une ques- 
tion ou d'une période entre le professeur et 
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les: élèves ; prévoir les documents néces: 
saires à lle étude, les visités à faire, Le 
iravail de l'élève devient de plus en plus 
important au fur et à mesure qu'il avance 
en âge. En 2° el 1 le rôle du professeur 
est celui d'un guide : il n'intervient que 
pour expliquer les questions difficiles, com- 
menter les exposés d'élèves, faire les rcecords 
entre ceux-ci et souligner la philosophie de 
l'histoire ; 

2° Visite de musées de 
historiques ; 

3° Eæposé de la question par le profes- 
seur ou l'élève en utilisant des projections, 
des cartes historiques ou des lextes (Chro- 
niques de Froissart), textes de Bossuet, Mon- 
losquieu, Voltaire, el des historiens, repris 
au français ; 























les ou de lieux 





4° Résumé de la question au tableau 
synoptique et par carte ; 
5° Travail écrit d'après questionnaire, 








pour se rendre compte de l'étude faite à 
domicile de toute période : 

6° Révision à l'aide de questionnaires 
oraux et de jeux individuels ou collectifs 
tels que le jeu des événements, des dynasties, 
des fails importants, des mots hisloriques, 
des hommes célèbres, des portraits ; 


7° Représentation historique subsiste, 











Done : L'enseignement de l'histoire à 
l'Ecole Decroly suit le développement psy- 
chologique de l'élève. 11 associe d'abord 
élroilement au centre d'intérêt puis de plus 
en plus largement, mais se base loujours sur 

rvation présente amenée par le centre 
ét, fait appel à l'activité personnelle 
de l'enfant et emploie les jeux éducatifs. 

11 réalise donc pleinement son but : for- 
mer le jugement de l'enfant au contact du 
passé pour l'aider à mieux comprendre le 
présent et y remplir un rôle utile el paci- 
fique. 




















Mie CLaner, 


Professeur à l'Ecole Decroly (Bruxelles). 





Une expérience : 
La correspondance interscolaire internationale 
à l’école primaire rurale 





Mile Brunot a exposé (1) l'organisalion, 
comme les résultats remarquables, de la 
Correspondance interscolaire — et interna- 





A) Ne 60, sottseptembre 1982 : Pour l'Ere Non 
velle. 


lionale — dans les écoles du second degré. 

Cette Correspondance interscolaire n'est 
cependant pas, comme beaucoup le croient, 
une pralique uniquement réservée à nos 
lycées el à nos E. P. S, Elle est possible, et 
nous entendons bien le prouver, dans les 
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écoles du premier degré, même les plus 
modestes. N'étant plus l'heureux privilège 
d'une minorité, mais une aclivité offerte à 
tous, son intérêt, pour les éducateurs, devient 
plus vif comme plus pressant. Pour dire 
fout le fond de notre pensée, un maître 
doit utiliser la Correspondance interscolnir 
internationale. Paychologiquement, elle ré- 
pond à des besoins réels ; pratiquement 
‘introduire dans nos classes primaires ne 
souffre aucune difficulté, Et notre expérience 
de plusieurs années nous permet d'affirmer 
les résullnts certains, divers el remarqua- 
bles de ces échanges interscolaires, 
















1 existe à Paris une section de Jeune 
de ln Croix-Rouge française. Celle section 
organise une vive propagande pour la erén- 
tion de filiales dans tout le pays ; les « Ju 
niors » de chaque groupe scolaire affilié ont 
deux champs M'activilé : la bienfaisance 
et l'hygiène mises au service de la collecti- 
svité, el la correspondance interscolaire. Si 
précieuse que soil la prem seconde 
seule retiendra notre attention. Une revue 
mensuelle « Jeunesse » (1), fort bien i 
trée el présentée d'heureuse façon, à 
liaison entre les divers groupe 
niors » comme avec le Secrélarial gén 
parisien. Pour rassurer quelques-uns el pour 
entraîner quelques autres, il est utile de pré 
ciser que l'adhésion effective des 
comme Juniors n'est point obligatoire el 
qu'une serupuleuse neutralité est la règle 
absolue. I suffit d'abonner sa classe À « Jeu- 
nesse » et de frapper à la porte de Mme Pié 
rard, l'active secrélaire générale, pour entrer 
tout aussitôt dans le vaste réseau d'amiliés 
internationales, 

Vous écrivez au 52, avenue de Breteuil, 
en indiquant les pays pour lesquels votre 
préférence s'affirme; naturellement, vous 
avez ajouté quelques renscignements” indis- 
vensables : le cours dont vous êles chargé, 
le milieu scolaire. Quelques jours plus lard 
— même pas quelques semaines — un pre- 
mier envoi vous parvient, C’est, suivant les 
conventions élablies, un large album, anvre 































































d'écoliers lointains, qui va dérouler aux 
veux ravis de vos élèves le film vrai et naïf 
d'une vie inconnue, La lelire, avec ses 


détails pilloresques et ses messages d'amitié, 
est ln, toute bizarre pour vos pelils, car les 
ignes en sont extraordinaires et les mots 
incompréhensibles, Mais la traduction — 
assurée à Paris — leur apporte l'écho mer- 
veilleux et elair qu'ils atlendaient. On lit, 
on admire, on rl, on s’'exelame. Puis on 




















{1) Abonnement, ©. C. 866-64, 10 fr, par an, Ave- 
nue de Breteuil, Paris. 
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ange l'album duns le coin de la biblio- 





thèque où on le retrouvera dix fois, vingt 
fois dans l'année, Et l'on préparera le 
réponse, car la juste règle est qu'il ÿ ait 
échange et non ption sans retour, Faire 
un album c'est réunir gravures, dessins, tra 
vaux manuels, lextes qui donneront la phy- 
sionomie de la région ou du pays, de la 
classe où du vil faire un album c'est 
s'ingénier de mille façons à faire plaisir et 
à intéresser les petits umis des quatre coins 
du monde. C'est bien ln chose la plus facile 
pour des écoliers soigneux et actifs. Le mat- 
lre surveillera, interviendra au besoin, mais 
1 besoin de le dire aux lecteurs de « Pour 
e Nouvelle » P) avec la discrétion la plus 
entière. 

L'album prêt, on l'expédie à Paris qui se 
charge de le transmetire. Ainsi s'effectue 
sans heurts, ni ennuis, presque sans frais 
(deux tarifs postaux Paris-province, pro- 
vince-Paris) le premier échange. Bien sou- 
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vent l'on vous répondra el une correspon 
dance assez régulière — quoique espacée — 





tablira ainsi des plus lointaines contrées 
où des pays voisins, Peut-être les échanges 
ne se poursuivront pas, mais, nous le ver- 
rons, rien n'aura été perdu. 

Peut-être recevrez-vous quelque envoi bien 
étonnant. Imaginez qu'un beau matin — 
cela nous arrivé — le facteur vous 
remelle deux poupées venues en droite ligne 
du glacial Labrador. Betsy a des gants de 
daim, un capuchon bordé de fourrure, un 
pull-over bien chaud ; John Michelin — un 
nom bien français qui vous permellra de 
dire deux mots intéressants aux élèves — 
norte des hotles en peu de phoque. Puis 
Fon suspend à une place d'honneur les 
deux nouveaux amis et les écolières de la 
petite école mixte commencent à préparer 
une mariée bretonne qui va rendre ln visite 
du couple canadien, Quelle vie et quelle 
joie | Paut-lre alors vous déciderez vous à 
rapper encore à la porte de la section fran- 

ise de la jeunesse et vous demanderez un, 
x, trois nouveaux correspondants, 
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Dans notre ancienne école de village bas- 
breton, nous avions réussi, ayant 15 élèves, 
à entrer en relation avec une quinzaine 
d'écoles différentes, I est vrai que c'était là 
un record qu'aucune école de France n'a 
pu nous ravir. Nous étions en correspon- 
dance avec la Belgique et la Nouvelle-Zélan- 
de, le Canada et les Philippines, V'U.S.A. et 
le Japon... Nous estimons n'avoir nullement 
exagéré. Tout le travail de correspondance 
se faisait aux moments perdus des heures 
scolaires, pendant les interclasses, aux heures 
de dessin ou de lravail manuel. Nous avoue- 
rons cependant avoir quelquefois housculé 














ta 


l'horaire officiel. Le facteur est arrivé en 
classe, à l'heure de la leçon de grammaire 
ou de caleul, et nous a remis le paquet 
recommandé, Les élèves ont reconnu un 
album : il y a de « l'électricité dans l'air n. 
Sans nul ennui, nous laissons là grammaire 
ou calcul, nous ouvrons l'album el nous 
l'examinons longuement, | passionnément. 
Avons-nous perdu du temps À 11 s'agit sim- 
plement de savoir ce que l'on entend par là. 








Jean-Jacques Rousseau n'a-til pas dit : 


« La plus grande, la plus importante, la 
plus utile règle de toute l'éducation, ce 
n'est pas de gagner du temps, c'est d'en 
perdre ». 

Et nous le « perdions » sans grand 
remords quand tombèrent sous nos yeux ces 
lignes de notre Maître Ferrière dans { l'Ecole 
active » : «11 (l'enfant) est captivé par les 
enfants plus que par les adultes... Si l'on veut 
essayer d’allirer son attention sur d'autres 
temps et d’autres lieux — amorce de l'his- 
toire et de la géographie — qu'on lui montre 
les enfants et les objets qui leur servent ». 
Voilà les conclusions d'un Maître, Nous pou- 
vions « perdre du temps ! » Ce que notre 
intuition et aussi la réalité vivante de notre 
classe nous faisaient croire se trouvait 
confirmé. 


Qui, d'ailleurs, n'a remarqué l'intérêt 
profond des élèves pour loute action, tout 
récit où des enfants entrent en jeu : « Les 
Aventures merveilleuses d'un jeune boy- 
scout » ou « Le Tour du Monde d'un 
apprenti parisien », « Le Tour de France par 
André et Julien ». 


N'estil point symptomatique que bon 
nombre de manuels de lecture parus ces 
dernières annéc: sont tout simplement le 
récit de la vie quotidienne d'une Line ou 
d'un Pierrot, d’une Zelte où d'un Jeannot ? 





Photos el vues évocatrices, costumes des 
poupées, lettres souvent très riches de ren- 
seignements ont un caractère de réalité et 
de vie qui fortent l'attention el assurent la 
conservaion du souvenir, d'un souvenir 
d'ailleurs beaucoup plus riche que les traces 
laissées par le manuel où même li leçon 
magistrale. Puis le globe que l'on fait tour- 
ner, la carte que l'on consulte, pour placer 
le pays ou suivre le grand voyage de l'album 
permettent l'acquisition dé connaissances 
avec une toute autre sûrelé et une toute 
autre facilité que des exercices scolaires sans 
motivation. A l'intuition concrète de l'es- 
pace, qui rentrent dans le cadre des études 
géographiques, les échanges apportent leur 
aide. L'enfant, en effet, est comme ce paysan 
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dont parle M. Cuvillier, qui « n'est jamais 
sorti de son village » et qui « imagine 
France avec la grandeur d'un canton ». Les 
matériaux que nous livrent la Correspon- 
dance internationale permellent un éveil de 
l'intuition, si ce n'est encore la « prise de 
conscience » désirée. L'histoire même — 
qui paraît n'avoir que des liens très éloignés 
avec celle aclivilé — se trouve parfois sin- 
gulièrement éclairée, en l'un de ses faits, 
par quelque détail d'un album. Rappelons 
celle page des écoliers de Lachine, ville du 
Canada. Ils nous contaient comment leur 
cité fut fondée par un colon français, dont 
l'idée fixe était d'arriver en Chine par 
l'Ouest, d'où le surnom du pionnier el le 
nom de la ville, EL ce John Michelin qui 
enchanta nos élèves, voilà encore un nom 
français dans le Dominion canadien. Des 
riens, mais des riens concrets, intéressants, 
que vous glanez ainsi el qui montrent à vos 
élèves que l'histoire est lout de même une 
réalité, qu'elle est autre chose que cette 
sorte d'abstraction débilée en tranches dans 
des manuels. Il nous serait lout aussi facile 
de montrer que nos leçons de choses peuvent 
trouver, elles eussi, à la correspondance 
quelque bénéfice inattendu. 











+ 
on 


Convenez avec nous qu'à l'exercice si sco- 
laire de rédaction « vous écrivez à un cama- 
rade pour... », il est rationnel de préférer 
celui qu'oifre naturellement notre corres- 
pondance. « 11 faut répondre à nos petits 
amis étrangers ». On veut donner à la lettre 
ce lour aimable et poli nécessaire pour 
s'adresser aux amis qui ont envoyé un 
album si intéressant, Voici l'éducation mo- 
rale, nous sommes au cœur même de notre 
métier. Dans les heures troubles que nous 
traversons, n'est-il pas éminemment utile, 
nous dirions même impérativement néces- 
suire, qu'au moins les enfants de tous les 
pays se tendent les mains ? 








Ouvrons donc loutes grandes les fenêtres 
de notre classe aux messages qui s'en vien- 
nent vers nous, Avec eux arrive la Vie. Et 
Lout ce qui es vie, lout ce qui chasse la tor- 
peur, out ce qui ranime chez l'enfant 
l'élan vital » créateur, est précieux, infi- 
niment précieux, pour les maîtres décidés à 
tout faire pour leur beau métier. 











B. CARUEL, 


Instituleur rural à Kernevel. 
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Sur la valeur des sciences naturelles 


pour la culture générale 
(par Etienne RABAUD) 





Les sciences naturelles, autant et plus 
que bien d'autres disciplines, donnent le 
moyen d'exercer au préalable l'intelligence 
de l'enfant en lui apprenant à observer et à 
réfléchir. En outre, et surtout, elles four- 
nissent le lien qui unira les parties (du pro- 
gramme). 

19 Que faut-il faire au point de départ, 
quand l'enfant sort des classes enfantines 
où il a acquis les premiers outils irdispen- 
sables : lecture, écriture, rudiments du cal- 
cul ? Il faut précisément commencer à 
introduire dans son esprit la méthode qui 
doit l’amener à réfléchir, et à réfléchir cor- 
reclement. 11 faut done, dès ce moment, 
l'entraîner à observer, l'habiluer à pra 
quer sans cesse une analyse patiente, précise 
et sûre, lui montrer comment l'observa- 
tion comparative l'aidera à porter des juge- 
ments corrects. 

On met en œuvre cette gymnastique intel- 
lectuelle, on dresse l'enfant à observer, non 
seulement avec les yeux, mais avec l'esprit, 
en lui donnant pour che de déerire un 
objet, de le décrire exactement, et dans ses 
détails, À celle lâche, un objet quelconque 
peut évidemment servir, Mais un bibelot 
d'élagère n'a qu'un intérêt restreint ; il 
pourra servir de « Lest », il ne sera pas | 
ment d'un ensemble d'objets de même 
nature d'où doivent sortir des notions et des 
faits, dont l'enfant de plus tard tirer 
parti, 

À cet égard, une plante où un animal pré- 
sente un inlérêt singulier. La descriplion 
exige un grand soin ; les parties qui les 
composent, en effet, ont une position 
tive je des co ions bien définies, 
une forme el un mode de fonctionnement 
— une signification — qui n'appartiennent 
qu'à elles. En outre, la comparaison s'exerce 
utilement avec d'autres plantes où d'autre 
animaux, c'est-à-dire avec des objets vrai- 
ment comparables, et le demeurant, en dépit 
de leur diversité. 

Tout cela ne. s'exprime pas n'importe 
comment. L'essentiel est d'oblenir de l'en- 
fant qu'il le correctement el clai: 
rement, c'est. qu'il étudie l'objet, 
applique à chaque particularité la désigna- 
tion qui lui convient el décrive, non des 
parties séparées, mais les parties d'un (out 























































et de telle manière que la description évoque 
exaclemen£ l'objet. 

Je dis bien description. 11 importe, en 
effet, que l'enfant décrive la plume à la 
main, l'objet sous les yeux, el ne se borne 
pas à le dessiner. Certes, le dessin exige une 
certaine attention, et il est utile que l'objet 
à décrire soil, également, dessiné. Mais le 
dessin seul n'atteint pas le but que l'on vise. 
Précision, forme des contours, indication des 
rapports sont plus dans l'œil du dessinateur 
que dans son esprit. Aisément, un lrait de 
crayon permet d'esquiver l'effort nécessaire 
pour rédiger une description complète, à la 
fois précise el claire. Souvent, d'ailleurs, 
une explication du maître précède l’exécu- 
tion du dessin ; celle explication supprime, 
tout au moins diminue dans une mesure 

















appréciable, l'effort que devrait fournir 
l'élève. Enfin, le dessin ne représente les 





mouvements que d’une façon Lrès fragmen- 
taire : landis que la description des mouve- 
ments et des altiludes exige une observation 
soutenue et une analyse dtaillée 

le maître donnera quelques 
L'enfant doit savoir 
à quel objet il a affaire, son nom, son his- 
, d'où il vient et ce qu'il fait : car un 
À anonyme perd le principal de son 
intérêt, Mais celle introduction se bornera 
à l'essentiel indispensable pour exeiter l'in- 
térêt de l'enfant et lui permettre d'exécuter 
sa besogne intelligemment ; le maître 
n'amorcera pas la description elle-même. 
On concevrait plutôt, à litre d'exemple, la 
description d'un autre objet, de façon à 
montrer la méthode à suivre, 

L'objet pris pour exemple différera suff- 
samment de l'objet soumis à l'élève ; sinon 
le rôle du ma équivaudrait à celui d'une 
traduction ta-linéaire, qui supprime cela 
même que l'on voudrait oblenir : nous 
reviendrions ainsi aux lrop célèbres « Leçons 
de choses », enseignement purement livres. 
que et sans profit véritable. 

Bien au contraire, il importe que 





Sans doute, 
ndications préalable 




































exécute seul la besogne, la correction vien- 
dra 


tous les commentaires que 
suggéreront au maître, De 
vidence, l'enfant rompu à ce travail 
prendra l'habitude de regarder avec atlen- 
lion et avec ordre, de sonpeser la valeur des 






Lun 


mots avant de s'en servir ; il fera moins 
appel à la mémoire pure car, la réflexion 
jouant, les faits s'enchaîneront et se retien- 
dront l'un l'autre. 

11 va sans dire que la nature de l'objet, 
la difficulté du travail, de même que la 
série des objels successifs, seront propor- 
tionnés à l’âge et au développement de 
l'enfant, Au début, l'étude des formes exté- 
rieures suffira, puis on passera à une dissec- 
tion élémentaire des plantes ou des ani- 
maux ; autant que possible on aura soin 
de placer l'objel vivant à côté de l'objet 
mort. 

L'étude isolée d'objets successifs ne suffit 
évidemment pas, Le dressage de la réflexion 
appelle un travail de comparaison, portant 
sur les diverses particularités des abjets. 
Apprécier el mettre en valeur ressemblances 
et différences force mieux encore l'attention 
et affine le jugement, La comparaison, en 
outre, introduit au bout d'un certain temps, 
la notion de classification, qui est élémen- 
taire, accessible de très bonne heure en tant 
que notion de mise en ordre. Plus tard, la 
comparaison permeltra de montrer l'en- 
chaïnement des organismes et d'introduire 
un certain nombre de données complémen- 
taires (1). 

2° Tout c 
préliminaire, pou 
progressif d'assoupl 














la n'est encore qu'un exercice 

t-on dire, un exercic 
sement €L_d'entraîne- 
ruse la méthode dans 












ment. Outre qu'il ir 

l'esprit de l'enfant, il lui inculque diverses 

notions, élémentaires mais. fondamentales. 
L'élève grandit. Par petites élapes, il a 





ainsi tiré de ses descriptions un ce 
nombre de fails et d'idées ; il a vu des 
formes variées, il connaîl les principaux 
organes, la diversité des fonctionnements ; 
il a classé les ressemblances et les différences 
observées, il pressent l'enchaînement des 
êtres, peut-être aussi leur interdépendance. 
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Surtout, il a appris à observer et à réfléchir 
sur ses observations ; allention et réflexion 
s'appliqueront spontanément à d'autres dis- 
ciplines et le résultat sera d'autant meilleur 
que l'on s'appliquera à montrer leur coordi- 
nation. 

Un moment vient où celle coordination 
doit donner son plein rendement, mettant 
en relief le lien des choses et leurs répereus- 
sions réciproques, tout en limitant au strict 
Indispensable l'effort de mémoire, Diverses 
mulières sollicitent, en effet, l'activité de 
l'élève, chacune fournissant des éléments 
importants pour le développement de la 
énérale : l'Histoire, la Géographie, 
la Philosophie, la Physique, 
pendamment des parties pu 
ment littéraires : il faut éclairer ces disci- 
plines les unes par les autres, marquer leur 
continuité, de façon à produire un tout 
cohérent, en quoi consiste la culture gén 
rale, 


















(Extrait d'un article publié par « Les 
Cuhiers rationalisles », n° 31, 


(1) A litre d'exemple de ce que l'on peu: Lirer du 
procédé comparatif, supposons l'attention de l'enfant 
altiréo sur les divérs modes de locomotion des ani- 
maux qu'il a soignousoment éludiés (la méthode 
heur de très bons eflels) : loco- 
motion dans l'air, sur le sol, forme des 
animaux correspondants ; leurs appendices el leur 
rôle, l'absence d'appendices ; la colonne vertébrale ; 
les mouvements des appendices el ceux du corps, 
la comparaison des parties analogues ou lomolo- 
gues, Chomin faisant se présente la notion de con- 
luelion el de muscle, l'élve ln suisira en palpant 
son propre biceps, Au’ muscle se lie le sy 
veux que peut éclairer aisément la d 
grenouille et l'expérience élémentaire de réflexe 
sur lo même animal, D'autres conséquences <0 pré- 
sentent comme d'ellesanèmes : lelle, à litre de 
première Indication, Va question des: rapports do 
la forme avec le fonclionnoment el l'hLilal (cas 
kes nageoires, par exemple). Iien n'est plus pro- 
pre, à coup sûr, à éveiller lollontion 61 à prove: 

la réflexion, 


















































Sauvons l'Enfant 





Lettre d'une éducatrice 


Publié pur « Les Nouvelles Littéraires » 
(7 avril 1984) 


Lorsqu'on vit l'angoisse du monde, cette 
douloureuse expérience où sombre l'esprit, 
il arrive un moment où on ne peut plus 
se taire. « [Les sacrificateurs suffiront à 
sauver le monde », écrit À, de Châteaubriant 
dans la Réponse du Seigneur el, certes, 


nous avons assez d'amour... Mais serons- 
nous assez nombreux pour que l'œuvre de 
rédemption s’accomplisse, pour que l'hu- 
manilé, malgré les régressions actuelles 
continue sa marche régulière vers la per- 
fection ?.. Nous avons besoin de sentir la 
lité de notre force, nous avons besoin 
d'exalter notre ferveur en la rayonnant, il 
nous faut le dynamisme de nos ferveurs con- 
fondues.. 

Lorsque l'un de nous, dans ln recherche 
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de la seule chose essentielle, croit entre- 
voir une étincelle, alors il doit appeler, ap- 
peler éperdument vers ceux, qui avec lui, 
voudront souffler sur la vacillante lueur ; 
et lorsque ln vacillante lueur est devenue 
pour lui une certitude qi illumine la vie, 
alors, impérieusement, il faut parler : une 
cærtilude joyeuse est le trésor commun où 
chacun püisera sa nourriture et l'opportu- 
nité mème d'avance 

Pour établir par delà l'incompréhension, 
la haine, le matérialisme actuel, un ordre 
nouveau où l'esprit sera maître, combien 
sommes-nous à erier : « I faut sauver l'en- 
fant », car l'enfant détient les valeurs sp 
rituelles méprisées des hommes actuels, il 
est aujourd'hui l'expression humaine la plus 
haute !.. 

L'enfant, qui franchit dans les différents 
stades de son développement lout le passé 
humain, porle aussi en puissance lout son 
devenir, loute sa perfection définitive el c'est 
sans doute vers elle qu'il marche avec ce vi- 
sage émerveillé, 

En ce siècle où les buts les plus suprè- 
mes sont négligés pour les satisfactions ma- 
térielles immédiates, l'enfant est construc- 
teur d'une réalisation humaine qui dépasse 
l'homme actuel, mais qui a son sens el sa 
place dans l'échelle éternelle de l'esprit. 
Toute une civilisation tendue vers le spiri- 
fuel s'effondre, croyons-nous ?.… Mais l'en- 
fant est là et c'est en lui qu’elle trouve son 
aboutissement, c'est par lui qu'elle se conti 
nue, c'est de lui qu'elle élance sa trajectoire 
régulière à travers les siècles... 

« Mme Montessori considère l'enfant 
comme un apprenti dont la lâche est de 
construire l'homme », je lus celle phrase 
ce malin dans l'appel qui vient d’être jeté 
au monde pour le prochain congrès mon- 
tessorien. « Construire l'homme [.. » Mais 
quel homme ?.. Que serait une éducation 
qui, utilisant seulement la faculté inférieure 
de l'adaptation, aménerait l'enfant à cons- 
truire l'homme à l'image du monde ac- 
tel ?.. J'appelle au secours, car je sais 
toutes les déformations que peut prendre le 
« moi » des adulles ; je sais hélas ! qu'il as- 
pire à réfléter, son image limitée et laide 
dans le miroir vierge que l'enfant Lend vers 
la vie. Pour l'enfant, nous avons pour, hom- 
mes, du pauvre savoir que vous lui avez pré 
paré, nous avons peur de votre matérialisme, 
nous avons peur de vos joies, nous avons 
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peur de vos haines, Pour le porteur de lu- 
mière, nous avons peur de votre malheur !... 

Car l'enfant est créateur et il se crée lui- 
même dans la joie ; dans la joie il recrée 
le savoir en ses sensations concrètes et vi- 
vautes, et jusqu'en ses abstractions les plus 
hautes, et si nous lui ôtons la faculté de 
, nous lui prenons la joie ! Nous lui 
enlevons même la possibilité en sa création 
de nous dépasser, nous le limitons en son 
aspiration supérieure à la plénitude de la 
vie. 

« Construire l'homme... », réjouissons- 
nous, car l'enfant, qui le réalise déjà en 
lui-même, le construit chaque jour dans la 
perfection que nous rèvons, Si l'esprit som- 
brait partout, l'enfant le sauverait par l'es 
sence même de sa nature, par l'aspiration 
supérieure qui anime ses recherches et ses 
expériences... 

L'homme insatisfait de notre siècle de 
progrès matériel recevra-til de l'enfant la 
suprème révélation ? Sera-l-il assez libéré 
de son orgueil d'adulle pour accepter un 
jour de l'enfant le secret de la joie ? Com- 
prendra-t-il que lui aussi, sa lâche est de 
« construire l'homme », de se iser lui- 
même dans ses aspirations les plus hautes, 
el qu'il est un avec l'enfant dans le dyna- 
misme de la vie. L'enfant bondit joyeus 
ment de palier en palier sur l'échelle du 
devenir humain, el nous « les grands », que 
sommes-nous, sinon les élernels apprentis 
spirituels, constructeurs en nous-mêmes d'un 
homme loujours nouveau, toujours plus 
parfait ? 

Dans celle construction d'une vie supé- 
rieure, nous sommes donc nombreux, très 
nombreux, nous sommes forts, nous avons 
avec nous l'enfant, l'homme de demain, 
l'homme éternel, Mais, nous le crions avec 
angoisse, il faut sauver l'enfant de la médio- 
exilé de l'homme actuel ; nous ne pouvons 
plus nous lire, tant que sera admis comme 
règle presque générale ce monstrueux sac 
fice de la joie au malheur, ce sacrifice de la 
plus haute expression humaine, créatrice et 
construclrice à la plus médiocre, celle de la 
soumission du plus faible au plus fort, ce sa- 
crifice de l'Esprit dans sa marche évolutive 
au néant ou au slalisme spirituel de notre 
époque. 




























































Mile FERIGNAC, institutrice, 
à Objat (Corrèze). 
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Les Livres pour les Enfants 


(Enquête faile par Maxime Gorki parmi les enfants de l'U, R, 8. S) 
publié par le « Journal de Moseou » 





Maxime Gorki 4 posé, il y a quelque 








lemps, aux enfents soviétiques et aux pion- 
niers, la question suivante : « Quels livres 
lisez-vous el quels livres voudriez-vous 


lire ? ». 

Plus de 1.000 enfants des villes et des vil. 
lages de toutes les régions de l'Union Sovié- 
tique ont répondu à celle question et les 
réponses seront utilisées quand on éditer 
de nouveaux livres d'enfants. On a confié ce 
travail aux éditions d'Etat pour livres d' 
fants, récemment créées. Ces réponses pi 
mettent de jeter un coup d'œil sur la 
spirituelle dès enfants soviétiques d'aujour 
d'hui et complètent la section russe de l'ex- 
position internalionale des dessins d'enfants 
qui a lieu actuellement à Moscou. 

L'âge des correspondants de Gorki va de 
7 à 16 ans ; leur majorité se compose d'en- 
fants de douze à quatorze ans, mais une 
fillette de 5 ans et 3 mois a joint sa voix à 
ce chœur et a é avec des caraclères 
immenses la lettre suivante : 

Bien cher Gorki, parce que lu l'intéresses 
tant aux enfants, imprimez les livres — les 
Vois, les champs et les prairies el comment 
on récolle le blé et différentes chansons, Ce 
qui me plaît le plus, c'est Gorki lui-même 
Parce que sa propre vie est amère (Gorki 
signifie en français amer el c'est le peu- 
donyme sous lequel l'écrivain Péchkoff est 
devenu célèbre) el puis, il est devenu de plus 
en plus intelligent. 

Quelle littérature 



























re l'enfant soviéti- 
que ? Il va de soi que les souhaits varient 
avec l'âge. Les plus jeunes correspondants 
draient des histoires de’ bêtes. Il y en a 
qui écrivent brièvement : 

« J'aime beaucoup les livres sur les ant- 
maux ; je m'intéresse beaucoup à l'E. 
phant ». 

Chez les enfants plus Agés également l'in- 
térêt qu'ils portent à l'histoire naturelle 
apparaît {rès nettement : 

« Moi, Andréiejf Anatole, je veux lire des 
livres au sujet des voyages lointains des 
savants soviéliques, comment les chasseurs 
poursuivent les bêles el ce qui leur orrive 
assez souvent. Et aussi, comment la bête 
sauvage est lombée sur sa proie. An sujet de 
l'animal rapace el insolent, le ligre. 

Ce qui est caractéristique, c'est le désir 
répété d'une littérature récréative. On dit à 
ce sujet : 























« Cher Maxime Gorki, j'aime beaucoup 
les livres pour rire. Je suis âgé de 8 ans. 
Lila Teherkissoff ». 

Ou bien 

« Cher Ecrivain Soviélique d'enfants, 
Alexei Maximovitch. Moi, pionnier de la 28° 
école, je l'écris une letlre de réponse ; je 
suis dgé de 12 ans et j'aime beaucoup les 
livres. Mais je connais aussi votre enfance. 
Il faut dire que chez moi, Alerei Maximo- 
vilch, ce n'est pas ainsi, mais mieux, Je 
voudrais vous demander d'écrire sur les 
enfants iluliens. Je sais que vous y avez été. 
C'est la bibliothécaire qui l'a dit. Ecrivez 
aussi pour rire, pour que l'on puisse s'inté- 
resser à quelque chose. Mais il serait aussi 
bien beau de lire des histoires lristes. Voilà, 
c'est tout. Je ne sais plus quoi demander ». 

Les enfants ne veulent pas être ennuyés, 
ni par leurs éludes, ni par leurs lectures. 
L'un d'eux le souligne sans équivoque : 

«Ne donnez pas des descriptions, mais des 
événements. » 

Et puis : 

« Donnez un livre qui pose telle ou telle 
question ou bien qui émeul. » 

Il ne s'agit pas seulement du livre d’aven- 
lures, qu'ils aiment à l'égal des enfants des 
autres pays, mais aussi des faits de la Révo- 
lution : Lénine, la Guerre Civile, la prop 
gande pré-révolutionnaire illégale, Puis l'édi- 
fication socialiste qui englobe le pays entier, 
développe l'intérêt technique de l'enfant 
soviétique el joue chez lui un rôle tout spé- 
cial : 

« J'aime lire les livres où l'on décrit la 
vie des inventeurs qui sont issus du simple 
peuple el qui se sont occupés de l'étude du 
vol des oiseaux, ainsi par eremple la vie du 
fondateur de l'aéronautique, l'ingénieur 
Lilienthal, » 

1 est certain que la propagande intellee- 
tuclle qui agite actuellement la population 
tout entière a fortifié l'intérêt pour les 
il naturelles. Ainsi, un enfant de 
écrit : 




































19 ans 
« Je m'intéresse beaucoup à la géologie. 
J'ai une collection de pierres de la presqu'île 





de Kola. J'ai déjà reconnu 20 espèces, mais 
je n'ârrive pas à délerminer les autres, » 
a soif de connaître ne s'en lient pas tou- 
jours à ces limites, Un pionnier de kolkhoz 
voudrait bien savoir : 

& Quand, sur quoi mordent les différents 











CHRONIQUES 


poissons, la naissance de la lerre el de 
L'homme et aussi de tous les corps célestes. » 

Si les prochains livres pour In, jeunesse 
liennent compte au moins du dernier de ces 
vœux et si Gorki laisse à leurs auteurs le 
soin de répondre à des questions telles que : 
« Comment se sont formés les mélaux et le 
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naphte ? », la question suivante assez diffi- 
ile, le touche personnellement : 

« Comment et par quel moyen devient-on 
un artiste de l'œuvre littéraire ? » 


COMPÊRE. 





Chroniques 


L'Éducation Nouvelle à l'Université aux États-Uni 








L'habitude de prêter aux élèves une men- 
talité d'adulte, néfaste dans les écoles, n'a 
guère d'inconvénient à l'Université, puis- 
que justement on y entre au sortir de l'ado- 
lescence ; en outre, dans la notion même 
d'enseignement supérieur il ÿ a un prin- 
cipe de recherche, de développement per- 
sonnel, de culture individuelle et désinté- 
ressée, qui s'apparente à l'idéal de l'Educa- 
tion Nouvelle, 

Mais nos Facultés font bien autre chose 
que de préparer des travailleurs et de libres 
esprits ; elles forment de futurs maîtres ; 
elles décernent des diplômes ; elles accom- 
plissent une tâche sociale ; elle obéissent à 
des règlements, à une routine ou à une tra- 
dition hérités du passé ; elles subissent des 
conditions économiques  défectueuses, un 
surpeuplement chronique, des habitudes 
d’ascétisme qui finissent par être paralysan- 
tes. Selon la valeur du maître el la direction 
de son attention, c'est l'un ou l'autre aspect 
qui l'emporte ; de là une confusion, au 
point de vue qui nous intéresse, plus grande 
encore que dans les autres ordres d'ensei- 
gnement. Tel cours est pure stimulation, 
et tel autre pur bachotage ; l'un et l'autre 
remplissent une fonction légitime et même 
nécessaire lant que les examens seront ce 
qu'ils sont, Nul contrôle, nulle sanction 
d’ailleurs, quand on atteint ces régions éthé- 
rées de notre système ; il y a les professeurs 
qu'on n'écoute pas, et ceux que l’on écoute, 
voilà tout. 

Ce que l'on peut dire, c'est que le nom- 
bre des étudiants, et l'absence fréquente de 
formation ou de vocation pédagogique chez 
œeux qui enseignent, dans beaucoup de cas 
empêchent, ou à peu près, ce contact per- 
sonnel entre le maître et le disciple qui per- 
mettrait au premier d'exercer sa mission lout 
à fait dans l'esprit de l'éducation nouvelle 
— quand même nos jeunes gens, de par la 
liberté qui leur est laissée et les exemples 
























qu'ils reçoivent, recueillent, s'ils en sont di- 
gnes, les fruits de l'effort individuel et vo- 
lontaire. 

La situation n'est pas moins confuse en 

Amérique, où pourtant les écoles, dans leur 
ensemble et en comparaison des nôtres, sont 
beaucoup plus ouvertes à la « pédagogie pro- 
gressive », comme on dit l-bas. Dans la 
plupart des cas, le nombre des étudiants est 
limité, e les conditions générales sont beau- 
coup plus favorables que chez nous à l'ap- 
prentissage de la vie et à l'orientation des 
esprits vers le concret et l'actuel ; les rap- 
ports personnels entre professeurs el étu- 
diants, le « sel-government » ou le « com- 
munily government », l'atmosphère d'op- 
timisme, de confiance et d'entr'aide, les liens 
persistants qui ralachent à l'alma mater les 
alumni où alamnae, Tout cela donne à l'en- 
scignement supérieur outre-Atlantique un 
caractère démocratique, beaucoup plus con- 
forme aux tendances de l'éducation nouvelle 
que la discipline libérale, mais arislocrati- 
que, indifférente et lointaine, de nos Uni- 
versilés. 
Cependant les visiteurs étrangers, s'ils re- 
connaissent, lorsqu'ils ne sont pas aveuglés 
par le préjugé national, que les élites amé- 
rieaines valent n'importe lesquelles, sont 
unanimes à trouver chez beaucoup de leurs 
auditeurs aux Etats-Unis plus de passivilé 
intellectuelle el plus d'immaturité que chez 
les étudiants qui appartiennent aux vieilles 
civilisations Européennes ; celle disposition 
s'explique en partie par des origines sociales 
très diverses, el par un âge généralement in- 
féricur à celui des jeunes gens qui fréquen- 
lent nos Universités ; mais elle est aussi as- 
sociée dans beaucoup de cas à un système 
d'enseignement, de notation et de sélection, 
qui pourrait en être le principe, le corollaire 
où ln réciproque, en ce qu'il fait appel à la 
mémoire et à l'adhésion des esprits plutôt 
qu'au raisonnement et à la critique. 
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Les apôtres de 1° « éducation progressive », 
malgré la fièvre réformatrice qui semble 
avoir saisi récemment plusieurs grandes Uni- 
versilés, ne considèrent donc point qu'ils 
ont cause gagnée dans l'enscignement su 
périeur aux États-Unis. Et, selon les mé. 
thodes de leur pays qui, malgré la crise qu'il 
traverse, reste celui des réalisations, ils ont 
créé de loutes pièces une Université d'édu 
lion nouvelle réservée aux jeunes filles : 
Bennington College. 

Entreprise possible el point trop. surpre 
nante, puisque les plus grandes Universités 
Américaines sont des fondations privées, Cel- 
le-ci fera ses preuves, comme les autres ; 
bien que ses ambitions provoquent parfois 
un sourire, aucun préjugé ne s'attache à 
priori au litre de Bachelor of Arts qu'elle 
décernera au bout de quatre années d'études, 
non à la suile d'un examen, mais d'après les 
travaux des élèves, el dont le niveau doit 
être « au moins égal à celui qu'atteignent 
les meilleurs collèges féminins ». 

On dirait bien d'ailleurs que selon l'ordre 
vital la fonclion ait ici eréé l'organe, C'est 
l'aboutissement d'un mouvement d'opinion 
qui a commencé à se faire jour il y à neuf 
“JAM au Sappdpi SUOIÉNOSP à saouoa 
“JU sop aud pisaqueur jsa,s nb jo ‘su 
teurs d'écoles, parents et éducateurs de toutes 
sortes ; une campagne de souscriptions, et 
une série de dons, au nombre de deux cent 
trente-quatre, ont abouti à l'achat d'un vaste 
et beau terrain sur un plateau du Vermont, 
en pleine campagne, el à la construction 
de pavillons dont chacun contient vingt 
chambres d'étudiantes et un appartement de 
professeur, Quatre ont été ouverts en 19 
et huil autres seront achevés en 1935, Les 
services communs, salles à manger, salons, 
salle de gymnastique, ateliers, dispensaire 
ct théâtre, sont réunis dans une élégante 
construclion à trois étages, avec galerie et 
porche à colonneltes, Une immense grange 
qui se lrouvail sur le terrain abrite salles de 
cours, laboratoires, bureaux el bibliothèque ; 
un autre édifice pré-existant sert aux études 
musicales ; une ancienne et pitloresque de 
meure aménagée pour les hôtes de passage 
les champs aux alentours se sont transfoi 
més en pare el lerrains de sports. 

Jusqu'ici nulle différence avec les autres 
Universités Américaines. C'est par l'esprit 
et non par l'aspect extérieur que se dislin- 
ae le collège de Bennington, 

Pour ÿ entrer, il n'est pas nécessaire 
d'avoir fait ses preuves en des études di- 
verses spécifiées par le collège, d'avoir passé 
un examen, de pouvoir produire des notes 
satisfaisantes, Les Litres de chaque candidate 
à l'admission sont : l'ensemble des résul- 

































































las obtenus par elle au cours de sa 
laire ; les appréciaions détaillé 
fesseurs ou aulres autorités responsables ; 
loutes les marques de culture ou de capaci 
qu'elle aura pu donner, tant hors de l'école 
qu'à l'école ; le succès avec lequel elle subit 
quelques « lests » qui mesurent des apti- 
ludes spéciales, et serviront ensuite à l'orien. 
ler, Eléments de choix un peu flottants, peut- 
être ; mais est-il d'autre moyen d'arriver à 
une souplesse infiniment désiruble D Et l'éli- 
minalion des examens avec leurs injustices 
et leurs tricheries, avec les obsessions, les li- 
milations et lo bourrage qu'ils infigent à la 
jeunesse, ne vaukelle pas qu'on accepte 
quelque risque ? Benninglon précise ainsi 
ses exigences : « la valeur du travail sço- 
laire sera l'élément déterminant, On accor- 
dera cependant grande attention aux entre- 
pri itéressantes auxquelles la pandidate 
a pu se livrer en dehors de la classe ; on at 
lachera une importance particulière à ses 

ités d'initiative el à son aptitude au 
vail indépendant. Une étudionte douée 
de qualités exccplionnelles en un seul do- 
maine et dépourvue d'aptitudes pour le reste, 
sera encouragée à se présenter... », 

I ÿ a quatre divisions principales : beaux- 
arts el musique ; letires ; études sociales ; 

À Le personnel enscignant est com 
sé, à peu près par moitié, d'hommes et 
de femmes qui ont fait leurs preuves dans 
les plus grandes Universités en Amérique ou 
à l'étran, plusieurs ont à leur crédit 
une liste importante de publications, 

Le collège a commencé à fonctionner avant 
mème d'être achevé, appelant une première 
classe, celle des « Freshmen », qui doit re- 
présenter le quart de son effectif total loi 
que, en 1945, ses membres seront promus 
à la dignité de « Seniors ». Les Français sont 
gens du peu de foi, J'avoue avoir été sur. 
prise de voir que cette nouvelle création, 
irée du néant el construite de toutes pièces 
sur un plan préconçu, avait atteint du pre- 

coup le chilfre d'élèves qu'elle s'était 
fixé ; quatre-vingt jeunes filles ont été en- 
sirées pour l'année 32-33, un peu plus 
du quart du nombre définitif en fait, puis 
qu'il est limité à deux cent quarante, S' 
Ya plus de demandes, il en résullera une 
sélection plus rigoureuse, et Je niveau des 
études montera. L'enseignement _est_orgae 
nisé de façon à répondre à trois fins diffé- 
rentes, que les vicilles Universités ne met. 
tent pas out à fait sur le même pied : 1 
orientation réfléchie des étudiantes : à° dé- 
Yeloppement du travail personnel : 3° créa 
tion de rapports familiers entre étudiantes 
et professeurs, 

Ta découverte des aplitudes propres à cha- 
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eune est la grande affaire de la «premi 
année, Lu semaine de la rentrée se passe en 
consullutions entre les nouvelles venues el 
le corps enseignant, jusqu'à ce qu'elles aient 
choisi le sujet qui absorbera la plus grande 
partie de leur activité, auquel elles consuere- 
ront au moins un cinquième du temps ré 
servé à l'étude, et parfois beaucoup davan- 
luxe, À cela près, la plus grande élasticité 
est laissüe à l'emploi du temps ; le choix 
n'a d'ailleurs rien de définitif ni d'irrévo- 
cable, À côté des cours spécialisés, le collé 
en offre dans chacune de ses divisions dont 
l'objet est général, et qui permettent l'ex- 
ploration de vastes domaines ; leur but n'est 
point cependant de répandre des connais 
sances superficielles et encyclopédiques, mais 
de donner, pur quelques exemples précis, 
l'idée de la portée, du sens humain, propres 
à chaque sujet, en même lemps que l'expé- 
ace des méthodes ou procédés qui per- 
mettent la recherche ou la création ‘en dif- 
férents domaines, 

Le lravail personnel est facilité par une 
longue période de liberté entre le premier el 
le second semestre, du 25 décembre au 23 
février. Ce ne sont point des vacances à pro- 
prement parler ; c'est l'occasion pour les 
étudiantes de voyager, et de poursuivre quel- 
que entreprise originale où quelque” enquète 
de première main. Les sujels sont des plus 
divers, depuis l'évolution du fascisme ou 
la création d'un théâtre d'art contemporain, 
jusqu'à l'élucidation d'un problème de eri 
Minologie, ou au fonctionnement des tribu 
naux d'enfants. Chaque jeune fille s'est 
dressé un plan d'observation ou de recher- 
che, et doit présenter un rapport écrit à 
l'ouverture du second semestre, En étroite 
relation avec les cours, les lectures et les 
discussions des quatre mois précédents, celte 
prise de contact avec la réalité, permettant 
d'appliquer les connaissances récemment ae 
quises, les rend vivantes et actuelles, Sti. 
mulées pur l'enseignement de leur profes 
seur, quelques-unes ont élé suivre des cours 
de danse esthétique moderne à New-York : 
d'autres se sont mises en rapport avec les 
maîtres de la technique du décor, de l'ar- 
hitecture, du piano ou de la sculpture : 
l'une va étudier sur place la situation poli- 
tique du Brésil ; l'autre se rend en France, 
pour travailler la théorie musicale ; certaines 
compilent des anthologies, pour illustrer le 
développement du sonnet, du symbolisme 
Français, l'expression de la joie et de la 
listesse, du sentiment religieux, où de la 
poésie de la mer, dans la littérature à tra- 
vers les âges. 

Le contact entre les étudiantes et le corps 
enseignant est assuré de diverses manières ; 


























































































notamment par l'institution pour chacune, 
d'un conseiller atlitré ; c'est généralement 
le professeur chargé de l'enseignement choisi 
comme principal qui remplit ce rôle ; il à 
l'avantage d'avoir des rapports réguliers et 
fréquents avec celles qu'il dirige ; et il ob. 
tient de ses collègues loutes les informations 
nécessaires pour saisir d'ensemble les pos- 
sibiltés et les exigences de leur complet et 
harmonieux développement. 

Bennington College offre par ailleurs tout 
le luxe de distrations intellectuelles, spor- 
lives, sociales el mondaines que comporte 
la vie Universitaire Américaine. Personne 
ne Lrouvera surprenant que les frais d'études 
el de résidence dans un tel établissement 
soient Lrès élevés. Au cours actuel du dollar, 
ils atteignent plus de 25.000 fr. par an ! 
c'est un des collèges les plus dispendieux 
des Etats-Unis. On trouverait en France bien 
peu de familles capables de faire pareils sa- 
crifices pour l'éducalion de leurs enfants. 
Il est vrai que, comme dans loule institu- 
tion de ce genre qui se respecte, des bourses 
ont été prévues, qui sont attribuées aux étu- 
diantes après examen de leur dossier, Le col- 
lège lient à ne faire appel exclusivement à 
aucun groupe économique, lil-on dans l'ex- 
posé de ses principes, « Nulle étudiante ne 
doit hésiter à se présenter parce qu'il lui 
est impossible de payer intégralement ses 
frais d'étude et de pension ». Mais. ces 
bourses prennent la forme d'une simple ré- 
duction ; et elles sont en nombre limité. 

L'éducation nouvelle est née dans la mi- 
et souvent de la misère, en Europe cen- 
lrale. La nécessité de créer ses propres res- 
sources, el de faire de l'école un organisme 
économique indépendant est à la: source de 
précieuses découvertes aliachées au nom de 
Bakulé ou à d'autres, L'Am rique, malgré 
la crise, semble souvent au contraire lui of- 
frir un berceau dans l'opulence, 11 faut pour 
le comprendre savoir lout ce qui reste de 
l'ancienne prospérité dans l'outillage, le ca- 
dre matériel, les habitudes, les instincts et 
les besoins. I faut aussi ne pas ignorer la 
place exceptionnelle que tient l'éducation 
dans les préoccupaliôns el dans la plupart 
des budgels — publics où privés — de l'au- 
tre côlé de l'Atlantique, 
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Ce sont à des conditions dont le vieux 
monde ne peut pas offrir l'équivalent. La 
France, en dehors d'entreprises isolées, n'a 
pas sans doute à revendiquer beaucoup 
d'initialives pratiques en ce qui louche À 
l'éducation nouvelle, N'aurait-elle pas un 
rôle intéressant à jouer, loutefois, en dé- 
gageant des lentatives faites ailleurs ce qui 
est esprit, et en les adaptant à des circons- 
lances matérielles telles que leurs bienfaits 
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deviennent normalement accessibles à toutes 
les classes ? Rationaliser le concept de l'édu- 
cation nouvelle en y distinguant l'essen- 
tiel de l'accidentel, l'inspiration fondamen 
tale de l'expression superficielle ; universa. 
liser la portée pratique de ses principes en 
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tuellement en usage, c'est là peut-être tenter 
la quadrature du cercle ; mais sûrement, il 
n'est rien de plus conforme au « génie de 
notre pays », si tant est que ce génie res- 
semble parfois à l'idéal que s’en sont fait, 
imprudemment, les meilleurs parmi ses en 


les appliquant aux conditions moyennes de … fants. 
la vie, el — par quelques vigoureuses ré- ML. CAZAMIAN, 
formes — aux systèmes d'enseignement nc- 

— 


Quelques textes 





Pour l'Ere Nouvelle a reproduit récemment 
quelques belles pensées d'Anatole France et de 

orge Duhamel, dans lesquelles ces écrivains 
apportent à quelques-uns des principes essentiels 
de l'éducation nouvelle une entière adhésion. Le 
témoignage d'un grand homme de science mn 
rite d'être mis auprès du leur. Einstein à envoy 
à une école des États-Unis, où l'on voulait cé 
brer son cinquante-cinquième anniversaire, un 
discours destiné à y être lu, et intitulé : « Ré- 
flexions sur l'éducation, et sur les écoles amé- 
ricames en particulier ». 

On y lit 

« Ge qu'il faut attendre des écoles en premier 
lieu est d'ordre négatif, Elles ne devraient pas 
détruire chez les enfants le sentiment de leur in 
dépendance, la ivre, l'initiative indivi- 
duelle, et le désir du savoir. Les écoles aux Etat 
Unis s'cquitent de ce premier et suprême d 
voir de ln façon M plus satisfaisante, à la 
rence de celles qu'on trouve dans ln plus grande 
partie de l'Europe, 

En second lieu, les écoles devraient dévelop- 







































per ln capacité de penser, l'énergie, la persévé. 
rance dans le trevail, la conscience et le senti- 
ment des responsabilités sociales. Leur succès 


sur ee point dépend en grande partie de la per 
ité du professeur. 

cles devraient aussi initier leurs élèves 
à la joie que procure le travail intellectuel et ar 
tistique, afin qu'ils apprennent à apprécier les 
plus hautes jouissances de la vie. Ce but est plus 
facilement atteint en Amérique qu'ailleurs, parce 
que beaucoup de sujels d'études sont faculitifs, 
ét que le programme peut ainsi être adaplé à ln 
personnalité de chaque enfant. 

J'allais oublier de dire que les écoles doivent 
aussi dispenser des connaissances on répandre le 
savoir, L'importance de celle fonction, à juste 
litre, “est considérée ici comme secondaire. Si 
une notion de l'esprit ne parvient pas à s'inté- 
grer dans la vie et à pénétrer dans l'usage quo- 
lidien, elle n'est que poids mort ; elle empêche 
le libre jeu de la volonté et de la pensée, L'idéal 
culturel de l'Amérique d'aujourd'hui n° 
lant le savoir, que le dés 
créer. » 
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L'ÉCOLE EN PLEIN AIR EN vaut, 


L'Italie, obligée malgré son climat ensoleillé de 
lutter elle aussi contre la tuberculose, créé un 
Uès grand nombre d'écoles en plein air. 
un article sur « le Développement de l'hygi 
scohire » dans son pays, le D' Mario Ragazzi en 
conte l'origine et en explique le fonctionnement 
(Revue internationale de l'enfant, N° 69-70). 

L'école de plein air est loujours un extérnat ; 
les institutions qui hospitalisent les enfants qu'il 
importe, pour des raisons d'hygiène, de sortir 
temporairement de leur milieu Remi sont les 
colonies et les hospices maritimes et les colonies 
alpestres, Padoue créa la première école en plein 
air de la péninsule (en 1905). Celle-ci fut établie 
sur les bastions des fortifications. Au début, sim- 























jeux pour enfants délicats, elle so 
ransforma bientôt en une véritable école de plein 
air recevant go enfants ; aujourd'hui, elle en ad- 
met environ 8oo, Venise el Rom suivirent 
l'exemple de Padoue en 1909, Gênes eL Vérone en 
1910, Brescin en 1911, puis ce fut toute une fo- 
raison d'écoles de plein air, à Florence, Parme, 
Milan, Bologne, Naples, Tricate, Palerme, etc., 
ele. 

L'école en plein air en Halie a une organisation 
d'une extrème souplesse, elle s'adapte aux condi- 
tions locoales, topographiques, elimatiques el éco 
nomiques. Elle sait tirer pari des :mplacements 
les plus divers et des conditions les plus variées, 
On peut distinguer trois lypes d'écoles de plein 
air, qui souvent sont plutôt lrois stades se suc- 
cédant au fur et à mesure que l'école se per 
fectionne, Ce sont : 1° Le terrain de jeu (Re- 
creatorio al'aperto), complément de l'école pri- 
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COMMUNICATIO: 


maire en dehors des heures de classe el durant les 
vacances d'été ; »° L'école de plein air tempo- 
raire, établie pendant l'hiver dans les bâtiments 
scolaires habituels el qui se transporte dans des 
locaux ad hoc dès que les conditions atnosphéri- 
ques le permeltent, généralement en avril ; 
3 Enfin, l'école de plein air permanente, orga- 
nique el autonome, avec ses locaux fixes bien 
adaptés au but visé 

L'emplacement des écoles varie beaucoup, on 
lire parti de loutes sortes d'e 
éloignés de la ville : jardin publie (Parm 

ne), anciennes fortifications (Padoue, Sienne, 
Bergame), champ de courses (Milan), établisse- 
ment balnéaire (Gênes). Les locaux varient natu- 
lement aussi: tentes où loils de bois pour k 
écoles temporaires, si les arbres ne suffisent 
{avec pavillons où Dnraquements annexes ind 
pensables, bien entendu, pour loger la cuisine, 
Lee vestiaires, lavabos, douches el toilettes) ; pour 
les écoles permanentes, pavillons en bois où en 
maçonnerie légère 

L'école de plein air Humbert de Savoie, à Milan, 
es construite sur le champ de courses ; elle peut 
recevoir 1,700 élèves el possède en outre une Casa 
dei bambini, d'après la méthode Montessori, pour 
160 petits. En été, elle fonctionne comme école 
de jeux ei reroit quotidiennement 2-Boo enfants, 
qui sont rassemblés en divers points de la ville 
el transportés au lerrain de jeu. 

Les élèves des écoles publiques qui bénéficie- 
ront de l'école de plein air sont loujours choi- 
sis par les médecins scolaires, parmi les élèves 
débiles, anémiques, scrofuleux, Iymphatiques où 

ré-tuberculeux. Ce sont lous des enfants aptes 
À la vie de la communauté scohire, mais qui ré- 
climent un régime spécial pour améliorer leur 
élat général et augmenter leur force de résis- 
lance. Les élèves choisis sont groupés, dès le dé- 
but de l'année scokire, en classe temporaire ; 
ces clusses passent l'hiver dans les locaux habitucle 
pour émigrer en plein air dès le printemps, mais 
dk en hiver les enfants bénéficient d'un régime 
alimentaire et pédagogique spécial, L'école de 
plein air fournit aux enfants au moins deux re- 
Pas, eouvent trois ; la nourriture est toujours 
abondante. 

Les heures de présence étant longues (7 au 
moins, parfois 9), les leçons — brèves, var 
vivantes — aliernent avee les exercices physiques 
jeux, jardinage, gymnastique peu futigante et 
les périodes de repos, Le programme est Lrès 
souple et doit s'adapter aux divers car, L'éduen- 
tion hygiénique est extrêmement soignée, elle 
prend surtout la forme de pratiques quotidiennes 
qui se transformeront en habitudes durables, 


Ll 


LA GonnrsPonDANcI 





















































scoLarn 





INTERNATIONALE EN ITALIE 


Le Centre italien pour la correspondance sco- 
aire internationale (C. S. 1.) fut créé, — d'après 
les données communiquées par M. le Professeur 
del Vecchio, — au sein de la Commission natio- 
mule italienne de Coopération intellectuelle (C. N 
1. G. 1), à la suite de la réunion du Comité d'ex- 
énue à Paris, en mai 1929, sur l'initiative 
de l'institut international de Coopération intellee- 
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tuelle. A celte réunion participa, par désignation 
de S. Exe, le Ministre Rocco, Président de la 
< I C. L., le Prof. Giorgio Del Vecchio, 
décembre, de la même année, le Centre ila- 
lien pour la C.'S, 1. se voyait constitué officielle. 
ment par le Conseil de Présidence de la C. N. I. 
C. L,, qui nommait le président en la personne du 
Prof, Del Vecchio. 

L'organisation du service de ln C. S. I. fut li 
miée lout d'abord au Latium, Les premidies 
s des étudiunts italiens furent envoyées aux 
adresses communiquées par le Prof, Garnier, Di- 
recteur du Bureau français. 

Suecessivement, l'organisation fut étendue aus 
autres régions de l'Italie, Pour atteindre ce but, 
le Ministère de l'Edueation nationule désigna un 
proviseur pour chaque région, avec mission de 
diriger et d'organiser le service. En même temps, 
on metlait en train l'échange de correspondance 
ec les divers centres étrangers, Malgré cela, 
du Centre pendant l'année ecolaire 
, fui forcément modeste. Les demandes 
pondance satisfaites directement par 
notre Centre furent au nombre de 551. 

Passé celle première période de mise en Lrain 
et d'organisation, l'échange de la C. S I. prit, 
pendant l'année écolaire 1930-31, un plus grand 
développement, Les demandes satisfaites furent au 
nombre de 1.351. 

Les Etats avec lesquels notre Centre entra en 
collboration sont : l'Allemagne, l'Angleterre, 
l'Autriche, les Etats-Unis d'Amérique, li Finlan- 
de, la France el la Hollande 


Por née scolaire 1981-32, afin d'obtenir une 















































a 
plus grande rapidité de communication, le service 








de C. S L. a été organisé par province au lieu 
de l'être par région. À cel effet, pour chaque pro- 
vince, d'accord avec le Ministère de l'Education 
nationale, a été nommé un proviseur, auquel est 
confiée In mission de diriger le service de ln C. 
$. 1. dans &a provine 











“organisation du service 
né à donner une plus 
grande activité aux relations avec les divers Cen- 
tres étrangers et à étendre l'échange de In C. 8. I. 
à de nouvenux Etats, Ainsi on peut ajouter aux 
Etats susamentionnés, avee lesquels notre Centre 
collabore, ln Belgique, ln Suisse et la Roumanie. 
Le nombre des demandes étrangères envoyées à 
notre Centre est Loutefois de beaucoup inférieur à 
celui des demandes italiennes et, bien qu'une 
grande partie de ces dernières aient été envoyées 
aux Centres étrangers pour y donner suite beau 
<aup ne purent être satisfaites faute de demandes 
étrangères, 


























lantes modifications sont en  coure 
ulion dans l'organisaltic centrale, afin de 
rendre notre service plus nclif el de le relier 
d'une façon plus homogène à celui des plus im- 
postants Centres étrangers avec lesquels le Centre 
italien se trouve en contact. 








Grâce à ces perfectionnements, le Centre ita- 
lien, pour la C. S, 1, pourra remplir toujours 
mieux sa fonction, à condition, bien entendu, 
que les Bureaux analogues des’ différents pays 
offrent comme ee sera sans doute le cas, une or 
ganisation non moins parfaite el une activité non 
moins intense. 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Nouvelles Diverses 








Conférences organisées par le groupe 
d'études Internationales 


Ces cours auront lieu à la Sorbonne (Ecole des 
Hautes Etudes (Escalier E., près le Secrétariat des 
Sciences, an 1° élage), sous la présidence de 
M. Paul Lasorvis, Professeur au Collège de 
France, 

Sameui, 26 mai, à 17 heures. — La Cortes 
ondance interscolaire el ln vie morale, par M. 
Banvren, Inspecteur Général de l'instruction Pure 
blique, 

Psychologie moderne el Pédagogies nou 
velles, par M. E. Mancausr, Agrégé de l'Unie 
vuvsité. 

Lundi mai, à 47 heures. — Education 
sexuelle, par le D Moxrneun-Srnauss 

Mercredi 30 mai, à 16 h. 30, — Biologie de 
l'Enfant : L'Eduction du geste, L La person- 
nalité de l'Enfant, par le D Jeuvos, Maître de 
conférences à l'Ecole des Hautes Etudes, 

17 h. 30. — La Psychologie de l'Education 
Nouvelle : I. La psychologie de l'Education, par 






































31 mai, à 16h, 30. — Fâueation 
sexuelle. IL. Les dangers de la vie sexuelle + is 
maladies vénériennes, par le D° Movrneur. 


Srnauss. 

17h 30. — La Méthode 
de travail bre par groupes), Les bases psycho- 
logiques de la méthode, par M. Roger Cousiner, 
Inspecteur. de_ l'Enseignement | prirno 

Vendredi 1 juin, à 16 h. 30, — Eduention 
sexuelle. TIL Les problèmes de la vie sexuelle 
A, pur le D Moxrmneunt-Sriuuss 

17h. 30. — Rapports entre l'Ecole primaire 
et l'Enseignement professionnel dans le cadre 
dueation Nouvelle, par M. Lue, Directeur 
nseignement lechnique, 

Samedi 2 juin, à 16 h, 30, — La méthode 
Cousinet + 1. Les techniques particulières, 

17 h. 30. — L'Expéranto, langue auxiliaire 
Internationale. Sa fueilté, Soi possibilités d'ave- 
mir, par M, Guavrr, lrofesseur agrôgé, 

Lundi & juin, 17h — Education sexuelle. 
IV, Les problèmes de la vie sexuelle (,, par le 
D° Moxranuiz-Srnauss, 

Mardi 5 juin, 16 h. 30. — Biologie de l'En- 
“ant. L'Education du geste, 11. La tendance es. 
thélique de l'enfant, pe, D° Jrunon, 

17 D, 30, — La Psychologie de l'Education 
Nouvelle, I. Les nivenux de conscience et les 
méthodes qui leur correspondent. — Montessori, 
pur M. Mancautr, 

Jeudi 7 juin, 16 h. 30. —  L'Edueation en 
U. RS. S. : Travail et Loisirs, par M. Gustave 
Romeurs, Professeur Agrégé de l'Université. 

17 h. 30. — L'Enseignement des Sciences à 
la Mnison des Enfants de Sèvres, pur Mme Tnere 
18. 

Vendredi 8 juin, 16 h. 30. — La prolique de 
l'Orientation professionnelle, par M. Julien Fos. 
rècxe, Co-Directeur de l'Institut National d'Orien- 
tation’ professionnelle, 





Cousinet_: (Méthode 












































17 h, 30. — Psychologie et Pédagogie de 
fant difficile, 1. Ce qu'est l'enfant difficih 
M. Cuevrumn. 

Samedi 9 juin, 16 h. 30. — L'Education Nou- 
velle et l'Ensoignement public, 1. Difficultés doc. 
rinales et pratiques qui meltent obstacle à l'adope 
tion des Nouvelles Méthodes, par Mile F 

17 h, 30. — La Méthode Couinet, T1. L'Or: 
muisation de ln classe et le rôle du müitre, par 
AC Couux 

Lundi 11 juin, 47 h. 30. — La Suppression 
des Manuels" scolairés el des livres d'école dans 
l'Education Nouvelle, par le D° À. Rounaxir. 

Mercredi 13 juin, 15 h. 16. ducation 
des Enfants et des Adolescents d'après les ens 
gnements du Murshid Inayat K 
(Inde), par Miss Goovexouc 

16 h, 30. — Biologie de 
du geste. IL La fonction motri 
Jeupos. 
7h. 30. — La Psychologi 
Nouvelle, JL Méthodes actives, 
CAUET. 

Jeudi 14 juin, 16 h. 30. — Psychologie et Pé- 
dagogie de l'Enfant difficile. Il. Comment il le 
devient, par M. Cnexrmen. 

17 h. 90. — L'Education Nouvelle et l'Ensei- 
gnement public. IL. Les progrès réalisés : Eco. 
les maternelles et Jardins d'enfants. nseigne- 
ment des Sciences, Dessin, Gymnastique, par 
Mile FLayoz, 

Vendredi 15 juin, 16 h 
nement des techniques d'examen, por M. Lau. 
Gen, Professeur au Conservatoire des Arts et Mé- 
tiers, Muïtre de conférences à ln Sorbonne. 

17h, 30. — La petite délinquance juvénile, 
par le D° Scmvr, Ancien ehef de clinique à In 
Faculté, 

Samedi 16 juin, 16 h. 20 iberté et Dis. 
cipline, par Mme Nasser, Directrice du Jardin 
d'Enfants de la Résidence Sociale. 

17 h, 30, — Le mensonge el ses formes pntho- 
logiques, pur le D° Banonwer, Chef de clinique 
à ln Focuhé, 

Lundi 18 juin, 17 h. 30, — L'éducation 
sexuelle dans ls écoles de différents prys d'Eue 
rope, par Mme Braxor, Docteur en Philosophie. 

Samedi 20 juin, 16 h. 80. — Biologie de l'En- 
fani. L'Education du geste, IV. L'adresse et la 
Mahdresse, par le D Jrunos. 

17 h. 30. — La Psychologie de l'Education 
Nouvelle. L'Education des émolions, par M. 
MancauLr. 

Jeudi 21 juin, 16 h. 30, — Critique des mé- 
thodes d'éducation à âge ingrat, jar M, NL 
Boueuer, Professeur agrigé au Lycée de leau- 
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ducntion 
par le D° 








de l'Education 
par M. Man- 














30. — Le perfection 



































. 30. — Quelques expériences d'enseigne- 
ment des langues vivantes aux petits enfants, 
par Mme Jaxowsra. 

Vendredi 22 juin, 16 h. 30. — Réflexions sur 
le temps présent, par M. Ch. Routaxn, Profes. 
seur honoraire de, l'Université, 

47 h. 80. — L'Eduention Nouvelle et 1 





NOUVELLES DIVERSES 


ent public. 11. Les foyers de rénovation 
Coopération scolaire, Imprimerie à l'école, par 
Mile FLavoz. 

Samedi 23 juin, 16 h. 30. — Points cruciaux 
au cours du développement psychique de l'en- 
fant, par le D° Srrz, Membre de la Société in- 
ternalionale de Psychanal 

17 h. 30, — L'Édueution Nouvelle Outre Man- 
che, par Miss Deuue Revme, Secrétaire honoraire 
de in « Dallon Association ». 

Lundi 25 juin, 17 h. 30. — La parewe chez 
l'enfant, par le Dr Dunuxau, Chef de Clinique 
à ln Faculté, 

Mereredi 27 juin, 15h, 15. — Psychologie et 
Pédagogie de l'enfant difficile. 1L Comment on 
peut essayer de le corriger, par M. Cur 

16 h. 30, — Biologie de l'Enfant. L'éd 
du geste. V. Le rôle du psychisme (uns l'éduen- 
on-du genie, pur le D Daunon, 

47 h 30, — La Psycholo 
Nouvelle. V. L'Ecole de l'ave 
cauLr, 

Pour tous autres renseignements el pour les vi- 
sites d'écoles, s s au Groupe d'Études inter- 
nationales, 160, Boulevard Montparnasse, Paris. 
































de l'Education 
r, par M. Man 











Congrès International d'Education 
Moral 





Le VI® Congrès international d'Education mo- 
rale aura lieu à Cracovie, du 11 au 18 septembre 








1984. (Le 3° s'est tenu à Paris, en 130, le 4° à 
et le 3° à Genève, en 1g22). Le 
sujet des séances plénières sera : Les Forces mo 


communes à lous les hommes, leurs sources 


ras 
el leur développement par l'éducation, consi- 


dérés au quadruple point de vue de la psycho 

de In pédagogie, de la sociologie et de ln 

losophie. Les rapporteurs envisageront dono 
Fidée morte chez l'enfant et la conception du 
sonde à laquelle elle aboutit chez l'adolescent ; 
uence du mi nbiant et de la tradition 
sur la formation de l'idéal moral ; la conception 
sociale de la morale, l'individu n'étant pas le 
but final de l'édueation, puisque — créateur — 
il se met au service d'une cause el devient le 
serviteur du groupe ou de la collectivité ; les 
théories philosophiques actuelles el leur expli- 
cülion des sources communes, Quatre sections 
s'occuperont des sujets suivants, dans leurs rmp- 
ports avec l'éducation morale : 1° La morale et 
fe vai ; 2° L'entente des peuples pa la jeu- 
messe ; 89 La littérature enfantine j 4° La co. 
éducation. 

En ce moment où l'idéal spirituel de l'huma- 
nité semble plus que jamnis menacé, il est à 
souhaiter que de nombreux éducateurs se réu- 
misent en Pologne pour étudier ensemble les 
forces spirituelles qui sont communes, non seu- 
lement — au sein de l'humanité — à toutes 
les philosophics, mais encore — mu sein de 
chaque nation -— à toutes les catégories de ci- 
toyens. 

Le Congrès de philosophie devant avoir lieu 
à Prague, du à au 7 septembre, il sera facile 
aux participants de l'un des Congrès d'assister 
à l'autre, 

Le programme détaillé du Congrès d'Eduea- 
tion morale el des excursions, qui permettront 
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aux congressistes de visiter la Pologne, peut 
être demandé à Mme François Sokul, secréta- 





at du VI‘ Congrès international d'Éducation 

morale, Muzeum Oswiaty, 88 Hoz, Vorsovie. 

Deuxième Conférence International 

pour l'Enseignement de l'Histoire 
(Bäle, g10-11 juin) 

La deuxibme conférence internationale 


l'enscignement de l'histoire traitera les 
lions suivantes 


1. Quel doi 





pour 
ques- 





être selon vous le but et le en 
raelère essentiel de l'enseignement de l'histoire 
dans les écoles supérieures (Iycées, collège 
qui préparent au baccalauréat) ? 

3. Quelle devrait être la part fuite à l'histoire 
générale dans les manuels scolaires de votre 
pays ? Permetelle dans la pratique actuelle de 
l'enseignement aux élèves d'avoir une. connais- 
sance exacte et suffisante du rôle joué par les 
peuples étrangers ? L'enseignement de l'his- 
loire tel qu'il est donné, est-il de mature à fa 
voriser la compréhension mutuelle des peuples ? 

Deux questions pratiques pourront aussi être 
discutées : 

a) La publication de ln revue trimestrielle de 
la conférence internationale pour l'enseignement 
de l'histoire ; 

U) La fondation d'une association  internatio- 
nale des sociétés de professeurs d'histoire de 
lous les pays. 


Bureau de renseignements : Bâle Riltergrasse 
4. 




















INSTITUT DES SCIENCES DE L'ÉDUCATION 
44, rue des Maraïchers, 44 


9° Semaine de l'institut 
du 23 au 29 Juillet 1934 


L'EOUCATION FONCTIONNELLE 


Curactère du Cours 

L'été prochain, l'Institut organisera un cours 
de vacances analogue à ceux qu'il à donnés, avec 
un succès croissant, en 1924, 1925, 1920, 1928, 
1990, 1981, 1082 el 1988. 

La emaine comprendra une vinglaine d'heures 
de leçons et d'exercices pratiques. Des séances 
de démonstration el des exercices individuels 
at les leçons ct donneront au cours un 








Horaire 


11 est prévu quatre leçons par jour: de 8 h. 15 
à midi el de 17 h, 30 à 19 h. Les leçons dureront 
45 minutes et eront suivies d'une petits diseus- 
sion. 
Exposition-Bibliothèque 


Les participants du cours auront à leur dispo 
sition la bibliothèque de l'Institut, le matériel 
rassemblé dans l'exposition permanente, créée 
par le Bureau International d'Édueation en 1929, 
et la collection de livres pour enfants (environ 
3.000 volumes). 





COR N Ne 
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Excursions et visites 
Les débuts de l'après-midi sont consacrés à des 
visiles d'institutions scolaires genevoises, 
Un diner en commun est prévu pour le mardi 
soir et une excursion pour le dimanche 19 juillet. 





Droits d'inscription 
Le prix d'inscription est de 30 fr. sulsaus, Los 
excursions se paient À part. 





Logement 








Le prix minimum de pension est de G fr. 
suisses par jour, Pour obtenir une liste de pan: 
sions, s'adresser à Mlle Trachsol, centre d'infor. 





mutions internutionales, Bureau des Intérêts de 
Genève, Plice den Borgues, 3, 


L'ÉDUCATION FONCTION: 
Programme 
Lundi 23 juillet 195% 


8h. 15. Inscriptions. 
9 h, 30, M. Edodänd Claparède, Prof, à l'Uni- 








LL 








versité : L'Elueation fonctionnelle {1° leçon. 
Introduction). 
10 h. 45. M. Jean Piagut, Prof. à l'Université : 





L'évolution sociale de L'enfant (1*° leçon). 

17 h. 30. M, Pedro Rossello, chargé de cours 

à l'Institut: La documentaion pédogogique. 
Mardi 34 juillet 

8 h. 15. M, Léon Wallher, chargé de cours à 
l'Institut: Le rôle de lorientation professionnelle 
Gr leçon). 

9 h. 30. M. Robert Doltrer 
expérimentale (1% leçon): L 
à l'école, 

10 h. 45, M. Edouard Clapartde, Prof, à l'Uni- 
versité: L'éducation fonctionnelle (a° leçon). 

17 D. M. Jean Piaget: L'évolution sociale de 
l'enfant (2° leçon). 


. Directeur de 1 
travail indivi 












POUR L'ERE NOUVELLE 


Mercredi 25 juillet 


8h. 15. Mme Loosli-Usteri: L'enfant difficite. 

9 h. 30. M. André Rey, Aasstant nu Labora- 
toire de Psychologie: Les conditions sensorielles 
at motrices de l'écriture et du dessin (1° leçon), 

10 h. 65. D° Henri Flournoy : Observations psÿ= 
chanalytiques sur des enfanis nerveux, 

17 h 30, M. Mare Lambercier, Assistant au 
Laboratoire de Psyeholo : Les difficultés indie 
viduelles des écoliers, 














Jeudi 26 juillet 


. Richard Mall, Cher des travuu 
L'exunen psychologique à 





8h. 
l'Inatilut : 
Qi leçon), 

9 h, Jo. M, Léon Walther: Orlentation profes- 
sionnelle (a® leçon). 

10 h, 45, M, Ed, Clapa 
tionnelle (8% levon), 

17h, So. Mile Alice Descaudres, chargée do 
cours À l'Institut: L'édueation des enfante arriée 
rés Cr leçon), 








: L'éducation fone- 


Voudredi 27 juillet 





8h. 
{a°_ leçon). 

9 h. 3, M. Hobert Dottrens (4° luçon): La for. 
mation des maîtres. 

10 h, 45, Mile Lafendel, di 
des Petits: L'éducation des pelite. 

17 h, 30. Mile Alice Descœudres: L'éducation 
des enfants ärriérés {a® leçon). 


ilure el le des 





M. André De 








ice de la Maison 














Samedi 28 juillet 





BR. Meili: L'esamen psychologique 
leçon). 
» M, Brantmay: Le rôle de la consulta. 
lion médico-pélagogique. 

10,b, 45. M. Jean Piaget: L'évolution sociale 
de l'enfant (8 leçon). 








À Travers les Revues 





Dans L'Ecole bernoise du 6 janvier, M. H. 
Dumuid donne quelques informations | intéres: 
sanles : 

En matière d'organisition scolaire, pour 
répondre à des besoinis el tirer parti des découe 
veïtes, la préparation du corps enseigrant pri 
maire’ a été prolongée. 

Un nouveau règlement d'études pédugo, 
du corpe enseignant primaire a été élaboré 
le but d'étmblir un enseignement pédu 
professionnel — psyehologie, méthodologi 
L prévoit pour les élèves possédant une solide 
culture générale et un diplôme de capacité ou 
maturité, 3 années d'études spéciales : 

1 année d'études pratiques (contact, sage, 
remplacements) ; 


1 année d'études Ihéoriques 





(psychologie et 


pédagogie, histoire de li pédagogie et des disei= 
Plines) 

Enfin, une 3% annéo de pratique 
pour l'oblention d'un cer 
ttres universitaires exige 
tique, lechnique de. l'enseignement), 

Les candidats sont alors soumis à l'éprouve 
d'une demi-journée d'enseignement dans une 
classe el doivent en outre présenter les travaux » 
de recherches pédagogiques (monographies). 

En résumé, on peut dire que le but de la 
réforme, introduite duns le corps enseignant pri- 
maire genevois, est de préparer méthodiquement 
el scientifiquement l'édueateur à sa liche. Les 
résullats qui ont déjà été oblenus sont eeriaine- 
ment intéressants. 

Une deuxième question d'actualité est celle de 
la prolongation de la scolarité obligatoire. Les 






profvsionnelle 
édagogique en 
fais (ide. 












A TRAVERS LES REVUES 


études obligatoires pour enfants sont de 9 an- 
nées complètes, allant de 6 à 15 ana révolus, 
Les motifs de celte prolongation sont : 


le chômage; 

des raisons d'ordre pédagogique général (ap- 
prentissage). 

Les classes de pré-apprentissage sont désormais 
placées sous le signe de la profession. Une large 
part est faile aux travaux manuels (aiguille, 
iménage, repassage, cuisine, puériculture, pour les 
filles; cartonnage, travail du papier, dit bois et 
du_métal, pour les garçons). 

On attire l'attention de l'élève sur li profes 
sion choisie. 

Une. récente déco Etat tend 
auesi à intensifier l'action sociale de l'école. Les 
œuvres pour l'enfance sont mullipliées. 

Des considérations d'ordre moral ont été ad- 
jointes au nouveau programme d'action sociale 
de l'école. Un office scolaire de l'enfance a été 
ouvert, Il a créé: 

un service médical dans les écoles; 

un scerélariat social; 

un service médico-pédagogique (troubles du 
caractère). 

Celui d'orientation professionnelle vst_ rattaché 
à un bureau qui constitue une sorte de marché du 
travail, 

Enfin, la tâche morale de l'école doit être de 
lutter contre l'égoïsme et le matérialisme, lutter 
aussi contre la vanité de la science, ou plutôt 
réagir. Car jusqu'ici on «a sacrifié le caractère 
moral aux exigences de la science. 11 faul main- 
tenant renforcer le sentiment de la morale et de 
la conscience, 

C'est pourquoi le département a préparé un 
projet de nouveau règlement de l'enseignement 
primaire, dans lequel l'action morale prend une 
pluce toute nouvelle, et qui s'inspire des prin- 
cipes suivants : 

Qualités du bon écolier : 

propreté, exaclitude, camaraderie ; 

respect de soi el de ln #ociété; 

formation du caractère, amour du prochain; 

de M conscience, affinement du sens 
































moral. 

Le maître exerce une action morale sur les 
enfants. 11 devra observer et connaître ses élèves 
personnellement, s'efforcer de découvrir leurs 
Pesoins et conditions de vie el agir par son exem- 
plé él son entrainement. 

La discipline ecolaire doit être libérale, de 
façon à fournir à l'écolier la plus grande liberté 
possible, Elle sera compréhensive et éducative 

Enfin l'école a besoin du concours des parents. 
Elle cherche à les connaitre, Elle demande à 
prendre conlnel avec eux. 














La compagnie d'assurances sur la vie « La 
Büloise » publie un numéro spécial de sa revue 
bilingue La Vie Saine, dans lequel figurent de 
remarquables travaux dus à plusieurs d'entre les 
pédagogues suisses les plus éminents. Le profes 
sur Bovet, de l'université de Genève, s'y 
demande, avec profondeur, « Qu'est-ce qui peut 
bien se passer dans ln télé de cel enfant? » Ce 
seul article mérite que le numéro spécial de la 
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revue reçoive la plus grande expansion possible 
auprès de tous les foyers. Le Dr Schohaus, au- 
leur du livre bien connu « Schatten Gber der 
Schule » (Des ombres sur l'école), figure égale- 
aneat au commaire avec un aricle émouvant, 
« Sonnige Schuljahre » (Lumineuses aunées «C0 
luires), qui résonne comme un acte de foi. Le 
D° Bersot, directeur de la clinique Le Landeron, 
traite la question si passionnante de « La_lutté 
contre les troubles nerveux des écoliers ». Enfin, 
un article du Dr Lauener, médecin des écoles 
municipales de Berne, lermine ce cahier, dont la 
présentation purfite: répond en Lout ‘point à 
‘excellence du contenu. 








Réagir, revue mensuelle de Culture humaine. 
Directeur: D Victor PAUCHET, 
chef: Frédérie SAISSET. Paris, 
Oliven, parait 10 fois par an, fr. %o), 





Cette nouvelle revue, lancée courageusement 


en janvier 1934, en pleine crise, parait en fran- 












en anglais el en espagnol. Élle ne paraît pas 
malgré Mn crise, mais à cause de la crise. Son titre 
l'indique : elle tend à « réagir » et à nous aider 
à réagir dans le bon sens. C'est dire qu'elle ne 


veut pas faire le jeu de la réaction, comme on 
pourrait le penser. On a soin de nous informer 
qu'elle ne s'occupe ni de politique, ni d'affaires, 
ni d'intrigues, ni de conflits. Mais alors à La erise 
n'est-elle pas faile de tout cela ? Oui #t non. Oui 
en surface, non en profondeur. Ce que nous 
voyons, ce sont les symplômes du mal; la cause 
de celui-ci est d'ordre immatériel et, ‘dès lors, 
invisible, Va-t-on traiter le malade en s'attaquant 
aux seuls symplômes? Bien mauvais serait le 
médecin qui bornerait à cela son action! 11 faut, 
pour guérir, aller au fond des choses, à la racine 
du mal. Cest 1h, si nous lt comprenons bien 
l'intention des directeur et rédacteur de Réagir. 
Ils veulent, disent-ils, ne tendre qu'au perfec- 
tionnement'et au bien-être de l'homme, en toute 
indépendanee, en toute franchise. Altendons-les à 
l'auvre, 


Le numéro de janvier que nous avons sous 
les yeux contient de beaux et bons articles : « La 
Culiure humaine » — « De l'Enthoushusme » — 
« Agir sur soi » — « Fermeté d'Ame » 
Méthode naturelle de Hébert — « Les Merveilles 
de l'activité inconsciente » — « L'exemple d'une 
belle vie » — « Heures gagnées » — « Les Usines 
du Bien » — « Sagesse antique ». Voilà quelques 
titres. On auisit la note, D'aucuns diront: eme 
plâtre sur une jambe de bols ; on vient trop lcd. 
Ce ermit Rà possimisme gratuit. La suggestion 
vaut <e que vaut le suggestionneur (vérité scien- 
tifique el idéalisme authentique) et le sugges- 
tionné (or, s'il y a des êtres incurables, benucou] 
demeurent aples à être ramenés à la santé et 
l'équilibre). La personnalité des directeurs nous 
fait fonder de sérieux espoirs sur le succès de leurs 
efforts, Mais qu'ils se gardent des régions lernes 
el intermédiaires, des eaux troubles de l’affectivité 
et des bonnes intentions. L'homme fort est celui 
qui prend appui lout en haut et tout en bas: 
tout en bas dans la santé physique (régime du 
nalurisme) et tout en haut, dans lu vision de 
l'Absolu: ‘convictions spiritualistes, 









































Ad. F. 
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Livres 








OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAIS] 


Paul ARBOUSSE-BASTIDE, Professeur au Lycée 
Vietor-tlugo, À Buwnçou, Agrégé de Phiiono- 
phie, Plan d'Etudes de ‘Philosophie, |. Psy: 
chologia. (La Iochelle, Les Editions philoso. 
phiques, 1984, 80 pp. 1 x 27, lt. 00 

Ceci n'est pas un manuel, ni un doumé, ni 
une méthode nouvélle; 

ent nouveau, nous dit-on. On 

aurail Lot de déclarer: c'est une béquille, Car 4 

lee cundiduis se montrent impulsants, fa auto 

n'en os que, cher eux À quel Hé. mon- 
tale congénitale; tout au plus à une débilité ac 
uise sur les bancs de 1 « Ecole assise n. En fait, 

M tare est attribuable entièrement an système : 

programmes Lrop_ chargés, examens endyelopé: 

diques dont il faut engloutir la matière pour la 
iégurgiler eur commande. Qu'on se garde, dès 
lors, de 1° « assimiler »{ On ne la relrouverail 
plus. à portée d'appell — On reproche à nos 
adolescents, philosophes en herbe, de ne pus 
savoir « travailler avee méthode n. Ce sont les 
éditeurs qui nous l'affirment. Quelle condamna- 
tion pour le système scolaire qui, depuis douze 
ans, s'est précisément Hxé pour but d'enseigner 
aux élèves à lravailler avec mélhodel.. «Ils 
copient.…., ils compilent, …ils répètent ». lié quoi ! 

Leur a-1-0n jamais enséigné autre chose ? 
Les feuillets que nous présentons ici « contien- 

nent l'essentiel des connaissances nécessaires au 

baccalauréat » el permellent aux esprits curieux 
et doués Gil en aulalste) de chercher au del. de 
disais bien que ces feuillets — imprimés au reclo 
seulement et entre lesquels on peut dès lors 
intercaler ses notes à soi — ne sont pus des bé- 
uilles: ce sont des ailes. Mesle à savoir si nos 
chenilles scolaires ont eu le lemps de s'oublier el 


de lout oublier durant celte crise (analogue à 
la vie en chrysalide) 





















de-mémi J'ont 






















































u'est l'adolescence, pour 
pouvoir désirer des ailes el s'élever avec leur 
aide jusqu'au domuine de ln Pensée pure. 
Soubuilons-le. On leur en offre à tout le moi 
ici, les moyens, la matière, des fouilles qui leur 
serviront d'appuis. 
Chaque section ‘est vendue dans une 
spéciale, À la Psychologie succéders a 
hie scientifique (Go pp., fr. 20). Puis viondront 
Morale (fr, 16) et ln Métaphysique (fr. 10) 
À litre d'encougement, l'éditeur établit un se 
vos gratuit de documentation sur les sujets ti 
tés. [eureux candidats (ceux, bien entendu, qui 
ont des ailes)! Quant à ceux’ pour qui ces pages 
ne seraient que dos béquilles, plaignons-les, Au 
fait, la soule façon de les plaindre efficacement est 
de leur aider; leur aider en renversant 1° « Ecole 
assise ». Delenda Carthago! Ad F. 











pochette 
hiloso- 


























Ad. FERRIÈRE, L'Eglise de l'Avenir une et 
multiple, (Paris, Fischbacher, 1984, x vol. 
12 x 19 de 165 pp. Fr, 10). 


Les remous de notre lemps sont profonds. Aux 
sources mêmes de l'action pédagogique et sociale, 
on trouve le problème religieux et celui dé 








L'Eglise. Dans cute œuvre nouvelle, M, Ad. Fe 
rière se place nu point de vue du. psychologue 
avant tout, On connait mx méthode à la fois 
constructive el erlique, Chaque pas en avant est 
soumis à la crilique pénétrant do vo cit 
discriminateur, mais chaque critique conduit à 
une conquête nouvelle de sa ponsée. Les «ymbolus 





















religieux de tous Les lemps et de Loutes ln races 
ont un soubasement commun dans l'inconscient 
4 si elle expérience affective et active commun 
s'extériorise en den croyances: métaphysique 





extrémement divemes, le but ultime est toutefois 
le même: conserver el aceroitre ln puissance de 
l'esprit, assurer la primauté de l'esprit, mettre 
la raison humaine et fillible en contact avec la 
universelle, expression de l'Ordre du 
Cosmos, base elle-même de toute science conforme 
à ln vérilé, Base commune, fin commune, Unité, 
Mais aussi diversité. Avant lout diversik 
Wpes_peychologiques. Si l'on appelle l'Egl 
des “ommes qui visent à ces but 
ullimes, quelle que soit ln métaphysique dont ils 
les revélent, on peut dire que mieux elle liendra 
compte de tous les types les plus divers, mieux 
elle répondra à leurs besoins et ulilisera leurs 
énergies, el plus sûrement elle les groupun pour 
les fins poursuivies, 




































r la base d'une enquête, M. Ferrière critique 
l'Eglise telle qu'elle existe aujourd'hui — toutes 
les Eglises. EL ce sont encore des critiques, par- 
fois cinglantes, que l'on trouve sous sa plume à 
ropos du rôle des ecclésiastiques el des laïques. 
Lé”äopmatime ot 16 eultualiane morte aout De 
gellés comme ils le méritent, Toutefois jamais 
l'auteur ne se eroit autorisé à détruire «ans tenter 
reconstruction. Pour cel il part de la base 
conserve sans cesse le but devant les yeux, el, 
entre ces deux extrêmes, il situe avec maëstrit 
les lypes psychologiques, "chacun avec ses besoiris 
el sûs apliludes particultères, 




















croyants comme les incroyants — à cond 
ion que ces derniers aient le sens de l'idéalisme, 
— les chrétiens comme les tenants des autres 
confossions, à condition qu'ils dmettent le point 
de vue scientifique de l'autour sur le contenu des 
symiboles, trouveront dans ce pelit livre des sug- 
geslions sans nombre, Les pages sur l'éducation 
font pressentir ce que pourra être l'ouvrage 
attend sur lt formation spirituelle de l'enfant, 
Seuls les extrémistes de l'affirmation et de la 
négation n'admettront pas que leur point de vue 
absolu soit mis en discussion, Quant aux autres, 
ils comprendront que ai l'Eglise une et multiple 
mexdse pas concrèlement el m'est pas près de 
voir le jour, il est permis de se lendre la main 
par-dessus les barrières des confessions différentes 
el de vier en commun au but ullime entrevu. 
Ce but, les simples le pressentent et l'élite Le 
cherche. Cet ouvrage aidera à chacun à le trou- 
ver et à le réal 





























M. Rr. 
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Desoer, 1904, 1 vol, 16 x 24,5 dé 108 DPer 

25 fr. bulgus, curtonn 

Les enfants aiment En voici trois 
don où nous nur deur et sensibilité 
les nventur es actes de bonté 





ls sont nds 
leur forge 
mante, Les enfants se 
retrouveront-ils 1rop et 






el c'est 
serviuble 








* 
dépend de leur 
morale est d' 


our 
proprement scienti 


fique pour les animaux € 


VIENT DE PARAITRE ‘préfacé par Ad. FERRIÈRE 
Le premier ouvrage d'ensemble sur 7 
l'Education nouvelle : une mine de 
renememens(iéoiques et pratiques) 
pour l'éducateur, le pédagogue, le 
psychologue: avec abondante Bibliographie et Index 
_ L'INDIVIDUALISATION DE_L'ENSEIGNEMENT 
L'individualitédes enfants et+08 rôle dans l'Education 
par H, BOUCHET, agr. de l'Un., doct. às-Lettrés 
Un for vol. in-8 de XIV-558 pp. — Prix: 50 fr. 
Du même auteur : Le scoutisme et l'individuelité 
in-8 VII-198 pp., 20 frs, port 7 ?/ 
Alcan, éd., 108, bd Saint-Germain, Paris 6° 




















Institut MONNIER 


École nouvelle il campagne 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la langue et à la culture 

française et allemande œ 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
{Fondateur de l'École de l'Odenwald) 
rmations sur demande) 


LÉCOLE YIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 


BOURG-la-REINE (en face le lycée) 
o 















Regoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 


si judicieusement cultivé et 
<e Lrouve enrobé 


plant 


ik 










Pourquoi s'en étonnemit-on, d'ail 
du charme qui émane de ces 
ln seule dédicace: « A Robert 








français 
on nouvelle, Musie pédagogique, 29, rue 
d'Ulm, Paris-Ve 


gérant + Mile Fravon, Groupe 





Mhison d'Enfants 


CHEZ NOUS - Mégève 
MONT-D'ARBOIS (Haute-Savoie) 
Reçoit enfants 4 - 12 ans 
Vie Familiale - Études 
Sports - Santé 


Miles HUGUENIN & LEROUX 





Maison des Petits 


(Foyer de Saint-Alban) 
AMELIE, par Soulac-sur-Mer (Gironde) 


En pleine forèt de pin, à 1 km de l'Océan 
École de plein air + Bonne instruction - Vie 
familiale - Cuisine végétarienne - Prix 
très modérés 
Garçons et Filles de 6 à 13 ans 


Admission pendant toute l'année 


















Séjour de vacances 





La Nouvelle Education 


Rome lonsuolla de la Pélagagleg Nourlle fan France 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 













Cotisation : France, 20 fl anger, 28 fr. 
Administration + 10, rue de l'Élysée 
PARIS, VII 


—— 
Tél. Anjou 53-71. Chèques postuus : 
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RIRE A PRET 0 RUE 
VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11b:s, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — %75, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-59, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 
VENTE DE BILLETS 
Réduction spéciale de 30 °/o jusqu’au 15 Mars 1934 


a 
nn 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


RAS GES A NE EU 






offre le milieu le 
montagne, site mer. 
vie de famille au se 


au développement normal de l'enfant : vie à la 
rès pur, sports d'hive très peu nombreux ; 
profond du mot: discipline sive des facultés intellec- 
tuelles et morales par ln culture physique, par le par l'étude et par l'exer- 
cice conscient de In vie individuelle et sociale en vue dune meilleure Humanité. 


Garçons, dès l'âge de six ans. — Ko vec écoles d'autres pays. 
Télèph. Blonay 97 eur : R, NUSSBAUM. 


SASEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, Rue du Jura, 13. _ GENÈVE (Suisse) 
| 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation élendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, éludes, statistiques, eto: 

Abonnement annuel : 18 francs ; anger, 25 francs 

Cotisation annuelle à l'A Compagnons 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 

Prix d'un numéro simple : F 

S'adresser : M. Weber, S e géner 
Virofny (Seine-el-Oise). — Compte postul P 








































Et 








Pas d'éducation nouvelle possible sans une connaissance agsez complhte, expérimen- 

tale ot véoue, des enfant aux différents agen. La psychologie n'est qu'une préface à la 

psychogénie qui vons est Indispensable. lisez donc el faites lire les ouvrages 

très doeumentés pur vingt ans d'observations el d'expérienc ; 

François-Louis BERTRA] 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ës-Lelires, Fondateur el Directeur 
des Cercles d'études de Lurhon et de Toulouse, qui à fait des 

quées aux Congrès internalionauæ de Paris (1931) et Nice (14 

Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 

L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 

phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St-Germain, Paris, 6° 










ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein 
d'altitude. Enfants délicats el nerveux 
infirmière diplômée, Préparalion au c 

et aux examens d'entrée pour le 


KPAFFT et M. SOUBEYRAN 





0 mètr 
eillés par 
ux bourses 






ir pour enfants de 8 à 12 ans 
écialement st 














Directrices : Tél. 40 





“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-514 Service Automobile à domicile 
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Librairie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « GUNED » 


Le Matériel CUNEO, inspiré des principes pédagogiques des fravaux de Benunis, Binol, ele., 
bien mis on valeur par Mme Montessori, ne fail loutefois aucunement double emploi avec 1 
matériel de Ia célèbre doclorewe. Ces jes intéressent 1e fouoner, l'oule, l'odorat, ln vue, 






















































Les Eléments sonore: auditif (2 séries do G bollos) M 243.............. 
Les Tubes à odeurs sens olfnclif (2 séries de G Lubus) N° 244. RE IE 
Les Cubes de couleurs, sons visuel (bolle de 0 cubes aux faces divorsement colorées, À 
reconnaître el à grouper) N° 24 PEL TL A STE PETER 10 » 
sorielles, sons tactile, visuel el barique @ séries de # boules de compo- 
il nr 0 246... sensesessennne es 9 » 
, sens laclile et visuel (2 séries de & éloffes variées) RTE SLEN 
Las Gubes tactiles, sens incite Golte de à cubes dont dique <2 surtce 
différente au louoher N° TRE Tee 10 60 
Les Boites À soupaser, «ons rique G sitio de 6 baies) Ni 30 » 
Lo bandeau individuel, en_botle M9 251 " 39 





La brochure séparéo No 252........... 
Matériel solide, agr 








MATÉRIEL DAVIDOFEF 
eux d'encastrement en Los sic pal mobiles ripolinés, 5 hole de deux. mods 








p 
Jeux de classement. Animaux à classer par épaisseur (ces animaux peuvent aus être 

soupesés ou servir comme jeu de calcul. 5 sorles d'animaux. Chaque jeu 6 50 

12 50 


deu de notation musicale préparaloire à la musique, 
i a le catalugue N 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÊLEMENTS SÉPARES : 
























ft (Envoi gratuit 











Les Volumes décroissants ...... 10 » 






















H Les Sooles Standard …...... 12 50 u 
B Les Baguettes Standard ........ 5 » | M Les Formes et les Couleurs 5 50 
D Les Bâtonnets Inégaux .….....: 3 50 Œ Lo Cône Vert …... 7 50 
Les Disques décroissants 3 50 H La Pyramide rouge 7 50 
1 Los Carrés décroissants 3 60 u Les Perles à caloul .….. 10 » 
D Les Triangles déoroissants ..... 3 60 @ Agrafes pour les Perles... 1 50 
E Broohuro explicative TN 
Le Matériel complet avec la brochure ......... "2 fr. 





COMPTE RENDU DU CONGRES 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 


véritable Encyolopédio de la Pédagogie entantino. Prix 46 » 
{Lire en page 16 du No 74 l'article paru à ce sujet dans « Pour l'Ere Nouvelle ») 











Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mlle Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN AGTION 


Un volume 14 x 19, broché .. 

















AVIS IMPORTANT. — Tout co qui concerne l'Éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand N \THAN. Son comité de lecture examiner avec plaisir les manuscrits 
où méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition, 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
imp. SA.BJLP., 6, rue Pardessus, Bloir Le Gérant : Mlle E, Fiavou 

















POUR L’ÉRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDJZATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 








Fondateur : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


7 ACOMITÉ DE RÉDACTION 





. M" HAMAIDE D' H. PIÉRON 
LDirectrice de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de France 
A. Hamaide, Bruxelles 
M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau International Professeur à la Sorbonne 


d'Education à Genève 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 








SOMMAIRE 


M.-C. Lesnux. — Le Congrès international du Cinéma 


D° H, Wazcox, — L ression des émotions et leurs ins sociales. 
L. Sousrne, — Les Chejs dans les sociétés d'enfants. 





Ï 
M. er G. Manrexor, — Influence du rythme el du temps rythmique sur 
L'enfant 


| G. Far, — Une technique nouvelle de travail scolaire par l'imprimerie 
à l'Ecole. 





Brux-LaLomne, — Revue de la Presse pédagogique française, 





Création d'une Bibliothèque circulante d'Education Nouvelle, 
Nouvelles diverses. 


Livres, 














“POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éducation 


13° Année. JUILLET 1934 N° 99 


ADMINISTRATION ET REDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm — PARIS v: 





La crise actuelle appelle la concentration à travers 
ducation 
‘de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, 





“ne éducation rénovée. En vingt ans, 
“aurer un esprit de coopération capable 
À cela, nul effort national ne saurait suffir 











&ation Nouvelle adresse un pressant appel aux 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement üniverst 


ailleurs sociaux pour 


Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un chan 
jurer une ère libérée des concurrences rui 
ques de notre civilisation 


ä-vis des enfants peut inau 

des inquiétudes et des misères caractéristi 

dépourvue di 

vants à 

et économique de notre temps. 
a Elle doit être conçue 

diverses des enfants 

fout temps selon leurs caractéristi 

aoit aider l'enfant à s'ada 

en remplaçant la discipline bas 

pement de l'initiative personnelle 
As Elle doit favori: 

laire on amenant maitr 

et do l'indépendance d'esp: 
% Elle doit amener l'enfant à apprécier 



































écurité. Une rénovation de l'éducation s'impos 


manière à répondre aux exigences 
de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 


Prop: 
x volontairement aux exigences de la vie sn société 


ration ent: 
à comprendre la valeur de 


son propre héritage national et à accueilir 





monde entier de tous les efforts vers 
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Sur le Congrès International du Cinéma (Rome) 





Des délégués de gouvernements, des ad- 
ministrateurs, des industriels, des représen- 
tants de groupements d'usagers, peu, très 
peu, de membres de l'Enseignement en exer- 
cice, voilà quelle fut la composition du Con- 
grès International du Cinématogrephe Edu- 
eatif, qui s'est lenu à Rome du 19 au 24 
avril 1934, sous les auspices de ln Société 
des Nations et au siège même de son orga- 
nisme lechnique l'Institut International 
du Cinématographe Educatif. 














Pédagogie pure el défense d'intérêts com- 
merciaux considérables ; droits de l'enfance 
et meilleure compréhension internationale ; 
enscignement de l'Histoire el des mathéma- 
tiques ; art populaire et caisses d'épargne, 
voilà quelques-unes des questions les plus 
diverses qui émaillaient un programme fort 
complet, trop riche peut-être. 

De toute évidence, tous les problèmes que 
pose l'emploi du cinéma édueatif ont été 
envisagés et les résolutions volées par le 
Congrès ne remplissent pas moins de 80 
pages dactylographiées, mais de cet en- 
semble de vœux el de résolutions, nous al. 
lons tenter de dégager quelques indications 
générales, susceptibles d'intéresser nos lee. 
teurs. 











Ü 
on 


Comme il convenait pour un Congrès or- 
ganisé par la Société des Nations, la ques 
ion des rapports internationaux à été mise 
en valeur. Dans les discussions, une place 
de premier plan a été prise par le Conseil 
International des Femmes qui a obtenu la 
constitution d'une commission spéciale char- 
gée d'étudier les problèmes de l'enfance et 
qui a réussi à faire adopter un lexfe s’ins- 














pirant des préoccupations directes de celte 
Commission : 

«II faut que le film, comme toutes les in- 

ventions scientifiques, mon seulement ne 
nuise pas, mais « serve », qu'il soil un ins 
trument de développement harmonieux, de 
raction saine, de diffusion de toutes les 
idées, susceptible de guider les jeunes vers 
un idéal de vie élevée, de large compréhension 
d'entente et de concorde nationale et inter- 
male. » 
Congrès a également tenu à prendre 
position en ce qui concerne les questions 
d'hygiène et de sécurité relatives aux salles 
de projection et il a élé demandé que : 

« L'obl ion de n'utiliser que des films 
ininfhmmables soit imposée dans les spectacles 
nés à un public composé en majorité d'en- 
fants et de jeunes gens, el que même celle obli- 
gation soit étendue aux spectacles auxquels sont 
admis les enfants et les jeunes gene. » 





























Après avoir déterminé les caractéristiques 
du Jim éducatif, le Congrès a émis le vœu 
« que dans chaque programme cinémato- 
graphique soit inclus la présentation d'un 
film éducatif », Certains pays imposent, en 
effet, cette obligation aux entreprises ciné- 
matographiques commerciales el cette pra- 
tique permet de trouver des ressources ap- 
préciables en faveur du développement du 
cinéma éducatif, 

Les enfants peuvent-ils être admis à voir 
n'importe quel film ? Tel fut le grave pro- 
blème qui fut discuté dans deux Commis- 
sions. Cette étude avait été préparée 
l'éablisement de rapporls remarquables. 
Le Congrès, en conclusion des discussions, 
a adopté le vœu suivant : 

, par ailleurs, des plus 




















«Le Congrès est 
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désirables, l'institution dans Lous les pays d'un 
organisme chargé de contrôler les films aux- 
quels sont admis les enfants el les jeunes gens. 
ms celle commission, une place essentielle sc. 
sait réservée, non seulement aux éducateurs pro- 
prement dits, mais encore aux représentants des 
organismes qui s'intéressent activement à l'édu- 
cation des enfants et des jeunes gens, et lout 
particulièrement à des pères el à des mères de 
famille. Ces Commissions ne limiteraient pas 
activité à l'établissement des listes des films 
els peuvent être admis les enfanté et les 
jeunes gens ; pour faciliter la tâche des organi- 
sateurs de epectacles cinématographiques 0 
publics, soit projetés dans les patronages, elles 
donneraient des indications aur la portée morale 
ces films et sur leur adaptation aux. besoi 
tellectuels des divers âges et des divers mi- 
lieux. 
«À ce sujet et comme coneli 
internationale ouverte par l'I C. E, 
censures aetuellement en vigueur dans 
Les différents pays, le Congrès demande l'élabo- 
ration d'un réglement type qui pourrait être 








































adopté dans les différents pays, sous réserve à 
modifications nécessaires pour” l'adaptation aux 


ces des mentalités el des cultures, » 


D'autre part, la mélhodologie du film 
d'enscignement ft l'objet d'études extrême- 
ment intéressantes qui ne sauraient êlre ré- 
sumées ici, mais dont on trouvera un ample 
compte rendu dans le volume que va faire 
paraître l'Institut International du Cinéma- 
tographe éducatif. 


Les membres de l'enseignement, présents 
au Congrès, s'étaient naturellement grou- 
pés en majorité dans celle commission. Il 
faudrait pouvoir citer en entier le texte de 
la résolution proposée par cette Commission 
qui, après avoir étudié les différents cas où 
l'utilisation du cinéma est estimée possible 
ou désirable, s'efforça, avec succès d'ailleurs, 
de déterminer les méthodes à appliquer pour 
L'emploi du film d'enseignement, En particu- 
lier elle déclara que : « L'usage du film ne 
doit pas abandonner l'enfant à un flux tu 
multueux d'imuges, mais doit être l'occasion 
de stimuler constamment son activité person- 
nelle ». 

Reprenant ces conclusions, une autre Com- 
mission apporta des précisions au sujet de 
la formation intellectuelle et morale des en- 
fans el des jeunes gens, et il fut notamment 
demandé : 






























« que le cinématographe éducatif aide à 

à donner à l'enfant une plus exacte connaissance 
de la vie, dans sa cor el dans sa richesse 
ï les qualités de l'intelligenc 

et du caractère, qu'on évile lout ce qui pourrai 
avoir pour conséquence, avec la pussivité 
prit, la superficialité des connaissances, le défaut 
de toncentrat ke à l'inattention ; 
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que l'emploi du einémalographe vise moins à 
donner les connaissances qu'à développer l'ha: 
bitude de l'observation et de la réflexion person 
uelles 








« qu'on s'attache par 
L'enfant le respect et le besoin de la vérité, que, 
d'autre part, aussi bien dans les spectneles ré: 
créatifs que dans la présentation de films pro- 
prement éducatifs, on s'abstienne de présenter 
aux enfants et aux adolescents des films qui, par 
leur composition et leur rytlume, seraient de na 
ture à émousser où à pervertir leur sens artis- 
tique: 


à dérelapper chez 














« qu'en tous cus, un effort soit tenté dans le 
monde entier pour que soit prohibée li représen- 
tation de tous sujets incitant à la cruauté, au 
crime, à l'immoralité, ainsi que lout ce qui peut 
auire à l'œuvre de là civilisation et à lu bonne 
entente entre les peuples, » 

















n résumé, ce Congrès permit pour la 
première fois d'établir les lignes générales 
de la pédagogie du film ; il fut aussi l'occa- 

jon, pour lous ceux qui s'intéressent au ci 
néma éducateur, de se rencontrer et de se 
mieux connaître, Il permit enfin, et ce sera 
peut-être là le résultat le plus important 
qui aura été obtenu, de faire adopter le pris 
cipe de la standardisation du format rédui 














I est certain, en effet, que l'avenir du ci- 
néma éducateur, surtout depuis l'entrée en 
(âgne de comple du cinéma sonore, {est 
étroitement lié à l'établissement rationnel 
d'une lechnique de la diffusion, diffusion qui 
est elle-même en fonction directe de l'abais- 
sement du prix de revient de la pellicule, 
des facilités de transport, de l'uniformisa- 
tion du format qui, seul, rendra possible 
l'établissement du système d'échanges inter- 
nationaux prévu par la convention douanière 
internationale que l'Institut de Rome, el en 
particulier son Directeur, M. de Féo, ont con- 
iribué à faire signer par la plupart des Etats 
membres de la Société des Nations, et même 
par quelques-uns des Etats non membres, no- 
lamment pur VULRSS, 


Principes généraux de la méthode bien 
établis, es d'une organisation inter: 
nationale admis par tous, sincère désir, ausst 
bien chez les éducateurs que chez les indus- 
els, de faciliter ln d n par l'adopt 
iverselle d'un même format moyen, voilà 
les résultats appréciables qui furent acquis à 
Rome, qu'il faudra consolider el surtout 
s la fin des travaux, qu'il ne faudra pas 

jusqu'au futur Congr 
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L'expression des émotions et leurs fins sociales 





ntime dépendance réciproque où sont 
les contractions et la sensibilité lonique est 
la raison iniliule du rôle que l'activité postu 
rale va jouer, en particulier par l'intermé- 
diaire des émotions, dans l'évolution psy- 
chique. À l'instant où elle se produit, la con- 
traction donne lieu à la sensation et reçoit 
d'elle une stimulation nouvelle, Entre les 
deux il n'y a pas d'intervalle, comme entre 
l'excitation périphérique et le réflexe. Etroi- 
tement conjuguées, elles se développent si- 
mullanément et se spécifient mutuellement, 
Ainsi s'explique qu'elles soient le premier 
complexe sensitivo-moteur qui vienne cap- 
ter l'activité et l'attention de l'enfant. I peut 
en suivre graduellement les variations com- 
binées, et l'intérèt qu'il y prend l'amène 
souvent à prolonger ou à reproduire une at- 
titude, comme sil cherchait à en dégager 
une impression, une intuition, une signi- 
ficalion. Non seulement les attitudes offrent 
à sa sensibilité le thème le plus accessible, 
mais lenant en puissance les gestes que peut 
exiger la situation, c'est d'abord par leur 
intermédiaire qu'il a le sentiment des silua- 
tions qui s'imposent à lui, Aussi paraissent- 
elles, en même temps qu'il les réalise, être 
pour elles-mêmes un objet de contempla- 
tion. 

Ce double caractère d'action et d'intuition 
combinées est particulièrement apparent 
dans les émotions. Les réactions posturales 
qui les constituent semblent au surplus leur 
donner comme le spectacle d'elles-mêmes. 
Il y a dans toute émotion une sorte de nar- 
cissisme {névilable et spontané, Ce n'est 
pas seulement le cas des émotions les plus 


























humanisées, comme la tristesse qui semble 
s'alimenter de ses propres manifestations el 
se développer en les modulant. Les gémis- 





sements qu'arrache ka douleur la plus brute 
présentent des variations, des intonations, des 
rythmes différenciés, qui sont l'effet d'une 
incontestable dramatisation, et qui décélent 
une sorte de conscience latente. Conscience 
bien primitive, puisqu'elle se na 
core dans les moments de complète obnubi 
lation perspective el mentale, alors que le 
sujet ne donne plus aucun signe de connats- 
sance et semble lotalement absorbé par l'ex 
pression de sa souffrance, C'est pourtant 
dans ces plaintes que semblent se recueillir et 
se chercher les premiers ou les derniers ves- 
tiges de sa sensibilité déclinante ou renais- 
sante, Leur répétition, leur insistance, leur 
sludieuse diversité paraissent traduire son 
effort pour s'éprouver, s'écouler el se saisir 
elles-mêmes. Et la colère aussi, dans ses 











































éclats les plus sincères, n'est jamais sans 
consentir à assister à ses propres effets 
comme à un témoignage qu'elle se donnerait 
de sa violence, où il lui semble trouver une 
sorte de justification intime. 

En même lemps que celle incessante ré- 
ciprocité de l'attitude, ou de l'acte expressif, 
et de la sensibilité qui s'y rattache, affine 
l'une par l'autre et la diversité des effets 
propres à chaque espèce de situations ou de 
dispositions, el l'intuition nuancée de ces 
dispositions, elle opère au sein de ces ré- 
actions, les plus subjectives de toutes, une 
sorte de dédoublement, dont les consé- 
quences convergent vers un même résultat 
d'importance capitale. D'un côté, il ÿ a les 
manifestations elles-mêmes qui, en devenant 
objet de conscience, finissent par s'imposer 
à peu près de la même façon à leur specta- 
leur, qu'il en soit l'auteur ou qu'il les voie 
se produire chez son vis-à-vis. De l'autre, 
la conscience de ces manifestations qui, tout 
en élant celle du sujet lui-même, lend à 
s'identifier avec celle de tout autre spec- 
tateur, éventuel où imaginaire. 

La distinction de soi et d'autrui ne s'ac- 
quiert, en effet, que progressivement. Elle 
est à son minimum chez le petit enfant, 
qui semble à lout instant répercuter dans 
ses réactions celles de son entourage et par- 
ticiper de la sensibilité ambiante, Elle s'ef- 
face encore davantage dans les moments 
d'émotion. Ne connaître de témoin à ses 
propres émolions que soi-même suffit sou- 
vent à les faire avorler, L'enfant qui a fait 
une chute ne crie sa souffrance où sa peur 
que s'il sait être entendu ; mais s'il est 
seul à s'écouter, ses pleurs sont vile Lermi- 
és. Dans la solitude, la colère s'extériorise 
peu et ne dure guère. Les sanglols redou- 
blent ou renaissent à l'approche de personnes 
compatissantes, ou seulement à la pensée 
qu'elles connaissent, qu'elles apprendront 
notre chagrin, L'émotion a besoin de susci- 
des réactions similaires ou réciproques 
autrui, el inversement, elle, a sur au- 
ide force de contagion. Il est 
difficile de rester indifférent à ses manife 
lations, de ne pas s’y associer par des tran 
soit de même sens, soil complémen- 
laires, soil antagonistes. C'est dans les 
grandes affluences de gens, quand s'efface 
le plus en chacun In notion de son indi 
dualité, que les émotions explosent avec le 
plus de facilité el d'intensité. 

Il faut croire que ce caractère contagieux 
et collectif de l'émotion a eu, non seulement 
sur sa propre évolution, mais dans l’histoire 
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de l'homme une importance bien décisive, 
pour qu'il ait été syslématiquement cultivé, 
à l'aide de pratiques et de riles, qui sont 
encore observables chez des peuplades pri- 
milives. Dans les cérémonies, les jeux, les 
danses, dont elles accompagnent lant des 
actes de la vie publique ou individuelle, il 
est facile de reconnaître des simulacres 
propres à susciter chez tous les participants, 
sous des formes el par des moyens rigoureu- 
sement déterminés, une excitation et des 
transports qui répondent aux diverses varié- 
tés de l'émotion. Faire que, dans les mêmes 
circonstances et au même signal, tous réa- 
lisent simultanément les mêmes rythmes, 
les mêmes gestes, les mêmes attitudes, c'est 
évidemment uniformiser, en même temps 
que développer, les effets de l'émotion ; c'est 
aire qu'il y ait identité de réactions et com- 
munion de sensibilité chez tous, Ainsi cha- 
un se trouve uni à tous par le genre de 
manifestations qui le révèlent le plus immé- 
diatement à lui-même. Il appartient au 
groupe par ses modifications les plus intimes 
et les plus personnelles, au lieu de se juxta- 
poser simplement à d'autres individus. Et le 
groupe, en prenant directement sa source 
dans l'organisme de chacun, devient lui- 
même quelque chose d'organique et de réel. 
11 acquiert ainsi le pouvoir de jouer son 
rôle dans l’évolution de l’homme. 

C'est, en effet, dans l’histoire des espèces, 
plus qu'une particularité, c'est une étape 
que de vivre en groupe. Jusque-h l'essentiel 
de l'activité consiste à posséder les meilleurs 
automatismes pour lriompher chacun des si- 
tuations qui se présentent. Mais le groupe 
n'est pas simple rassemblement, il est fondé 
sur la collaboration. Faute de pouvoir, à ses 
débuts, associer les individus, dans leurs 
efforts pour l'existence, par la connaissance 
du milieu et des difficultés à résoudre en 
commun, il doit les entraîner ensemble à 
l'action, Or, à ce stade, où les situations dé- 
passent encore les capacités conceptuelles de 
chacun, l'action doit pouvoir se produire 
par contagion el d’un commun élan, par 
réflexe conditionnel et sur le simple signal 
d'une circonstance qui lui ait été antérieu- 
rement associée. Ce sont là précisément, 
nous l'avons cru, les caractéristiques de l’émo- 
tion. 

Ainsi s'explique sa place dans le compor- 
lement de l’homme el qu'elle ait, avec une 
organisation fonctionnelle, ses centres de 
coordination dans le système nerveux, Elle 
9 servi à celle forme d'adaptation qui con- 
siste dans l'action en commun, Elle a puis- 
samment aidé à la constitution du groupe. 
Mais, par contre-coup, elle a subi presque 
dès ses origines l'empreinte du groupe. Ap- 
partenant au système des réactions les plus 
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organiques, ses manifeslätions n'en ont pas 
moins été réglées très lôt par l'action du 
groupe sur chacun de ses membres. Remon- 
ler vers les formes les plus anciennes de 
l'émotion c'est la découvrir sous son aspect 
le plus rituel, Cet aspect reparaît chez les 
gens frustes el dans les cas où elle relourne 
à son intempérance première, Elle est ainsi 
liée, non seulement à l'histoire de l'espèce, 
mais à celle des races et des peuples. Éntre 
l'Européen, le jaune et le nègre, les diffé- 
rences d'expression émolive peuvent être 
telles, qu'à l'individu encore dominé par son 
propre type d'émotivité et incapable de le 
dépasser, ceux d’un autre type ne peuvent 
pas inspirer de sympathie ; souvent même ils 
lui causent un malaise qui se traduit en pho- 
bie. 

Ainsi l'expression des émotions a pu sui- 
vre L'espèce dans son évolution et superposer 
aux centres sous-corticaux de l'émotion ceux 
de la mimique, qui siègent dans l'écorce 
comme ceux du langage. En rapport avec 
les plans successifs de la vie mentale, elle 
a pu se subliliser, au point d'offrir aujour- 
d'hui comme une gamme, qui va des ma- 
nifestations les plus organiques de l’émotion 
aux nuances les plus délicates de la sensi- 
bilité intellectuelle. Les élapes de cette as- 
cension sont reconnaissables chez l'enfant. 
Son rire et ses pleurs commencent par être 
à point de départ abdominal avant de naître 
sur le e et enfin de l'éclairer ou de l'as- 
sombrir silencieusement. La région active de 
sa physionomie est la bouche, tandis que 
chez l'adulte cultivé, elle s’est transportée 
vers les yeux et le front. En mème temps 
l'émotion s'est spiritualisée, Mais elle ne fait 
que de participer ainsi aux progrès de la vie 
mentale. C'est elle qui l'a rendue possible 
en fournissant à la vie collective ses premières 
possibilités. 

Certains supposent qu'entre l'expérience 
directe et la connaissance des choses, les su- 
perstitions chez le primitif et l’égocentrisme 
chez l'enfant sont venus s'interposer comme 
une lentille déformante que l'interférence 
fâcheuse des états affectifs a pu seule empé- 
cher que l'adaptation motrice ne s'épanoutt 
d'elle-même en représentation du monde, 
C'est croire à une correspondance bien litté- 
rale de nos idées avec le réel, et c'est tenir 
pour bien peu de choses la succession des 
systèmes au travers desquels la pensée a pro- 
gressivement modifié ses attitudes et ses 
points de vue. Sans doute ce que nous pou- 
vons atteindre de leurs origines est bien, dé- 
cevant, puisque les premières catégories ‘qui 
aient servi à ranger el ordonner les objets 
d'expérience sous des concepts, au lieu d'être 
inspirées des rapports que la pratique pou- 
vail faire reconnaître entre les choses 
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semblent vouloir imposer à la nature les 
distinctions qui répondaient à l'organisation 
des clans ou des groupements sociaux. Mais 
si la considération du groupe l'a d'abord em- 
porté sur celle de ln nature, c'est précisé- 
ment qu'elle était le point de départ indis- 
pensable de toute activité collective. Or sans 
activité collective pas de connaissance, pas 
de langage, pas de symbolisme possible (1). 





0) M no wait pas ici d'afirmer l'antériorité du 
groupe sur l'émotion et sur lo langage, ou invorso- 
ment. L'homme est à ln fois un animal qui parle 
qui Vi on société. L'aplitude au langago est ins 
ions son organisme, el un des Lrails essentiels do 
l'espèce humaine est son aplilude au langage. Mai 
l'existence du langago est inconcoyable sans 
lonco on société et sans l'exislonce do 0 
ciélés durables, Au contraire, l'exislence | da 
sociélés sans langage n'est pas inconcevablo. Mais 
l'exislenco du langage ol ses modalités répondent 
nécessairement à des types déterminés de snciélés. 
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Si donc l'émotion rilualisée est pour quelque 
chose, sans doute, dans l'avènement de l'ac- 
tivité symbolique, si elle semble avoir pré- 
ludé aux manifestations les plus décisives de 
la vie et de l'âme collective, il faut bien y 
voir un intermédiaire nécessaire entre l'auto- 
matisme et la connaissance, 


H. WALLON, 
Extrait de 
« Les Origines du caractère chez l'enfant ». 








Quant à l'expression émotionnelle, elle est une étapo 
qui précbde le langage en co triple sons qu'elle s'ins- 
orit à un étage inférieur, el donc plus primitif du 
cerveau ; qu'elle n'est pas uma aplitude spéciale à 
l'espèce humaine ; et enfin qu'elle parall répondre 
à un {ypo grégaire d'action et de société, c'es 
dire à un {yo relativement inférieur et primitif. 

















Les chefs dans les Sociétés d’enfants (2 à 7 ans) 





Les enfants groupés en sociétés de jeu 
se choisissent un chef ou plutôt acceptent 
d'un commun accord un chef, qui émerge 
de la masse et se désigne par ses qualités 
physiques où morales, Son autorité émane de 
sa propre personnalité, mais lui est conférée 
aussi par le groupe social. 

A titre de chef de jeu, citons d'abord l'or- 
ganisateur, 11 a l'idée du jeu, C'est l'impre- 
srio el le metteur en scène, Il entonne en 
parcourant les groupes un chant monotone 
et rythmé « Qui est-ce qui veut jouer au 
chat — qu'est-ce qui veut jouer à la mai- 
tresse. ». Et des adeptes viennent de plus 
en plus nombreux, un groupe se forme, le 
jeu s'organise, s'élend, À la récréation sui- 
vante, ce chef improvisé recommencera la 
même propagande. 1 suscite des sociétés de 
1ype spontané et de durée éphémère, Une en- 
quête faile à ce sujet parmi les institulri 
d'écoles maternelles donne des réponses pro- 
bantes : « Un chef s'impose au groupement 
constitué. C'est en général celui qui à l'itée 
du jeu et a formé le groupe en demandant 
sur un lon chantant : c'est qui qui veut 
jouer au cinéma (la formule varie selon les 
localités). IL circule parmi ses camarades en 
répélant inlassablement son refrain, jusqu'à 
ce qu'il ait suffisamment de joueurs. Tant 
que dure un groupe, le chef reste le même, le 
groupe en subit l'autorité. 

Les institutrices insistent sur le rôle émi- 
nent de l'organisateur, Quelques-unes pensent 
même qu'il n'; a de chef qu'autant que 

















le jeu a besoin d'un organisateur. « Les 
chefs sont moins des chefs qui commandent 
que des camarades qui s'imposent par 
leur entrain el leur bonne humeur. On ne 
les rencontre qu'au jeu. C'est l'enfant (fille 
ou garçon) qui a mis le jeu en train et qui, 
de façon presque absolue, décidera de l'a: 
mission d'un nouveau partenaire ou de l'ex- 
clusion d'un joueur ; c'est le même enfant 
qui décide « qu'on est assez » ou « qu'on est 
{rop » où « qu'on ne joue plus » où bien 
« qu'on va jouer à autre chose ». » Nous 
remarquons encore dans les réponses com- 
bien l'autorité du chef est respectée, Mais il 
arrive que le chef s'adjoint des auxiliaires ; 
si les pouvoirs se heurtent, le groupe se dis- 
loquera. « Ces groupements ont presque 
toujours un chef que l'on ne choisit pas, mais 
qui s'impose. Un seul groupement peut même 
avoir deux ou trois chefs. Ce sont les orga- 
nisateurs des jeux, Ils font preuve de plus 
d'initiative, de plus d'entrain, de plus d'ha- 
bileté que les autres. Leur autorité est du- 
rable — surtout chez les jilles, moins chez 
les garçons, les chefs se concertent pour 
prendre une décision qui est presque lou- 
jours acceptée par lout le groupe. Lorsque 
deu autorités se heurtent dans un même 
groupement, elles se séparent chacune pour 
former un autre groupe ct recruter des adhé- 
rents. C'est ainsi que parfois — assez rare- 
ment — les groupes se mulliplient au cours 
d'une année par suite d'un désaccord sur- 
venu uniquement entre les chefs. La sépara- 
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tion peut n'être que passagère, elle est du- 
rable, lorsque les membres du groupement 
inilial étant particulièrement nombreux les 
enfants sentent d'inslinet, l'avantage de le 
diviser, pour une meilleure organisalion des 
jeux, plus facile et plus rapide, » 

De ces constatations, il ressort que l'orga- 
nisateur des jeux est presque toujours un 
imaginatif et un actif. Il invente et il fait 
exécuter. Dès lors, lui revient la mission de 
gouverner, Sous son influence les diver- 
gences entre individus s’effacent. En la per- 
sonnalité active du chef se résorbent les pré- 
férences us Donc la qualité essen- 
tielle de l'organisateur semble bien être l'ini- 
tiative, on la définit comme la résultante 
et de l'imagination et du besoin d'action. 
Elle est à la base des phénomènes de cépha- 
lisation. 

Le dernier exemple appelle encore une 
remarque. L'initiative est une qualité con- 
tagieuse. Bientôt, ceux que le chef aura dé- 
signés, comme lieutenants affirment leur per- 
sonnalité au sein du groupe par admiration 
js le chef et par instinct d'imitation. En 
ien des cas, ils servent et fortifient l'autorité 
légitime ; mais en d'autres circonstances, 
assez rares, selon les lémoignages reçus, il 
y a heurt, Tout conflit au sein des sociétés 
enfantines entraîne immédiatement la disso- 
lution du groupement et la formation de so- 
ciétés nouvelles par essaimage. Chaque nou- 
veau chef entraîne ses adeptes. Les sociétés 
enfantines sont aulocraliques, et ne se 
pres complaire, dès qu'elles sortent de 
l'anarchie et tendent à s'organiser, que dans 
l'assujetlissement à une forme unique de 
gouvernement. 














* 
“ 


Presque toutes les institutrices ont souli- 
gné la différence qui sépare l'impresario or- 
ganisateur d'un jeu du chef véritable des so- 
ciétés qui ont quelque durée, En effet, le 
prestige et l'autorité de l'organisateur ne 
sont pas loujours durables en ce sens qu'il 
ne forme que des groupements de foule éphé- 
mères, alors que le véritable chef a un pou- 
voir, qui dépasse l'organisateur du jeu. Il 
est reconnu apte à conseiller et à diriger le 
groupe. « L'autorité des chefs s'exerce éga- 
lement en dehors des jeux, Elle est tellement 
reconnue, que pour être admis provisoire- 
ment ou définitivement dans un groupe on 
demande l'assentiment des dirigeants. Ce 
sont les chefs qui excluent le petit camarade 
qui ne leur convient pas, soit de leur propre 
autorité, soit après avoir informé les 
membres du groupement en donnant les mo- 
tifs de l'exclusion. » 

Ge chef s'imposera par des qualités per- 
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sonnelles : qualité de prestance ou d'imagi- 
nation, valeur intellectuelle où morale, La 
foule confère ses pouvoirs à qui peut la do- 
miner et diriger, Une observation superf- 
cielle pourrait faire penser que la foule élit 
seul l'enfant fort et débrouillard : « Les en- 
fants ne choisissent pas des chefs, ils les su- 
bissent, La raison du plus fort est toujours 
la meilleure dans les sociétés primitives. Si 
un chef a des qualités il esl admis, per- 
sonne ne le discute, IL peut être supplanté 
par un autre ayant plus d'audace. 

« Les enfants subissent facilement l'auto- 
rilé d'un chef, celui-ci en impose par sa 
laille, par son aplomb. » 

La force physique et l'audace sont des qua- 
lités de meneur : « Je puis nommer avec cer- 
titude un chef de groupement : Robert R., 5 
ans, il est le plus fort, le plus âgé du groupe, 
ila D due fertile en mauvais lours. 
Un autre Rolland, 7 ans, dirige les jeux de 
ballon. Son autorité est subie par ses cama- 
rades. Ils le craignent même, il est fort, ra- 
pide dans la course, brutal, autoritaire, d'une 
activité débordante. Son autorité établie de- 
puis l'an dernier s'est fortifiée encore celle 
année. » 

Il arrive également que certain prestige 
vienne au chef de sa qualité d'enfant turbu- 
lent ou d'élève dissipé. « Le chef est, en gé- 
néral, le plus fort, le plus âgé, où le plus 
lurbulent. Lulu C., 5 ans, a été choisi par 
ses camarades à cause d’une lurbulence ex- 
cessive, désordonnée, qui faisait l'admiration 
des camarades. » 

Plus tard le chef de groupe n’est pas seule 
ment un écolier turbulent mais souvent aussi 
un mauvais sujet, Je me souviens de certaine 
bande de garçons de 7 à 8 ans habitant la 
« zone » qui avait comme chef de bande un 
enfant râblé, solide, autoritaire. Maître in- 
contesté, il faisait ln loi dans la classe, or- 
ganisait les « chahuts » et dans la cour ter- 
rorisait les petits par des courses effrénées. 
Il avait une troupe d'élus, dix camarades, 
qu'il avait baptisés chacun d'un nom pitto- 
resque qui rappelait, tout en le déformant 
comiquement, le véritable nom de famille, 
Un an après il était encore le chef de la 
même bande. Ces enfants entraînent les ré- 
voltés, les ennemis de l'autorité légale, Leur 
société est solide, les punitions ne disloquent 
pas la bande et ne font que rehausser 
le prestige du chef. Ce genre d'observations 
frappe, mais ces faits sont plus rares qu'on 
ne croil. 

L’ascendant exercé par un camarfde n’est 
pas seulement emprunté à l'âge, à la force. 
Souvent les qualités du chef sont intellec- 
tuelles et morales et la plupart des exemples 
le signalent. Nous citons à la suite, sans com- 
mentaires : « Un chef s'impose ; c'est le plus 
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fort ou le plus autoritaire ou, souvent, le plus 
intelligent. » 

« Les sociétés dont nous avons parlé ont 
toujours un chef, les enfants savent obser- 
ver, ils connaissent les qualités nécessaires 
au rôle ; ils savent juger et choisissent ce- 
lui qui possède réellement ces qualités, Ain- 
si ils aiment el choisissent celui d'entr'eux 
qui a de l'esprit de décision, ou de la bonne 
humeur, de l'activité et une grande fertilité 
d'imagination. Les chefs prennent un as- 
cendant de plus en plus grand sur leurs ca- 
marades à mesure que leur autorité s'exerce, 

« Oui les sociétés d'enfants qui durent ont 
leur chef. Celui-ci est choisi parmi les plus 
audacieux, il a de l'initiative et de l'entrain ; 
il sait s'imposer par la force. Mais aussi il 
s'impose surtout par sés qualités intellec- 
luelles et morales. Il n'a pas peur, il est în- 
telligent, il a une forte individualité. » 

Une institutrice s'étonne de ce qu'un en- 
fant malingre et qui parait beaucoup moins 
actif que ses camarades, ail pu exercer une 
autorité durable et non discutée sur son 
groupe ; mais elle ajoute « il est réellement 
rusé el très intelligent » ce qui prouve 
comme en témoignent la plupart des obser- 
valions, que les qualités exlérieures, si elles 
aident à créer la puissance, ne sont point 
cependant les indispensables facteurs de l'au- 
torité, 

« Le chef n'est pas choisi, il s'impose par 
son ingéniosité, son entrain au jeu. Ainsi, 
ce ne sont pas loujours les plus forts qui do 
minent, mais les enfants intelligents, vifs, 
actifs. Marcelle V. a loujours été chef de 
bande depuis l'an dernier, Elle avait 4 ‘ans. 
Elle a un entrain endiablé, une grande fac 
lité d'élocution, elle commande, joint les 
gestes à la parole, parle jort, rit facilement, 
en impose ainsi aux autres qui obéissent tou- 
jours. Paulette T,, 6 ans, enfant intelli- 
gente, douée de beaucoup d'iniialive et d’en- 
frain, organise des jeu amusants el nou- 
veaux, elle enrôle immédiatement ceux qui 




















s'approchent, on ne lui résiste pas. » On 
vient de nous silhouetler d'un trail vif, 
quelques portraits de fillettes-chefs, Voici 





maintenant deux portraits de petits garçons : 
« J'ai eu cette année de petits sujets très 
curieuæ à observer. Guy à eu 6 ans en février 
dernier el se trouve l'aîné de la classe. C'est 
aussi le meilleur élève ; fils unique d'un mé- 
nage d'ouvriers, il est à la fois cajolé et sé- 
vèrement lenu par une maman intelligente 
mais ambitieuse et nerveuse. Assez timide 
l'an passé, il s'est réellement épanoui cette 
année el c'est celle sorle de mise en liberté 
de sa vraie nature qui attire ses camarades. 
IL réussit facilement dans son travail. IL est 
un enfant heureux, et c'est ce bonheur de 
vivre qui atlire les autres enfants. » 
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« Louis C., 7 ans,*est depuis le début de l'an- 
née, le chef d'un groupe. Physiquement, c'est 
un joli pelit garçons, cheveux bouclés, regard 
très vif, la figure souriante, il exerce cerlai- 
nement un allrait sur ses camarades. Il joint 
à cela des qualités d'observation el d'imagi- 
nation. Il invente des jeux. La semaine der- 
nière je demande à L, : Pourquoi avez-vous 
pris Louis pour chef. 1 hésite un. moment 
el me répond : Parce qu'il est le premier. 
L'autorité de ce jeune chef a été durable. 
Les chefs de jeu evercent sur leurs cama: 
rades une attraction esthétique, sociale, in- 
tellectuelle. Les membres du groupe ne cher- 
chent qu'à lui plaire soit en lui donnant des 
menus cadeaux, soit en, le flattant. » 

La position sociale des parents consolidera 
parfois l'autorité du chef mais elle n'en est 
pas l'origine : annotés les exemples qui 
suivent : 

«Odile, 5 ans, aime à diriger son groupe. 
Elle a la voiz forte, brève, précise. Fille d'un 
chef de service, elle jouit d'une autorité in- 
conleslable sur les autres. Ses connaissances 
variées (elle à vu Paris et l'Exposilion colo- 
niale), son. intelligence vive et la haute opi- 
nion qu'elle a d'elle-même et qu'elle fait 
parlager à ses camarades lui vaut ce rôle de 
dirigeante dont-elle est fière. » 

« Noël et Simone, enfants du pasteur évan- 
gélique, ne seront jamais des chefs, ils sont 
trop doux et trop timides. » 

Terminons enfin par deux observations qui 
permettent d'analyser plus à fond la notion 
d'autorité, aussi bien dans les sociétés éphée 
mères que dans les groupements durables. 

« Chaque jeu a son chef, ou plutôt son ani- 
maleur, C'est celui qui a proposé et inventé 
le jeu. J'ai remarqué trois façons d'installer 
un jeu, donc de s'imposer : 

a) Jeux immuables (la course, le cheval, 
le père el la mère, la maîtresse). Ils sont si 
traditionnels qu'il suffit de deux enfants qui 
courent pour qu'un allelage se forme, ou 
qu'une fillette en commande une autre pour 
qu'une classe s'organise. 

b) Jeux à organiser, ceux ou celles qui.en 
ont l'initiative se prennent par le cou et sur 
un air de complainte, chantent : qui veut 
jouer à la ronde. Les amateurs s'accrochent 
à la chaîne, entonnent le refrain lentaleur ; 
quand le « racolage » est jugé suffisant par 
les organisateurs, le jeu est installé. 

c) Jeux imprévus. J'ai vu jouer ainsi au 
cirque. Devant les spectateurs amis, deux 
garçons eurent l'idée de faire les clowns. 
Slimulés par les rires, ils faisaient mille ex 
centricilés, les spectateurs s'amassaient et, 
parmi eux, quelques-uns se découvrant aussi 
du talent, 's'engageaient sur l'arêne et rem- 
plaçaient les organisateurs défaillants. Dans 
ces jeur improvisés, le chef donne l'impul- 
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sion, il n'est pas omnipolent, il dure autant 
que dure le jeu. Si un enfant réussit à im- 
poser une idée nouvelle, le premier chef 
abandonne son rôle el peut devenir un adepte 
enthousiaste, S'il n'accepte pas la nouvelle 
autorité deux camps se forment. » Trois 
modes donc d'exercer l'autorité, simple énoncé 
d'une volonté, suggestion enthousiaste, qua- 
lités ou faveurs exceptionnelles, 11 s'agit ici 
d'un organisateur qui, comme nous l'avons 
vu, ne domine que des foules éphémères. 
C'est un animateur et un opportuniste. 

Le deuxième exemple conduit à étudier 
celle notion d'autorité dans des sociétés du- 
rables. « Il est évident que, si le choix im- 
plique délibération consciente et consenle- 
ment électif et individuel, je n'ai jamais vu 
un groupe se choisir délibérément un chef. 
Les personnalités s'imposent aux faibles qui 
subissent par sympathie, par esprit d’imila- 
tion, par indolence. Berthe, 4 ans, rassemble 
souvent de midi à 1 heure ses camarades au- 
tour de la natte. Elle les fait coucher el se- 
lon sa suggestion, les enfants « dorment », 
sont « malades » où « punis », elle est lour 
à tour mère ou médecin. Parfois elle les fait 
marcher en lignes sinueuses, leur commande 
des mouvements de gymnastique, les fait 
chanter. Elle est la maîtresse où madame 
l'Inspectrice. Elle réunit ainsi une ving- 
taine d'enfants quelquefois plus âgés 
qu'elle. » 

« C'est elle qui impose les personnalités 
de second ordre : tu seras madame V, toi 
madame S, loi madame E. Deux ou trois pro- 
testent, les autres subissent sereinement. Ce 
sont les volontés fortes qui dominent et en- 
traïnent. René, 5 ans el demi, sanguin, ro- 
buste, énergique, réussit toujours à impo- 
ser le jeu de son goût et écarle les jilles qui 
veulent jouer. Veut-il organiser un bal ? Il 
donne des ordres d'arrangements illusoires. 
Chacun a son rôle. Il choisit l'orchestre. 
Quand le poste de T.S.F. est silencieux, il 
Cherche les cymbales et les triangles où il 
vocalise. IL met hors du bal ceux qui lui dé- 
plaisent el introduit parfois ceux qui n'ont 
pas envie d'y venir. Des camarades le su- 
bissent. Pour se faire obéir, il sait récompen- 
ser où punir : images, billes ou coups de 
poing. ÎL s'impose par tous les moyens. Dic- 
laleur en graine. » 
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Résumons les constatations essentielles de 
l'enquête. Une sélection spontanée des chefs 
les désigne soit comme organisateurs mo- 
mentanés des jeux (et leur aulorité dure au- 
tant que le jeu), soit comme chefs de socié- 
tés plus durables. Des qualités d'ordre phy- 
sique, intellectuel et moral sont l'apanage 
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du chef. Nous pouvons d'ailleurs constater 
la prédominance marquée des qualités d'ini- 
tialive, d'intelligence, sur les qualités uni- 
quement physiques. Dans les groupements 
mixtes, les filles d'intelligence précoce, di- 
rigent souvent les jeux. 11 serait donc faux de 
croire que dans les sociétés enfantines le 
pouvoir appartient au brutal, au fort. L'au- 
lorité émane de forces plus complexes. 
D'autre part, les chefs fournissent aux ti- 
mides, aux dociles, aux paresseux d'esprit, 
l'occasion de s'amuser et d'agir. La notion 
de pouvoir implique d'abord l'inégalité des 
forces. Le chef est le plus fort, le plus adroit, 
le plus habile, Et il a conscience de sa va- 
leur. 11 fait partager son opinion à la foule 
et s'aide lui-même à triompher, ou bien c'est 
la foule qui d'instinet l'a reconnu, le dé- 
signe, l'élève el le révèle à lui-même. L'or- 
ganisateur, le meneur, l'élu possède une 
puissance naturelle qui attire à lui la masse 
des faibles car il protège autant qu'il gou- 
verne, L'autorité ayant comme principe gé- 
nérateur l'inégalité des dons, les uns ont be- 
soin d'être défendus, les autres exercent un 
ascendant puissant qu'on appelle le pouvoir. 

I se produit un phénomène d'échange 
entre les forts et les faibles, les habiles et les 
maladroits, les audacieux et les timides, les 
beaux et les laids. On comprend que dans 
cet échange des valeurs la place d'honneur 
revienne à l'intelligence, la force physique 
n'est qu'un attribut utile au pouvoir, la 
beauté un moyen de séduction, l'intelligence 
dirige et conduit. Les mullitudes lui ap- 
portent l'appoint de la docilité et de la force 
matérielle, et souvent la servent car elle est 
la suprême puissance. 

D'ailleurs, il n'y a point de loi formulée. 
L'acceptation est tacite. Les enfants prati- 
quent dans son extrême simplicité celte con- 
ception du pouvoir. C’est pourquoi le pou- 
voir est tyrannique et n'a que des castes s0- 
ciales : Henri Béraud, décrivant les enfants 
des rues, écrit dans la Gerbe d'Or : « Nous ÿ 
vivons (dans la rue). Nous y apprenons lout 
ce qui s'apprend hors de l'école et que cer- 
lains ne sauront jamais, En courant la pré- 
tentaine, nous respirions avec l'air des fau- 
bourgs celte certitude que les qualités hu- 
maines ne se distinguent par aucun signe. 
Les enfants des rues savent tout de suite se 
moquer du faux mérite. Ils s'en avisent seuls, 
sans leçons ; plus tard, ils sauront quoi pen- 
ser des litres, des galons, des rubans... Il 
s'agissait d'être le plus ardent, le plus adroit 
et le plus fort, et alors on commandait. Ce- 
lui qui était marqué pour cela n'aurait pas 
compris qu'on lui résistât. Ceux qui étaient 
nés pour obéir trouvaient naturel d'obéir. 
L'état et la fortune paternelle n'avaient rien 
à y voir. » 
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Après nous être demandé quelle était l'ori- 
gine du pouvoir dans les sociétés enfantines, 
réfléchissons aux conditions du pouvoir et à 
la manière de l'exercer, Les conditions du 
pouvoir sont momentanées ou durables, Dans 
les sociétés embryonnaires, organisations 
éphémères des jeux, le pouvoir ne se main- 
tient que par l'habileté du chef à préserver 
son autorité, Les opinions de la foule sont 
essentiellement variables qu'un nouveau 
chef désigne un nouveau jeu, il se produit 
un remous de l'opinion et le dernier dis- 
coureur à raison, donc autorité occasionnelle, 
Les chefs et les foules font des échanges 
constants et instables, et les uns et les autres 
sont à la merci des brusques renversements 
d'opinion. Mais, comme le pouvoir est de 
nécessité dans ces sociétés primilives, il n'y 
a pas à craindre de troubles anarchiques. 
Les chefs se succèdent sans grand dommage 
pour l'instable groupement. 

Dans les sociétés plus organisées, on note 
tout de suite une différence. L'autorité du 
chef dépasse le prestige du jeu momentan 
ment en vogue. Son aulorité a des assises 
plus solides. La cause en est d'abord dans 
la stabilité et la fixité du groupement, en- 
suite dans la valeur même de celui qui est 
nommé chaf. Il ne s’agit pas seulement de 
diriger un jeu, mais de conseiller le groupe 
(admission ou refus de nouveaux membres, 
orientations diverses des activités de jeux 
choix des chefs subalternes). Le pouvoir dé. 
passe sa forme primitive. Le groupe, parce 
qu'il est stable, n'a plus conscience de sa fai- 
blesse, Désormais, il demande au chef d’in- 
car son idéal. Les qualités innées du 
groupe sont attribuées au chef, il est le fort, 
l'ingénieux, l'audacieux, Son autorité est une 
émanation de la vie profonde du petit groupe. 
Et celle forme d'autorité a quelque chose de 
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mystique. Le social confère à l'individu élu 
une supériorité d'essence mystérieuse et des 
pouvoirs étendus. Le chef devient alors le 
centre dynamique du groupe. Les enfants 
sont d'autant plus fiers de leur chef qu'il se 
révèle plus actif et plus intelligent. Ils l'ad- 
mirent sans réserve et le servent avec fidé- 
lité, Celui qui se permettrait de contester 
l'autorité du chef serait exclu sans pitié. Mais 
en échange, le chef se doit à sa troupe. On 
ne lui permet aucun pacte avec d'autres s0- 
ciétés, ni aucune sorte de défaillance. Etait- 
ce le premier de la classe et perd-il sa place, 
l'honneur du groupe s'en ressent, le pres: 
tige du chef diminue, Elait-il le plus rapide 
à la course el s'est-il laissé dérober ce record, 
le groupe en souffre et le chef baisse la tête. 
ILe chef cherche-t-il, par caprice ou ambition, 
à s'adjoindre d'autres clans, aussitôt le 
groupe lui en manifeste son mécontentement, 
Celui qui n'a pas conscience de celte forme 
d'honneur es! vite dédaigné ou remplacé. 
“ 

Ainsi, même au sein des sociélés d’en- 
fants, le pouvoir dépasse sa forme primitive 
qui est d'assujetir. Il est gouvernement, or- 
ganisation. Il veille à distribuer les rôles et 
à faire manœuvrer les troupes ; c'est le se- 
cond stade du pouvoir. Mais l'autorité du 
chef n’est pas que matérielle. Elle a un sens 
spirituel. Si le chef est le plus fort, le plus 
habile, le plus intelligent, en un mot celui 
que le groupe juge être le meilleur, il est 
done aussi celui qui incarnera le plus vigou- 
reusement la personnalité morale et l'idéal 
du groupement, C'est pourquoi un chef 
digne de ce nom est aussi le maître des cœurs. 
Celle conception du pouvoir, telle que com- 
prennent les petits enfants, ne manque pas 
de noblesse, 











Influence du rythme et du temps rythmique 
sur l’enfant 








Lors de notr: conférence sur « Les voies 
nouvelles pour présenter ln musique à l'en- 
fant », nous avions fait allusion à l'in- 
fluence que le rythme pouvait avoir sur 
l’état de l'élve et sur la part que celui-ci 
devait prendre dans l'éducation générale. 

Le vif intérêt de beaucoup de pédago- 
gues et aussi, hélas, l'incompréhension d'un 
si grand nombre de parents et de professeurs 
devant un facteur aussi essentiel, nous ont 
conduit à développer ce sujet. 


L'être vivant qui accumule et dépense 
sans cesse des forces, a besoin d'un « régu- 
lateur » et c'est le rythme qui peut juste- 
ment intervenir comme régulateur. — « Chez 
les Grecs, il s'appliquait aux jeux, aussi bien 
qu'à la danse, aux exercices de plastique 
comme aux évolutions savantes des Chœurs » 
(Jousse) (1) mais, c'est dans toutes les activi- 


(1) Archives de Philosophie, Volume EL. 
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tés de l'être humain que nous devons en re- 
connaître l'influence. 

Quel que soit le rythme exprimé, « l'or- 

anisme par besoin instinctif découvre une 
Eiion périodique » (Bergson). Cette divi- 
sion périodique constitue ce que l'on nomme 
le « tempo » où mouvement dans lequel le 
rythme se manifeste (il est facile d'avoir 
recours à un métronome si l'on désire l'ins- 
erire). 

Nous parlerons surtout de cette influence 
du tempo sur l'état organique, mental et af- 
fectif, et nous démontrerons au point de vue 
pratique, les ressources que l'on peut tirer 
de ses variations pour stimuler où ealmer 
l'activité de l'enfant, 

Si le rythme agit sur l'activité humaine, 
l'influence du mouvement où lempo dans 
lequel est donné ce rythme est encore plus 
intense. 

En entendant la « Marche militaire » de 
Schubert, notre être entier s'anime, landis 
qu'à l'audition de la « Marche funèbre » de 
Chopin, une dépression semble nous abattre. 

Si, sans modifier le rythme, nous échan- 
geons le tempo de ces œuvres, nous sentons 
la Marche Militaire ainsi transformée nous 
déprimer, et la Marche funèbre devenir vi- 
vifiante.… | Ceci prouve à quel point le tempo 
a plus d'influence que le rythme. 

« La lendance des mouvements à aller- 
nance a des racines profondes dans le mêta- 
bolisme à la fois matériel et dynamique des 
cellules vivantes » (Landry) (2) et peut, par 
conséquent, réagir très fortement sur l'état 
physique comme sur l'état mental de l'audi- 
teur. 

Le tempo n'est pas en dehors de nous, mais 
en nous. Nous en mesurons la durée organi- 
quement par des pulsations qui se manifestent 
à intervalles réguliers, de plus souvent 
à notre insu), cependant à certains moments, 
sous l'impulsion de rythmes particulièrement 
animés, ce sont ces pulsations intérieures 
qui contractant les muséles, font irrésistible- 
ment ne du pied ou battre des mains. 

Indépendamment d'une excitation exté- 
rieure, il importe de savoir que chaque org 
nisme a déjà, dans chacun de ses rythmes 
(pulsations de la pression artérielle, respira- 
tion, rythmes fonctionnels des différents or- 
ganes) un tempo différent. 

La moyenne de ces rythmes constitue pour 
chaque individu ce que nous nommons le 
« tempo individuel ». Il est d'ailleurs va- 
riable selon l'âge et le tempérament. Les 
enfants ont un tempo très différent du nôtre, 
la marche, la respiration, les battements du 
cœur sont plus rapides, il s'ensuit que leur 
tempo personnel est également plus rapide. 

Nous insistons sur le fait que les profes- 
seurs doivent absolument tenir comple de 
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cel état physiologique dans tous les exer- 
cices qu'ils indiquent aux enfants. 

D'autre part, nos expériences nous ont dé- 
montré que : mêler au travail une activité 
rythmique par le mouvement ou la parole, 
modifie l’état de l'enfant, 

Tout travail dont le rythme est plus lent 
que le tempo individuel normal réduit l'ac- 
Tivité de l'enfant, diminue son énergie, le 
calme el le mel en élat de réceplivité. 

Au contraire, tout travail dont le rythme 
est supérieur à celui de l'enfant, augmente 
considérablement son activité, son énergie, 
sa spontanéité. 

Pour résumer, je dirai : 

Dans un lempo inférieur à son tempo nor- 
mal, l'enfant est plus apte à recevoir, 

Dans un tempo supérieur à son lempo nor- 
mal, l'enfant est plus apte à donner. 

Quand un rythme extérieur vient frapper 
l'organisme, il se produit une attirance entre 
le tempo donné et celui de l'auditeur. Si les 
deux « tempi » offrent assez peu de diffé- 
rence et sont de série semblable, soit binaire, 
soit ternaire, s'ils sont éloignés ou apparte- 
nant à deux séries différentes (binaire et ter- 
maire), il se crée un conflit entre .çes deux 
« forces » ou un déséquilibre organique 

Mais, comme nous allons le démontrer, il 
est fort simple de ralentir ou d'accélérer 
graduellement l'un des-deux « lempi » pour 
atteindre à l'identification. 

Ce qui suit fait partie des moyens que nous 
indiquons au Cours de Pédagogie donné à 
nos stagiaires pour leur faire découvrir 
d'abord leur tempo personnel, puis celui de 
leurs élèves et leur apprendre à utiliser ce 
précieux « régulateur » organique. 

Par l'application des exercices qui suivent, 
chacun peut devenir à même d'accélérer ou 
de diminuer son tempo à volonté, sans crain- 
dre de refoulement, et d'harmoniser ainsi 
ses facullés au rythme des circonstances. 

















Exemple 1. — En proie à un mouvement 
d'impatience, prenez conscience de votre 
tempo intérieur, vous le sentirez très vif. 

Détendez-vous, respirez profondément et 
ralentissez peu à peu vos mouvements respi- 
ratoires. 

Au bout de quelques instants, vous aurez 
retrouvé votre lempo normal el, par consé- 
quent, votre humeur habituelle, 

Parfois, suivant les tempéraments, le sou- 
venir d'une œuvre musicale très apaisante, 
d'un paysage ou d'une œuvre picturale qui 
font ressentir une impression de calme, 
aident aussi à ralentir le tempo. 

iNous avons pu faire de fréquentes consta- 
tations sur de nombreux élèves et même güé- 
rir en 8 jours, par ce simple entraînement, 
des ties nerveux et des crispations prolon- 
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gées que des traitements médicaux n'avaient 
pu enrayer, 


Exemple à. = En face du fait inverse, si 
vous vous lrouvez fatigués, listes et sans 
désir d'action, prenez conscience de votre 
tempo, vous le trouverez lent, 

Posez vos mains sur les genoux. — Avec 
l'index de la main droite, donnez une légère 
pression en accord avec votre tempo, puis 
accélérez progressivement el scandez de plus 
en plus ce geste de pression, vous sentirez 
bientôt avec le tempo qui s'élève, s'éveiller 
le désir d'action, À moins qu'il ne s'agisse 
de cas pathologique, l'organisme entier sor- 
tira de sa torpeur, 

C'est seulement lorsque vous aurez fait 
quelques expériences de ce genre sur vous- 
même, que vous comprendrez à quel point 
le « tempo » peut modifier l'état du travail 
des enfants, el par cela même des classes 
entières qui vous sont confiées. 

’est seulement aussi quand vous aurez 
acquis celle connaissance et celle matlrise 
de vous-même que vous serez aple à sen 
ce qui, suivant les circonstances, pourra 
apporter tant de bien, nous pourrions dire 
de « réharmonisation » et de joie en ceux 
qui vous entourent, 

Le tempo individuel, consciemment modi- 
fié, devient comme le « thermomètre » de 
chaque élève ou de la classe entière, ther- 
momètre que le professeur peut faire mon- 
ter ou descendre à son gré pour le bien des 
enfants. 

Des expériences journalières nous ont 
prouvé, depuis de nombreuses années, la 
réalité de ce fait, 

Un flot d'excitation 
classe ? 

— Si vous cherchez à l'arrêter net par 
un brusque reproche ou une punition, vous 
pouvez certes, obtenir une modification im- 
médiate, mais celle-ci n'est qu'extérieure — 
l'excitation refoulée causera des dommages 
futurs — à moins qu'elle ne s'échappe en 
un indomptable déchainet nent une fois la 
classe terminée, 

— Que faire ? S'il s'agit d'un travail in- 
dividuel, passez à un travail différent, si 

ssible à une étude collective à haute ve 

'articipant vous-même à l'activité de la 
élasse, vous accordez vos paroles, vos gestes, 
au tempo vif de l'ambiance, puis graduelle- 
ment, vous ralentissez le rythme de la lec- 
ture ou récitation collective — au fur et à 
mesure, le tempo organique de chacun re- 
viendra à un mouvement normal et vous ra- 
mènerez ainsi le calme dans votre classe. 

Quand il s'agit d’un petit nombre d’en- 
fants, il suffit même, sans avoir à changer 
de travail, que le professeur modifie peu à 
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peu son élat personnel : gestes plus lents, 
paroles de plus en plus apaisantés pronon- 
cées lentement avec un timbre plus grave, 
nous pouvons même dire plus ému, plus 
confidentiel el. mystérieux, pour que la 
classe retrouve toute son harmonie. 

Si vous sentez un relâchement d'attention, 
ne brusquez pas les choses. Anime: 
peu votre voix par des accents pré 
mez vos gestes, la classe entière se « rani 














attention est motivée, non par une 
sorte d'apathie générale, mais par une 
traction extérieure où des gestes furtifs, des 
bavardages — le brusque arrêt de la "voix 
du professeur (au milieu même de son ex- 
plication) aura une répercussion immédiate 
sur le tempo des enfants, beaucoup plus que 
d'exaspérantes menaces ‘où réprimandes. 

Le corps humain, tel un merveilleux appa- 
reil de T. S. F., est à la fois poste émetteur 
el récepleur d'ondes et nos pensées aussi 
bien que nos paroles el nos gestes, ont sur 
autrui une importance que nous ne devons 
pas ignore: 

Après avoir parlé du rapport de profes- 
seur à élève, n'oublions pas que nous devons 
être sensibles à toutes les réactions favorables 
et défavorables des enfants, et pour cela — 
bien plus que par le sens de leurs paroles — 
nous sommes guidés sur l'état de leur pen- 
sée par le timbre de leur voix (intensité, 
douceur, ete.), le dynamisme de leur atti- 
tude, leurs gestes, leur écriture, leur re- 
gard, ete. 

C'est pour cela que nous tenons tant à 
un stage assidu aux Cours des enfants afin 
que vous puissiez étudier leurs réactions pro- 
fondes, ar le plus beau livre de psychologie 
ne vous apprendra jamais autant que l'en- 
fant même, 

Tous ces moyens sont instinclivement uti- 
lisés par des pédagogues-nés. Mais combien 
d'Universitaires, de Normaliens, munis d'un 
immense bagage de connaissances, ne savent 
jamais prendre contact avec les élèves, créer 
l'ambiance sympathique qui. métamorphose 
une classe 

Nous avons connu des créatures se desti- 
nant au professorat et très documentées sur 
lout ce qui touchait à ce qu'elles devaient 

î emblant, intellectuellement par- 
lant, très prêles, mais qui n'ont jamais su 
créer celle sympathie d'action entre elles 
et leurs élèves. 

Nous avons entendu des professeurs par- 
lant à des enfants nerveux, surexcités, d'une 
manière si vive, si aiguë, qu'ils ne faisaient 
qu'accentuer l'état anormal de ceux-ci. 

Etant donné les progrès de la psychologie 
contemporaine, il ne s'agit plus seulement 
pour le professeur d'accumuler une grande 
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quantité de connaissances, mais aussi el 


avant tout, de se rendre compte des réactions 
de son propre organisme, de sentir celle 





vie qui bat en lui et se modifie perpétuelle. 
ment au contact des événements journaliers, 
afin de mieux ressentir ensuite les réactions 
d'autru 

Pratiquement, la perception et l'utilisa- 
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tion des différents « lempi » peut compter 
parmi un des moyens les plus simples don- 
nés par la nature, pour mellre ceux que nous 
sommes chargés d'éduquer en parfaite har- 
monie avec ce qu'ils doivent accomplir, 
quelle que soit leur forme d'activité. 








M. et G. MARTENOT. 





Une technique nouvelle de travail scolaire 


par l'imprimerie à l’école 








A l'origine, quand j'ai imaginé el expé- 
rimenté à l’école, en 1ga4-1925, la première 
presse à imprimer — nullement adaptée 
d'ailleurs au travail enfantin — je n'avais 
guère en vue qu'un but particulier : dans 
a classe d'enfants de 5 à ÿ ans, je sentais 
que mon enseignement du français — rédac- 
fion, écriture, lecture — ne rendait pas suf- 
fisamment parce que les méthodes à ma dis- 
position ne me permellaient pas d'exploiter 
rationnellement l'intérêt de l'enfant, Quand, 
notamment, au retour d'une promenade, ou 
au moment d'un événement passionnant la 
classe, nous avions rédigé un texte répon- 
dant parfaitement à nos préoccupations do- 
minantes, nous devions alors abandonner 
celle ligne que nous sentions féconde pour 
apprendre la lecture imprimée dans les ma- 
nuels scolaires. 

































E je me disais que 
imprimer ces lexles, il nous serait po 
alors de pousser jusqu'à l'extrême limie le 
rendement pédagogique de cet ët, en 
utilisant pour les diverses disciplines essen- 
tielles ces textes nés de notre 

Contrairement à ce qui arrive d'ordinaire 
dans les expériences lentées dans différents 
domaines, les résultals dépassèrent mes es 
pérances. Les enfants se passionnèrent lota- 
lement pour ce travail vivant el sérieux et 
m'engagèrent sans cesse à élargir l'expé- 
rience, 

La pratique de ln correspondance inter- 
scolaire amorcée dès qu'un camarade auda- 
cieux voulut bien tenter le même essai nous 
fit gravir un échelon de plus, nous donna 
une hardiesse nouvelle. Ce n'était plus un 
simple outil que nous avions introduit dans 
nos classes : c'était la possibilité, pour l'en- 
fant, de se révéler à nous, d'imposer ses 
grandes lignes d'activité, pour l'éducateur 
de réaliser enfin un enseignement solidement 
assis sur la vie des enfants, sur leurs néces- 




















silés fonctionnelles. Nous allions plus loin 
que Decroly, plus loin que Mme Montessori ; 
ou plutôt leurs rêves nous les faisions passer 
dans la réalité parce que nous avions lriom- 
phalement abaissé une barrière qui s'inter- 
posait toujours entre la vie scolaire et la vie 
véritable. 
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Il n'était pas inutile, pensons-nous, de pré- 
ciser la portée pédagogique de notre expé- 
rience naissante. Si nous avions voulu ré- 
trécir notre effort ; si, au lieu d'avoir sans 
se à l'esprit ce souci de rénovation, nous 
éplé, comme y lendaient certains 
de mettre l'imprimerie au ervice 
thodes, des disciplines tradi- 
rvice de la passivité et de 












adhérents 
des vieilles 
tionnelles, au 
la routine ; si nous avions préparé l’utilisa- 
tion de celle imprimerie pour le lirage de 











de récitation à coller sur 
des cahiers spéciaux, de résumés à apprendre 
par cœur, de règles de grammaire, de 
formules morales, de. modèles scolnstiques 
de rédaction ; bref, si nous avions accepté 
de nous intégrer dans l'ancienne pédagogie, 
l'imprimerie serait à ce jour dans presque 
toutes les écoles de France, recommandée 
par les inspecteurs, vendue à prix fort par 
quelque firme faisant grassement ses affaires. 

Nous nous sommes loujours refusés à ser- 
vir les méthodes que nous dénoncions. Nous 
avons marché hardiment dans une voie 
vierge encore, où nous avons longtemps 1À- 
lonné, où nous lâtonnons encore, où tout 
élait à créer et à éditer, sans que nous puis- 
sions trouver pour nous aider aucune de 
ces masions spécialisées qui ne servent pas 
l'éducation mais la masse des acheteurs, qui 
sortent et vendent lout ce qui s'achète, quelle 
qu’en soit la portée. Mais nous avons du 
moins la joie d'avoir eréé de la vie, d'avoir 
donné à la pédagogie un outil nouveau pour 


beaux morceau: 
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l'adaptation du travail scolaire aux nécessités 
fonctionnelles des enfants. Ce succès nous 
récompense des multiples soucis passés et 
présents. 


“ 





-A mesure que nous avañcions dans cette 
voie, nous nous rendions mieux comple du 
bénéfice incommensurable qu'il y aurait 
pour li pédagogie à s'appuyer sans cesse 
sur l'intérêt enfantir 

Un texte, ce malin, passionne les élèves. 
Ce n'est pas nécessairement un événement 
sensationnel ; c'est peut-être lout simple. 
ment le récit d'un jeu sur le chemin du re- 
tour le soir, par li route affairent cy- 
lindres et ouvriers, par les chemins de tra- 
verse où rougissent les premières cerises. 

A la lecture, au cours de la mise au point, 
vous sentez que tout vibre dans votre classe, 

Nous connaissons {ous ce malaise de l'ora- 
teur, ou de l'éducateur, qui parle devant un 
groupe el qui senl ses paroles passer fugi- 
lives par-dessus la tête des assistants. De 
temps en lemps, un accrochage se dessine, 
une communication mystérieuse semble 
s'élablir entre celui qui explique et ceux qui 
écoutent. Il semble alors que tout est facilité, 
vivant, communicable. EL effeclivement, 
l'auditoire vibre avec vous, senl avec vous, 
pense ce que vous pensez, profile au maxi- 
mum de votre enseignement. 

Par l'imprimerie, nous avons réalisé pra- 
tiquement, dans nos classes, cetle intime 














communication initiale, Et cela, non plus 
accidentellement, mais avec sûreté et certi- 
de 





tude. Puissions-nous prolonger au co! 
toute la journée cel élat de sympath 
d'enthousiasme qui abaisser lous les obs 
tacles ! 

Mais la préparation du texte est terminée. 
Abandonnerons-nous celle voie que nous 
sentons si précieuse et si fertile pour partir 
à la recherche d'un intérêt fictif, tout in- 
tellectualiste, superficiel et trompeur ? 

L'enfant ne voit que la route qu'il vient 
de parcourir, le cerisier où il a volé en pas- 
san quelques cerises si tentantes, le rouleau 
qui fascine avec son mouvement puissant 
et souverain. 

Leçon de grammaire Prenez votre 
ivre... page lant… Le verbe, avec ses 
exemples que le patient ne saura plus ha- 
biller d'aucune vie ni d'aucune pensée, Cou- 
pée la communication : malgré nous, mal- 

ré lui, en lisant sa leçon, l'enfant gardera 
ans son esprit cel intérêt que nous avons 
précisé, el comme matérialisé. Un dédous 
lement dangereux se produit : l'enfant ne 
donne à la leçon que cet intérêt de deuxième 
zone dont parle Dewey, pendant que ses 
forces vives, psychiques on conscientes, 
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suivent les véritables lignes de vie, au grand 


détriment de la formation et du progrès pé- 
dagogique. 

Non, pas de manuel de grammaire, pas 
de leçon formelle imposée ce jour-R parce 
que prévue trois mois avant dans la répar- 


Lition officielle des matières. Parlons du texte 
enfantin, el de là, des exemples pris dans la 
vie même, élevons-nous au véritable ensei- 
gnement grammatical. Avec un brin d'en- 
lraînement, c'est chose facile. Dans une s6- 
rie d’articles parus dans notre revue L'Im- 
primerie à l'École (aujourd'hui l'Educateur 
Prolélarien), nous avons présenté une Gram- 
maire Française en quatre pages par l'Impri- 
merie à l'Ecole, donnant la technique de eet 
gnement. Les résultats sont étonnants 
point de vue formation linguistique, ce 
qui est l'essentiel ; car, pour le verbalisme, 
pour les formules qu'on répète sans les com- 
prendre, nos élèves ne sauraient certes riva: 

r avec ceux qui ont été soumis à un 
cours dogmatique de grammaire. 

IL'horaire appelle la leçon de calcul. L'ins- 
tituteur a soigneusement nolé sur sa prépa 
ration de classe — rédigée la veille au soir 
— les énoncés de problèmes, ou bien il a 
indiqué avec précision les numéros et la 
page : Ouvrez voire arithmétique... page 
tant. 

Mème observation, Ah ! si nous pouvions 
compler des cerises, faire des caleuls natu- 
rels se rapportant au travail du rouleau dont 
les élèves ont parlé au cours de la prépara: 
lion du Lexte, peut-être même aller sur place, 
si possible, pour procéder à des recherches 
et des mesures qui nous serviront à établir 
les données d'un problème vivant et utile 1... 
Comme on se donnerait de cœur à ce tra 
vail, el comme la besogne serait profitable 1 

Nous avons également lenté l'expérience, 
mais nous avons rencontré là des obstacles 
autrement difficiles qu'en grammaire, 

Ïl y a, en effet, en caleul, une triple adap- 
tation à faire simultanément : adaptation 
aux intérêts enfantins et motivation de l'ef- 
fort ; — adaptation mathématique pour la 
gradation des difficultés et l'acquisition mé- 
thodique des notions indispensables ; — 
adaptation aux horaires, aux programmes, 
à la préparation aux examens. 

Les manuels n'ont eu en vue que les deux 
dernières adaptations. Les pédagogues qui 
ont voulu motiver leur enseignement mathé- 
matique ont réalisé au contraire la première, 
sans atteindre les autres, pourtant indispen- 
sables à l'école publique actuelle. 

Nous voulons, pratiquement, surmonter 
cette difficulté grâce à un système de fiches 
documentaires, d’études et d'exercices auto- 
correctifs, Nous avons déjà publié un fichier 
de caleul pour Cours Moyen avec 200 pro- 
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blèmes (demandes et réponses) du C. E. 
P.E. (1). Nous préparons un fichier de cal- 
eul pour tous les degrés de l'école primaire, 
complet el harmonieux, qui permeltra d'ob- 
tenir le maximum de rendement technique 
en parlant cependant de l'intérêt enfantin, 
une méthode nouvelle de travail qui rendra 
finutile l'emploi des manuels aujourd'hui 


souverains. 
* 
on 


Leçon de lecture ! 

Les élèves viennent de lerminer un pro- 
blème parlant du vin, Ouvrez votre livre 
de lecture, page tant : le Chien. 

Une deuxième fois, l'intérêt de l'enfant est 
dissocié, attiré artificiellement sur des fai 
sur des pensées, sans solide fondement in- 
dividuel. Il y a des illustrations sugges- 
ives… ; le maître donne des explications 
qui éveillent l'intérêt 1 Mais quel intérêt ! 
Ün intérêt superficiel, spécifiquement sco- 
Iaire, non lié au processus intime de la vie, 
qui ne suscite jamais — où si rarement | — 
sœlle activité fonctionnelle, qui est comme 
l'élan et l'essor d'un être. 

Qu'avons-nous réalisé ? 

L'enfant lit naturellement, dans nos 
classes, le texte manuscrit d'abord, puis im- 
primé, que son choix a désigné aujourd'hui. 
Quand arrivent les imprimés de notre école 
correspondante, il faut voir avee quelle avi- 
dité les enfants les parcourent, puis les lisent. 
De même pour les journaux scolaires reçus 
tous les mois de diverses écoles 

C'est, sous toutes ses formes, ln meilleure 
des leçons de lecture : lecture globale et psy- 
chique d'abord ; l'enfant devine souvent 
plus qu'il ne lit : il cherche la pensée, l’évé- 
nement ; puis il lit attentivement telle ou 
telle page mentalement d'abord, puis à haute 
voix si nous le désirons. 

Ce n'est pas lout : un centre d'intérêt est 
né : la route au retour de l'école, les cerises, 
le rouleau à vapeur. 

lei une pelle observation : notre centre 
d'intérèt ne doit pas être scolastiquement 
rigide ; il est divers el comme multiple. 

Le texte choisi louche nécessairement à 
plusieurs idées essentielles : le, travail 
de la route, les primeurs, les” fruits, 
le marché, le rouleau, les ouvriers. D'autres 
intérêts peuvent même se faire jour au cours 
de la mise au point. C'es comme un bou- 
quet d'intérêts. 11 ne s'agit pas de choisir 
mécaniquement l'un de ces intérêts et de s'y 
tenir : le rôle délicat de l'éducateur es jus- 
tement de sentir la ligne la plus efficace 
pour entraîner les élèves à la recherche et à 


AD, Æishier de calcul EME. (00 demandes ot 
réponses) : sur papier, 5 fr ; sur carton, 13 fr. 









































POUR L'ÈRE NOUVELLE 


l'effort joyeux, en tenant compte autant 
que possible du profit pédagogique que nous 
pourrons en tirer. 

Ce centre d'intérêts peut durer plusieurs 
jours, en s’élargissant et en s'approfondis- 
Sant, comme il peut changer au cours de la 
même journée. Nous pensons même que 
parler de centres d'intérêts c'esl déformer 
d'avance le sens exact et la portée de nos 
réalisations. IL vaudrait mieux dire : Re- 
cherche par l'imprimerie à l'école des lignes 
marimum d'intérêt des enfants el explaita- 
tion pédagogique de l'élan aclif qu'elles sus- 
citent et autorisent. 











* 
“ 


Nous avons done notre large centre d'inté- 
rêts, Silôt notre lexte choisi et mis au net 
le matin, nous cherchons dans notre Fichier 
scolaire coopératif tous les documents, im- 
primés ou graphiques, se rapportant à ce 
centre d'intérêt. 

Fichier Scolaire Coopératif ! Encore une 
réalisation de notre groupe sans laquelle 
notre travail serait impossible. 

Nous en avons lancé l’idée voilà cinq à 
ï et nous l'avons réalisée du moins 
s ses éléments essentiels (1). 

Nous avonsimprimé sur fiches 13,5x 21, pa- 
pier ou carton rigide, un cerlein nombre de‘do- 
cuments répondant aux multiples préoccupa- 
tions scolaires : textes de grands écrivains 
ant la vie de l'enfant, le travail et les 
travailleurs, complétant des films scienti- 
fiques on géographiques comme nos origi- 
nales Hisioire du pain, et Histoire du 
livre (2). Quatre-cents fiches ont ainsi été 
imprimées à ce jour, constituant une base 
pratique pour le choix auquel nous allons 
procédes 

Le principal intérêt de ce fichier réside 
non seulement dans sa richesse fondamen- 
tale mais surlout dans la possibilité, dans 
nécessilé pour l'école de l'enrichir sans 
se. 

Tous les documents imprimés que vous 
nolez au cours de vos lectures, les belles pho- 
tos, les articles puisés dans diverses revues 
et que vous apportent les enfants au cours 
de leurs recherches, les photos de tous for- 
mals, les documents reçus par échange — 
et ils sont nombreux — l'école actuelle les 
laisse dormir sur les rayons d'une biblio- 
thèque ou au fond d'un liroir. Nous, nous 
les collons à mesure sur fiches (nous avons 
prévu un deuxième fichier, format double 






































{1) Fichier scolaire Coopéralif, 500 fichés 19,5x21, 
sur papier : 80 fr. ; sur carton : 70 fr. 
(2) Hisoire du pain, reliée séparément : 3 fr. 
Histoire du livre, reliée séparément : 3 fr. 





UNE TECHNIQUE NOUVELLE DE TRAVAIL SCOLAIRE 


21x23 pour les documents de grande di- 
mension) que nous classons ensuite grâce à 
un système décimal pratique, (Une brochure 
Pour lont classer, que nous nous apprêtons 
à publier donnera bientôt des indications 
précises à ce sujet). 

Le résultat est que nous avons ainsi sous 
la main plusieurs milliers de documents clas- 
sés. En quelques secondes l'instituteur ou 
un élève légèrement spécialisé y trouvera, 

ur chaque centre d'intérêt, 10, 20, 30, 50 

hes documentaires : lextes de gratids écri- 
vains, lextes d'enfants, textes géographiques, 
historiques, photos, dessins, vues, expé- 
riences scientifiques à faire, calculs à amor- 
cer. É 


Voilà de la besogne toute prête. 11 suffit dè 
prévoir une organisation scolaire qui per- 
melle pratiquement l'utilisation de ces docu- 
ments. On y parvient fort bien par un 
genre de travail par groupes, avec la colla- 
boration active du maitre, organisation que 
nous ne pouvons aborder aujourd’hui parce 
qu’elle nécessiterait à elle seule des pages 
entières de la revue. 

Quelques-uns de ces documents sur fiches 
ne nous apparaissent pas suffisamment com- 
plets. L'enfant, ou le groupe, posent des 
questions multiples — el c'est là un des pré- 
cieux avantages de notre technique. Pour 
répondre à ce besoin plus profond nous 
avons recours à la Bibliolhèque de Travail. 

Nouvelle réalisation pratique de notre 
groupe. 

Dans l'école actuelle, chaque enfant a ses 
livres, ses manuels. La bibliothèque de 
l'école est plus spécialement destinée à la 
lecture récréalive. Nous avons pensé à une 
autre nécessité : nous voulons que les élèves 
qui se posent des questions puissent, sous 
notre dir ï nécessaire, se diriger vers 
thèque de Travail et trouver là les 
es, les albums, les brochures, les 
graphiques qui leur permettront d'appro- 
fondir les questions étudiées. 

On n'avait pas prévu jusqu'à ce jour cette 
égorie nouvelle de livres pour. l'activité 
bre des enfants, el c’est ce qui rend la 
eonstilution de celle Bibliothèque de Tra- 
vail si délicate et si difficile, Nous avons 
dû, là encore, montrer le chemin en entre- 
prenant la publication d'une série de bro- 
chures Bibliothèque de Travail (1) dont les 

x premiers numéros ont paru. Il reste 

























































€1) Ont paru à co jour : 1. Chariols et Carrosses : 
3 4r. 50 ; 2. Diligences el Malles-Postes : 2 fr. 60 
3. Derniers Progrès : 3 fr. 50 ; 4. Dans les Alpages : 
tr. 50 ; 5. Chronologie d'Histoire : 3 fr. ; 5. Les 
angiennes mesures : 2 fr. 60. La souscription aux 10 
muméros : 20 fr. Editions de l'Imprimerie à l'Ecole 
SainkPaul (Alpes-Mar.). 
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beaucoup à faire certes; el nous nous y em- 
ployons. 

Nous notons seulement, sans étudier à 
fond ici cette question, que ces fiches, que 
les brochures de la Bibliothèque de Travail, 
sont utilisées de mème pour l'étude de la 
géographie, de l'histoire, des sciences, qui 
peuvent être ainsi ralachées, elles aussi, au 
centre d'intérêts enfantin. 

Pour les sciences, nous préparons d'ail- 
leurs la possibilité d'une orientation nou- 
velle : nous étudions un matériel élémen- 
taire el bon marché, doublé de l'édition de 
fiches documentaires, permettant à l'enfant 
d'expérimenter lui-même véritablement. La 
science scolaire actuelle reste dans une très 
large mesure dogmalique parce que c'est le 
maire qui expérimente, qui montre, qui 
agit, L'enfant regarde, note, éludie. Là n'est 
pourtant pas son rôle : il ne se saisira vrai- 
ment et profondément des éléments de 
sciences que le jour où il sera pratiquement 
en mesure d'agir lui-même, de tâtonner, de 
réaliser. Nous nous ÿ employons aussi 

Le dessin est plus intimement que toute 
autre discipline, lié à ce centre d’intérèt. 
Nous avons motivé le dessin libre que nous 
avons ainsi rénové, Nos élèves dessinent énor- 
mément : ils gravent le linoléum, découpent 
du bois, fondent du plomb, dessinent à 
grande échelle, fabriquent des jouets ou de 
pelits objets pour leurs correspondants. Leur 
lité, leur sens intime de la vie peuvent 
s'exprimer puissamment et libérer lout ce 
que l'éducation dogmatique a trop long- 
temps refoul 

Le cinéma, les disques, que nous recom- 
mandons, seront liés de même à nos centres 
d'intérêt par l'utilisation simultanée de nos 
cinémathèques de nos discothèques el des 
fiches que nous nous appliquons à préparer 
pour accompagner films el disques, 


* 
“+ 






































La nécessité où nous sommes de donner 
un aperçu général de notre lechnique ne 
nous permet pas d'entrer dans le délail de 
ces diverses réalisations. 

Nous nous permellrons, pour 
celle élude, quelques observations 

C'est la première fois, dans l’histoire de 
la pédagogie, qu'on parvient pratiquement, 
techniquement, à baser lout le travail scolaire 
sur l'intérêt spontané et profond des enfants. 
Nous savons bien qu'avant nous, des éduca- 
leurs géniaux, servis par de multiples dons 
pédagogiques, ont su, dans certaines condi- 
lions, réaliser dans une large mesure l'adap- 
tation à laquelle nous tendons. 

Mais nous ne lravaillons pas pour l'excep- 
tionnelle élite ; c'est à l'enseignement popu- 
laire que nous pensons sans cesse. Grâce à 


terminer 
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l'imprimerie à l'Ecole, aux échanges inter- 
scolaires, aux fichiers, à la Bibliothèque de 
Travail, à nos directives pour le classement 
et l’utilisation des documents, n'importe quel 
instituteur normal, dans n'importe quelle 
classe normale, peut introduire avec un plein 
succès notre technique, d'autant plus que 
celle introduclion a tout avantage à se faire 
graduellement (1). 

L'Imprimerie à l'Ecole et les échanges 
peuvent fonctionner dans une classe soumise 
d'autre part à la méthode des manuels (ra: 
ditionnels ; le fichier peut compléter mer- 
veilleusement la leçon du maître ou l'exposé 
du livre de classe. 


Et si on nous disait : oui, vous avez trois 
cents adhérents en France, mais loutes ces 
écoles appliquent-elles intégralement votre 
technique ? Nous répondrons : Nous savons 
bien que non. 














(1) Nous disons classe normale, cat, malheureuse. 
ment, l'expérience actuelle nous montre qu'il est 
abéolument impossible d'introduire la moindre in- 
noïation dans des classes surchargées, mal inétall 
sasn hygiène, avec des enfants que la crise rend 
chaque jour ‘plus misérables, 








POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Notre technique est encore un devenir ; 
c'est quelque chose qui se crée chaque jour, 
non pas par l'exposé théorique de ses initia” 
leurs, mais par l'utilisation pratique dans les 
classes normales. EL nous avons si peu de 
confiance dans le verbiage théorique que 
nous sommes persuadés que c'est seulement 
quand nous aurons créé et réalisé les outils 
nouveaux que notre technique exige, quand 
nous aurons enrichi notre Fichier Scolaire 
opératif, édité notre complexe et complet 
lier de Calcul, quand nous pourrons of- 
frir aux écoles une Bibliothèque de Travail 
épondant aux besoins des enfants travaillant 
librement, c'est alors seulement qu'on com- 
prendra In supériorité nédagogique de cette 
lechnique, qu'on pourra abandonner défini 
ement ‘les manuels scolaires rigides et 
morts afin de mettre au service des enfante 
une méthode de travail souple, qui réaliseræ 
pratiquement le rêve des théoriciens me- 
dernes de l'éducation nouvelle. 























G. FREINET. 
Le 11 juin 1934. 
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ENQUÊTES 


Signalons celle qu’ 
velles techniques seolai 
Cinéma, Photo et Radio en U. R. 
questionnaire en est reproduit par L'Edue, 
létarien, fév. 84. 


entreprise, sur les nou: 
s, le Bureau Central de 

S. 8, ; le 
Pro- 














ÉDUCATUNS 


Fréinet, dans un article intitulé « L'avenir de 
notre lechnique », se défend d'être de ces éduen- 
leurs « farouchement libertaires » qui ne voient 
de salut que dans une liberté absolue laissée à 
l'enfant. L' « expression libre », qu'il préconise, 
et qui est réalisable grâce à l'imprimerie à l'école, 
n'est à ses yeux qu'une « Duée ». « Celle base une 
fois jelée, nul plus que nous ne prise l'apport 
éducatif adulte et des livres. » (Bd, Prol., fév, 84). 








PÉvaGoGIE 





Techniques nouvelles : Dans une « Préface à 
une étude eur les centres d'intért », G. Abadie 
admet en gros, — malgré réserves el objection 
— la Joi dite biogénétique, ce. d. le parallélisme 
entre l'évolution de l'enfance et lPévolution pri- 
mitive de l'humanité, loi qui « permet de con. 
naîlre généralement ‘les intérêts (de l'enfant), 
leur complexité progressive, » Partant de là, fl 





décrit les Lypes psychologiques (4 selon Ferrière) 
leur évolution, et fixe en conséquence es 
pes de la formation psychologique de l'enfant, 
de ses intérêts sensoriels et perceptifs : 1° imié. 
Têls disséminés (4-6 ans : jeu) ; 2° immédiats 
(7-0 a. : activité d'imitation) ; 3° conerels sp&. 
cialisés (10-12 a). ; 4° nbstraits simples (1328 
a.) el abstrails complexes (15-18 a.), Or, « vivre » 
c'est « agir à chaque instant suivant la Ki 
ge son plus gond intért » (Be. Lib. Sant 
échelonnés du 10.3.34 au 0.0.34). — Le principe 
même des « centres ee » est LE 4ù 
«_ genèse et son évolution » chez le Dr 
par Temoyan dans leu, Ve Pédagogie, al 
du Cercle de Péd. de l'Univ. Libre de Bruxelles 
qui vient de se fonder (N® 2, avr-mai 34). 























Traditionnelle et nouvelle. — Tandis que le 
J. d. Inst. (8..84) préconiee la récitation impes- 
cable par cœur, el va même jusqu'à — horresae 
reférèns ! — Vanter cela comme « travail 
sonnel » (après lout, pourquoi pas ?) Copier 
10.000 adresses el, aussi, un travail « person 
nel », l'Ed. Prol, (fév. 3%) rappelke à ln même 
date Comme seul raisounable le contraire exe = 
« Nous n'avons pas besoin qu'on apprenne par 
cœur, » Ces mots sont de Karl Marx, et ce nemm 
jeté dans le débat fait éclater qu'une concep- 
lion pédagogique est au fond, fût-ce inconecieæ. 
ment, une conception sociale, 

















REVUE DE LA PR 


Psychologie expérimentale. — Parlant das les 
Eüroniques de pssehol. expérim. de l'Éc: Lit: des 
de l'orientation professionnelle », 

rappelle qu'il n'y a pas seulement 
psyeho-physiologique » de l'en- 

js aussi on «équipement 

À » à évaluer, chose très difficil 
ge son lravaille depuis 10 ans (urtout 
el en Allemagne), sans compter vers 

æ4 Bge (12-13 a) le facteur puberté. Néanmoins, 
en a déjà des chiffres probants: 70 à go % des 
æsfants « orientés » le sont de façon stable et 
sat conservé leur profession (E. Lib., 17.334). 
— Le Bull, de l'Assoc. Méd.-Pédag. liégeoise 
Gr. 34) public le rapport d'une commission 
æéconiant la « fiche scolaire individuelle ». 
malgré loutes difficultés, fiche médicale, el sur: 
tt fiche psycho-pélagogique. L'édueateur doit 
abserver ses élèves et le faire « dans un esprit 
æspérimentul » ; le rapport donne des indica- 
















































ons pour lenir 10 rubriques, prennent 
glace : fatigabilité, esprit d'observation, goûts, 
mouvements el. façons de 





er, ele, en sus des rubriques scolaires 
æhssiques. — On trouvera pour l'orthographe, le 
Hançais et le caleul de nouveaux « lests d'ins- 
äemetion » présentés en détail par Mile Rémy 
dns le Bull. Binet 30. 








£inéma. — Nombreux articles à propos du 
ængrès d'avril à Rome. Impossible de lout ré- 
sumer el même signaler. La Rev, Intern. du C 
méma Educ. notamment contient une étude ap- 
ærofondie en plusieurs numéros, 











e proprement. dite 
er collectivement des 
doit 


Radio. — La rad 
risque de no guère intéress 
æhsses d'enfants de moi 
æa lous cas partir d'intéi ts, 
de l'enfant, dit F, Dubois, Savoir et Beauté 
@. 39) à et surtout, une « séance de réception 
m'est qu'une toute petite partie du tri 
portant, c'est la préparation, c'est l'aeti- 
éployée par Lous en vue de l'émission, » 





















vité 


Divers. — 3. Raffin consacre une série d'ur- 
sles à la « critique du C. E, P. », et un entie 
à M manière d'interroger el de poser les ques: 
Sion clls-etsont fort souvent. lrop souvent, mal 
posées, où en termes incompréhensibles pour l'en- 
Hant. Pur ex. : « Quelle était la condition du pay- 
sn français sous l'ancien régime ? » À part le 
mot « paysan », rien que des lermes abstr 
æ sans contenu pour l'enfant. Pareilles ques 
ions semblent faites, non pour être comprises, 
uniquement pour pêcher dans les mémoires 
s, à l'aide d'un ou deux mols-hame- 
gens, un fragment de manuel à réciter, el par 
saséquent elles favorisent l'enseignement li- 
sesque. Les remarques de l'auteur s'applique- 
smieut aussi bien aux examens des Bourées : il 
extrêmement difficile de formuler des ques- 
%ons pour les enfants, et celle difficulté semble 
malheureusement insoupçonnée des adulies qui 
établissent textes et questions d'examens. (Bull. 

r, du Synd. Laïe du Rhône, passim, no- 
@mment 20.4.34). L'« art d'examiner » est peu 
œuhtivé, cf. ECOLE. Ezamens. 
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ÉDUCATION PUYSIQUE 


Alimentation: Vidée se répand peu à peu que 
l'est la base de toute éducation physique, sur- 
tout à propos de la brochure de Ferrière « Cul- 

ons l'énergie ». L'Ed. Prol. en particulier con- 
re à celle question des pages entières. 


Hygiène : 0 Nouv. Edue. », murs 34, 
Mme Guéritle ouvre une croisade en faveur de 
l'air: « Aimons l'air frais ! ». Une chose frappe 
en débarquant d'Angleterre ! « dans les mai- 
sons, écoles, lieux publies, moyens de tram 
port! on vil ealfeutré, loutes fenêtres fermées : 
on mijote du matin au soir et du soir au matin 
dans lous les microbes d'un air vicié », d'où 
peur des courants d'air. Guerre, donc, aux fe- 
nètres fermées LIL faudrait commencer par 
transformer — à l'exemple de l'Angleterre, — 
toutes les fenêtres en fenêtres à bascule, qui as- 
surent une aéralion permanente, 


Mouvement. — L'Ed. Phys. IV. 34 consacre 
quelques pages à des précurseurs de  l'Eduea- 
tion physique, Hippocrate, et, surlout, Amos Ro- 
mensky (Comenius) : dans son fameux Orbis 
piclus, celui-ci préconise les grands exercices na- 
lurels ‘qu'on retrouve chez Hébert (avec illustra- 
tions). — Lisa Duncan parle del gymnastique 
et de la danse dans Monde 25 V. 34 : le corps 
est aussi riche en puissance d'expression que le 
visage lui-même, et la danse est son grand moyen 
d'expression, Pour cela, la danse est « passion », 
elle « agit sur l'âme » ; sinon, elle n'est que 
« purement musculaire el inefficace ». 
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nt de Liénaux dans 








Dessin? un article int 
Savoir el Beauté, 1.34, sur la beauté dans l'en- 
seignement du dessin. — Un autre, sur le des- 
sin libre, constituant une élude très complèle, 
impossible de Me Paris dans le 
Bull, de la Soc. de Pédag., NI.34. Freinet 
présente, dans l'Ed. Prol., 1.34, « Notre nou 
Valle technique principe général 
élant, à l'inverse du préjugé courant, de ne pas 
« morceler » l'enseignement, puisque l'éducation 
ét «un effort synthétique ‘pour l'accroissement 
vital des enfants », la technique du destin va 
avec celle de l'imprimerie à l'école. Conditions: 
« motiver l'expression libre. des enfants », 
ellre entre les mains des enfants des outils 
à mesure et adéquats à leur utilisation 
réorganiser ln discipline el la vie de la élus 
de façon que l'appétit de création et de Ur 
vail puisse librement s'exprimer ; supprimer no- 
lumment, et au maximum, les ‘leçons éolaati- 
ques... «Le maître n'est pas pour cela réduit à 
un rôle passif : il.« aide » les enfants à ae por- 
fectionner. 












































Géographie. — M. Hénon s'élève, dans l'en- 
seignement de li géographie à l'école (primaire) 
contre la « mentalité-guide », qui ne s'arrête à 
signaler que le rare, le monstrueux, « Ce qu'on 
néglige de remarquer, c'est précisément le plus 
important, ce qui es typique el trace comme le 
grand fond de tableau : le paysage classique, la 
maison typique, la vie profonde, la beauté in- 
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nd, On, 'oubliera ni que « le vigneron doit térioriser sa pensée personnelle, » 
fout de même êlre regardé comme plus im- au préjugé courant, 
no le Vigne », ni, non plus, que « sans ane DRE En conséquenc, 


port 
La 


(Brunhes). 


Histoire. 
ment de l'his 
4 0'eat d'y faire entrer les études comme alles Bossuat, dans Bt 
ind, chargé de l'Histoire du Travait ne doctoralemen 
ge Golltge de France, d'y étudier le travnit française est « une » 

mble des activités économiques’ de Bis entendu, pour 

Pomme, sauf à donner spéciale a à cice », des exércices, 

gore li plus nombreute, qui ape propos à (= 

Le çoeulement du travail, ok epéclale "ationtits objet simpl 
lion des personnes Plutôt qu'à la con. tendu, Puisqu'on 

1 cependant en- qu'on’ pourrait parti 
histoire des guerres ? «Oui», me der de ses intérêts) 


de F. Si 


celle de la cs 


la condi 
sistance di 
seigner 1° 


pond 


£1 l'enseignement de l'his 


Lib. 17.2.34), « mi 
el pas embellh 
truction », 4m 


Causes 


touchant 1 
faction vis 
tenons les con 
lification de l'art. 137 du Tra 
pour nano l'Allemagne à « imposé n le quures) 
Pour nous en ins} 











les choses, » Faudi 


£ lous les mattres, hélas 1 ny 
d'un peu de nationalisme pour 
térer le se: 
à propos de « Une’ heure avec C. Bloch eur ses 
de la Guerre de 1914 », R. Cogté 
toncioile de silence eur les recherches de tant 
je eme sujet, s'écrie avec une satise Mens par les tests 3» 18 
ble Et de mauvais alof — + «Re d'exarainer n, Fee 
pelle les deux incon 
pas de but précis, et 

Ft apparaissant 
minateur à l'auti 
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MY aumit pas de vigneron. » les sujets imposés, contre la 
des matériaux en <hsse, comme 
n'était qu'un exercice € de el 

L. — A côté de ces 

u voir l'assurance de 

Soc. Fr, de Péd ( 





je, men de rénover l'euseigne. ment» 
ire, dit R, Duthil (Ec. lib, 3, 3, ches inquièt 











Muurelte dans une conférence sur la 0Pése sique de lous les rm 

pe jt de la géogra. groupé, à bee d'exp 
phie », Rev, Péd, de la S$, D, N., citée par Ee, Savoir et Beauté, IV. 
nt à leur place », pourquoi on s'obstine À l'a 
batfaitement inutile 
rt ; et en concluant i « Situ des textes » ; la recherche di 





seul 
la guerre étant avant tout « d 











paix, cultive à justice 1». Gulliver là ments, ele. ne sert à ri 
l'enfant », alors 
développer cette 





Ainsi, dans Journ. 4. Inst. 3.234, 








lusions de Bloch (G eavoir là j 
de Versailles, 








dans noire enscigne- 


ment » Telle est la force de l'idée Préconçue,  Maleur, à deux 


TS, elle pente, on peut se jalseer nie 
loin, lémoin l conception hitlériense de l'encei  feiences (malgré 1 
one de dep bBlOle : u L'howtie rauina se Mur Rp t 
Mon le science sans idés préconçue. de distance, 30 need 
jrelsle seul existe. Nous n'inters 
Me impartialement, nous l'envi Pointe, À 10 mois ne 

ï autre correcteur, 


pousse la 
L'homme, 


loi 








Caleu. 
Wet (Belgique) se lamente que l'initiation 
£aleul soit prématurée, Pourquoi pare. plu. 
sieurs annéos ? 





lempe » el pus « sous 
«On croit gagner du temps et on 
sans com 

fants de 


gcons du seul } 
sche Sehule, No 9, citée par Falk a R 
49.33). Au moins cette déclaration ne peut-elle lion personnelle est 
être incriminée par les él 
ni consciente, ni! inconse, 


per qu'on 














de vue allemand, » (De 
Ee, Lib, rentes. Avec 








mgers d'hypoerisie, le est a un 
nte | NS de pratiqu 
4. Binel (À 








Dig a" DES. Prol, (11 et IL, 39), falant aulte à 

N Mn à E. dans l'éco 

précise que. l'ut 
lout pour l'étude 

sl que celles-ci eont fréentées « pas en leur qu'ils permettent ave 

More qui convient », examens, ane de opel 








À enseigner si peu de cho: 








devrait apparaître que quand le besoin en fa 


sentir, 
fants. L'auteu: 


mes concrets 
ficatione, le jardinage, la coopératir 


Français. — Mème tendan 


35.1V.44), éoulient que la «rédaction. C est 
“avant lout » une « activité née du besoin d'en 


und ce besoin naît de ln vie des on. 
aque oc", là Vie de l'école (te. U, R. 8. 8. More 10. 
live) amène chaque jour des calculs et problè- ticle résumant bien In « 
: les véri nouveau dans l'écoke soyi 
€, ete, cipation des élèves à ln 

ce point de l'éducation 
"Sonerel, che même IV.34, sous la plume 
supérieurement réalisé » : 
d'abstrail, souplesse du programme sa 
Priant aux circonstances de milieu et de travail, 


l'horloge, l'imprimeri 








qui, dans l'Ec, Emanc, (8 et 





Contrairement 
un « exercice 
il s'élère contre 
Préccumulation 
€ si le rédaction 





le 





et «a méthode 
st qu'un « exer. 
ï 4 1% exercice » + 
description d'an 


imposer) la « 
‘adulte, bien _en- 


» (simple pour 1: 
Pas une seconde 
ant, de sa. men- 





yse grammatieale, 
«_ compréhension 
les sujets complé- 

tue l'activité de 


que l'éducation devrait viser à 






Nouv, Ed, IV-34, BH. 


éron demande : « rplücer les” exa- 





lement négligé 
‘jeurs de l'exa- 
iations des notes, 
ment d'un exe 
un même exami. 





re, mais chez 
moments différents 
ificat_ supérieur de 
ur de k chose scientie 








très Portanis ! 37 co 





la première el la deuxitnn 
d'intervalle, d'un 
nt 31 notes” diffé. 


zéro. ‘De plus, 
(de Connaissances, 


11,33,1,34), 
conférence de M, Bar: 
@ 11 ane), le Dr Se 
lité des tests à 





perfectionner les 
à ces derniers. Ce 
ion » qui y serviraient 


rd », sont les « less d'instruc 
% les «tests d'intelli- 


lumené à Lraiter les en. le mieux, davantage que 
Pa qeux, d'inintelligents, Le calcul ne gence, 


234 publie un long ar- 
formation de l'homme 


ne. 
soviétique que Pdue. 
de E. Devaux, trouve 
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emprise sur la personne entière et pas seulement 
sur la mémoire et l'intelligence », etc. Bref, « nous 
aurions profit à méditer le régime primaire 
ruse », bien entendu, ajoute l'organe patronné 
par le‘ Redressement | Français, en «y substi- 
tuant une autre destinée, (en) nous inepirant 
d'une autre doctrine. » Quant à ln doctrine de 
l'U. R, 8, 8,, on la trouvera très bien précieée 
dans l'Ed, Prot. 11.34, sous le titre « Une péda- 
gogie murxisle » : matérialisme diulectique (ma- 











térialisme combatif du prolétaire luttant contre 
toutes les superstitions, loutes lee mystiques que 
nous a léguées le passé, méthode dialectique en- 

nant aux hommes à voir les choses et les 
phénomènes pendant leur développement, avec 
leurs antagonismes internes), _internationalisme 
prolétarien, activisme révolutionnaire, valeur édu- 
cative du travail (et du travail social utile), en- 
fin idéologie communiste, tels sont les principes 
dont cette pédagogie « doit être imprégnée. » 














Bibliothèque circulante d’Éducation Nouvelle 





A partir d'octobre 1934, le Groupe Français 


d'Education Nouvelle consentira des 


prêts de livres à ses membres el aux abonnés de Pour l'Ere Nouvelle. 


Les conditions de ces prêts seront indiquées ultérieurement. Ils 
nant une rétribution, être étendus à loute personne qui en fera la 


ourront, moyen- 
lemande. 


Les ouvrages de cette Bibliothèque circulante seront exclusivement consacrés aux 


questions d'éducation nouvelle. 


Nous en donnons, ei-dessous, une première liste : 


Lady Asqurru. — La Culture de l'enfant. 
D G. Banv. — L'Hygiène sociale de l'enfance. 
J. Bézann, — Les débuts du latin adaptés à Ve: 

fance. 

B. I. E. — Annuaire international de l'éduca- 

tion ei de l'enseignement en 1933. 

Y. Busnx. — Méthode psycho-physiologique 
d'enseignement musical. 
C. Bonxamaus. — Le garçon à l'âge ingrat et 

«on éducation par le scoutisme. 

H. Boucner, — L'individualisation de l'ensei- 
gnement, 

Le scoutisme et l'individualité, 

Dr W, Bovex, — L'anxiété, 

La science du caractère. 

P. Bover, — L'instinct combattif, 

La Paix par l'Ecole, 

Vingt ans de vie. 
































Bruornèque ve Tnavaiz, — (5 fascicules — Im- 
primerie à l'Ecole, — Saint-Paul). 

Catens v'Essmoneenr Parque, — (7 fasci- 
cules). 

Caraoous Français es Films Eoucanirs. — 
(934). 

F. Carrimn, — Les coopératives scolaires. 

Hi. Graranrow-Srin, — Un précurseur : À. Spir. 

Coxcnès IxrenwarioNaL, D L'ENPANGE. — Paris, 
1981. 


Coonts Pévacocique des Instituteure Polonais. 
— 1920. 

1081. 

J. Datcnoæ, — Le Rythme. 

Dr Drenour, — Le traitement et l'éducation des 
enfants irréguliers. 

D' Drenorx er Moxcmawr, — L'initiation à 
l'activité intellectuelle et motrice par les jeux 
éducatifs. 

D° Drcnoix er Scnerens. — La sélection des 
mieux. doués. 

D° Decnozs er Sncens. — Essais d'application 
du test de Ballard. 





A. DeLvaux. — Contrôle de la Stanford — Re- 
vision de Terman (Lests). 











A. Descœuonrs, — L'éducation des enfants ar- 
riérés, 

E. Drsrnér-Vanoen Mouex. — Méthode Froebel. 

A. Doronxe. — L'éducation des eens. 

Dorrnexs, — L'éducation nouvelle en Au 

iche, 

Les éludes pédagogiques à Genève. 

11. Ducos. — Pourquoi l'école unique ? 

L. Dumont. — L'émotion esthétique chez l'en- 
fant. 

J. Dureruis, — Vers l'école unique. 





L. Dunmova, — Les enfants aux yeux étéints. 
Dur. —- Initiation à la méthode des Lests, 
L'Ecoux pes Panevrs, — De la peréonnalité. 

Énquère sur les livres scolaires d'uprès-guerre. 
M. Faneurs, — La rédaction chez les petits, 
An, Friuiate, — L'activité spontanée chez l'en- 

fant. 
L'aube de l'école sereine en Halie, 
Bakulé et son œuvre éducatrice. 
La coéducation des sexes. 
Gultiver l'énergie. 
L'éducation dane la famille, 
La liberté de l'enfant à l'école active, 









La 8. D. N, dans les écoles de ln Suisse, 

Trois pionniers de l'éducation nouvelle. 

E. Fravoz, — Decroly éducateur, 

La méthode Montessori en action. 

J. Frucer, — Deuxième contribution à l'étude 
de la méthode des tests. 

Cu. Garmin, — La correspondance coluire in- 


ternationale, 
H. Gor. — La politique scolaire de la nouvelle 
1. 0. Graxmouax. — Lire, écrire, parler. 
À. Hamane, — La méthode Decroly. 
Howmacr au Docreun DronoLv. 
Huvenr er Goumen. — Manuel élémentaire de 
pédagogie générale. 





La 
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F. Jucuesis, — Education et culture d'après 
Kerschensteiner, 

R. B, Jiez, — La réforme éducative en Co- 
lombie, 


— La notion du temps et des valeurs 





ientifique et la 





. — Une expérience d'éducation 
nouvelle : L'École de Pleinair, 
2 faisant, — Initiation mathématique, 
M Lamuny, — Le dessin chez les petits, 
G. Mancan, — Choses d'enécigneme, 
Russie Soviétique, 
J1. Mioor, — Michelet édueateu 
Ge Munesan, — Pédagogie pittoresque. 
R. Nimanv, — La méthode des tests, 
R. Nussmaux, — Nos fil seront. 
hommes 
La puise 
Dr 0° Fou 
enfants, 
A: Par, — 
B. Peuxz, — L'art el In poésie chez 
M. Poicox. — L'écriture seripl. 
Le Ponnior. — La crite de l'orthogmphe et 
l'école primaire, 
B. Prorir, 











en 











s enfin des 








e créat 
WELL, — 


de l'enfant, 
Des punitions chez les 









rs l'école de demain. 
'enfant. 











française. 
+ — En évoquant notre en: 





pédigogue n'aime pas les en- 
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D E, Sraun. — 

P. Jaeques Sevix, — Le scoutisme, 

J. Simone ‘aquarium scolaire. 

À, Tinenny, — Réflexions sur l'éducation, 

L'Umvensrré Nouvee par les Compagnons, 
1° — La doctrine, 2, — Les applications de la 
doctrine, 

Un Groupe d'inetituteurs au pays des soyicts, 


L'éducation physiologique. 











H. Van SenaGex, — Le rôle de l'éduention 
que dans le développement de ln personnes 





D° HI, Waroy, — Les origines du caractère 





cher l'enfant. Principes de psychologie" applis 
quée. 
Me Zuuicen, — La psychanalyse à l'école, 





Ouvrages en langues étrangères : 


Mario Casorri, — 11 melodo montessori € il 
melodo agarzi, 
0. Evsru 
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ld and the world, 
The New Gener 
Towards a new 
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Education (Compte-rendu du 
920) 
lo 





(G. R. Congrès de 








Yrorta in lle making (C. R. Congrès de 





Fdueation in à changing commouweulth. 





Nouvelles Diverses 





Un nouveau centre d mitié 
Internationale 





F 
lionule » qui nous sign 
adressant son programme pou 


« Centre d'amitié interna 
le son exislence en nous 
les vacances, 


ici un nouveau 








Chantry, Ipsw Angleterre est dans sa 
ine année d'activité, Dirigé pur un conseil 
d'administration comprenant le maire der 1e as 
mune entouré de collaborateurs bénévoles repr 
sentant une dixine d'üssociations de carats 
social el éducatif, ce centre a reçu en 1933 quatre 
cenis enfants de divers Pays dons le beau 
châleau et le eplendide pare, propriétés de 1e 
ville d'Ipswich, 

Se bnsint eur ce premier succès, The Chantry 
gygherché celle année à étendre son action a 
éducateurs étrangers en organisant pour eux uns 
réunion coïncidant avec les fêtes de Pâques. 

Fa juin a lieu un cours de 4 semaines s'aûres- 
sant aux jeunes gens de 16 à 30 ans, qui com. 
prend outre d'intéresantes excuraions à Londres. 
Cambridge, ete, des conférences el des han 
néservées aux discussions, Un groupe de jeunes 
Anghis résidant à The Chantry se propée de 
compléter ce Drogramme ‘en servant. del guides 
Qux visileurs et en les aidant par leur corseree 
ion à compléter leur connaissance de la langue. 




















Pour juillet et aoû, on attend des groupes de 
jeunes gens de 16 à° 19 ans qui, accompagnés 
Sun malire, Dourront faire des séjours de autres 
jours. Enfn, le mois de septembre ag anne 
x afnés » pour lesquels on prévoit un pro- 
Sramime adapté à leurs goûts. 

selgnements, écrire à Miss 
Suffolk, An- 















Pour plus amples r 
Jean Swift, The Chantry, Ipswieh 
&leterre, 





44° cours normal de travaux manuels 
et d'école active à Bienne (Suisse) 


Le « Supplément au Travail Manuel Scolaire » 
de Zurich publie des informations sur ce Cour 
Nommul, 

La Société suisse de travail manuel et de ré 
forme scohire organise, avec l'appui financi.r dé 
ln Confédération et sous le patronage du: Dépars 
lement de l'nstruction Publique du Canton” de 
Berne, le 44° Gours normal de Hravaux manuels 
<t d'école active qui aura lieu à Bienne, du 36 
duillel au 11 août 1934. Le but de ce cours œnt 
de présenter une mélhode sûre pour l'enseigne. 
ment des lravaux manuels el de chercher à ton. 
lrer ce que peut être l'école active, 

11 comprend des cours techniques (travaux ma- 
quels proprement dits), et des cours didactiques 
(Cours d'école active). 














LIVRES 











La partie technique comprend celte année des 
cours de cartonnage, de menuiserie, de travail sur 
métaux, el un cours technique combiné, pour le 
degré inférieur. 


Ce dernier cours a pour but de donner au corps 
ignant de ce degré une connaissance appro- 
des diverses techniques applicables aux 
élèves de 6 à ÿ ans. Le programme de ce cours 
comprend: le travail du papier (pliage, décou- 
page, décoration), du mi-carton, les premiers élé- 

ls du cartonnage, le modelage, la vannerie 
€ (travail du rotin, du raphia, des co- 
peaux, ele...) 

Le but des cours didactiques, appelés cours 
d'école active, est de montrer, par de nombreuses 
applications pratiques, comment il est possible de 
pénétrer l'enseignement actuel des principes de 
école active, 

Ecole aclive pour le degré inférieur. — Ce cours 
est destiné aux maîtres qui enseignent dans les 
trois premières années de l'école primaire. Le 
programme comprend essentiellement l'étude 
des premiers nombres et des éléments du lan- 
gage, à l'aide surtout de l'observation des faits 
et de l'activité manuelle. Au nombre des moyens 
d’enseignement pour ce degré, notons : l'étude 
des centres d'intérêts, l'emploi de la table à 
«ble, des bélonnets, des boutons, des eubes, des 
jeux éducatifs, le modelage. 

Ecole active, degré moyen. — Pour les classes 
des 4* et 6° années scolaires. Ce cours a comme 



























objet principal l'étude du milieu dans lequel vit 
l'enfant ; à 


montrera comment on éveille l'in- 
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térêt et l'activité créatrice de l'écolier, le goût 
de l'étude, et des recherches personnelles, en 
prenant comme base l'observation de la nature 
€ du travail des adultes. Parmi les moyens mit 
à contribution, le programme prévoit l'entre- 
tien d'un jurdin, les excursions dans un but 
scientifique ou "géographique, les collections, 
rium, le lerrarfum, le cartonnage, le mo- 
delage. 

Ce cours est 
ont. des élèves 















commandé aux instituteurs qui 
3° el 4° années. 
cole active, degré supérieur, — Ce cours 
s'adresse aux maîtres qui enseignent aux élèves 
de 13 à 16 ans. La première partie du cours sert 
enscigner aux élèves les connaissances fonda- 
mentales de la physique et de la chimie en les 
t, de manière à les aider à travailler et 

à réfléchir, La deuxième partie <6mprend un 
cours de biologie très intéreant. Le cours de 
biologie, par des exemples pratiques empruntés 
au programme d'étude pour la botanique, l'an- 
ihropologie et la zoologie, devrait montrer l'ap- 
plication de la méthode du travail (école active) 
au degré supérieur de l'école primaire el secon- 
duire, Les leçons sont adaptées à l'enseignement 
el démontreront comment, par des moyens sim- 
ples, à l'aide de l'observation directe et par l'a 
tivité propre de l'élève, est créée la compréhen- 
sion pour le procesue biologique et comment on 
peut élaborer les réeultats de l'expérience et de 
l'observation de la nature, 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Al 
hert MATHEY, Directeur du Cours, rue Neuhaus, 
15, à Bienne. 
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L'Individualisation de l'Enseignement, par H. 
BOUCHET (F. Alcan, édit.). 


Les personnes (et elles sont plus nombreuses 
qu'on ne le eroit, moins nombreuses, il est vrai 
qu'on ne le souhaite) qui désirent conmaître les 
inétructions, les principes, les pratiques des nou- 
velles_ méthodes d'éducation, ont longtemps re- 
grelé l'insuffisance des sourées où clle pouvaient 
Puiser, Non pas certes que soit pauvre la « litté- 
Fature » inspirée par la pédagogie moderne, mais 
longtemps elle a consisté presque uniquement 
en études, en conférences, en récite d'expé- 
riences, en discuseions, en aperçus psychologi- 
ques, dont chacun envisageait un point plue on 
soins epécal, En dehor da vale et solide onu. 
ment élevé par M. Ferrière dans « l'Ecole ac- 
ve » el « La pratique de l'Ecole active », peu 
d'ouvrages pouvaient informer le public eur l'en- 
semble et les formes diverses du mouvement de 
réforme qui, un peu partout, ébranle les vieux 
édifices scolaires. 

De tels ouvrages commencent à apparaître et 








M. Ferrière a déjà présenté le livre de M. Bou 
ehet aux lecteurs de cette Revue, el en a fuit ree- 
sortir ln valeur et l'originalité. Laissant de côté, 
la Uhèse » qui se développe au long de l'ouvrage 
et qui oppose, dans l'éducation, le rôle du éocia- 
lisme au rôle de la psychologie, je voudrais mo- 
destement indiquer lesenticf de son contenu el 
dire ce qu'y trouveront, ceux qu'intéressent les 
questions de méthode. 

M. Bouchet a lui-même tracé le cadre de son 
étude : 1° rappeler les maux venus de l'oubli des 
lois de la nature enfantine. a° Faire apparaître ces 
lois. 3° Montrer comment l'enseignement peut en 
tenir compte. 4 Exposer les résultats obtenue par 
celte méthode ou plutôt par cel esprit et les échecs 
eubis quand on s'en écarte. 5° Ésquiser l'effort 
mondial fait dans ce sens. 

















L. — Les maux qui naissent de nos erreurs de 
méihodes sont sensibles chez l'élève, cher le 
dire, dans la société. M. Bouchet signale, en 
s'appuyant sur de nombreux documents : le surme- 
nage, Vennui, la passivité, le mépris du travail, 
le caractère superficiel de la culture, le manque 
d'originalité, l'ignorance de sa propre ignorance : 
« Ayant évolué dans un monde artificiel, ils (les 
enfants) finissent par se sentir à l'aise dane le 
verbalisme et les idées confuses, si quelque dif- 
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feulté les embarrasse, ils se réfugient dans l'im. 
Précision p. 

Chez les maîtres, M. Bouchet déplore la mé. 
eonnuissance de la” psychologie de l'enfant 
f, 9m seulement compromet l'efficacité des mt. 
leures trouvailles: pédagogiques cie de) ime 
possible lt compréhension et l'application cure 
xenable des vraies méthodes ; l'abus de les. 
qgpement verbal et l'atlitude égocentrique, Bi: 
ditil, le résullat de ces crreurs d'éduenten PM 
ji médiocrité des « caractères » el l'extension à, 
l'anarchieme, 

De ces maux, M. Bouchet signale es respon- 
sables à les ndministrations, les examens, 1e pa 
ronge les mlires, les principes Hdéologiques br: 

















Les lois de l'individualité, — 3, Bouchet, 
Studic particulièrement, en s'inspirant largement 
de ses obwervalions personnelles ef dog péerrent 
des jPsychologues modernes, l'hypothèse de #35 
Psychologie fonctionnelle, puis sous la: rubli 
Ml Continuité », les emanifestations attentes 
nelles el leurs relations avec l'efflcnt 
Micilé, ele... 11 indique leur rôle dans 
cations » et la formation 

Hétude de la logique enfantine, de ln finalité, 
onetge s'inspire des Lravnux de MM, Phaget! 
Blondel, Piéron, Clparède, Wallon, Mme és" 
tessori, ‘puis, M. Roi isage le problème 
de là liberté et cel ina ï 
formes normales de 
l'initiative, de l'imitat 
mation du travail, de In mémoire e 
jusqu'aux formes morbides. 















IL. La pratique pédagogique. — Là se (row. 
Yen! réunies, en relation avec” les 
logiques sur lesquels 
versés praliques en usage 
velles ? travail personnel pal 
dossiers et albums, aetivit 
pren! des bases concrètes de la connaissance par 
le centres d'intérèt, les jeux édnentifes le Pne 
vail manuel, abandon de l'émulation entre les 
élèves et de ln correction par le maflre auxquels 
La substituent l'auto-émulation et l'auto-correc- 
tion, 

La question de l'usnge des livres ot celle de 
la composition des programmes, pourtant 41 1 
Res. ne son! que partiellement cl un pes 
limidement posées, 


£ insiste eur Les formes 








la composition des 
des élèves, élablisse- 














ses 
par desquelles l'école, contue comme un mire" 
fauentifs cultive et éiève l'enfant: leg joue fe 
travaux pratiques, les expériences de ln vie sont 
envisgés somme moyen de cullure, gulture 2 
profondeur grâce à la coordination des conan 
Sinces. Celle coordination dont M. Bouchet ane 
yisae les moyens variés dépend, dit-il, den core 
ditions individuelles du travail mn, «Los: aire 
tions étsblies pour tous les élèves convient t 

bien peu», « La syslématisation des coms 
“inces est une œuvre individuelle », 

La nécessité du mattre unique et l'utilisation 
Set bacholage » sont également examinées” Un 
Snpitre d'un profond intérèt et d'une Bne psy- 
<hologie est consacré aux « Mäneries fécondel 3" 

M: Bouchet distingue la liberté de l& libère. 
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fon el indique comment les école, 
des maternelles aux “colés d'adol ‘cents, ont 
joutes senti el diveraoment réalis@ la liberté 
enfant, par respect de l'individualité, come 
par nécessité de lechnique, 

Respect de l'individuulité et de l'originalité 
propre à chacun ont inspiré aussi ln vanité 
méthodes de lravail, les options, l'usage des ten 
d'orientation, EL M, Bouchet n'a garde de intense 
dans d'ombre, le problème de l'indiviqualité des 
maîtres, 


nouvelles, 














IV. La leçon tes jaïls, — Une vaste doumen: 
lation, que complète pour le lecleur curieux are 
abondante bibliogrphie, prépare et. justifie 1e 
San d'hotiton » auquel procède: M Bouchet, 
dus le, domine déjà étendu des expérienses 
d'éducation nouvelle, 

Les réussites, d'abord; dans l'éducation des 
guommaux (el pourquoi, ne pas rappeller ici les 
écoles des tout-petits 3) due lus ccopéralives 
scolaires, dans le {ravail par groupe, dans l'he 
primerie à l'école, Le dalton plan el le scoutisme. 
aise le sueeès el là diffusion des techniques de 
Mme Montessori, de Deeroly, de Washbuene 

Ensuite les échecs : par ‘erreurs ou cxagéra- 
tion : la suppresion de l'énscignement on. 
jectif, l'exagération du libéralismes du mars. 
lisme, l'exelusivi L 
irisme dans les # 

Parmi les échecs, M. Bouchet en signale qui 
sont dûs plutôt à des maladresses d'exécution à 
jme insuffisante compréhension qu'à un défaut 
des méthodes. Telle est là confusion entre las 
livité du maître el celle de l'élève, l'échec des 
clisses-promens 

Mais pourquoi mettre au passif des écoles nou. 
yelles là faillite de l'enseignement par l'aspect qui 
ne fil jamais partie de leur patrimoine à 



































V. Notions historiques sur l'individuatisation 
dans L'enseignement. C'est ici l'étude de 
étendue el de I profondeur de l'expérienee pé- 
dgogique en cours dans le monde entier, Comes 
la Précédente, elle apporte au lecteur eus ane 
Lenenble qui nous ont manqué jusquà res 
juni. Nous rcgrellons, cependant, de n'y pas voir 
fgurer, même sf les résullats n'en août pas te 
DUte, Même ai clles ont élé, hélas, brusque: 
peut interrompues, les expériences tentée dans 
l'enseignement officiel, en divers pays, 

M: Bouchet ÿ définit le rôle du À. I, E., dé 
là Ligue internationale d'Education nouvelle dass 
la Propagande pédagogique. 1 énumère et 
metérise dans les divers pays, les écolos nou. 
jet privées qui Ii paraissent les plus impore 
lantes el les revues spécialement consacrées nur 
nouvelles. méthodes, 

consacre un chapitre aux 6 
écoles privées où sont réa 
ou moins grand des caractères | de l’éccl 
vale directives officielles qui, dans les esta 
ï pourraient ori 
Jonas formes plus neuves. Tableau un peu 
de agite, un peu Lerni déjà en quelques-unes 
de ses parties, mais qui oriontera le Togfne a 
des nequis encore peu exploré des principes et 
des réalisations des méthodes nouvelle, 
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L'A BC du Mouvement pour la Paix, Dates et 
Faits, par ANNA T, NILSSON. (Edition en 
Français, brochure 13,5 x a1, 02 pp. Préface 
de L. Lange. Prix: 5 fr, français, 7 fr. belges, 
1 fr. suisse, à la Librairie de In Société des 
Amis, 12, fue Guy-de-a-Brose, Paris, Ve). 








Voici une publication, petite par le nombre 
de pages (83) mais importante par ère 
traitée: la revue de tout ce qui a été réalisé par 
les pcifistes et Les amis de la paix en tous pays 
el à loute époque. Elle est présentée par l'Union 
des Associations Internationales e les Institutions 
de Paix qui ont organieé le Mundaneum, L'au- 
teur a voulu répondre à ces trois questions : 
12 N'est-il pas nécessaire de mettre aux mains 
de l'homme de la rue (et peut-être de l'enfant de 
la rue), un petit livre qui puisse lui faire saisi 
par des données objectives, l'étendue et la variét 
du mouvement de la paix qui fait appel à lui. 
2° Si celle nécessité n'existe pas, par quels moyens 
la créer, 3° De toute manière, comment devrait 
être élaboré un tel ouvrage pour atlcindre son 
but. 

En prenant l'A BC comme base el terme de 
comparaison, il serait déstrable maintenant que 
les groupes pacifistes ouvrent une discussion sur 
ces Hrois points. 

L'édition suédoise de 1924 de cette brochure 
fut vendue en 5.000 exemplaires; l'édition espé- 
ranliste fut imprimée en 5.000 exemplaires. Les 
éditions anglaises de 1931 et 1932 (2.000 exem- 
plüires) furent vendues en Europe, aux Etats 
Unis, au Canada, au Japon, au Brésil, en Nou- 

lande, en Chine, aux Indes, ete. En 
la brochure fut adoptée pour être lue 
en émissions radiophoniques, Aux Iles Philip 
pines, elle a été mise en ation dans une 
ibliothèque populaire. Toutes les bibliothèque 
publiques, scolaires, d'associations, d'universités 
s devraient avoir l'ouvrage dans leurs 
ray L'auteur entend faire exclusivement 
œuvre en faveur de la Paix et c'est au mouve- 
ment de là Paix que sera versé intégralement le 
bénéfice de la vente. 




















































Louis C. PICALAUSA, Les Aubes sauvages, (Chez 








l'auteur, aux soins de ln revue Vers l'Ecole 
active, L, Poriniot, Bv. Ad. Max 66, Bruxelles 
vol. 16,5 x 17 de 198 pp., avec illustrations 





de l'auteur). 


Rosny aîné, l'auteur de « La Guerre du Feu » 
a vu surgir de nombreux disciples. Tous ne le 
valent pas. 11 faut, pour réévoquer le monde pri 
milif, des connaissances scientifiques puisées dans 
les livres et les musées, une certaine connaissance 
des mœurs des « sauvages » actuels, une imagi- 
mation intense et un sens de la nature aigu, Savoir 
voir el savoir dire. La puissance verbale évoeu- 
ice ea indispensable. M. Picalausa porsède ces 
connaissances. 11 est un artiste, On sent qu'A a 
couvé ce livre avec amour. Les illustrations 
presque à chaque page, sont évocatrices, Les des. 
criptions de nature sont d'une sompluosilé et 
d'une précision qui réjouiront les amoureux de 
l'art, ceux tout au moins qui associent en eux 
— pourquoi pas? — le sens raffiné de l'homme 
moderne et celui du primitif grisé d'eventures. 




















Or qui donc — si ce n'est les désbusés, les 
malades, les dsséchés et les gens d'affaires — ne 
porte en soi l'âme d'un primitif ? 


Trois récits, trois époques. D'abord la horde 
avant l'invention de l'outil le plus simple: ln 
hache de pierre emmanchée; c'est la découverte 
de cette hache par un effet du hasard qui forme 
la clef de voûte du premier récit, 11 évoque 
l'existence abruple du Moustérien, Le feu, non 
plus ennemi, mais ami y apparaît aussi. Second 
récit : « Les Chasseurs de mammouths »: la faim, 
la chasse, l'apparition des premiers sentiments 
d'umantié ele. d'inbumantté ! Enfin, dès la 
p. 79, l'histoire la plus longue : « Ghur, Bouche- 
Close »: époque de 1 
ciers, de vengeances. Le héros invente l'arc et 
la flèche et se crée par là une supériorité qui lui 
donne le pas sur les chefs les plus anciens et les 
plus audacieux. 








Les lecteurs enthousiastes de « La Guerre du 
Feu » verront renaître leur griserie à l'évocation 
par l'image, les sonnels et les récits au verbe 
éblouissunt, ‘de ces époques reculées où l'artiste 
belge nous entraîne à sa suite, 








Ad. F. 


Fernand URETTE, Toute la France, Nouvelle 
Géographie illustrée. (Paris, Hachelle, 1933, 
1 vol. 16 x 25 de 433 pp. 





Vingt carles en couleurs, une centaine de 
cartes en noir et de graphiques, plus de quatre 
cents photographies, voilà le cadre. Comme on 
est loïn des manuels de géographie sur lesquels 
s'étail penchée notre jeunesse scolaire au temps 
jadis! Mais le texte nous réserve des eurprises 
blus grandes, L'auteur est disciple de Jean 
Brunhes, de Vidal de Lablache, de l'Ecole de la 
« Géographie humaine ». Celle-ci n'est pas sans 
un certain lien de parenté où d'inspiration com- 
mune avec une autre Ecole antérieure, celle de 
la « Science sociale » de Le Play, Tourville et 
Demolins, Latitude, alitude, climat, sol et sous- 
sol, produits naturels, industries, commerce, 
instit mœu s dominants de la race, 
tout tent Kurette, dont l'activité 
au B, 1. T, de Genève ekt universellement appré- 
ciée lient de trop près à la jeunesse pour s'en 
désintéresser. Mme Maurette ne dirige-t-elle pas, 
à Genève, l'Ecole internationale ? 11 à done repris 
sa plume de géographe, mais sans oublier son 
activité d'économiste. EL nous le voyons ici, 
région après région, évoquer « Toute à France », 
relief, aspect, communications, agriculture, in- 
dustrle, commerce. Les noms des vicilles pro 
vinces ee relrouvent dans les Litres et les 4ous- 
litres, allernant avec des désignations où le souci 
de l'unité géologique el climatique impose 
considérations communes. Révélations admirables 1 
Aux familles disposant d'une auto, ce livre ouvrira 
des perspectives sur l'emploi des vacances. Aux 
autres, il apportera, par sa richesse iconogra- 
phique, les connaïsances précises qui entre- 
bnillent les portes de l'imagination. 






























Ad. F. 
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Auguslo de BENEDETTI, Pages choisies, 1 

duites de l'italien avec préface de Philéas LE: 
BÊGUE et introduction de Raoul FOLL U, 
président de « La Ligue d'Union Latine ». 
(Paris, XVI*, Editions de La Jeune Académie, 
1084, vol. 18 x ar de 162 ppes fr. 19). 











A l'époque où M. Edward Peel 
dirigeait la revue Minerve — ce" 1910 
et 1914 — M. A. de Benedetli était fort counu 
en ltalie comme écrivain, poèle el pédagogue, 
Il avait publié un livre, « Verso la Mela » 

« Vers le But » — qui pouvait passer pour le 
pendant, dans le monde de l'Enseignement 
secondaire, du célèbre livre « Cuore » d'lmondo 
de Amicis. J'en avais fait alors, dans Minerva 

d éloge, demandant que ee livre fût tr 

en français. Il paraît que ce vœu va ët 





















































mpli, L'ouvrage ne datera-t-il pus? — Guère ! 
L'Ecole secondaire n'a pas changé depuis vingt 
ans. Il y a peu de domaines où le progrès ait été 
aussi lent. Sauf exception on peut 
dire que l'immobilism dans les 
lycées, et ceci un peu partout en Europe. En 
altendant la version française de « Verso la 





Meta », voici des « Pages choisies » de notre 
auteur." Celui-ci enseigne à l'heure qu'il cel au 
Conservatoire royal de Musique de Parme, et 
c'est bien de la musique qui jaillit de ces mor- 
ceaux: proses el vers, De nombreux truducteurs 
se sont unis pour mener à bien ce recueil, La 
ue serait en droit de s'exercer à leur en- 
Passons. Dans une anthologie, il convient 
de glaner. Glanons, Or, voici précisément, de la 
plume de traducteur ‘de ward Peeters, 
quelques pages sur « Le Pessimisme dans La 
Bruyère » où nous lisons ces lignes subtiles : 
« Pessimistme et optimisme, tous les deux peuvent 
apporter du. dommage, ear €" dommage 




















pour, la nociélé que linertie de l'individu, ‘et 
‘optimisme ne s'alliant pas rarement au quié- 
tisme, on à justement — dans les deux eus — 
l'inaction. » À n'est de valeur que I où à une 
douleur... réconforte les angoisses d'autrui » et 
crée des œuvres d'art qui soient « sources intaris- 
sables de joie pour les autres hommes ». 
Bel esprit, noble, cordiil, généreux, 
du galant' dome ! 




















Gaston VERDIER, Guide d'Alimentation natura- 
lienne. (Cours complet de 
Centre naturalien, Les Eclu 
18,6 x 21,5 de 














Le « centre natural 
nie naturiste fondée il ÿ a quelques année 
« gérant » fondateur est un ancien chef éclairour 
qui a dirigé durant deux ans une ferme pou 
éclairours en. Normand pour but 
économique le sel/-suporting par ln eullure ma- 
raichère el l'élevage des poules et des abeilles, En 
outre les produits de l'artisanat des membres per: 
meltent, par L «exportation », L« import 
tion » des produits indispensables, La colonie 
prend des stagiaires. M, Verdier a donné un 
cours de vingt leçons par correspondance où il 
taie de tous les problèmes politiques, & 
ques, pacifistes, éducatifs, aportifs, aliment 
esthétiques et récréatifs dans le sens d'une dés 
lidarisalion radicale des tares actuelles de la 














































POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Cette leçon N° 8 sur l'alimentation à été 
, car e'est une des plus importantes. 
L'intoxication par produits industrialisés est vne 
des causes les plus certaines du malaise contem 
porain, L'erreur alimentaire est à la base de 
loute — où presque toute — atteinte à l'intégrité 
du système nerveux, L'auteur dénonce iof les 
incipales sources d'intoxication par l'industrin 
sation dans ln fabrication du pain, du sucre, 
par l'usage des exclants, de la viande, ele, 1 
propose une alimentation synthétique qui a fait 
ses preuves el qui lient compte des calories, des 
vilamines, du coût, des enisons, ete. D'aucuns le 
lrouveront un peu trop exclusif, pur exemple, 
quand il élimine entièrement le lit, les produi 
exotiques, ele. Il n'en reste pas” moins qu'à 
euivre ec régime on se désintoxique peu à peu, 
on recouvre la santé (si la maladie provient d 
reurs alimentaires) ou on la voil Lout au moins 
fortement améliorée; reparaissent alors ln séré 
nilé et la force nécessaires pour faire face aux 
difficultés de la vie. Ce premier résullat atteint, 
qui sait ei nous n'éprouverons pas le désir de nous 
faire ermiles naturaliens avee M, Verdier, sa 
famille et ses amis? Savoir, pouvoir, vouloir, 
ïlà le scerel du bonheur, sélon le vicux philo: 


























































sophe Campanell 
Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGERES, 
Anna ALESSANDRINT, La souola cristiana, pe- 











allica (Firenze, Felice Le Monnier, 


L sf x 01 de 169 pp. 








un ouvrage qui. au premier abord, 
le ne pouvoir intéresser que des eutholiques 
Toul espr f, qui a Le sens de la 
religion — füt-il protestant, fütil penseur libre 
— eu aimera l'inspiration. Ne voit-on pas des 
hommes et des femmes de toute confession faire 
de « L'imitation de Jésus-Christ » leur livre de 
chevet? N'est-ce pas à un pasteur protestant, 
Sabatier, que l'on doit un des livres les plus 
beaux el les plus compréhensifs sur saint Fran- 
gois d'Assise Ÿ Or, Mile Alessandrini est, sauf 
sreur, franciscaine. Elle ne l'est point seulement 
pur la dénon n. Elle « fréquenté l'âme du 
pelit frère de Dieu qui avait su parler aux ani- 
maux et se faire comprendre d'eux, Mais c'est 
aux enfants, elle, qu'elle sait parler, Cela se sent à 
la façon dont elle parle d'eux, à la pên 
dont elle lémoïgne en nous révélant ce qu'i 
en eux d'essentiel, 
nature visible smbole de l'invisible, 
ditelle, Le Christ a voulu l'unité, ln 
la discipline de chacun sous l'égide de l'esprit. 
1 est l'inspirateur direct de l'école nouvelle, Où 
plutôt, l'école nouvelle a retrouvé et lend à 
liquer ce qu'au fond il avait voulu il ÿ a ving 
siècles. Ainsi la parabole est symbole, Là où l'abs- 
rail apparait sec et mort, le «ÿmbole parle et 
it réfléchir: ecct « parce que le fait sensible 
est pareil à une semence qui devra germer sous 
la poussée de l'esprit » (p. 19). Devant la para- 
bole, chacun comprend selon sa enpacité propre + 
ici encore, on retrouve l’école nouvelle, lorsque 
celle-ci propose une activité, mais attend que 
chacun Y prenne part selon sa 
De ln compréhension par l'intu 
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l'action, le chemin est plus direct que par ln 
D'où 


voie de hi raison analytique ou synthétique 
la force plus directe de la religion, L'e 
est de «ne pas troubler ou violer le labeur divin 
qui régénère les âmes » (p. 24). 
Lion, dans les limites du bien el de la solidurité 
(p. 64), voilà ce que l'auteur retrouve pariout 
dans l'histoire chrétienne — et que l'école, au- 
Jourd'hui, méconnait gravement. « Enseigner », 
voilà l'erreur de l'école. « Semer et semer au 
bon moment », tel est le devoir du maitre, Mais 
toujours il doit laisser le champ libre au « prin- 
cipe ordonnateur » (p. 88) interne, à l' « ex 
pansion vitale » tournée vers l'infini ; mieux : 
À doit écarter délibérément ce qui pourrait faire 
obstacle à cette marche vers l'Unité. Le senti- 
ment seul ne suffit pas. La bonne volonté natu- 
relle eat l'ovaire, « le point d'incarnation (p. 92) 
de la loi divine dans la vie humaine ». La vie 
spirituelle, dit le Père Girard, en 1856, « ne croit 
pas par l'addition de fragments, mais par le dé 
Yeloppement d'un germe » (p. 05). 

« L'éducateur habile doit done 
passage celle conjonction entre l'acte natu- 
lement bon et la loi positive et lout mettre en 
œuvre pour que le développement vital ne soit 
ni empêché, ni comprimé. 11 slimulera par la 
parole et par l'exemple aux acles de générosité, 
d'humilité, d'amour fraternel el aidera à l'élève 
à sisir les révélations fugitives qui parleront 
un langage toujours plus clair à son esprit ; 
ceci, afin de lui faire apercevoir les linéaments 
divine et de lui en faire saisir les re- 
s sa conduite ; il slimulera ainsi un ré- 
intime qui révéler à l'élève le printemps 
ux de la vertu chrétienne et élèvera en 
nce à l'acte suprème du sacrifice accep- 
as sa plénitude et en toute connaissance de 
» (p. 98). 
tes, le livre immense de la nature et de In 
je parle déjà avee éloqence. Il ne suffit pas, 
toutelois, de l'entendre et d'en prendre con- 
science, Pour en sentir l'enselgnement caché de 
bus distinele, il faut l'intuition profonde, 
Cur la foi n'est pas erédulité ? elle est 
ance », abandon de soi aux vérités invi- 
qui sont hors de soi et en soi, La déco 
simples dont dépend_ toute 
le, voilà ce qu'on peut 
souvent mal compris, la 
















































avoir saisir 
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la foi 
“ con 
sible 
veste de ces vérit 
vie, naturelle et. moi 
appeler d'un mot si 
« révélation » 

« Eduquer — ex ducere — c'est done Liver du 
mystère, de l'ombre, du silence, la divine réalité 
de la conscience morale » (p. 98). Va-t-on pr 
vus là plante qui croi des rmjons du aol! À 
Aucun astre, même brisé en fragments, est-il 
soustrait au rythme de l'harmonie cosmique, mé- 
lodie divine qui palpite dans la lumière ? Dans 
la vie humaine, le aucrifice des petitesses du moi 
conduit ausei ‘à l'harmonie, à l'équilibre des 
forces de l'esprit. C'est pourquoi ce sacrifice n'en 
est un qu'en apparence il est enviable el non 
point tragique, Joie, sensation de vie pleine, 
d'accomplissement. Car la vérité est la respira 
tion ample et libre de l'âme (p. 99). 

Ainsi l'autorité vraie el celle qui libère. 
L'abéissonce vraie est celle qui se confond avec 
là coopération (p. 103), À celle altitude de l'âme 

contraires apparents se résolvent en unit 
tant donné le concept de coopération qui est 





















































à base de l'idéal pédagogique moderne, l'école 
ne peut pas ne pas être Ecole active » (p. 107 
Celle-ci 1 le christianisme authentique ont un 





fondement cammun et unique, 

Nous aurions encore bien des passages à citer. 
Les pages 107 à 143 sont fondumentiles. Répé- 
Lons-le_: même des non-catholiques, même des 
penseurs libres seront snisis par l'esprit éton- 
namment pénétrant qui anime cee pages, La vé- 
rité spirituelle illumine tout ce qu'elle touche. 


Ad: F. 


Carlos VERGARA BRAVO, Un espiritu nuevo, un 
orden nuevo, una nueva oultura (Santiago 
de Chile, Walter Gnadt, 1933, opusc. 16x21 
de 55 pp.) 
Donnons d'abord un aperçu de la table des ma- 

lières : IL, L'inquiétude actuelle, les grandes trans- 
formations de es 150 dernières années, li crise, 
les adversaires d'un ordre nouveau, ele. IL. L'es- 
prit nouveau, existe-Lil ? Il se manifeste dans 
l'ordre spirituel, l'ordre intellectuel, et sur les 
plans artistique, juridique, politique national et in- 
&ernational, enfin socio-économique. IL. L'ordre 
nouveau} sa forme, comment la réaliser. IV. 
La nouvelle culture ‘: éducation individuelle et 
collective, spirituelle et intellectuelle ; action, 
paciication des intelligences. Eviter le conserva 
lisme, les réticences, l'esprit négatif, l'intransi- 
geance religieuse, Tous les problèmes actuels s'en 
lrouvent écluirés. V. Les travailleurs de l'ordre nou 
veau: les précurseurs, les constructeurs. 

dame de MM. De Mun, La Tour 

Olé Laprune et Ozinam, en France ; 
en Angleterre : Gibbons, aux Etats- 

: Comme on le voit, il s'agit d'un néo- 

catholicisme adapté au temps présent, à base de 

spiritualité aelive : les idées d'ordre, de propreté 
morale, d'élévation de l'esprit jusqu'aux altitudes 

n dans une 

ire, sous le signe de la solidarité 

ei de la coopération harmonieuse, donnent à et 
opuseule un camelère très actuel. C'est un signe 
des lemps, Quoi qu'on en pense, il ser 

de fermer les yeux et de se lancer’ en ave 

li mêlée, Jugeons, oui ; mais retenons 

bon. 



























































où les oppositions trouvent leur solut 





synthèse supéri 





















qui est 





Ad. F 


A FRANZONI, Metodo Agazzi (lNomn, Associa- 
zione Fducatrice italiana, 1931, vol. 14,5 x 92 
de 178 pp). 

Mario CASOTTI, Prof, nell'Universith Cattolica 
del S, Cuore, I metodo Montessori e il me- 
todo Agazzl, suggi di didattica (Brescin, Soc. ed, 
« La Seuola », 1981, vol. 14x20 p. de 24 pp). 


Ces deux ouvrages se rapportent à une œuvre 
authentiquement italienne qui dute de 1892. C'est 
là qu'un matériel édueatif a vu le jour, matériel 
très simple et qui, sur bien des points, <e mppro- 
che de celui de Seguin el de Bourneville dans le- 
1 Mme Montessor a fait son choix, Rappelons 
qi exposé les lignes générales de cette 
méthode dans les numéros 23 (nov. 1926, p. 170), 























35 (fév. 1928, p. 43) à surlout numéros 87 (avr. 
xom8, D. 82) el 38 Gal 1928, p. 100) de celle 
revue, On a pu voir par Ià sa richesse, les aspects 
mulliples de l'éducation enfantine auxquels elle 





apporte un programme et une application appro- 
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priés, L'asile de Mompiano, près de Brescia, la 
Casa dei Fanciulli, comme on l'a appelé, est un 
grand sanctuaire de la pédagogie de la première 
enfance, 

Dans son livre, M. A, Franzoni veut offrir avant 
lout un guide pratique aux éducatrices. M. Ca 


sotti, comme l'indique le litre de son ouvrage, 
rocbde à 





ne comparaison entre les méthodes 
et Agasi. Il étudie ln première de 
montre les beaux côtés, Mais il estime 
Emutériel trop mécanique, Érop To de bee 
IL voit des insuffisances dans l'éducation artis. 
tique (en musique surtout) ; la culture de l'imu. 
gination n'est pas comprise, canalisée, poussée, Dès 
la page 43, l'auteur s'attache à analyser la mé 
thode Agazzi. 11 le fait avec le même scrupule, la 
inême délicatesse de touche, Sa conclusion. : Mme 
Agai, humble et intuitive avant tout, a été un 











précurseur. Su pédagogie se fonde « sur le granit 
le la vérité et de la science » (p. 59). Le reste 
de l'ouvrage est consacré à d'autres études sans 


lien direct avec les deux chapitres du début, 
Ad. F. 


Ideas sobre la posicion ac- 
tuai de la P jogia (Quito, Ecuador, Publica- 
ciones del Ministerio de Éducaciôn” Püblice, 
1058, op. 11,5% 17 de 100 pp). 


Fernando CHAVES 








Ce livre est un peu un pendanc équatorien du 
livre d'Alfred Binet, « Les Idées modernes sur 
les enfants ». L'auteur part de la biologie humaine, 
hérédité, détermination du sexe, chromosomes 
pairs et impairs, métabolisme, rôle de chacune des 
glandes de sécrétions internes, système neuro-végé. 
tatif, lempéraments selon Krelschmer, étudiés très 
longuement (pp. 31 à Go). Plus loin, (pp. 116 et 
s.), nous trouverons Freud, Adler et’ C. 
dont les thèses sont exposées avec soin. 
Ferrière et Baudouin sont aussi mentionnés. Tou- 
tefois, dès la page Go, nous voici sur le terrain de 
la pédagogie : indivualisation, adaptation, libéra- 
tion, dans le bon sens du terme, Ce nest qu'une 
ineursion. L'auteur nous replonge bientôt dans 
les problèmes de l'hérédité, des tempérament + 
Kretschmer est repris el ses idées sont encore ape 
profondies (pp. 97 et s.). Son psychogramme « 
duit à ln notion de dingnostie des aptitudes, à 
l'éducation différenciée, L'auteur réclme une sé 
rieuse éducation sexuelle tion d'amour 
soit subonlonnée à Ygiène humaine, 
d'une part, el soit, de l'autre, sublimé 
noblie, La politique de l'autruche ne lui ait rien 
qui vaille. C'est surlout l'éducation maternelle 

“il faut mettre sur le pavois : que celle-ci con: 

uise à un féminisme légitime et sain, respectueux 
des différences sexuelles psychiques, mais débar 
rassant la société des préjugés, potitonn acquises 
et autres institutions arbitraires, La coéducation , 
déjà admise dans plusieurs Etats sud-américains, 
conduira forcément à cet élat ocial régénéré, à 
condition qu'elle soit comprise comme une coila 
boration et non comme une sujétion à des lois 
scolaires «t études identiques, ignorantes et ni: 
vellatrices, Le travail, le jeu, l'éducation phy- 
sique, le sport, doivent auési être individualisés, 
pour le plus grand bien de chacun — père, mère 
el ciloyen futur — et, par conséquent, de la nation 
elle-même. Ad. F. 
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D Marie BEYME, Ich lese deutsch, Ein Lescbuch 
für Deutschleraende im Schul-und_ Selbstunter: 
richt (Aarau, H.-R. Sauerländer et Co, 1934, 
1 vol. 13x 19,5 em. de 122 pp). 

Une anthologie destinée à ceux qui apprennent 
la langue allemande, Jusqu'à la page 44 on à 
utilisé les caraclères latins, dès la page 45, les 
caractères gothiques, Une ‘page est consente à 
les metre en parallèle, On a commencé par des 
ext particulièrement clairs et simples : pages 
dues à des enfants, anecdotes, fables, courtes des. 
lions. Marie von Ebner-Eschenbch a fourni 
ici quelques textes bien adaptés au but poursuivi 
inetruire en cuplant l'intérêt, De même, W. Büe 
ring, Avec la pros nent les vers : fables de 
G.-Ë, Lessing, poésies de Uhland, Môrike, eine, 
Goethe, Schiller, Storm, ete. Plus loin, voici des 
lettres ‘: Moaut à son ‘père, Schiller à ea sœur, 
Bismarek à son fils, C.-F. Meyer à ea sœur. Publié 
en Suisse, écrit à Zurich, l'ouvrage compte bon 
nombre de fragments des meilleurs écrivains de 
la Suisse alémanique. Des notes éclaireissent le 
sens des guelques termes pittoresques qu'ils ont 
empruntés au dialecte natal, L'indication des 
sources, page 1x, est enrichie par celle des meil. 
leurs ouvrages de chaque auteur cité, Bien des 
élèves voudront, attirés par le charme du frag- 
ment lu, recc r à l'original in extenso et à 
d'autres œuvres des auteurs qu'ils auront appréciés. 
Ainsi ce petit livre aura été la clef de trésors plus 
vastes. « Notre devoir dans la vie, a dit Jacob Burc- 
Khardt, est d'étendre notre culture en tous sens. 
Mais l'étendre ne signifie pas : beaucoup savoi 
Cela fie : beaucoup aimer, » 


















































Ad. F. 


Leonidas CALVIMONTES, €! sistema Cousinet, 
(La Paz, Bolivie, Imp. « Renacimiento », 1932, 
vol. 13°x 18,5 de 108 pp.). 





Cet ouvrage-ci n'est pas le premier qui lémoi- 
ne de la diffusion du « système Cousinet » dans 
fes pays de langue espagnole. Et c'est fort bien. 
Mais à une condition, C'est que l'on reste fidèle à 
l'esprit de l'initiateur. Nul mieux que lui n'a su 
parler, quand il le fallait, de la discipline. Ce 
qu'il repousse, ce sont la discipline imposée et le 
Lravail imposé; mais ceci précisément parce que le 
travail eanalisé selon les besoins profonds de 
chaque âge et choisi dès lors par les enfants sus 
cile chez eouxei une discipline spontanée qui, 
pour être moins apparente que l'autre, n'en est 
que plus profonde, plus essentielle. Elle se_tra- 
4 il habitude du travail et al 


























avec syalème les euriosités de li 
M. Lonidue Calsimontos, 
teur d'école à Cochabamba' en Bolivie, a orga- 
nisé à l'Ecole normale une école expérimentale où 
il a eu l'occasion de démontrer la valeur du tra 
il par groupes du pédagogue français, L'ou 
vrage débute par des considérations sur l'Ecole 
alive, 11 en prend prétexte pour marquer son 
opposition à l'école traditionaliste dans sn forme 
périmée qui ne respecte pas ce qu'il ÿ a de meil- 
leur dans l'individualité de l'enfant, de chaque 
enfant. Il montre, suivant les divers auteurs, 
quelles sont les caractéristiques de chaque âge, 
ses intérêts dominants ; et les divers systèmes dé 
l'Ecole active sont passés en revue. Dès la 
l'auteur aborde la description de ces expérie: 
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ele. des tests qu'il a utilisés pour jauger 
ses élèves, Les diverses équipes de L alt une VIENT DE PARAÎTRE préfacé par Ad. FERRIÈRE 
s, il indique le travail accempli par De Taies 
ne d'elles dan le ditérents branches. Un D ment) l'esemble . 
au synoptique final concernant chaque élève RARE 
lé résultats d'ordre psychok héoriques et pratiques) 


dagoque, le 
atlcints. Tout cela simple, sincère, vivant, lémoi- ET 
gr d'un pédagogue fe bonne mes, réelloment Lens Béinpaie Col 


voué à la science, à l'efficience et à l'enfance BA AURAI DE_ L'ENSEIGNEMENT 
rôle 


elle-même. 

Ad F. A RoUcEs 
Un fort vol, in.8 de XIV-558%pp. — Prix : 
uteur : Le scoutisme et l'individualité 
port 7 /o 
sue Alcan, éd., 108, bd Saint-Germain, Paris 6e 


























Du mêm, 





Mile Fiavor, Groupe français 
nouvelle. Musée pédagogique, 
aris-Ve, 


Institut MONNIER 


cole nouvelle à campagne 


Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la langue et à la culture 
française et allemande 


PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
(Fondateur de l'École de l'Odenwald) 
{Prospectus et informations sur demande) 


LÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURC-la-REINE (en face le lycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 














Maison des Petits 


(Foyer de Saint-Alban) 
AMELIE, par Soulac-sur.Mer (Gironde) 
En pleine forêt de pins, à 1 km de l'Océan 
cle de plein air + Bonne instruction - Vie 
familiale — Cuisine végétarienne + Prix 
très modérés 
Garçons et Filles de 6 à 13 ans 
Admission pendant toute l'année 
Séjour de vacances 
















La Nouvelle Education 


Rarue Mensuelle de la Pédagogie Nouvelle jen France 












art nts 





péciaux pour | 
Listes de Livres pour Enfants 









Cotisation : France, 20 fr, ; Etranger, 26 fr. 
Administration + 10, rue de l'Élynée 


= PARIS, VIIL — 
——— 
Tél. Anjou 53-71, Chèques postaux : Paris 1602-60 












Pour tour ceux qui reconnaissent la nécessité d'anir à une INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (physique, moral et spirituel) de L'ENFANT 


Madame L. ARTUS 


Membre Fondateur de l'Intltut J.-J. Rousaau, Professeur aux Cour Normaux at à l'École Supérieure de Genève 
fera à PARIS une série de 12 cours af de montrer comment on peut : 


le ENSEIGNER en donmnt aux élèves une source constante de découvertes el d'expériences personnelles 

? SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS es enseignant par des jeux éducatifs et par le dessin 
3 CONCIL) L'INSTRUCTION DE L'ENFANT avec le/déreloppement de tootes ses facultés 

Le 19° cours aurs leu le Jeudi 11 Oktobre, à 15 heures, au Musée Social, 5, rue Las-Cases, Paris, Pour les invitations à ce Let cours et 


issrpions, s'adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, rue Saat-Pere, Neily-srSeie. — Prix des eos : 100 fran par mo 
té de paiement pour ls pofesonn). — Obtention de diplmes. 
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ET LP NT ETES PE RTE TRE A 0 V2 QU LAPS US 
VOYAGES EN SUISSE 
« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 


HENRI LAvEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des! Capucines. 
LONDRES — 11b, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto 1. 

VENTE DE BILLETS 





L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 





e au développement norm 
s pur, sporla d'hiver ; élè 
isciplino progressi 
le travail, par l'étude et p 
o en vuo d'une meilleure Humanité. 
écoles d'autres pays. 


: R, NU ER CE à 


offre le miliou le plus favor 
montagne, site merveilleux, 
vie dé famille au sens profond du mot 
tuelles et morales par ln cullure pl 
cice conscient de la vie individuelle 
Garçons, dès l'age de six ans, 


Téléph. Blonay 97 


TA SEN” | 
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FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de e MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux x Éducatits Descoeudres 
de d'après M. le D' O, Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
Er | 
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L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouv 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 fran: Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 16 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple :France, 5 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 

iroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 

























Pas d'éducation nouvelle possible sans une connaissance assez complôte, expérimen- 
tale et vécue, des enfants aux différents ages. La psychologie n'est qu'une préface à la 
psychogénie qui vous est indispensable. Lisez donc el faites lire les ouvrages 
1rès documentès par vingt ans d'observations ot d'expériences de : 


François-Louis BERTRAN 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur Lettres, Fondateur et Directeur 

des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui à fait des conférences remar- 
quées aux Congrès internationauæ de Paris (1931) et Nive (1932) 


Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b, St-Germain, Paris, 6° 

















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 
d'altitude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 
infirmière diplômée, Préparation au certificat d’études, aux bourses 











et aux examens d'entrée pour les classes des lyc 
Directrices : G, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél, 40 





“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode. MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-54 











Service Automobile à domicile 
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Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « CUNED » 


latériel CUNEO, inspiré des prine lagogiques des travaux de Beaunis, Binel, ele. 
neue pe Mine Alone ne Pl EU EIOR aucunement double emploi aies 18 


































lériel do la célèbre doctorese. Ces jev- intéressent 16 toucher, l'oulo, l'odorat, la vue. 
Los Eléments sonores sens audiiif (2 sémes de 6 bolles) M 243... 18 60 
Les Tubos à odeurs sens olfactif @ séries de 6 Lubus) N° 244 LA 
Les Cubes de couleurs, sons visuel (bolle de 9 cubes aux facos 
4 à grouper) N° 246... 10» 
sOriellés, sons lactile, visuel 

sitions différentes) N° 246, El 
Les Tissus, sens laclile et visuel (2 ie ,3t à 

Les Qubos tactiles, sons lactile Le de 5 cub dont chaque £/1é présenie une surface 
différente au loucher . B te ss 10 60 
Les BONoS À aDUpO6Er Lens bariqu ‘de 6 bolios) No 260. 30 » 
u individuel, en_bolle 251. DCE EEE EEE Ha 


La brochure séparée No 252. ma 
Matériel solide, agréable d'aspect et très bon marché 


MATÉRIEL DAVIDOFEF 


deux d'encastrement en bois avec parties mobiles ripolinés, 5 balles de doux modiles 
hacune » 
deux d'identification, de superposition, ‘Los maicor 











décroissant 






















superposition) de 5» 
seux de classement. r p anima 
soupesés ou servir jou de ele. à sories d'animaux. Chique jeu. 5 50 
12 





Jeu de notation musicale préparaloire à la musique... 
Voir tous détails dan 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÊLEMENTS SÉPARÉS : 








LE 












mn Les Sooles Standard … 12 50 1H Les Volumes décroissant 
H Les Baguettes Standard ........ 5 » | 1 Les Formes et les Couleurs .... 5 50 
n Les Bâtonnets inégaux .…....... 3 50 ü Le Cône Vert “ue 760 
nm Les Disques déor sun 860 D La Pyramide rouge ............ 7 80 
1 Les Carrés décroissants ....... 3 50 mn Les Perles à caloul se AOL 
ü Les Triangles décroissants 3 50 D Agrafes pour let Paris... 1 60 





B Brochure explicative 
Le Matériel complet avec la brochure ......... "2 fr. 


COMPTE RENDU DU CONGRES 
INTERNATIONAL DE L'ENFANCE 


Enoyolopédie, de, Ia Pédagogie enfantine. M 45 » 
(Lire en page 16 du Ne 74 l'article paru à ce eujet dans « 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mile Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN ACTION 


Un volume 14 x 19, 6 . 
































AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
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La formation des Maîtres à l’aide du cinéma 


par Ad, Fenuène, 
Docteur en sociologie (Genève) (1). 





Le Premier Congrès international du Ci- 
néma éducatif, à Rome, a prévu, parmi ses 
sujets à l'ordre du jour, la formation profes- 
sionnelle, d'une part, et, de l'autre, la psy- 
chologie de l'enfant. Je voudrais étudier le 
terrain commun à ces deux thèmes, soit : la 
formation professionnelle des éducateurs, par 
le moyen de la psychologie de l'enfant et 
aussi — et surtout — par le moyen des appli- 
cations de la psychologie infantile, c’est-à. 
dire de l'éducation. 

Mais il s'agira ici, on l'a compris, d'une 

éducation d’une nature quelque peu diffé- 
rente de celle que reçoivent aujourd'hui les 
élèves des écoles normales officielles et qu’ils 
apprennent à y appliquer, Celle-ci est tradi- 
lionnelle, réglementée par les lois et les pro. 
grammes scolaires, en un mot : nationale, 
La science, elle, est internationale, univer- 
selle, comme la vérité objective dont elle 
tend à se rapprocher par échelons, 
Est-ce à dire que l'enseignement de la péda. 
gogie scientifique soil inutile, qu'il constitue 
un luxe ? Jamais lu science, la vérité, ne sau- 
raient être considérées comme telles, Ne sont. 
elles pas, malgré tout, à la base des efforts 
de la tradition et de la réglementation sco- 
es elles-mêmes ? Qui veut le but veut les 
moyens. Or le but, ici, c'est le bien de l'en- 
fani ; les moyens, ee seront les procédés qui 
tendent à ce but avec le minimum d'erreurs, 
d'une part, et d'efforts et de temps perdus, 
de l'autre, 

Dans les pays à traditions scolaires an: 
ciennes, l'enseignement de la pédagogie 

ientifique sera le complément indispen- 




































() Ce rapport a paru p. 200 du volume. « Cinéma 
et Enseignement » publié par l'Institut intornatio 
mal du Cinémalographe Educatif, Rome, 1924. 








sable des études normales, 11 montrera à quoi 
l'on peut aboutir lorsqu'on dépasse l'ensei- 
gnement littéral de l'Ecole, Aucun pédagogue 
n'est lié pur des règlements au point de 
ne pouvoir innover ou perfectionner sa lech- 
nique sur lel ou tel point. Je dirai plus : 
c'est la somme des perfectionnements des 
ducateurs qui entraîne l'opinion pédago- 
ique vers les réformes et rarement les au- 
lorités scolaires et législatives se refusent à 
sanctionner par des autorisations, puis par 
des lois, les réformes qui ont pour elles la 
science objective, le succès pratique chez les 

















pédagogues, l'appui de ces derniers et, dès 
lors, le bien de l'enfance. 
Dans certains pays jeunes, on a souvent 





adoplé d'emblée les méthodes pédagogiques 
basées sur la psychologie de l'enfant. Ici Len- 
seignement des méthodes nouvelles sera 
moins encore un luxe : il sera la base indis- 
pensable de la formation des pédagogues fu. 
lurs, I ne constituera pas un complément 
x éludes normales, une illustration venant 
j au lerme de celle-ci, mais leur 
point de départ, 
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L'enscignement par l'image animée pré- 
sente sur le livre une supériorité marquée : 
il substitue l'exemple visuel et moteur à l’ex- 
plication verbale qui, elle, doit se traduire 

aperceplion, en conception, enfin en 
actes dictés par la raison. Certes, la raison 
est indispensable et le livre gardera sa place 
pour indiquer les molifs qui précèdent 
l'acte, les variétés d'actes possibles et utiles 
selon les divers cas concrels, enfin les suites 
de l'acle, ses répercussions, ear la pensée 
qui agit doit toujours être orientée vers 
l'avenir. 
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On peut dire que, lorsqu'il s'agit de pra- 
tique, l'image animée doit s'attacher à ce 
qui est constant, par opposition à l'excep- 
Sonnel. Ainsi elle montrera le maniement 
d'un matériel auto-éducatif fondamental, les 
mrocédés d'action quotidiens du maître, bref 
fout ce qui est basé sur l'application durable 
des lois de la psychologie — lois vraies, par 
définition, partout et toujours, Cette pra- 
tique sera, de ce fait, essentielle el simple. 

même coup, elle frappera les esprits 
simples. IL arrive souvent que l’on explique 
à un adolescent où à une femme ce qu'il 
faut faire. L'interlocuteur ne comprend pas. 
Pour peu qu'il y ait plusieurs détails à se 
seprésenter, à se remémorer, à évoquer de- 
want les yeux de l'esprit, il se perd, Et sa 
demande se formule loujours de même fa- 
gon : « Je n'ai pas lout à fait saisi ; montrez- 
moi comment l'on fait ». 

On conçoit dès lors la valeur du cinéma 

gour faire comprendre aux jeunes — el à 
Beaucoup d'anciens, aussi bien, — ln théorie 
at la pratique (la pratique surtout) des mé- 
ähodes de l'éducation dite nouvelle, celle 
ui se fonde sur les découvertes de la science, 
le la psychologie de l'enfant. Voir des en- 
fants à l'œuvre, concevoir le rôle vrai de 
éducateur, rien n’est plus propre à don- 
er un centre conerel à loute l'étude du 
maître futur — étude héorique verbale pré- 
æntée par les professeurs, ou étude écrite 
æuisée dans les livres. 

Car les écoles normales ne possèdent pas 
toutes des classes d'application où soient en 
œuvre les procédés de l'école active, celle 
qui a pour base la science de l'enfant. Bien 
souvent enseignement, classe d'application, 
stages pratiques se déroulent dans une am- 
Biance de pure tradition, J'ai connu des ap- 
prentis pédagogues de vingt ans, voire 
même des instituteurs déjà dans ln carrière 
at qui ne savaient rien des méthodes nou- 
welles, Le n'en connaissaient pas l'élément 
des éléments, ni par des livres (qu'ils 
m'avaient pas eu le temps de lire), ni par ln 
wision de classes rénovées (il n'y avait pas 
d'écoles expérimentales dans la région). 

Même remarque concernant les cours com- 
#lémentaires pour éducateurs adultes, Ces 
ours, qui font passer les instituteurs, par 
soulement, et périodiquement, dans les salles 
des instituts supérieurs de pédagogie, on 
aui les réunissent durant des cours de va- 
sunces — cours qui, suivant les pays, sont 
sbligatoires ou non — sont indispensable: 
Ms rafraichissent la mémoire de l'éducateur, 
& remettent en contact avec la théorie ; mieux 
encore : ils lui font connaître les découvertes 
récentes de la science, par des leçons suivies 
at plus efficaces que les articles de vulgari- 
sation des revues pédagogiques, el surlout ils 
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lui enseignent les méthodes, le tour de main 
des hommes de métier, des spécialistes les 
plus éminents en matière de travail scolaire 
e d'Ecole active (1). 

Or cela même ne suffit pas. Je veux dire 
que rares sont les cours complémentaires qui 
réunissent les conditions requises pour que 
principes et détails des méthodes scientifiques 
modernes soient expliqués, exposés el dé- 
montrés à fond. 

Pr 

Le rôle que peut jouer ici le cinéma est, 
on le conçoit, d’une importance sans égal 
car, par delà la formation de l'éducateur — 
jeune ou déjà en fonction, — il y a l'enfant ; 
par delà l'enfant, il ÿ & la nation. C'est le 
progrès loul entier de la nation qui se trouve 
donc suspendu à la compréhension claire ou 
obseure de l'éducateur. Cette compréhension 
demeure-telle obscure : c'est le règne du 
procédé appris, de la technique morte, de 
l'erreur ; c'est l'étouffement graduel et me- 
naçant des esprits enfantins. Ést-elle au con- 
raie rendue claire et compréhensible, tous 
les espoirs sont permis, car la santé physique, 
intellectuelle et morale, rendues évidentes, 
pénètrent à l’école, el la vie de l'enfant 
comme celle du maître s'en lrouvent lrans- 
formées, embellies, fécondées (2). 

On s’en est rendu compte en mainis pays. 
Malheureusement, ceux qui ont eu recours 
au cinéma — sous la forme spéciale que 
j'expose ici : montrer aux éducateurs la pra- 
lique des méthodes didactiques et celles de 
la vie scolaire {morale et sociale) — n'étaient 
souvent pas au courant des recherches et 
des découvertes de la science moderne. 

Dès lors, ils ont choisi, pour les cinémato- 
graphier, les « leçons » les meilleures de 
l'enseignement officiel en cours dans le pays. 
Certes, pour les maîtres soumis à des règle- 
ments scolaires rigides, ce n’est pas un avan- 
lage à négliger que de pouvoir se rendre 
compte comment ils pourraient remplir leur 
devoir, el ceci le mieux possible. 

Mais ces méthodes officielles contiennent 
forcément des erreurs que la psychologie met 
actuellement en lumière. Toute ln force de 
suggestion, de propagande el de diffusion 
du cinéma sert alors à répandre et à ancrer 
ces erreurs. En outre, les méthodes officielles 
dépendent d'une loi, Elles sont limitées dans 
le temps et dans l'espace : dans l’espace par 
le pays où s'applique la loi scolaire ; dans le 


















































{1) Des cours pareils exislent en Suisse avec l'ape 
pui des nutorités officielles depuis 1884. 


(2) Goci apparaît nettement dans le film du Home 
chez Nous (La Clochalle sur Lausanne) qui a 416 
fourné dans la plupart des pays d'Europe, en Amé- 
rique (Nord et Sud) et en Afrique 
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temps, car le ministère qui suivra le minis- 
tère actuel peut la modifier, Et dès qu'une 
loi est reconnue source d'erreur, au point 
de vue scientifique et pratique, elle court le 
risque d'être modifiée. Il faut d'ailleurs le 
sonhaltér, Dès lors, le film qui illustre des 
precédés s'appuyant sur la loi périmée est 
périmé à son lour, 

Ces craintes ne sont pas chimériques. Aux 
Etats-Unis, on a filmé des classes dans des 
conditions de soi-disante perfection didac- 
lique que le pychologue averti ne peut que 
désapprouver, car les pratiques ÿ sont direc- 
tement contraires aux exigences de la psy- 
chologie des enfants et des adolescents. A 
Buenos-Ayres, j'ai vu également projeter, en 
1930, ce qu'on pourrait appeler des erreurs 
de pédagogie. Et ces erreurs étaient procla- 
mées vérités el proposées en modèles | 

La collaboration des autorités pour les 
prises de vues et leur diffusion, des techni- 
ciens du cinéma pour la qualité du film, et 
des psychologues au courant des applications 
pratiques modernes de l'éducation est done 
indispensable, Plus indispensable, cela va de 
soi, est l'existence d'écoles expérimentales ou 
d'écoles modèles où les méthodes nouvelles 
soient pratiquées à la perfection et où les 
cinéastes puissent cueillir sur le vif des pra- 
tiques qui puissent être universellement pro- 
posées comme modèle. 

En 1927, lors du IV° Congrès international 
d'Education nouvelle à Locarno, quelques 
personnes, parmi lesquelles le D' O. Decroly 
et le sous-signé, avaient constitué une « As- 
socialion internationale pour films d'Educa- 
tion nouvelle », films scientifiques théoriques 
et films pédagogiques pratiques. Faute de 
ressources, l'activité propre de cette Associa- 
tion est demeurée platonique. Le cloison: 
nement des nations derrière leurs barrières 
douanières fut pour beaucoup aussi dans son 
échec, Mais l'impulsion donnée fit merveille 
dans le milieu spécial des Ecoles nouvi 
Aux congrès de 1929, à Elseneur, de 19) 




































, à 








Nice, de 1934, au Cap (Afrique du Sud), les 
films d'Education nouveMe ont foisonné, 
Leur valeur par contre fut très iné. 
gale. Empirisme, exagérations, pittoresque 


el vanité ÿ fleurirent comme dans un jardin 
sauvage, Un seul film, celui du Home Chez 
Nous à la Clochatte sur Lausann ru 
répondre aux exigences complètes d'un mi 
lieu enfantin où l'on réalise les méthodes 
de l'activité active, c'est-à-dire celles de la 
science psychologique. 
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Rappelons pour finir les desiderata d'un 
bon film scientifique pour la formation pro- 
fessionnelle des éducateurs. Il doit 
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“) Etre strictement scientifique, universel 
et simple ; 

b) Montrer l’activité des enfants dans les 
activités scolaires suivantes : 

1. Maniement du matériel auto-éducatif 
(Montessori, Agazzi,  Alessandrini, Decroly, 
Audemars et Lafendel, Artus, ete, ; au con- 
grès pédagogique universel de Genève, en 
1929, une trentaine de Maisons en ont ex- 
posé) ; 

2. Fabrication par les enfants et manie: 
ment du matériel scolaire de l'Ecole active : 
fichiers de classements, « cahiers de vie » 
basés sur la classification systématique des 
sujets qu'apporte l'actualité ; 

3. Méthodes d’études et de contrôle (Win- 
netka, Dalton Plan, ele.) ; 

4. Travail manuel en rapport avec les 
branches d'enseignement (1° degré de l'Ecole 
active, désignée ici comme Ecole du Tra- 
vail) : 

5. Pratique de l'Ecole active conforme aux 
programmes des centres d'intérêt (Ecole ac- 
live du a° degré, adoptée officiellement dans 
maints pays) ; 

6. Travail de documentation, recherche 
d'images, d'objets, de textes, leur élabora- 
tion individuelle, le travail collectif qui en 
résulte (travail individuel standardisé, _tra- 
val collectif organisé, travail individuel élee- 
tif, activités socialisées : soi pratique de 
l'Ecole active du 3° degré) ; 

7. Technique et pratique de 1’ « Ecole se- 
reine » : aclivilés ordonnées et disciplinées 
avec liberté relative dans le choix et le mo- 
ment (activités « centrées » de 4° degré de 
l'Ecole active) (1). 

€) Montrer les enfants dans le déroulement 
des actes à buts hygiéniques, moraux, sociaux 
el artistiques de la vi 
Hygiène alimentaire (principes du na- 
lurisme appliqués à l'organisme enfantin en 
croissance) ; 

2. Hygiène physique : gymnastique natu- 
elle el héliothérapie préventive ; 

3. Activités utiles en plein air 


























jardinage. 





h. Métiers manuels : menuiserie, forge, 
cartonnage, ele, ; 
5. Travaux d'art appliqué : modelage, 


peinture, bricolage artistique ; 

6. Degrés divers dans ln pratique de 
tonomie disciplinée des écoliers : charges in. 
dividuelles, équipes, chefs, discussions col. 
lectives organisées, constitution scolaire ; 

7. Chœurs et orchestre ; 

8. Gymnastique rythmique ; 

9. Jeux ; 

10, Sporls et excursions. 



















(1) Sur les quatre dogrés de l'Ecole active, voir 
nolre ouvrage : « L'Ecole sur Mesure à ln mesure 
du maître » (Genève, Alar), pp. LIL à 116. 
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Ceci sans oublier la combinaison coordon- 
née de ces activités diverses : ainsi excur- 
sions à but à la fois hygiénique, sportif et 
documentaire scientifique. 

à) Activités du maître lui-même à l'Ecole 
active : 

1. Activité préparatoire : observation de 
l'enfant dans ses actions spontanées (notes 
à prendre, classement de ces noles pour 
aboutir à préciser le tempérament et le type 
psychologique de chacun) ; 

a. Contrôle par quelques lests (tests psy- 
chologiques d'aptitudes ou tests de connais- 
sances, profils, etc.) ; 

3. Apport du maître à l'Orientation pro- 
fessionnelle des élèves de 13 à 15 ans ; 


4. Rôle du maître pour diriger les activités 
diverses indiquées sous la rubrique b ci- 
dessus ; 

5. Travail de coordination du maître entre 
les intérêts actuels des élèves (actualités et 
activités concrètes et présentes) et les exi- 
gences de la société {programmes et examens 
exigés par l'Etat ou, mieux encore, qualités 
requises pour jouer un rôle utile et efficace 
dans la vie civilisée). 
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€) Activités para-scolaires, par où l'on en- 
tend ici : formation des maîtres, cours de 
vacances et cours complémentaires, rôle des 
inspecteurs, conçus comme techniciens de 
la pédagogie scientifique, médecins scolaires, 
leur rôle préventif et sélectif, infirmières 
solaires faisant le lien avec les familles, 
écoles spéciales pour retardés de types di- 
vers, elc. 

“ 
“ 

Gomme on le voit, le champ est immense. 
Rien ou presque rien n'a été fait jusqu'ici. 
Dans cent ans, on ne comprendra pas qu'en 
l'an de grâce 1934 il y eût une pénurie aussi 
totale de films formant le lien entre la thé 
rie et la pratique pédagogique et scien 
fique, d'une part, et, d'autre part, les 
maîtres, artisans de la santé de la race et de 
la grandeur future de la nation. 

Ne serait-il pas Lemps d'amorcer techni- 
quement, scientifiquement el sur le plan in- 
lernational, cette activité urgente et essen- 
lille ? I ne me paraît pas qu'il puisse lui 
être proposé de lâche plus haute et plus 
belle. 











Ad. FERRIÈRE. 





Les Leçons de Choses et l’enseignement 


des Sciences à l'Ecole Primaire 





Les Conférences pédagogiques d'octobre 
1931 ont permis de discuter longuement sur 
les « Leçons de choses » el, en général, sur 
le but et la valeur de l’enseignement sefenti- 
fique. On s'est plu, souvent, à constater un 
effort décisif pour donner à cet enseignement 
un caractère concret el expérimental. 

Mais, en même lemps, nombreux ont été 
les aveux d'échec : indigence de connais- 
sances, fragilité du savoir, verbalisme. Des 
erreurs ont-elles été commises ? Lesquelles ? 
Certains ont dit : L'enfant n'est pas apte à 
recevoir cet enseignement, son esprit n'a 
rien de commun avec la pensée logique 
adulte, Mais cette généralisation d’une vé- 
rité psychologique, n'a pu être prouvée : 
souvent même elle a reçu le démenti de l’ex- 
périence. 

‘D'autres ont pensé que l'on avait trop re- 
cherché une connaissance désintéressée, ce 
qu'il faut, ont-ils déclaré, c'est étudier les 
choses en fonction de leur utilité, de leur 
fin. Ils ont voulu ainsi, avec raison, diriger 
l'observation ; mais ils n'ont pas remarqué 

















que ce finalisme spécial conduit l'esprit à 
refaire en sens inverse le travail créateur de 
l'expérience et de la recherche et que, par 

ce travail est le propre d'une 
pensée logique adulte. 

D'autres encore ont ineriminé les pro- 
grammes, et en particulier leur étendue, les 
examens, les livres... ele, 

En somme, tous les problèmes ont été re- 
mis en discussion. 11 ne semble cependant 
pas qu'un accord se soil fait à leur sujet. 
Aux parties critiques riches de faits, d'idées 
justes et de suggestions, n'est point venue 
répondre une partie constructive, une con- 
ception générale capable d'apporter une solu- 
tion à tous les problèmes mis en discussion. 

La présente étude constitue une tentative 
pour présenter une conception ayant ce but 
et ces caractères. Elle comporte seulement 
une réserve : issue de l'expérience de l’en- 
seignement des sciences dans les écoles ru- 
rales, elle à en vue spécialement ces écoles, 
du moins dans la parlie constructive concer- 
nant les programmes, En dehors de celle res- 
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triction, elle veut avoir une portée générale 
pour l'enseignement des sciences et même 
pour l'éducation en général. 

« Leçons de choses » 1 Cette expression est 
cause de graves malentendus, On a dit aux 
éducateurs : « procurez-vous des choses, 
faites-les observer et vous formerez l'esprit 
de vos élèves. Les choses les plus diverses 
sont devenues ainsi objets de leçon : la plume, 
le crayon, l'allumette, le soulier, la chaise, 
le sucre..., etc. 

À l'occasion de ces objels on a vu les en- 
fanls exercer méthodiquement et successi- 
vement leurs différents sens et tout le monde 
a été d'accord pour appeler ces exercices des 
« leçons de choses » el pour croire qu'il ÿ 
avait là uns éducation de l'esprit et un en- 
seignement scientifique, 

En réalité, il y a ici, dès le début, un ma- 
lentendu fondamental : la forme et le pro- 
cédé se sont subslitués à l'esprit et à la mé- 
thode, 

Ce malentendu a deux aspects : il ÿ a mé- 
connaissance des caractères el des exigences 
di l'observaiton véritable et incompréhension 
des caractères et du but de l'enseignement 
scientifique. 

L'observation n'est nullement comme on 
le pense généralement, un simple jeu des 
sens, un exercice sensoriel. Un enfant peut 
regarder une pomme longtemps et avec at- 
tention, il n'y aura pas pour cela observa- 
tion. La question inévitable « que voyez. 
vous ? », qui au début de chaque leçon de 
choses prétend amorcer l'observation, n'a 
aucune signification. Les enfants se de- 
mandent ce qu'il faut voir, car ils ne savent 
ni ce qu'il faut regarder, ni où on veut les 
conduire, Les yeux sont largement ouverts, 
mais l'esprit allend ; il y a vision intense 
peut-être, point activité de l'esprit ; l'éla- 
tion de la connaissance n'avance pas 
d'un pas. La leçon se poursuit, la situation 
reste la même : les enfants suivent docile- 
ment le maîlre, regardent, louchent, sentent, 
goûtent, mais leur activité extérieure cache 
l'immobilité de leur esprit : il n'y a que 
les apparences de l'observation. 

La complexité de l'observation avec toutes 
les opérations mentales qu'elle suppose est 
méconnue, L'observation ne consiste pas 
dans le simple enregistrement de sensations 
de perceptions, elle est essentiellement ac- 
6 de l'esprit, progression de l'esprit ap- 
éhendé par les choses, vers une réponse à 
une question posée par ces choses. 

Les sens, appliqués comme un faisceau à 
un point précis el à une question, ne cessent 
d'apporter à l'esprit des réponses partielles 
qui le font progresser vers la solution du 
problème. Il compare, choisit, généralise, 
juge, raisonne. Chaque question mentale 
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est suivie d'une nouvelle injonction aux 
sens : vérifier, préciser, chercher encore. 
Chaque opération des sens suppose une abs. 
traction préalable de tout ce qui est étran- 
ger à la question ; l'intensité et la précision 
de la perception qui sont les conditions de 
la connaissance, dépendent du degré de cette 
abstraction, 

L'observation suppose donc toujours une 
question préalable el celte question elle- 
même est liée à l'intérêt qu: certaines choses 
présentent pour un individu donné. L'es- 
prit seul, par libre choix, ne décide pas cet 
intérêt ; celui-ci vient des choses elles-mêmes, 
Dans li vie scolaire, ce n'est pas le maître 
qui décrète l'intérêt, ni le programme, c'est 
l'enfant et les choses ou, plus exactement, il 
réside dans les relations qui existent entre 
certaines choses et l'enfant à chacun des mo- 
ments de son développement. 

La condition préalable de toute observation 
et par suite de tout enseignement scienti- 
fique, se trouve être la recherche de ces re- 
lations, de ces intérêts successifs, Les leçons 
de choses, actuellement, ne tiennent pas 
compte de cèlle condition, de R, le caractère 
artificiel de l'observation et son insuffisance 
par rapport à la connaissance, 

Aussi, la question scolaire, « que voyez- 
vous ? », qui ne déclenche aucun mécanisme 
mental puisqu'il n’y a ni question, ni choix, 
ni direction, ni progression, n'a rien de com- 
mun avec l'observation, L'ordre du maître 
« regardez ceci » n'a pas plus de valeur : 
L'esprit de l'enfant reste toujours immobile 
parce qu'il ne sait pas pourquoi et par suite 
comment il doit utiliser les données des sens. 
xercice sensoriel ne conduit pas à l'obser- 
vation, ne cultive pas l'observalion. 

Dans le plus grand nombre de cas, il y a 
des « leçons de choses » avec des « choses » 

sil n'y a ni observation véritable, ni ac- 
é de l'esprit, ni connaissance réelle. 

Des erreurs aussi graves ont été commises 
relativement au but el aux caractères de l'en- 
scignement scientifique. On a vu dans cet en 
seignement une matière à enseigner comme 
pour l'histoire ou la géographie. IL y a un 
enseignement donné par le maître, dosé par 
, conduit à un lerme voulu par Ini avec 
des moyens el des étapes connues de lui seul, 
L'erreur est là. 

On peut décider que l'enfant ne recevra 
pas d'enseignement historique ; on n'a pas 
celte liberté à l'égard de l'enseignement 
scientifique, L'esprit de l'enfant ne se pose 
pas par libre choix en face de celle matière 
d'enseignement, mais il est dépendant d'elle, 
pénétré par elle de loutes parts, pris, entrat- 
né et façonné. Les modalités de l'éducation 
scientifique peuvent être, en partie, le fait 
de l'éducateur, mais il ne dépend pas de lui 
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qu'elle ne se fasse pas, parce que l'homme 
comme tout être vivant est plongé dans un 
milieu naturel et que, nécessairement, il est 
conduit à connaître ce milieu, À vrai dire 
l'enseignement scientifique ne peut être que 
le développement méthodique de cette dé- 
marche naturelle de l'esprit aux prises avec 
les choses, car, la connaissance scientifique 
est nécessaire, c'est-à-dire à la fois inévitable 
et indispensable. 

L'enseignement scientifique est donc un 
enseignement à part, parce que l'enfant n'est 
pas un être qui pense, mais un être qui vil 
ét qui agit dans un milieu donné. La con- 
naissance de ce milieu naturel par une explo- 
ration méthodique, est donc le but de l'en- 
seignement scientifique. C'est dans ce mi- 
lieu seulement que se manifestent les « in- 
térêts » de l’enfant sans lesquels il ne saurait 
y avolr d'activité de l'esprit. Intérél, obser- 
vation let connaissance ne sont que {rois as- 
pects, trois moments d’un même fait : acti- 
vité de l'enfant dans son milieu. 

‘Mais ce milieu lui-même est constitué par 
la réunion d’ensembles naturels qui se pré- 
sentent successivement à l'enfant à mesure 
que s'étend le champ de son activité. Ces en- 
sembles avec leurs parties et leurs rapports 
propres ce sont les données immédiates qui 
s'imposent aux besoins et à l'activité de 
l'enfant comme objets de connaissance. L'es- 
pril acquiert celle connaissance en passant 
d'un tout confus à des parties de plus en plus 
distinctement différenciées, Ainsi la connais- 
sance complète d'objets simples est le point 
d'arrivée du travail de l'esprit el non le point 
de départ. 

L'étude de la plume ou du crayon n'a 
d'intérêt que pour us esprit adulle qui pos- 
sède déjà de nombreuses notions sur les pro- 
priétés relatives des corps el des connais- 
sances précises sur les diverses techniques, 
On n'a tenu nul compte de ces ‘conditions 
psychologiques. On a pris la vision du monde 
extérieur telle qu'elle se trouve dans un es- 
prit adulte, on l’a décomposée en ses parties 
et on a cru qu'en expliquant chacune des 
parties, selon les modes de la pensée réflé- 
chie, on arriverail à reconslituer le réel. 

On a voulu ignorer la manière dont avait 
été acquise celte représentation du monde — 
et toute la conception de l'enseignement 
scientifique dirigée par une théorie intellec- 
tualiste de Ja connaissance s'est trouyée vi- 
ciée dès l'origine : but et programmes. À 
celle analyse artificielle et à cette pseudo- 
synthèse, il faut opposer l'analyse progres- 
sive de l'expérience vécue accompagnée pas 
à pas de sa conséquence naturelle, la repré- 
sentalion cohérente et personnelle du monde 
extérieur. 

Une troisième erreur initiale, conséquence 
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des deux précédentes, se rencontre dans la 
forme donnée à l’enseignement scientifique ; 
on pourrait l'appeler le préjugé de « la le- 
çon ». Le propre d'une leçon ordinaire est 
d'avoir un objet particulier, Chacune marque 
une étape et l'objel de chacune ne paraît 
qu'une fois par an sur la scène scolaire : 
les leçons se succèdent et ne se pénètrent pas. 

11 ne peut y avoir de « leçon » que pour 
une matière d'enseignement donnée d'avance 
visä-vis de laquelle l'esprit se pose d'une 
manière indépendante, La leçon de choses 
n'est pas une « leçon » parce que le maître 
ne sait pas quelles expériences vont être pré- 
sentées par les élèves et quels problèmes 
vont surgir, el parce que la connaissance, 
fruit de l'expérience vécue, est le bien de 
l'élève et non la chose du maître. 

Enfin el surtout, il ne peut pas y avoir 
de « leçon » en forme parce que l'esprit at- 
taché à l'étude du milieu et recevant de lui 
les directions et les leçons, doit se plier au 
rythme des phénomènes et de la vie. Il 
s'agit ici d’une durée concrète qu'il doit 
vivre pour la comprendre, La leçon dure 
autant que dure le phénomène ou l'être étu- 
dié, La leçon sur le blé commence aux se- 
mailles d'automne sous le ciel gris, étendu 
sur la campagne dépouillée et recueillie et 
elle finit avec le chant strident des cigales 
sous le soleil brûlant de juillet. Ce qui im- 
porte, ce n'est pas d'apprendre ce qu'il faut 
& savoir » sur le blé, mais de voir vivre la 
plante, de voir sa vie patiente de l'hiver, son 
élan printunier, l'essor de son épi, sa fleur, 
son grain, et l'homme veillant sur lui avec 
ses acles, avec sa pensée lournée vers ce 
grain, but de son labeur, objet de ses craintes 
et de son espoir, sa récompense el sa joie. 
L'enfant doit vivre ce drame dans lequel les 
acteurs sont la frèle plante, le sol, les agents 
atmosphériques et l'homme ou lui-même. 

Toute la différence de méthode et de con- 
ceplion tient dans l'opposition entre celte 
étude et ln « leçon » sur le blé. Les êtres vi- 
vants ne peuvent être des objels de « leçons » 
qu'à condition de n'être point des objets 
d'une connaissance réelle. 

Les leçons en forme sur la fleur, l'insecte, 
la racine, la tige, ele. parce qu'elles se 
font avec des choses, entretiennent une illu- 
sion dangerense, On apporte à l'occasion de 
ces « leçons » de nombreux éléments végé- 
taux ou des animaux ; mais ce qui intéresse 
c'est moins les choses elles-mêmes que les 
notions générales qu'elles permettent de for- 
mer, À quoi bon dès lors apporter en classe 
tant de fleurs si on est décidé à ne voir que 
des corolles, des calices ou des étamines | 
Pourquoi ce crabe, ce hannelon et ce céloine, 
si, au cours de Ia leçon, on se détourne vo- 
lontairement de ous les caractères indivi- 
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duels pour ne garder en fin de compte que 
le schéma classique : lête, thorax, abdomen, 
pattes, ailes, antennes, elc. ? On introduit les 
{choses » dans la classe mais ce n’est qu'un 
vain simulacre ; elles remplacent simple- 
ment des gravures, Le but, la méthode el ln 
forme de l'enseignement n'ont pas été modi- 
fiés pur « les choses » car ces choses ont été 
au préalable tuées et vidées de leur contenu 
concret. Celle mise en scène laisse croire 
qu'il y a un enseignement expérimental et 
concrêt : en réalité il s'agit toujours avec ces 
lecons en forme d'un enseignement abstrait 
el verbal, 

Ainsi l'enseignement des sciences se trouve 
vicié dès l'origine par trois erreurs fonda- 
mentales touchant s hode, son but et 
sa forme. Ces erreurs sont solidaires el ex- 
priment diversement une même conception 
portant à la fois sur la signification de la 
connaissance scientifique el sur la manière 
dont cette connaissance esl acquise. 

Pour apprécier celle conception il faut 
demander à l'enfant de quelles manières il a 
résolu pour son propre comple et à ses dif- 
férents âges, le problème de la connaissance 
du monde extérieur, En dévoilant le proces- 
sus d'acquisition de celle connaissance, il 
fera connaître quels programmes d’ensei- 
gnement peuvent lui convenir aux stades 
successifs de son développement. L’ensei- 
gnement pourra ainsi correspondre exacte- 
ment à tous les instants, à l'exercice natu- 
rel de l'esprit et acquérir ainsi le maximum 
de valeur éducative, 






































IT. — Discu: 





on d'un programme 


A) Couns PRÉPARATOIRE ET COURS ÉLÉ- 
MENTAIRE, 

L'enfant de six ans, qui vient pour la 
remière fois à l’école possède déjà de nom- 
reuses connaissances. La nécessité, le 
besoin, le jeu et la curiosité instinclive, ont 
joué simultanément pour conférer à! cer- 
laines choses un intérêt particulier, C'est 
vers ces choses que s'est porté l'esprit de 
l'enfant. Ainsi ses connaissances résument 
son expérience ; elles se sont étendues en 
même temps que le champ de son activité 
Les caractères distinctifs que l'enfant attri- 
bue ainsi aux choses ont une valeur toute 
personnelle, Ils n'en constituent pas moins 
pour lui une connaissance réelle et qui lui 
suffit, D'ailleurs, à mesure qu'il réalise un 
plus grand nombre d'expériences, les carac- 
tères accidentels et secondaires sont rempla- 
cés dans son esprit, par d'autres plus impor- 
tants et plus constants, ou plus exactement, 
plus efficaces et plus utiles. 

Ainsi, l'esprit de l'enfant qui arrive en 
classe a déjà manifesté deux tendances 
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mettre de l'ordre dans le milieu extérieur en 
distinguant des choses pourvues de carac- 
tères propres, puis substituer à ces premiers 
caractères essentiellement occasionnels, d'au- 
tres caractères plus étroitement dépendants 
de la nature même des choses, Accroître ces 
connaissances, pour cet enfant, c'est exer- 
cer cette double activité de son esprit. L'en- 
scignement scientifique donné à l'Ecole 
devra se préoccuper de satisfaire à celte 
double tendance, 

Au premier slade, au Cours préparatoire, 
il ne peut être question que de vérifier, pré- 
er el compléter les connaissances acquises, 
Le milieu familial, la maison, la basse-cour, 
le jardin constituent les premiers ensembles 
soumis à une investigation méthodique. 

Mais le but de l'enseignement ne doit pas 
être tant ici de rechercher des connaissances 
nouvelles que d'habituer l'enfant à rendre 
comple de son expérience. En effet, si on 
observe un enfant qui joue seul, on est sur- 
pris de la richesse et de la complexité du 
ravail de son esprit. Mis dans l'obligation 
de s'extérioriser, il reste muet, ou ne montre 
que des fragments informes de sa vie inté- 
rieure réelle. C'est que, pour lui-même, il 
n'a pas besoin de définir clairement le 
contenu de son espril : il se satisfait de 
concepts implicites et d'une pensée infor- 
mulée, Son vocabulaire ne s'est pas encore 
complètement dégagé de l'action, 

Ce vocabulaire à vrai dire s'acquiert prin- 
cipalement par cette expérience véeue et 
celle exploration du milieu naturel. Définir 
une chose et la nommer c'est pour lui acqué- 
rir une connaissance, Les mols marquent les 
élapes de l'analyse, les conquêtes de l'esprit 
occupé à mellre de l'ordre dans le monde 
extérieur, Mais cet enrichissement se fait en 
grande partie en marge de l'Ecole ; il est 
déjà avancé quand l'enfant vient en classe, 
aussi on ne prête pas une attention suffisante 
à ce mode d'acquisition, De là les lacunes, 
les erreurs, les imprécisions, el surtout le 
divorce qui s'établit entre le contenu réel de 
l'esprit et le mode d'expression. 

11 s'agit dans celte première éducation de 
concevoir les leçons de choses comme des 
exercices de vocabulaire et d'élocution, ayant 
pour but d'amener progressivement les en- 
fants à fixer leur attention et à faire effort 
pour exprimer avec des mols propres les 
résultats de leurs observations. Autrement 
dit, il faut habituer l'enfant à traduire 
exactement sa connaissance et à voir à tra- 
vers son langage la réalité même, 

À un deuxième stade, qui correspond sen- 
siblement au C. E. on voit l'enfant se mou- 
voir dans un milieu plus étendu et plus 
varié, 11 va seul à l'Ecole et se trouve ainsi 
moins soumis à la surveillance de ses 
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parents ; il muse par les chemins en toutes 
saisons et se réunit à ses camarades pour 
jouer à travers la campagne ; il participe 
également plus activement aux travaux de 
ses parents. C'est donc dans l'exploration 
méthodique de nouveaux ensembles que doit 
consister le programme d'enseignement 
scientifique : le chemin et ses haies, la prai- 
rie, le bois, le ruisseau ou la rivière, etc... 
Dans chacun de ces milieux, l'analyse s'at- 
tachera à isoler avec leurs caractères distinc- 
tifs, les choses, les plantes et les animaux, 
Le but et la méthode restent les mêmes que 
dans le cours préparatoire : il s'agit toujours 
d'une expérience vécue, d'une sollicitation 
de l'esprit par les choses, d'un enrichisse- 
ment progressif du langage el des idées. 

La méthode par excellence de celte pre- 
mière initiation scientifique est la méthode 
comparative : les choses sont définies, non 
en elles-mêmes, mais par opposition à l'en- 
semble d'abord, et ensuite par rapport à 
d'autres, de plus en plus voisines. L'impor- 
tant c’est d'avoir un but d'éducation et non 
d'enseignement ; c’est aussi de ne pas impo- 
ser à l'esprit de l'enfant les démarches de 
la pensée adulle et limitée. 

Quant au programme, il se trouve défini 
par les ensembles naturels indiqués. Le 
contenu et l'étendue peuvent varier selon les 
milieux et selon les enfants, aussi une liste 
de sujets irait à l'encontre du but poursuivi. 
Mieux vaut une compréhension exacte du 
but et de la méthode. Du reste la discussion 
d'un programme pour le Cours moyen va 
permettre de préciser ce qu'il faut entendre 
par ces « ensembles naturels ». Ces ensem- 
bles seront sensiblement les mêmes pour les 
enfants des deux cours. Ce qui différera, 
c'est la connaissance que ces enfants en 
prendront, différences qui seront plus encore 
d'ordre qualitatif que quantitatif, 

f 








») Gouns MOYEN. 


L'enfant qui est resté réfractaire à l'obli- 
gation scolaire jusqu'à l'âge de 10 ans 
possède une riche expérience personnelle 
et des connaissances précises sur les choses, 
les plantes et les ahimaux qui, à un 
degré quelconque, ont intéressé son acli- 
vité. Chasseur par instinct, il poursuit indis- 
tinctement les oiseaux, les insectes, les gre- 
nouilles et d'autres animaux. Il aime caplu- 
rer oiseaux, létards et poissons pour les éle- 
ver, les avoir à lui. Instinct d'appropria- 
tion, jeu, euriosilé, intérêt à la vie, nécessité 
tous ces mobiles se retrouvent dans cette 
manière de se comporter. 

11 es1 done opportun, au cours moyen, de 
reprendre l'étude des ensembles naturels 
pour connaître exactement la vie et les 
mœurs de certains êtres. C’est le moment 
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des élevages et des cultures ; élevages de 
tétards, de poissons, d'insectes ; cultures en 
pots où cultures dans le jardinet personnel. 
L'attention à la vie conduit à l'observation 
soutenue. Celle-ci appliquée à la vie, se plie 
à son rythme el se développe dans la durée. 
Discontinue selon les besoins de la vie sco- 
laire et par la nature même de l'intelligence, 
cette observation orientée dans des directions 
exactement définies, a loue la valeur de 
l'observation continuée ; elle enchaîne et 
organise les résultats el donne une connais: 
sance exacte sur le plan de la durée, L'acti 
vité_ intellectuelle déployée ainsi de cette 
manière est d'une haute qualité éducative. 

L'enfant de dix ans manifeste d'autres 
tendances. Ce n'est plus celui qui par son 
imagination animait loutes choses, faisait 
vivre ses jouels el aimait les contes de fé 
Il crée, non en imagination dans son espri 
mais par ses actes, Il est avant tout celui qui 
fabrique. 11 exploite tout : la terre des 
champs, la pierre ou l'argile plastique, le 
bois, les plantes et les eaux vives. Le moulin 
de roseau qu'il place à la chuté d'un bar- 
rage en miniature, la flotille qu'il livre au 
courant, le cerf-volant sont ses chefs- 
d'œuvre. Il apprend ainsi par la pratique, à 
connaître les propriétés des choses. C'est à 
celle tendance et à celte attitude que, dans 
le programme, va correspondre l'étude des 
propriétés physiques des corps usuels et des 
phénomènes naturels. 

Ceux-ci, varielions de lempérature et de 
pression, vents, nuages, pluies el autres phé- 
nomènes atmosphériques, feront l'objet 
d'observations méthodiques continues. Il 
s'agit en effet ici des facteurs variables du 
milieu physique, des conditions qui agissent 
d’une manière déterminante sur la vie des 
plantes et des animaux, Ces observations 
météorologiques, faites par les enfants eux- 
mêmes, poursuivies pendant plusieurs an- 
nées, permettront d'établir des comparai- 
sons et des moyennes el de découvrir des 
relations constantes entre les variations des 
phénomènes naturels et le développement 
des plantes et des animaux, Le but de cette 
étude n'est pas d'expliquer d'une manière 
définitive comme cela se fait actuellement, 
ln cause de ces phénomènes, mais bien 
d'orienter l'esprit de l'enfant vers l'applica- 
tion de la discipline rigoureuse de la 
méthode scientifique. 

Avant de présenter un programme détaillé, 
il importe de donner de nouvelles explica- 
ions sur l'étude des milieux naturels, Les 
êtres vivants sont étudiés actuellement hors 
de ces milieux ; on supprime ainsi de ce 
fait leur biologie et les rapports qui expli- 
quent leur manière d'être. D'autre part on 
porte moins d'intérêt aux individus qu'aux 
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groupes qu'ils représentent, On semble même 
accorder moins de réalité aux éléments 
conerels qu'aux notions générales qu'ils 
servent à former, 

Toutes ces tendances relèvent d'une même 
conception. On applique aux sciences natu- 
relles la méthode expérimentale des sciences 
physiques et on considère que le particulier 
et l'individuel ne sont qu'un simple moyen 
pour passer au général, celui-ci élant seul 
objet de science. L'esprit de l'enfant est 
étranger à cetle conception intellectualiste ; 
pour lui il n'y a de science que du particu- 
lier el la connaissance qu'il à du particulier 
trouve sa fin en elle-même car son activité 
qui, par rapport aux choses à un caractère 
immédiat, s'exerce sur des choses particu- 
lières. 

D'autre part, si on a pu dire que l'enfant 
reproduirait en raccourci l'évolution de l'es- 
prit humain, on pourrait plus justement 
dire que, visi-vis d'une science particulière, 
il parcourt les élapes successives de la for. 
malion de celle science, non à un même 
moment, mais à des âges différents. 

A la science naissante qui est à la recher- 
che de sa matière, qui tente de délimiter et 
de définir son objet et sa méthode, corres- 
pond le travail de l'esprit de l'enfant du 
cours préparatoire el du cours élémentaire. 

A l'enfant du cours moyen correspond 
ensuite la science descriplive qui se donne 
pour lâche provisoire de décrire exactement 
loutes les parties de son contenu, 

C’est pourquoi l'enseignement doit faire 
vivre à l'enfant de ce cours méthodiquement 
el complètement. ce stade de son développe- 
ment, L'étude des milieux naturels, phéno- 
mènes, plantes et animaux répond à celte 
intention. 

D'autres résultats sont en même temps 
obtenus, L'étude des êtres vivants, biologie, 
morphologie externe, anatomie de struc- 
ture interne, conduit à la découverte de 
relations importantes, 11 faut écarter cepen- 
dant cette sorte de liaison qu'on établit 
actuellement dans l'étude entre l'anatomie 
et la physiologie, car l'heure de la physio- 
logie n'est pas encore venue, En découvrant 
ce qu'il y a de général dans les êtres 

ivants, elle détourne l'attention des indi- 
vidus eux-mêmes, 

En réalité, l'étude de la morphologie 
externe el interne est lournée vers la biolo- 
gie. Cela ne veut point dire que l'on cherche 
à expliquer nécessairement celle-là par celle- 
ci ou réciproquement ; mais l'enfant peut 
toujours découvrir quelques-uns des nom- 
breux rapports qui existent entre les deux. 
Ce résultat, d’une valeur scientifique certaine, 
est d'une haute qualité intellectuelle. C'est 
vers lui que convergent les différentes par- 
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Lies du programme du Cours moyen : la bio- 
logie des êtres vivants, leur morphologie 
externe et leur structure interne, les phéno- 
mènes physiques et les propriétés physiques 
des corps usuels. Ces diverses parties ne 
consliluent pas des chapitres successifs mais 
se trouvent réunies dans l'étude de chaque 
animal et de chaque plante comme des 
groupes de faits simullanés en étroite inter- 
dépendance. C'est celle simullanéité et celle 
inlerdépendance qui constituent les ensem- 
bles où les milieux naturels. 

Le programme du Cours moyen peut donc 
se définir comme l'étude des phénomènes, 
des corps, des plantes et des animaux, consi 
dérés sans les ensembles constitutifs du 
milieu naturel, On peut le concevoir de la 
manière suivante : 


a) Les ensembles naturels. 

1. La ferme et la basse-cour : 
domestiques. 

2. Le jardin et le verger. 

3. Les champs eullivés. 

4. Le vignoble, 

5. La prairie. 

6. La forèt. 

7. Les eaux : fossé, ruisseau, rivière, mer. 


les animaux 


Exemple de l'étude d’un ensemble : La Forêt 

1. Le sol : composition physique, pro- 
priétés. 

2. Les arbres : le pin, le chêne (croissance 
et exploitation). Les autres plantes : l'ajone, 
le genèt, le bruyère, la fougère, la mousse! 
Lichens et champignons. 

3. Les animaux : le renard, l'écureuil, la 
belette, le sanglier, Les oiseaux : la pie, la 
palombe, le geai. Les insectes des boi 

4. Le charbon de bois, la meule du char- 
bonnier. La résine, le gemmage, la distilla- 
tion. Utilisation des bois. Le travail du bois. 


b) Etudes et observations poursuivies dans 
les divers ensembles. 

1. Les plantes : liges el racines, compe- 
raisons. Bourgeons, apparition, structure, 
épanouissement, feuillaison, structure de 
feuilles, classement de feuilles. 











Floraïson : structure de fleurs, classement, 
fructification : formation de ln graine et 
du fruit. 


Constitution d'un herbier. 
Monographie collective d’une plante. 
Culture en pots ou au jardin. 

2. Les animaux : Oiseaux el Insectes. 


Comparaison de squelettes, d'appareils 
digestifs. 
Oiseaux : nidification, ponte, éclosion, 
migration. 


Insectes : Elevages de chenilles ; collec- 
tions. 


<) 1. Observations météorologiques, régu- 
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lières el complètes ; moyennes el graphiques. 

à. Propriétés principales des corps usuels 
considérés dans les milieux où on les ren- 
contre. 

La première partie de ce programme cor- 
respond sensiblement au travail de l'esprit 
de l'enfant du C, M. 1* année, Mais à 
mesure que les connaissances gagnent en 
nombre et en précision, s'effectue dans l’es- 
prit un travail de comparaison et de classe- 
ment, Observation conlinuée et observation 
comparative correspondent respectivement 
aux deux premières parties du programme 
et marquent en même temps une progres- 
sion dans la formation de l'esprit de l'en- 
fant et dans l'élaboration de la connais- 
sance, 11 ne reste qu'un dernier pas à fran- 
chir pour arriver aux nolions générales et 
entrer dans le domaine véritable de la 
science. Celle dernière élape esl parcourue 
par l'enfant du Cours supérieur. 

















c) Cours SUPÉRIEUR. 


L'enfant qui débute au Cours supérieur 
a déjà commencé à former des concepls 
généraux autour desquels cristallisent el 
s'ordonnent ses connaissances pariculières 
des choses. La science prend alors sa 
véritable signification ; elle se donne pour 
objet le général dans le particulier, le 
permanent sous le changeant, les rap- 
ports exacts à la place de l'apparente 
indépendance des choses. Elle organise sa 
matière selon un ordre rationnel, lequel se 
trouve cependant exprimer le réel car il 
représente le résultat de l'action des choses 
sur l'esprit qui les a utilisées et étudiées, 
Ainsi l’ordre rationnel conslitue à la fois le 
terme du développement de l'esprit et de la 
connaissance scientifique. 

Autrement dit la nature et l'esprit ne 
peuvent pas être considérés comme deux 
données iniliales et indépendantes. La nature 
loin d’être le texte immuable primordial 
n'est que l'expression rationnelle de l'inter- 
prétation de l'expérience ; elle gagne en 
étendue et en richesse à mesure que l'expé- 
rience se développe. On à vu historiquement 
à la nature physique des anciens s'ajouter 
la nature vivante et la nature chimique, 
puis la nature psychologique et la nature 
sociologique, Chacun se fai ainsi personnel- 
lement selon son expérience, une représen- 
tation de la nature qui lui est propre ; cela 
est vrai aussi bien pour l'enfant que pour 
l'adulte ; dans tous les cas la connaissance, 
c'est-à-dire cette représentation, et l'esprit, 
se dégagent à la fois comme les deux faces 
d'une même médaille, comme un résultat 
unique à double aspect. L'acte qui connaît 
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crée, en quelque sorte, en même lemps la 
nature, 

On conçoit dès lors combien il est vain 
de prétendre obtenir une connaissance scien- 
tifique et former l'esprit en dehors du déve- 
loppement naturel de l'expérience person- 
nelle, On comprend aussi que l'éducation 
scientifique, réalisée par l'étude du milieu, 
se trouve dans la ligne de ce développement 
et que dans le même sens, l'enfant du Cours 
supérieur est conduit à un travail d'unifica- 
tion, de généralisation et d'explication par 
le fait seul que l'enfant du C, M. a réalisé 
déjà une certaine connaissance, 

Üne première unification des conn 
sances est réalisée par les classifications, 
Classer c'est se délourner de ce qu'il y a de 
particulier dans les êtres pour retenir seule- 
ment ce qu'ils ont de commun, Une classi- 
fication suppose une série d'abstractions et 
de généralisations de sorte que les types se 
rapprochent de simples schémas à mesure 
que les groupes gagnent en extension. L'ac- 
livité de l'esprit s'exerce ici dans une direc- 
tion inverse de celle qui caractérisait le tra 
vail de l'enfant du Cours moyen. En fonc- 
lion de l'action, cette activité s'exerce cepen- 
dant dans le mème sens car la classification 
n'est qu'un moyen de mellre de l'ordre dans 
les connaissances, une expression de la loi 
d'économie de l'esprit. Il en est des classi- 
fications comme des notions générales 
qu'elles utilisent, ce sont des produits secon- 
daires de l'expérience, non des résidus 
appauvris du réel, mais des généralisations 
de l'expérience. Les classifications n'ont 
celte signification que pour celui qui a pu 
développer celte expérience personnelle. Si 
celte condition n'est pas réalisée, elles consti- 
luent un enseignement factice qui encombre 
l'esprit au lieu de le libérer et qui complique 
la représentation du monde au lieu de la 
simplifier. 

Pour ces diverses raisons, les classifica- 
tions animales et végétales ne peuvent trou- 
ver place qu'au Cours supérieur. 

L'étude des fonctions animales et végé- 
tales réalise également et mieux encore que 
les classifications, une grande unification 
dans la connaissance des êtres vivants. Le 
phénomène respiratoire n'est-il pas partout 
identique, chez la plante comme chez l'in- 
le poisson ou l'homme ? Caractère 
capital, celte fois ce ne sont pas les individus 
qui sont objets de science, c'est cette fone- 
tion générale, Mais en même lemps on voit 
apparaître pour la première fois la nécessité 
de l'étude de phénomènes physiques et chi- 
miques dans lesquels semblent se résoudre 
les fonctions vitales. La connaissance des 
propriétés chimiques de l'oxygène el du gaz 
carbonique par exemple est requise pour la 
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compréhension de la respiration des combus- 
tions et des fermentations. 

Ayec l'étude de ces corps arrive la véri- 
table expérimentation scientifique. Elle ne 
peut pas apparaître avant car c'est mainte- 
nant seulement que l'esprit de l'enfant est 
capable de voir à travers l'apparence du phé- 
nomène la raison qui l'explique, capable de 
passer de l'effet à sa cause et de saisir la 
rigueur de celte relation causale, C'est ici, 
en dernière analyse, la raison véritable pour 
laquelle l'étude des fonctions vitales ne peut 
être abordée qu'au Cours supérieur. Il 
convient cependant de distinguer de cette 
expérimentation scientifique de démonstre 
tion, les multiples expériences qui trouvent 
place au cours de l'élude du milieu et qui 
consistent seulement à transporter en classe, 
ou à provoquer, le phénomène naturel élu- 
dié. 11 s'agit là simplement d'observations 
provoquées dans lesquelles l'observation 
seule atteint le but proposé à la recherche. 

Dans expérimentation véritable, l'obser- 
valion, après avoir joué son rôle, s'efface 
devant le jugement et celui-ci atteint d'au- 
tant mieux le but, qu'il se délache des cond 
tions de l'expérience. Dans l'expérience qui 
montre une mouche asphyxiée par le gaz 
carbonique, ce qui compte, ce ne sont pas 
la préparation, les circonstances el les 
phases de l'expérience, c'est l'adhésion de 
l'esprit à ce jugement qui a une valeur géné: 
rale et absolue : « Le gaz carbonique n'en 
tretient pas la vie ». L'adhésion de l'esprit à 
ce jugement tire cependant sa force el sa 
vigueur de la précision de l'observation, 
faute de laquelle l'expérimentation, au lieu 
d'être une démonstration, reste une simple 
constatation qui n'entraîne aucune adhésion 
de l'esprit à une conclusion de valeur géné. 
rale. 

C'est ici que l'on peut apprécier l'écueil 
contre lequel vient échouer l'enseignement 
actuel dans lequel l'expérimentation n'est 
soumise à aucune règle. On expérimente au 
C. M. et même dès le C, E, sans s'apercevoir 
que les enfants ne sont nullement préparés 
el exercés aux opérations mentales qu'exige 
l'interprétation d'une expérience, Pour ces 
enfants, le travail de l'esprit cesse avec 
l'observation concrète de l'expérience; 
quant à la conclusion, le maître est seul à 
en subir la nécessité et la portée. 

En réalité le problème qui se débat ici 
est des plus imporfants, pour le sort de 
l'enseignement scientifique : l'enfant pen- 
dant sa scolarité primaire, est-il accessible à 
la forme logique de la pensée sous la forme 
de relation causale P 11 est probable qu'il 
faut répondre par la négative pour l'enfant 
qui n'a reçu qu'un enseignement verbal et 
dont l'esprit n'a pas été façonné par les 
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leçons de l'expérience. Mais celui qui a 
reçu ces leçons est conduit nécessairement à 
celle formation logique ; néanmoins, æ 
moment vient lard el commence lout au plus 
au début du Cours supérieur. 

C'est également ainsi que M. Langevi 
présente ce problème, Après avoir posé que 
‘adaptation de l'esprit au monde matériel 
porte trois élapes : « l'observation des 
faits, l'élaboration des lois... et la compré- 
hension et l'explication», M. Langevin 
estime que c'est seulement dans la deuxième 
période qui va de 12 à 15 ans « que devrai 
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s placer la seconde élape de l'initiation, 
de la 





le qui correspond à l'acquisitid 
notion de loi, de série causale établiss 
liaisons nécessaires entre les faits ». L 
gramme du C, M. d'abord, puis celu 
trouvent leur juste place dans la pro- 
sion établie par M, Langevin. 

Celle discussion sur la signification de 
l'expérimentalion était indispensable pour 
légilimer le programme du Cours supérieur, 
objet, contenu, méthode. 

L'étude des fonctions animales et 
ales comporte deux annexes : l'Hygiène et 
zricullure. L'Hygiène, en tant que règles 
rationnelles destinées à ‘co santé, 
une application directe el immédiate de 
l'étude de ces fonctions, et se distingue des 
éceptes d'Hygiène des cours précédents. 

De mème, aux « pratiques agricoles », 
observées au Cours moyen s'oppose ls 
« seience agricole » du Cours supérieur qui 
a pour objet de juger ces pratiques, d'en 
tirer des conclusions et d'établir de nouvelles 
règles d'action. 

Enfin un nouveau chapitre du programme 
se trouve dans l'étude d'un groupe particu- 
lier de faits tirés du milieu social dans lequel 
vit l'enfant. Dans ce chapitre, trouveront 
place les notions scientifiques élémentaires 
propres à faire comprendre l'activité de la 
vilisation moderne, L'enfant va avoir à 























































jouer son rôle dans une société où triomphe 
le machinisme ; il faut y penser. Préoccu- 
pation utilitaire” ? Non, du moins pas par 
intention, Il s'agit encore ici. d'exploiter 


êts » et de continuer l'exploration 
u dans lequel l'enfant aura exercé 
son activité, Celle préparation générale n'a 
rien de commun avec une orientation pro- 
fessionnelle malgré qu'elle en constitue 
véritablement la condition. 

Enfin le programme du C. S. peut com- 
porter son couronnement avec des notions 
générales de cosmographie et de géolo, 

A la fin de la scolarité, à 13 ans, l'esprit 
de l'enfant, nourri de faits, habitué à passer 
du particulier au général et aple à saisir le 
signification de la relation causale, est 
capable d’une dernière générali 
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Îl a vu progressivement s’élargir Je champ 
de son activité, de ses intérêts el de sa pen- 
sée. Par son investigation scientifique et par 
l'étude de la géographie, 11 a fait le tour de 
la terre, C'est le moment de placer celle-ci 
Mans un ensemble plus vaste, Le syslème 20° 
aire et l'Univers. Deux leçons sur ce sujet 
peuvent graver dans l'esprit de l'enfant des 
visions et des notions inoubliables. 

De même, on peut évoquer devant lui en 
fresques à grand relief avec les périodes géo- 
logiques, les grandes phases de la formation 
du globe. L'enfant, déjà accessible à l'at- 
trait de la connaissance, ne peut rester 
insensible à ce poème de la terre et de 
l'homme. 

Ce vaste et brusque élargissement de ses 
horizons el de sa pensée dans l'espace el 
dans le temps doit être pour lui-même une 
révélation, Cette double synthèse représente 
une part de l culture philosophique que 
peut dispenser l'école primaire. Cette vision 
de l'homme ramené à l'échelle des deux infi- 
nis, peut posséder une valeur morale et 
intervenir dans la formation de la personna- 
lité comme éléments actifs de la vie inté- 
rieure. 

C'est bien le résultat le plus élevé que 
puisse rechercher l'enseignement que celui 
qui consiste à atteindre le point où la 
connaissance devient joie intellectuelle et 
sentiment esthétique el se transpose sur le 
plan de la vie morale. 





Programme proposé pour le Cours supérieur 


x) 1. Propriétés physiques et chimiques 
de quelques corps : oxygène, gaz carboni- 
que, hydrogène (autres corps, variables selon 
les milieux). 

a. Les fonctions de la vie végétale et ani- 
male ; ces fonctions chez l'homme ; hygiène 
de ces fonctions. 

3. Classification des animaux el des végé- 
taux. 

4 Agrieullure = 
élevazes rationnels. 

5. Notion de cosmographie et de géologie. 

6. Monographies individuelles de plantes 
et d'animaux, 


les engrais, cultures et 





») 1. Phénomènes de dissolution, capilla- 
rilé, oxmose… 

2. Notions sur la pression el la poussée : 
démonstrations expérimentales ; navire sous- 
marin, ballon, aéroplane. 

3. Propriétés des gaz el des vapeurs : la 
machine à vapeur, le moleur à gaz. 

4. Notions de mécanique : les leviers ; 
démonstrations expérimentales sur la trans- 
mission du mouvement dans les machines 
usuelles. 

5. Propriétés et applications du courant 
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électrique : pile, lélégraphe, téléphone, 


télégraphie sans fil. 


Ce programme se caractérise par son oppo- 
sition à celui du Cours moyen. S'il continue 
logiquement ce dernier, il s'en distingue par 
son but, sa méthode el sa matière, Faute 
d'avoir élabli cette originalité, on an été 
conduit jusqu'ici à constituer un programme 
qui n'est, À beaucoup d'égards, que la révi- 
sion de celui du Cours moyen. Les lermes 
du Programme officiel, «Compléments 
sur. Notions plus méthodiques sur. ële. » 
prêtent à cette confusion. 

11 ne pouvait y avoir de démarcation véri- 
table entre ces deux programmes du moment 
qu'on ne tenait pas comple des caractères 
du développement progressif de l'esprit de 
l'enfant el que, fondant l’enseignement sur 
une conception intellectualiste de la connais- 
sance, on admettait implicitement que la 
connaissance scientifique est une el iden- 
tique à elle-même, chez l'enfant comme chez 
l'adulte. 

La présente élude s'oppose à ces interpré- 
lations. Elle est dirigée dans loules ses par- 
lies par la conception fondamentale que la 
connaissance scientifique n'est que le résul- 
lat dernier de l'éducaion de l'esprit el que 
le but de l'enseignement scientifique n'est 
pus tant seulement de conduire à la connais- 
sance utilitaire du milieu que de fournir à 
l'esprit l'occasion de s'exercer el à la pensée 
le moyen de prendre conscience d'elle-même. 

Ainsi se trouve atteint d’abord le but fixé 
à la science : « adapter notre raison au 
monde extérieur, élablir une véritable com- 
munion entre l'esprit et la réalité, mais 
constituer progressivement une représenta- 
tion adéquale et sereine de ce qui nous 
entoure » (Langevin), Mais un résultat plus 
important est atteint par la formation des 
cadres, des lois et des modes de la pensée. 
Ce dernier résullat est révélé par les diffé 
rences qualitatives qui existent dans les 
connaissances de l'enfant aux différents 
âges ; elles se manifestent encore dans la 
manière dont l'enfant exprime sa connais- 
sance 

En fait, ces modes d'expression de la pen- 
sée représentent les rapports qui existent 
entre l'enseignement des sciences et celui 
du français, La méconnaissance de ces rap- 
ports a nui jusqu'ici à la valeur et à la por- 
tée de ces deux enseignements. T1 ÿ a là une 
importante question d'éducation qu'il est 
nécessaire d'élucider quand on parle de 
l'enseignement des sciences, 

Les programmes de français des différents 
cours ne portent pas trace de ce problème. 
Ces programmes et les instructions qui les 
commentent révèlent une conception fon- 






































LES LEÇONS DE CHOSES ET L'ENSEIGNEMENT DES SCIENCES 


dée sur la mise en œuvre de deux tendances 
particulières. Les exercices de vocabulaire 
d'élocution et de rédaction jusqu'au C. M. 
inclus, sont d'une part, appuyés presque 
uniquement sur la lecture et d'autre part, 
se présentent comme une technique dont 
l'enfant apprend les règles et les procédés, 
pe l'exemple, par la répétition et par 
usage 

La préoceupation du résultat el de l'ac- 
quisition de la forme de l'expression, sem- 
blent avoir délourné l'attention du contenu 
des idées que l'enfant exprime, 11 semble 
en particulier admis que l'expression des 
idées soit une sorte de « fabrication » résul- 
tant de l'exercice logique de l'esprit 

Mais on peut se demander si les idées ne 
se développent pas en quelque sorte organi- 
quement à l'intérieur de l'esprit et si leur 
expression n'est pas le résultat d'opérations 
mentales telles qu'il ÿ aurait un rapport 
d'étroite dépendance entre celte expression 
et l'acquisition naturelle du vocabulaire et 
du langage par la connaissance du milieu 
naturel, 

Une première preuve de ce rapport se 
trouve dans l'enrichissement du vocabu- 
laire, On a déjà dit que la connaissance des 
mots est directement issue de la connais- 
sance des choses. Mais lorsque des mots nou- 
veaux sont acquis d’une autre manière, ils 
ne sont intégrés à l'esprit avec leur valeur 
propre que si on va puiser dans la réalité 
pour leur donner un contenu, lequel est lirë 
des connaissances antérieures. Définir un 
mol, c'est loujours circonscrire avec ce mot 
une portion fe réalité. Aussi bien, toute 
leçon de vocabulaire qui ne recherche pas 
des définitions très précises est stérile. Les 
leçons de vocabulaire qui ne sont pas direc- 
tement des leçons de choses visent en défi 
niive celle portion du bagage verbal qui 
est le fruit de la vie sociale, de l'exemple et 
de limitation et qui ne correspond pas à un 
contenu réel, à une expérience personnelle. 
Rien de plus délicat que ces leçons, car il 
s'agit en somme de corriger une expérience 
mal développée ou de conduire une expé- 
rience incomplète à son terme. Dans tous 
les cas, il faut établir un rapport direct et 
étroit entre la connaissance et les mots qui 
la représentent dans l'esprit. 

Une seconde preuve de l'existence de ce 
rapport entre la connaissance et son expres- 
sion est fournie par le succès rapide el géné- 
ral de la méthode de français dite des 
« Centres d'intérêt », alliée à une méthode 
synthétique d'enseignement représentée par 
le livre unique de français. Le succès de 
celle méthode tient à deux causes, 

La première explicitement formulée lui 
est propre ; elle consiste dans l'idée que 
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l'effort de l'enseignement du français doit 
porter sur la genèse de l'expression, sur le 
développement interne de ln pensée, du 
vocabulaire à l'expression correcte, 

Mais celle idée, par elle-même est stérile, 
elle n'exprime que la condition logique de 
l'enseignement. C'est de la deuxième cause 
du succès des « Centres d'intérêts » que 
vient la sève et la substance vivante, car ces 
« Centres et ces intérêts » ne sont et ne 
pouvent être que les ensembles constitutifs 
du milieu naturel déjà défini. 

L'enseignement du français se trouve 
ainsi rattaché à l'observation et à l'étude du 
milieu, au travail immédiat de l'esprit sur 
choses. Il n'y a plus aucune coupure dans 
l'esprit, entre l'élaboration et l'expression de 
la connaissance ; l'esprit va de la chose au 
mot et du mot, pensée confuse à la phrase, 
pensée claire ordonnée, Les idées retrouvent 
leurs racines. 

Tel est l'esprit de la méthode. Le compro- 
m lequel elle repose, par le rôle abusif 
qu'elle fait jower au texte littéraire, ne peut 
en masquer la ligne et la signification. Le 
texte de lecture erée ce compromis ; il 

en effet, prématurément, à une 
ntation et à une expérience en voie 
de développement, une interprétation et une 
vision étrangères. On court le risque de tarir 
l'originalité à sa source et de solliciter le 
plagiat et le cliché. Ce danger n'est pas évité. 
I n'existeait pas si on cessait de considérer 
la lecture comme la toile de fond et le joint 
de départ du travail de l'esprit et si on 
l'utilisait seulement à mi-chemin ou au 
terme de la route, comme guide et exemple. 

Mais telle qu'elle est pratiquée, ou telle 

qu'elle devrait l'être, la méthode de français 
dite des « Centres d'intérêt » démontre qu'il 
existe des rapports étroits entre l'enseigne- 
ment du français et l'étude du milieu et par 
voie de conséquence, prouve que l'étude mé- 
thodique de ce milieu trouve son achève- 
ment dans le mode d'expression. 
Une troisième preuve du rapport qui existe 
tre les deux enseignements es le parallé- 
lisme complet qui se manifeste dans toutes 
les étapes du développement de l'enfant, 
entre les caractères de ki connaissance qu'il 
acquiert et la forme que prend sa pensée 
pour s'exprimer, 

A l'enfant du Cours élémentaire qui se 
contente de distinguer et de définir les 
choses, d'en prendre une connaissance en 
quelque sorte extérieure, el qui arrive à for- 
mer des concepts clairs, suffi la phrase 
simple, 

À l'enfant du Cours moyen qui observe les 
êtres et les choses pour eux-mêmes, pour en 
avoir une connaissance exacte et complète, 
correspond le paragraphe. Il y a succession 
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ou! jwslaposition des idées dans son esprit, 
comme il ÿ a succession ou juxtaposition de 
caractères dans les phénomènes ou dans les 
ghoses. L'esprit reste étroitement dépendant 
des choses et ne peut s’en libérer. 

Avec le Cours supérieur et la composition 
française intervient un travail d'un autre 
ordre. L'esprit se détache des choses el de 
léurs sapports, pense la connaissance qu'il a 
es unes et des autres et intervenant lui- 
même dans un but déterminé, établit un 
ordre nouveau. La composition française 
m'est donc pas simplement la juxtaposition 
ou le développement de paragraphes, mais le 
résultat de l'activité de l'esprit travaillant sur 
an autre plan, Les mêmes conclusions avaient 
été tirées de la comparaison des programmes 
du C. M. et du €. S. 

Ainsi, l'enseignement du français utilise, 
pour chaque cours, non seulement la matière 
fournie par l'étude du milieu, mais aussi le 
schéma laissé dans l'esprit par l'élaboration 
de la connaissance scientifique. Mieux cette 
éducation aura été conduite, plus sûrement 
ses cadres de la pensée auront été formés et 
glus certains et plus riches seront les résul- 
lats en français, 

On voit ainsi quelle puissance éducatrice 











peut avoir un enseignement scientifique qui 
pendant toute la scolarité s'appuie sur les 
intérêts particuliers et successifs de l'enfant 
et sur le développement de son esprit, pour 
arriver en même lemps à une représentation 
rationnelle du monde el à une pensée bien 
organisée, riche de contenu el consciente de 
ses démarches. 

La présente étude constitue donc bien 
d'abord une réponse au problème posé dès 
le début et qui avait déjà été formulée ainsi 
par M. le Chatelier : « Comment, à œhaque 
âge, faut-il orienter les études scientifiques 
pour qu'elles acquièrent le maximum de 
valeur éducative P ». 

Mais elle peut être aussi considérée comme 
une tentative pour coordonner dans les pr 
tiques de l'enscignement les disciplines qui 
sont inséparables dans l'exercice naturel de 
la pensée, afin de placer l'enseignement tout 
entier et par suite, l'éducation, dans l'axe 
même du développement de l'esprit et de 
la personnalité 








A. FABRE, 


Inspecteur de l'Enseignement primaire, 
Licencié ès-sciences, 
Licencié de philosophie (Licence libre). 








L'Ecole Internationale de Genève 


Dix ans d'activité 





C'est en septembre 1924 que l'Ecole in- 
fernationale a ouvert ses portes à quelques 
enfants de fonctionnaires de la Société des 
Nations, du Bureau international du Tra- 
ail et de quelques autres bureaux interna- 
tionaux de Genève. Garçons et filles. Trois 
classes seulement. M. Paul Meyhoffer, direc- 
teur, travaillait comme un simple maître ; 
Mile Else Hartoch, encore professeur au- 
jourd'hui (bien qu'en vacances momenta- 
nées pour raison de famille) donnait, dès le 
début, l'impulsion incomparable qu'elle a 
su continuer à la classe Montessori des plus 
petits ; Miss Fake, disciple de M. Carleton 
W. Washburne — qui, après quelques an- 
nées fécondes, nous à quittés — à appliqué, 
pour la première fois en Europe, croyons 
nous, la méthode de Winnetka, fusion syn- 
thétique du plan de Dalton de Miss Parkhurst 
et de la méthode de projets de John Dewey. 
Aussi bien, au « petit chalet » de Florissant, 
berceau de l'école, fut-on bientôt trop à 
l'étroit. Dès l'année suivante, en automne 
2925, on émigra dans le superbe immeuble 
de la rue Charles-Bonnet, On venait déjà 
nous voir de partout : jusqu'au recteur de 
Y'Université de Conception, au Chili. Tôt 














après, nouvelle expansion : établissement à 
Onex, en pleine campagne, sur la habteur ; 
on y installa les internes ; beaucoup de place 
pour les classes de travaux manuels, la gym- 
nastique et les jeux, Des autocars faisaient le 
service de transbordement. Mais déjà, au 
cours de la première année, de nouveaux pro- 
fesseurs se sont joints aux premiers, les uns 
bénévoles, les autres à poste fixe. Parmi les 
premiers, je me souviens d'une série de le- 
çons sur le canton de Genève à l'époque des 
lacustres, leçons données à la perfection par 
Mme Maurelle, la directrice actuelle, Et c'est 
le vénéré père de Mme Maurette, M. Paul 
Dupuy, ancien Professeur et Secrétaire gé- 
néral de l'Ecole normale supérieure de Pa- 
s, professeur aussi à l'Ecole normale fémi- 
nine de Fontenay-aux-Roses, qui devait de- 
venir et demeure encore la grande « illus- 
tration » de l'Ecole internationale de Ge- 
nève. Ses leçons de géographie humaine, 
centre de rayonnement de nombreuses 
{ branches » : économie mondiale, politique, 
histoire, elc., ont éveillé l'attention même 
de certains Ministres ou anciens Ministres de 
l'Instruction publique de divers pays 

Et quand après cinq ans de nomadisme, 
































L'ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 





en septembre 1929, l'Ecole internationale 
vint enfin s'établi grâce à l'appui d'amis 
puissants d'Europe et d'Amérique — à la 
Grande-Boissière, son siège actuel, le nombre 
des professeurs dépassait 20 et celui des élèves 
120 ; — sans parler des tout petits des classes 
enfantines demeurées à Florissant et que Mlle 
Marie-Anne Ferrière dola bientôt d'un pa- 
villon de bois, modèle du genre, dont des 
éducatrices des Etats-Unis nous ont souvent 
demandé les plans. 

Il convient de louer le C 
de 1924 du bel effort qu'il a fourni, Mais 
il importe surtout de souligner ici que 
l'homme de la situation s'est trouvé en la 
personne de M. Paul Meyholfer qui, durant 
huit ans, dirigea l'Ecole et tint Lêle à toutes 
les difficultés. EL l’on voudra me croire : 
celles-ci n'ont pas manqué, Bien que j'aie 
cessé de collaborer avec l'Ecole dès 1926, 
après en avoir tracé le programme el dirigé 
pas à pas les débuts, j'ai suivi de près les 
progrès de celle-ci et toujours avec une sol- 
licilude que comblail de joie chaque pas en 
avant. Et j'ai pu voir à l'œuvre celui qui, 
dès avant la création de l'Ecole, s'était pré- 
paré à cette tâche-là. C’est en 1919, en effet, 
que M. Meyhoffer et moi-même avions ébau- 
ché le projet d'où devait sortir l'œuvre nou- 
velle. Après avoir été directeur de la « Mai- 
son des Grands » de l'Institut J.-T. Rous- 
seau de Genève, M. Meyhoffer avait dû re- 
noncer à poursuivre celle œuvre que la crise 
d'alors, celle des dernières années de la 
guerre, avail rendue impossible à maintenir 
sur pieds, EL puis, nous manquions alors 
de Comité. Celui-ci se forma parmi les pères 
et mères de famille de la S. D. N. Long- 
temps, comité et directeur n'eurent pas les 
fonds voulus. Le « petit chalet » de Floris- 
sant permit un début modeste. Et, comme on 
l'a vu, tôt après, la jeune école put voler de 
propres ailes. Les premiers dons en sus- 
citérent d'autres. On prouva la marche en 
marchant, 

Se représenta-t-on la complexisté de la 
tâche de directeur dans une école bilingue, 
dont beaucoup d'élèves, au début, n'enten- 
daient ni ne parlaient le français ni l'an- 
glais ? Races diverses, langues diverses, con- 
fessions diverses ; et ceci non seulement par- 
mi les enfants, mais aussi dans le corps en- 
seignant, Chose plus grave, on nous confia 
des enfants de 15-16 ans qu'il fallait prépa- 
rer aux examens de fin d'enseignement se- 
condaire de leur pays natal !.. Heureuse- 
ment, pour les plus petits, les méthodes 
Montessori et Decroly synthétisées satisfirent 
tout le monde : parents et enfants — à part, 
chez les adultes, quelques exceptions résolu- 
ment récalcitrantes. Oui vraiment, dès les 
premières années, c’est un beau et bon tra 
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vail auquel présida M. Paul Meyhoffer, Et 
quel courage ! Je vois encore la réunion 
générale où fut proposé le self-government : 
enthousiasme, essais, échecs, modifications, 
tâtonnements, reprise meilleure. Création 
d'ateliers ; installation des internes, garçons 
d'abord, puis filles, dans une maison à part ; 
service des autocars, Rarement directeur eut 
une charge pareille sur les bras, Gens qui 
, alors, eussiez-vous fait, à sa 
me, le vingtième de ce qu'il a 
Calme, lénacité, endurance, 
ces trois qualités unies el liées en faisceau 
sous le signe de la persévérance, voilà ce 
qu'il faut admirer chez M, Paul Meyhoffer, 
Lui refuser le tribut de cet hommage serait 
injuste, Toute chose a une fin ; on voulut 
plus, on voulut mieux, on voulut d'autres 
directives ; soil. Mais le lableau d'honneur 
du premier directeur demeure à son actif. 
Sans lui, qui sait si l'école vivrait encore, si 
elle aurait prospéré comme elle l'a fait ; 
qui sait même si elle serait née ? 

Mon intention n'est pas de faire ici l'his- 
lorique de la vie intérieure et extérieure de 
l'Ecole internationale. D'autres noms méri- 
teraient d'être cités, je le sais, Il y aurait 
lieu de parler de la création de «bourses 
d'études » internationales ; des programmes 
riches, variés, sur plus d'un point ouverts 
aux innovations : je pense en particulier aux 
leçons si attrayanies sur l’hisloire de la ci- 
vilisation universelle que donne, depuis 
l'époque lointaine d'Onex, M. Schaller — di- 
gnement secondé dans la maison par Mme 
Schaller —, Que ces lignes trop brèves suf- 
fisent. Elles n’ont d'autre but que de ra 
peler des souvenirs bien chers, vieux dé 
de dix ans, el de permettre à celui qui fut 
l'un des parrains de l’Ecole internationale 
de souhaiter à celle-ci de belles années de 
prospérité. Car elle s'adresse à une élite : en- 
fants d'hommes d'élite élus dans leurs pays 
respectifs pour les représenter sur le forum 
international de Genève, ces jeunes seront, 
pour la plupart, une fois rentrés au foyer, 
des membres de l'élite de leur nation, Puisse 
leur séjour à l'Ecole internationale demeurer 
pour eux entouré d'une auréole, celle dont 
tout adolescent qui a connu l'amitié, le tra- 
vail et l'enthousiasme dans un cadre sco- 
laire où il a été heureux, pare le berceau de 
son idéalisme, L'Ecole internationale fut et 
demeure un beau berceau. Puissent les fées 
et les génies qui ont pris leur essor entre 
ses voiles continuer à veiller sur ses desti- 
nées, C'est une belle tradition de solidarité 
humaine qui est éelose ici. Elle mérite de 
se continuer, pour le service de l'idéal vrai- 
ment et largement humain, au sein des 
jeunes générations future 

Ad. FERRIÈRE. 
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Chronique Française 








Questions de Morale et d'Education 








Des scandales récents, aussi bien à l'étranger 
qu'en France, viennent renforcer l'intérèl que 
présentent pour nous les questions de morale et 
d'éducation. 

Dans l'École Libéralce (20 janvier 1934), 
R. Vivès résumait ainsi un article « Pour une 
Moralité primaire » : « Nous pensons qu'une 
moralité primaire, étroitement simple, serait de 
mise dans Le sphères politiques pour metre fin 
au régime de corruption, d'amoralité, d'hypo- 
crisie et de cynisme alternés, dont la démocra- 
ie périra, après la royauté, s'il n'y eet porté re- 
mède ». 

A. Dumonteille, sous le titre « De la nécessité 
de l'Education moral it: «l'exemple qui 
vient des classes dirigeantes, aujourd'hui, ne 
semble pas fait pour enseigner aux jeunes. géi 

rations le culte de la morale. Que ee soit dans le 
domaine de la politique, de l'administration, de 
la justice, dans le domaine des arts el de la lit- 
térature, ou dans celui de l'industrie et du com- 
merce, elle paraît être de moins en moins la règle 
de nos actions ». L'Evole el la Vie, 3 mars 1934. 

Dans la Nouvelle Pducation (décembre 1933), 
on pouvait lire : « Nous avons déjà dénoncé 
Vhypocrisie des beaux discours sur la repopulu- 
tion dans un paye comme le nôtre où toute la 
vie sociale est organisée sans Lenir aucun compte 
des enfants, où on les laisse périr en foules ou 

































tuer à petit feu dans les logis casernes des villes 
ou les classes des écoles et lycées... Il nous faut 
citer aussi le scandale de ln propagande en fa- 


veur du vin dans les écoles... les nouvelles ré- 
clames en faveur du sucre. l'ouverture de 2.000 
débits de boissons supplémentaires alors qu'il en 
existe déjà 470.000 en France... ». « On peut es- 
timer, éerit Dumas, qu'il faut un sérieux opti- 
misme, un curieux aveuglement où une grande 
maivelé pour préseer actuellement un plan d'édu- 
cation de la jeunesse. 

« La mécanique, le béton armé, les matières 
premières émeuvent davantage les maîtres du 
Four que l'enfince, Une politique à courte vue 
sacrifie à des valeurs subalternes la jeunesse qui 
et l'humanité de demain et la richésse suprême 
le ». L'École Libératrice, ax juillet 1934. 
« Guy-Grand, dans le Journal des Insti- 
tuteurs et des Inslitutrices (7 avril 1034), affirme 
que « ee n'est pas d'une crise économique ou 
d'une crise politique que nous souffrons. Sous 
le détraquement des marchés, sous l'usure des 
institutions, chacun sent qu'il y a un mal plus 
secret et plus profond qui est la dissolution des 
mœurs, une cfise morale généralisée. » 

« Aussi, écrit plus loin, dès que s'ouvre un 
débat sur « les moyens d'en sortir », après avoir 
discuté sur les différentes améliorations sociales 
et politiques que propose à notre choix l' 
niosité des réformateurs chacun se retrouve d'ac- 
cord avec ces contradicteurs pour conclure à 





























ce d'une réforme de l'esprit public où 
d'une réforme morale, » 

Mais si Lous sont d'accord eur la nécessité de 
telles réformes une vive opposition se manifeste 
en ce qui concerne les moyens. Il ÿ a eeux qu'ont 
employés les dictateurs, les Lénine, les Musso- 

el les Hitler : « Dogmes d'Etat, religion ou 
ligion officielle, parades scolaires ou mili- 
taires, commémorations el fêtes, rien n'a élé né- 
gligé pour baigner l'enfant dans la vie civique 
velle, et le plier sponganément aux habitudes 
qu'exigera de Jui le régime. Comme le mème 
<onformisme régit la société tout entière, il n'y 
aura pas désaccord entre les pratiques de l'en- 
fance et de l'adolescence et la vie des adultes. » 

À ces puissances qui « peuvent pétrir à leur 
gré l'âme des générations actuelles el prochaines, 
farce qu'elles ont supprimé la liberté ». Georges 
Guy-Grand oppose la France el les autres puis- 
sances libérales où « La liberté créée à l'usage des 
adultes a sa tmduetion dans les institutions sco- 
laires ; elle se nomme alors neutralité. » 

Les pédagogues français sont en grosse ma- 































jorité fascistes, hostiles « à tout dogma- 
lisme_» 'efforcent, avec plus où moins de 
succès, que l'indique Dumas dans l'Ecole 











x. des méthodes qui « déve- 
ie et le sens social ». « Dans 
ù nous vivons, ajoute le Se- 
erétaire pédagogique du Syndicat National, quel 
{le pire danger pour l'adolescent, abandonné 

dllectuellement au sortir de notre école, s'il 
n'a pas été initié à l'esprit critique ? Quelle 
proie innocente et erédule pour les organisations 
de violence qui font entrer Les vérités premières à 
coups de trique L EL quel danger qu'une jeue 
nesse qui, sans entraînement au lravail d'équipe, 

par déficience de sens social, sacrifier un 
individualisme trop orgucilleux à la° nécessité de 
l'effort commun ? », 

Gustave Rodrigues ‘tient un se 
dans une conférence sur l'Educati 
résume l'Education (mars 1934), cette E 
& doit être, pour lui, critique, dynamique et 
concrète. 

« Et tout d'abord critique 
l'orteur, il ne doit y avoir d'affirmatio: 
eutées, Aucune idée ne doit être l'objet d'un 
eulie, d'une idole. » 

Des pédagogues, que leurs opinions clasent 
dans des partis politiques divers, MM. Hunriker, 
L. Brunschvieg, F. Brunot, G. Monod, G. Bertier, 
cie., ont lancé un « Manifeste pour l'étude des 
queations d'éducation » où nous lisons : « Habitués 
à chercher la réalité derrière les mots et les for- 
mules, la vérité par la confrontation des opinions 
adverses ». L'accord semble donc parfait à ce 
sujeL entre les pédagogues français de toutes ten- 
dances, 

Cependant l'Education pense que « 10 mil 
lions de petils Voltaire, en France, seraient un 


Libératrice 
loppent l'esprit erit 
les Lemps troubles 
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danger pour loute foi et tout enthousineme » el 
le D' Jeudon (Les Annales de l'Enfance, janv 
1934), présente également des réserves : « le 
problème dépasse de beaucoup l'atmosphère de 
Pécole, il est d'ordre social et humain, Gur nous 
sommes en présence d'un angoissant dilemne, 
ui consiste à trouver le juste milieu entre notre 
ür de permettre à chaque enfant de dévelop- 
per au maximum les qualités el les aptitudes 
A personnalité et la nécessité pour lui de s'adap- 
fer à la société dune hquelle, en dernier ressort, 
il devra vivre, I était nécessaire, l'adulte s'étant 
seivi le premier, de préciser el de défendre 
les droits de l'enfant : droit de faire respecter «a 
nature, sa personnalité, ses aptitudes, ses besoins. 
Mais là difficulté est de préc mile de sa 
liberté au moment devra entrer en contact 
avec les autres hommes, dont les lois et les cou- 
tunes ne sont pus, elles, d'origine naturelle, mais 
résultant d'une cvifsaion, Ce n'esl pas enc 
iraver la liberté de l'enfant qu nstater qu'il 
n'y a pas pour les hommes une égalité qui n'existe 
nulle part dans la nature, que ce n'est pas entra- 
%er que de déceler surtout l'éducation des apti- 
udes de chacun afin de savoir de quel côté l'orien- 
der, » 

De chatnon en chaînon nous voici arrivé à 
l'individualisation de l'éducation et de l'ensei- 
gnement. L'Enfant n'est plus classé comme le 

tit de l'homme mais comme un être à part qui 
















































volue. Tous les pédagogues actuels parlant de 
l'enfant ne perdent pas de vue la diversité des 
enfant D' Jeudon, dans l'article que nous 








avons déjà cité, Jean Winisch dans Plus loin 
Cctobre 1933), M. Pierrot, dans, Plus loin (fé- 
vrier 1934), d'autres encore, insisent sur ces 
variations el en tirent des conséquences pédago- 
giques, «il n'est pas, éerit G. Wintsch, une 
re ous les élèves, In 
ï , difficile à connaître, 
révisible, Fau s'en rendre compte on fera 
du mul ». « l'éducation des petits des hom- 
mes, affirme M. Pierrot, est autre chose qu'un 
dressage. 11 s'agit peu à peu, en tenant comple 
de l'âge et des dispositions du sujet, de solliciter 
kes critiques et les réflexions, non pas à vide 
mais à propos de la euriosilé et de l'activité de 
l'enfant. La meilleure éducation est d'aider les 
enfants à se développer librement suivant leur 
tempérament, mais dans un sens humain. Elle 
n'a pas à uniformiser les caractères. Le voudrait 
elle qu'elle ne le pourrait pas. Les tempéraments 
Gui échappent. Mols elle pout agir, sinon sur les 
instincts, du moins en favorisant. l'appauvrisse- 
ment de nes tendances héritées aux dépens 
de celles qui sont anff-sociales, et aider au déve- 
loppement des goûts sur les tendances favori- 
aées, » Dumonteille, dans l'article que nous avons 
déjà cité, écrit + « c'est surtout dans celle con- 
naissance des âmes par un maître qui veut sin- 
<brement les élever que réside, selon nous, le 
pouvoir éducatif et moralisateur de l'école, » Si- 
gnalons enfin pour finir les ouvrages de Henri 
Bouchet : L'Individualistion de l'Enseignement 
et l'Individualité des Enfants et son Rôle dans 
l'Education. 
Tenir comple de la nature de chaque enfant 
est une tâche au-dessus des forces de l'éducateur 
sul : « L'éducation, dit R. P. Charmol, est para 













vérité est n 
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lysée par d'innombrables misères qui sont du 
ressort de la médecine. » 

Cette observation du pédagogue chrétien nous 
amène à souhaiter d'une ps Ia disparition de 
la notion de défaut — l'enfant, dit le Docteur 
Robin, n'a pas de défauts, il est mal élevé ou 
malade — el d'autre part une collaboration plus 
active des éducateurs, parents et pédagogues, et 
des. médeci 
es soulmits tiennent une assez large place dans 
tlérature pédagogique de nos jours : Cor 
rence du Docteur G. Robin au Groupe du Nord 
es Amis de l'Ecole Nouvelle (Ecole Nouvelle, 

décembre 1033) eur « La notion de défaut 
devant l'éducation et la pédagogie » ; conférence 
du même sur «lé Traitement médical des défauts 
et des vices » (La Nouvelle Education, juillet 































1089) à conférence du R, P. Charmot sur « ln 
colliboration de l'édueateur et du médecin da 
l'édueation dé l'enfant » (L'Education, m 





3 «Les défauts des Enfants d'après Mar 
sssori » (La Nouvelle Education, mai 1934; 
article du Docteur Th. Simon eur « l'Ecole et 
les jeunes délinquants » (Manuel Général de l'Ins- 
truélion primaire, divers numéros, mars 1984). 


1084) 
Mont 
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Un pantin présenté à foa élèves de Moutiers 
et le questionnaire qui suivit quelques jours plus 
lard ont fourni à un Inspecteur primaire, L. Vé- 
rel, le moyen d'exposer, aux membres de la 
Nouvelle Education, « Comment et pourquoi les 
enfants altèrent la vérité » et de leur rappeler 
que « les altérations de la vérité, erreurs où 
mensonges enfantins, peuvent être des indices 
précieux pour l'éducateur chiirvoyant. » (La Nou- 
velle Education, juin 1934.) 








. 
“ 

« L'éducation individuelle, écrit Freinet, sup- 

pose l'amour, l'éducation est amour... Mais pra 


Liquement l'amour le plus généreux, le don de 
sol le plus émouvant sont totalement impuis- 
sants à résoudre le problème éducatif. » 
«L'amour ne suffit pas, ajoule-t-il, pour les 
enfants vivant dans des laudis, mal nourris et ne 
disposant pas de lerrain de jeux. Il ne euffit 
pus non plus lorsque les élèves sont entssés dans 
des classes trop nombreuses et manquent du ma- 
iériel nécessaire. Trop souvent, pense Freinel, 
on ne parle de l'amour que pour masquer ce sa- 
bolage de l'enseignement et de l'éducation. » 
«Nous ne nions pas ln puissance éducative 
de" Pamour, loin de IX. Encore que nous rodou- 
lions, chez les éducateurs qui en ont le privilège, 
une force communicative qui reste trop subjec- 
tive, qui produit, chez l'éduqué, une sorte d'en- 
voûlement, inférieur eerles à l'abrutissement 
Habituel par des méthodes hybrides, mais qui 
peut être contraire cependant aux buls que nous 
nous assignons : l'épanouissement et la libéra- 
tion. » (L'Educateur prolétarien, avril 1934). Nous 
approuvons avec une légère réserve : ce que nous 
craignons, ce n'est pas l'excès d'amour mais 
certaines ‘personnalités trop fortes qui, tout en 
croyant respecter la liberté de leurs élèves, les 
dirigent inconeciemmenet el ne leur laissent 
qu'une apparence de liberté et d'initiative. 















a 
“ 
Duns un article sur « les Cool 
kuires » Mme Alice Jouenne écrivait 


n'est pas d'aujourd'hui que les coopératives sc0- 
es existent, M. Profit, à Saint-Jean-d'Angély. 
créa, il y a vingi ans, une sorte de coopérative 
scohiire, du: moins il en avait l'intention. Mais 
%e n'était pas vraiment une coopérative «col 
car il n'y avait pas de méthode active vis-d-vis 
des enfants, » (Les Annales de l'Enfance, août. 
septembre 1933). 

Hreinet, de <on côté, dénonce ces ssoelations 
dé plus en plus nombreuses qui, sous le nom 
de Coopératives scolaires sont dés associations 
mercantiles qui exploitent les fils de prolétaires, 
(L'Educateurprolétarien, juin 1934). 

Nous avons déjà fait” maintes réserves de ce 
genre à propos des Coopératives scolaires. Pour 
beaucoup, elles n'ont été qu'un moyen de se pro- 
eurer de l'argent et lous les moyens de se procu- 
er de l'argent indiqués par Ch. Gabuet. (L'Ecole 
el la Vie, 41 mars 1934) et par d'autres — par 
exemple ‘+ des troncs de ln Coopérative placés 
dans les cafés de. Marlioz (Savoie) — ne nous 
phisent pas. Pour beucoup de ces moyens, c'est 
me question de mesure : deux où trois fêtes 
scolaires (Noël, fin de l'année scolaire), chaque 
année ne sont pas sans utilité ; des fèles men- 
suelles constituent une exagération, 

11 semble bien que M. Profit, ait, duns le 
passé, manqué à dénoncer ces déviations. Ac- 
luellement, il pence et éerit que le véritable 
but de la Coopérative scolaire n’est nullement 
dé fournir des ressources à une administration 
indigente. « La coopérative scolaire a transfor- 
imé matériellement l'école : n'oublions pas qu'elle 
doit aussi et eurtout transformer l'écolier. » 
Oanuel Général de l'Enseignement primaire, 7 
avril 1934). Nous ne pouvons qu'approuver ces 
dernières paroles, 
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Du « Munifeste pour l'étude des questions 

d'Edueation » que nous avons déjà signalé il 





nous parait utile d'extraire quelques phrase 
« Au rebours de ce qui se produit trop sou- 
vent, confier à ln mémoire, pendant les pre- 
mières années d'études, un petit nombre de 
notions indispensables et faire appel, dans les 
lasses plus élevées, à la réflexion personnelle. » 
Ceci confirme ee que nous avons écrit À propos 
de l'acquisition el de la formation (Chronique 
d'avril-mai 1984). 

« Ne demander jamais à l'élève d'exprimer 
que ce qu'il a pu sincèrement sentir, réclle- 
ment penser, réalisant ainsi la pratique ln plus 
élémentire de la loyauté. Faire résumer plutôt 
que développer, apprécier moins l'abondance que 
la précision, » Nous aurions pu glaner les mêmes 
idées dans l'étude de Vérel. 

Voici maintenant qui aurait réjoui Roorda : 
«Un professeur doit être pénétré du sentiment 
que la majorité de ses élèves ne suivra pas une 
errière libérale ; que très peu d'entre eux en- 
seigneront plus lard ; que le grand nombre em- 
brasseront des professions très diverses, la plu 
part actives, et que, pour leur donner des ap- 
ditudes à les bien exercer, il faut posséder eoi- 
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même la connaissance el un certain goût de la vie 
moderne. » 











Enfin: « Confier, autant que possible, une 
charge, un emploi à chacun dans la vie de la 
classe... Faire comprendre que la contrainte ex- 
té qu'un ordre 





re n'élve pa, at ne produit 
factice, que tout l'essentiel de l'éducation consiste 
à am l'enfant à désirer ce qu'il doit faire, 
puis, ement de fortes habitudes, à en 
éprouver finalement l'impérieux besoin, 

Done un article « ail comme valeur 
ae » (Plus loin, juillet 1984), Uirer de ces 































dernières idées quelques conséquences logiques 
que nous aimerions avoir Lrouvées dans le 1 Mo- 
nifeste ». Fréinet dirait, non sans raison, « que 






les pédagogues bourgeols ne s'atlaquent pis aux 

ds profondes du mal dont nous souffrons. » 
Gilons M. Pierrot, qui n'es pus un pédagogue 
bourgeois” : 

Les êtres humains ont besoin d'activité et 
ils aiment avoir une activité utile, non pas for- 
cément à cux seuls, mais utile en général... on 
a de l'attachement, presque de la tendresse pour 
ce que l'on a créé 

« À condition que le travail soit fait avec 
goût. A condition done que le travail corres- 
ponde aux désirs, de l'ouvri 

« Or, la majorité des hommes sur lu surface 
du globe travaille seulement pour ne pas crever 
de faim. Les autres, mis à part les parasites 
purs, travaillent pour le profil. Quant au tra- 
vail lui-même, à l'objet même du travail, il passe 
au second plin.… Toute l'activité humaine dans 
la société humaine est fondée sur le profit. Si 
Von y réfléchit tant soit peu, celle conception 
mercantile apparaît comme pathologique. » 

Ceci nous ramène à « l'angoissant dilemne 
dont parle Jeudon : le travail ecolaire doit-il 
être motivé en tenant comple des intérèls de 
l'enfant ou dans le but de le préparer à une vie 
sociale où le profit est le plus commun des st 
mubnté ? 
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Le numéro de juin 1934 de l'Education est 
consacré au cinquième Congrès de l'Ecole des 
Parents dont l'idée-maîtresse était : « L'Education 
dans l'effort », 11 y a trop à glaner duns les com 
férences qui y. sont reproduites ou récumées et 
nous n'y euéillerons que quelques lignes de 
Bertier + « que de fois ai-je reproché aux 
méthodes de l'Ecole aetive, de faire trop bon mar- 
ché des techniques indispensibles : en toute 
discipline, il y a un nombre à peu près fixe de 
connaissances précises qu'il faut absolument pos- 

ut aller de l'avant, et surtout 
aller ‘jusqu'au bout, et qui jouent le même rôle, 
uns 'équention incllectuelle, que les. fonda 
tions dans ka construction de tout édifice. » 
Pleinement de l'avis de Bertier, nous avions dé- 
veloppé des idées semblables dans notre précé- 
dente_ chronique. 
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Dans le Journal des instituteurs (3, 10 ct 17 
février 1954 : 30 juin 1934). E. Bonne a étudié 
successivement « Les idées de M. Bergson et la 
doctrine laïque » el « Rationalisme el mysticisme 
contemporains » . Il conclut : 
« Quelle conséquence tirer de l'étude qui pré- 
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cède ? Celle que le mysticisme politique est dan- 
goreux parce qu'il récuse l'expérience des siècles 
écoulés, Nous sommes à nouveau ramené à la 
conclusion à lquelle nous avait mené notre étude 
sur les idées de M. Bergson et l'esprit lnique. Pas 
plus que l'être humain ne peut faire fi de l'ex- 
périence acquise au cours de son existence an 
lérieure, pas davantage l'humanité ne peut &e 
passer des notions morales acquises par les géné 
rations qui Font précédée, La raison mettant à 
profit l'expérience des siècles écoulés, c'est la 
Tègle qui peut, avec le minimum de souffrances, 
conduire l'humanité dans des voies meilleures. 

L'étude du mysticieme contemporain mène 
aussi à une conclusion pratique. Elle montre que 


























l'être humain n'est pas seulement sensible à ln 
voix de la raison, ni il L'est aussi à l'appel 
du sentiment, Il e rement sensible 


il ces grandes émotions collectives qui ébrantent 
l'homme jusqu'au plus profond de son être 

Laïques, mes frères, dans votre œuvre de 
pagande, continuez, certog, à faire appel à la 
fon, mais n'oubliez pas que l'être humain 
n'est pas une pure intelligence el que si vous 
omeLtez de donnersatisfuction à son besoin d'émo- 
tions, peut-être sera-til tenté de chercher ail. 
leurs que dans vos rangs satisfaction à des ten- 
dances dont nousavons montré Loute la puissance 
d'attraction, » 


Rendement et culture — Précisions 

















Dans Pédagogie soviétique (mars-avril 1934), 
VG. Mourman écrit 

à En disant à l'élève de lire son manuel pour 
récapituler à ln maison (ce qui doit être précédé 








213 








d'explications du texte, d'indications sur les 
moyens d'étudier la matière, la simple indication 
« apprendre de telle à telle page » élant ex 
Sel'en se servant Qu manuel pour les travaux 
pratiques et en particulier pour ln document 
tion ; en utilisant les textes destinés à la lec- 
ture en classe, le maître doit obtenir que ln ma- 
Mère du manuel soit ilée consclemment et 
solidement par chaque élève, Le matire doit re 
servir aussi du manuel pour son propre cours. 
Autrement on risque d'avoir une rupture entre 
les matières exposées en classe el le contenu du 
manuel. Toutefois, il faut que le maitre enri- 
éhisse la matière du manuel, qu'il diversifie les 
exemples, qu'il melle à contribution les don- 
nées locules, qu'il fasse uéage d'illustratios 
pléme « de la vie et de la 1 

ture ; et enl ui est très 1, qu'il 
fasse appel à l'expérience propre des élèves, 
lement du cours du maître par rap- 
port au manuel et la reproduction pure el simple 
«lui-ci, voilà les deux extrémités contre les- 
quelles nous mellons en gañde… » 

. Hadji nous fait ensuite assister à la prépa- 
ration des « manuels » russes : « Le rédactéur 
des Editions Pédagogiques explique aux insti- 
tuteurs qu'ils se laissent encore influencer par 
l'ancien « livre de travail », que leurs demandes 
partent de a conception du « livre de travail », 
« Jivre-revue », ele. » 

















































Ces deux extraits montrent clairement que 
nous n'aviort pas confondu — ainsi que- 
l'avait craint la Rédaction de cette Revue —, 


dans notre Chronique d’avril-mai, le manuel et 
l'ouvrage document 





E. DELAUNAY. 
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{internat primaire pour F! 
à Ghamagnieu (France) 


Le Bureau a reçu le programme illustré de 
l'internat p e et Ecole de plein air pour fil- 
lclles de Chamagnieu (Isère 

Persévérant dans l'œuvie d'éducation de l'en 
fance qui demeure une de ses préoccupations 
constantes, la Ville de Villeurbanne (Rhône) dé- 
&idait, le 19 novembre 1928, d'acquérir, afin d'y 
aménager un internat primaire et une école de 
plein air pour fillettes, appelés à fonctionner dan 
des conditions analogues à celles de l'Internat 
municipal de garçons de Poncin, un important 
domaine appartenant au Comte de Jonage et 
comportant un ancien château, — du XII° siècle, 
dit la chronique — un pare de trente hectares y 
attenant et h ferme dépendante : soixante-doure 
hectares. 

L'antique demeure se trouve aujourd'hui lrane- 
formée en un pensionnat pimpant el accueillant, 
où cent-cinquante fillettes pourront chaque an- 
née recevoir, dans d'excellentes conditions, une 
instruction primaire complète fondée sur une 
solide santé. 




















La propriété de l'internat est située à Chama- 
gnieu (ère), à vingt-huit kilomètres de Villeur- 
Panne, Le chôteau dans lequel ont été aménagés 
les locaux et les dépendances se trouve bâti sur 
une éminence d'où l'on domine loule la plaine 
entre la Verpillière el Crémieu, Au Sud-Est, le 
bâtiment s'adosse à un coteau — premier contre 
fort de la Balme Viennoise — qu'escaladent mainte 
sentiers d'écoliers et que couronne un bois louffu, 

C'est dire, avec tout le charme changeant dont 
les saisons le pareront, quel panorama superbe 
journellement s'offrira aux regards des heu- 
reuses pensionnaires de l'école de plein air et de 
quel cadre attrayant la nature, en ce lieu, s'est 
Chargée de commenter la leçon quotidienne. Les 
parents eux-mêmes, à x vivre quelques heures, 
sentiront se fondre et disparaître les préventions 
qu'ils pourraient encore conserver contre le ré- 
gime de l'internat. 

Les classes sont au nombre de 6, aménagées 
chacune pour 25 élèves. Chaque élève est dotée 
de son pupitre individuel. Le parloir, ln biblio- 
tèque bien pourvue de livres, le réfectoire ins- 
allé dans l'ancienne salle des gardes, les cui- 
sines pourvues d'appareils modernes perfeclionnés 
complètent lee locaux du rez-de-chaussée. 
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Au premier, aont situés deux immenses dor- 
oirs, le dortoir rose ou dortoir des grandes et 
le dortoir bleu, qui peuvent contenir chacun cent 
eouchettes, et’un dortoir blane, de proportions 
moindres. Aux extrémités sont les chambres, des 
surveilluntes, Chaque dortoir communique direc- 
tement avec un lavabo spacieux. Le linge usagé 
descend tout droit à la buanderie par une gaîne 
spéciale, L'infirmerie, toute blanche, est située 
au même élage, Dans une aile du château se 
{rouvent groupés les communs et magakine utiles 
au fonctionnement de l'internat : ln buanderie, 
la lingerie, les douches, salles et cabines entiè 
ment revêtues de faiences claires, ln chaufferie, le 
château-d'eau, les installations ‘sanitaires. Tout 
autour du chôteau se développe un pare de trente 
heclares, bien boisé et pourvu d'une pièce d'eau. 
L'ancienne orangerie est affectée aux travaux ma 
nuls el aux jeux et peut se transformer en salle 
de fêtes. La ferme et la basse-cour foursiesent le 
nent en lait, beurre, fromage el œufs 
; le potager cultivé par les soins de l'école 
fournit des légumes frais. Le fonctionnement 
matériel de l'internat est assuré en régie directe 

la commune. 

Les élèves sont divisées en cours préparatoire, 
cours élémentaire, cours moyen, cours supérieur 
L'enseignement est donné par un personnel ex 

érimenté qui s'inspire der méthodes actives. 
Foutes les fois que le temps le permet, la classe se 
fait an grand air. La santé des enfants, ainsi que 
leur éducation, est son souci constant ; il donne 
une très large part aux exercices physiques. Il 
veut que l'École de plein air sait une école 
joyeuse, vivante el d'un caractère familial. 

Les fillettes sont admises de 6 à 14 ans. L'in- 
ernat est dentiné particulièrement aux enfants 
chétives, mais non malades, ni contagieuses. Une 
visite médicale très sévère précède leur admission. 

Le prix de la pension est fixé, pour l'année 
scolaire et pour les enfants habitant Villeurbanne, 
à 2.400 francs, 






























































Tchécoslovaquie 


Le Ministre de l'instruction Publique et de la 
culture nationale, réorganise en égard à ln crise 
économique et au chômage, les cours post 
aires, Des indications qui nous sont commun 
quécs, nous extrayons les renseignements ei-des- 
sous *: 

…Les cours postseolaires pour la jeunesse pré 
sentant une grande analogie avec les cours des- 
tinés aux chômeurs adultes, il est désirable de 
les organiser en collaboration avec les comités 
de district ou comités locaux pour l'éducation 

adulles, la direction d'écoles d'éducation po- 
pulire, les conseils de bibliothèques communa- 
les et les autres associations culiurelles, 

L'expérience a prouvé qu'il importe surtout de 
tenir compte des besoins, des intérêts et den 
goûts de la jeunesse et de vouer des soins parti 
éuliers aux matières qui sont demandées par la 
jeunesse et qui présentent une réelle importance 
pour elle dans la vie pratique, comme par 
exemple les langues (en premier lieu, les langues 
parlées dans la République tehécoslovaque), la sté- 
nographie, les branches techniques (dessin et cal- 
eul techniques, conetruction et maniement des 
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machines, nouvelles inventions, coupe, confec- 
tion de robes et de lingerie, cuisine, etc.), l'éco- 
nomie nationale, 11 ect très désirable que ces cours 
soient données par des spécialistes: Il est utile 
aussi d'organiser des récréations enines et 
bien De façon générale, les cours 
de perfectionnement pour la jeunesse libérée des 
écoles doivent offrir un caractère vivant et prati- 
que et éviter les leçons trop théoriques el sc0- 
laires, 

Le Ministère de l'instruction publi 
la Culture nationale compte que, les auto 
aires, ainsi que le corps enseignant, s'efforce. 
ront d'organiser, de lenir et de ‘perfection 
ner les cours en question d'après leur propre 
initiative. 

Vers la fin de chague année scokiire, un rap- 
port sommaire eoncernant l'activité des cours 
sera présenté au Ministère de l'Instruction pu- 
blique et de la Culture nationale, 






































chômeurs 
Unis 








Rien ne saurait âvoir plus d'importance au- 
jourd'hui que de fournir une éducation adaptée 
aux jeunes chômeurs Lrèé nombreux partout, el 
qui perdent une partie de leur valeur morale, 
physique et intellectuelle s'ils ne trouvent pas 
l'occasion d'employer leurs loisirs de façon in- 
telligente et utile. C'est ce qui donne un in- 
térêl très actuel à un : le de School and Society 
Ge murs 1934) auquel nous empruntons ee qui 
suit 

La plus grande entreprise volontaire d'éduea- 
tion des adultes que le monde ait jumais vue est 
sans doute celle qui se développe aux Etats-Unis. 
Au mois de mars 1933, le Congrès autorisa ln 
création du « Corps de préservation civile », qui 
fait partie du programme de l'Emergency Con- 
servation Work, auquel participent quatre dépar- 
tements du Gouvernement : ceux de la Guerre, 
du Travail, de l'Intérieur et de l'Agriculture, 
Tout un système de camps de travail fut orga- 























‘est le Département de ln Guerre qui orga- 
iso les camps : dans le district de chacun des 9 
corps d'armée, il existe maintenant un sur 

Hant ou conseiller de l'éducation, élu par l'Office 
de l'Education, mais responsable devant le Com- 
mandant de district. Ce Conseiller de l'Eduea- 
tion est à la fois membre de l'état-major du gé- 
néral en fonction et surveillant de l'effort édu- 
catif de tous les camps du district. Il ÿ à actuel. 
ement_ 1.468 camps situés dans tous les Etats, 
sauf deux, Chaque enmp possède auési son conseil: 
ler de l'éducation, choisi et nommé par l'office 
de l'Education, mais responsable devant le Com- 
mandant du camp. Il a pour assistant un délé- 
Bué cholei dans Les rangs pour ses enpacités le 
préparant à collaborer à l'organisition du pro- 
gramme du camp. Outre ces deux hommes, qui 
consacrent tout leur temps au programme édu- 
eatif, on trouve en général dans chaque camp 
trois  oficiers et plusieurs fonctionnaires des fo- 
rêts et parcs qui s'intéressent au programme 
éducatif et dont la plupart s'emploient à le met- 
tre en œuvre. Les conseillers de l'éducation sont 
choisis sur une liste fournie par un comité de 


























NOUVELLES DIVERSES 


rois des fonctionnaires de l'Instruction publique 
de chaque Etat. Ils sont rassemblés dans divers 
centres pour y recevoir une formation intensive, 
dans des conférences d'une certaine durée, for- 
mation destinée à les préparer à leur nouvelle 
berucoup d'entre eux ne possédant au- 
eune "expérience de l'enseignement des adultes. 

Au œmp, les participants peuvent apprendre 
tout ce qu'ils veulent, les études étant entièro- 
ment volontaires. Le rapport du dietriet d'un des 
corps d'armée nous apprend que 339 hommes 
s'inserivirent pour les cours de botanique, 473 
pour l'instruction eivique, 444 pour la langue 



















angl 16 pour les cours forestiers, 616 pour 
l'arpentage, 168 pour la zoologie. L'algèbre, l'us- 
tronomie, ln comptabilité, l'entomologie, la géo- 





logie, l'histoire, la musique, la peinture, la s0- 
ciologie, la trigonométrie el un grand nombre 
d'autres branches sont enseignées aussi. Le Ura 
vail doit présenter une grande souplesse, les élé- 
ves se trouvant à des niveaux très différents, al- 
lant du degré universitaire à l'absence de loute 
instruction, 

Un petit vade mecum a été préparé à l'usage 
des eumps par le Département de la Guerre. Les 
buts du programme éducatif des camps y sont 
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énumérés comme suit : 1° développer en chaque 
individu la capacité de s'extérioriser, de se dise 
taire et de se culliver ; 2° développer l'orgueil 
et l satisfaction de coopérer à un effort collectif; 
Se développer le plus possible la compréhension 
des conditions sociales et économiques netuelles, 
afin que l'individu sache collaborer _intelligem- 
ment À l'amélioration de ces. conditions à 4° 
maintenir el renforcer les bonnes habitudes 
d'hygiène physique et intellectuelle ; 5° par la 
préparation profesionnelle (pour aulant qu'elle 
Fat praticble) et en particulier par des conseil 
d'orlentation et d'adaptation professionnelles, 
aider chaque individu à résoudre plus intelligem- 
ment après son départ du camp, le problème qui 
consiste à trouver du travail ; 6° développer 
l'amour de kr mature et le goût de la vie à la 
campagne. 

L'idée à la base à 
ment, est-il dit dans 
citoyens qui rentrer 














programme d'enseigne- 
pelit manuel, est que les 
at dans la vie quotidienne 
après avoir participé à la vie d'un camp doivent 
êlre mieux préparés intellectuellement et. mora- 
lement à leurs devoirs civiques ; qu'ils doivent 
comprendre mieux, aussi le Gouvernement de 
leur pays et ses aspirations. 




















Nouvelles Diverses 








Cours de Pédagogie Familiale 


16 novembre, — Conférence d'ouverture de 
Madame Verine, Présidente de l'Ecole des Pa- 
rents + « Les Buts de l'éducation familiale ». 


1e SÉRIE 


Les Bases physiologiques de l'éducation fami- 
liale par le Doëteur Fay, 

à) 23 novembre, — à Ce qu'est un enfant 
normal », 

D) 0 novembre. — « Le rôle des glandes en- 
docrines et de l'hérédité psychopathique. » 

€) 7 décembre, — « Des relations de la erois- 
mne phyeique avec le développement intellec- 
el. » 

d) 14 décembre, — « Comment dépister les 
enfants déficients? » 

11 janvier, — Conférence de Mlle Flayol, Se- 
créuaire Générale du Groupe Français d'éduen- 
tion nouvelle : 

« L'apport de la pédagogie nouvelle dans 
l'édueation de ln pelite enfance, » 


le SÉRIE 


L'utilisation, dans la famille, des méthodes du 
jgrdin d'enfant, par le A. P. Ghatelsin, 0. Pr 
recteur de tut Pédagogique de Lille. 

a) 18 janvier, — « Bute et caractères des métho- 

des de jardins d'enfants ». 

Développement en profondeur des aptitudes 
(sensorielles, motrices, ele...) par l'activité : ae- 
liviés éducatives de 3 à 6 ans celle qui respec- 
tnt la psychologie de l'enfant (besoins de mou- 








. imitation, in- 





vement, jeux el repos, € 
vention. pratique. 

b) 25 janvier, — « Le développement senso- 
riel de l'enfant à la maison ». 

(Application de ln méthode Montessori pour 
vue, toucher, ouie. Problème du matériel édu- 











ealif). 
€) 19° février. — « Les jeux éducatifs Decro- 
lyens ». 
(Développement de la perception et de l'intel- 
sine à la 





ligence. Préparation lointaine el pro 
lecture, écriture, ealeul. La formation de l'ar- 
liste? dessin, Cravail manuel, musique). 

d) 8 février, — « La formation de la person- 
nalité el du caractère ». 

(Valeur morale de l'activité spontanée dirigée. 
L'effort personnel et les activités éducative 
savoir-faire pratique, éveil du sens social). 

15 février, — Conférence de Mme Paul Haury : 
ge Le FI de le mère dans l'éducation fami- 
ale . 









1e SÉRIE 


L'atmosphère éduealive dans la famille, par 
M. André Berge, 

4) 21 février. — « De la nécessité, pour les 
parents, d'éduquer leur propre caraclère paral 
lèlement à ceux de leurs enfants, » 

D) 8 mars, — « Analyse psychologique des 
principaux défauts enfantins el étude des remè- 
des pédagogiques ». 

€) 15 mars. — « Le problème des sanctions 
nécessaires el la recherche des sanctions natu- 
relles et efficientes ». 

d) 22 mars. — « Importance capitale de la 
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bonne volonté : Comment la stimuler chez les 
enfants ? » 

29 mars. — Conférence de clôture Mme 
Jenn Comus, Membre du Conseil d' istra 
tion de l'Ecole des Parents. 


Pour lPEcol 


La section anglaise de notre Ligue, en com- 
mun avec un grand nombre d'associations pédu- 
gogiques nationales et internationales, à ent 
Pris une campagne afin d'amener de gouverne 
ment autrichien à libérer notre ami Otto Gloce- 
kel, actuellement emprisonné. En juin, les jour- 
maux annonçaient son transfert dans un hôpital, 
D'autre part, un groupe de pédagogues de divers 
pays el de toute confession parmi lesquels M. 
Pierre Bovet, M. Robert Dottrens, M. Henri Wal- 
lon, ete., ont envoyé une adresse au Ministère 
de l'instruction publique de Vienne demandant 
le travail scientifique et jogique nova 
î tres viennois ne soit pas entravé. 
Dans La Sentinelle de In Chaux-de-Fonds du 18 
mars, Mlle Alice Descœudres rappelle ces fortes 
paroles de Glocckel : « Nous arriverons à faire 
des hommes nouveaux en. transformant l'école 
en une source de joie : la joie pure qui consiste 
à trouver l'utilisation des’ forces qui sont en 
nous, Et les maitres ont élé conquis par celle 
joie de donner à l'enfant le désir de savoir, la 
joie de travailler, Or, lorsqu'un homme possède 
ce trésor, même sous d'humbles habits el dans 
une chambre obseure, il est en mesure de vaincre, 
lorsque viennent les heures difficiles ; il se sent 
l'égal des hommes de pensée ; il a été rendu à ln 
diguité d'homme, » 


Gamp d'été Anglo: 


Le camp Maclannet, fondé en 1924, est bien 
connu. IL vaudrait mieux dire les camps. Car il 
ya le Comp Aiglon et le Comp Alouette, l'un 
jour jeunes garçons, l'autre pour jeunes filles. 
En hiver, M. Donald R. Maclannet dirige um 
école à! Saint-Cloud, Dès l'automne 1932, il 
s'est adjoint une épouse qui est en même lemps 
une admirable directrice : Mme Charlotte Blens- 
dorf-Muclannet, Este elle qui a introduit en 
France le jeu des pipeaux ? En tout cas, c'est 
elle qui, au Congrès d'Education nouvelle de Nice, 
en a démontré la valeur et qui y a initié tôt 
après nombre de congressistes dans un joli chi 
leuu au-dessus de Cannes. Le Directeur du cam) 
du cap Argon, sur le nc d'Annecy, étant améri- 
cain, il réunit surtout, autour de lui, de ses 
jeunes compatriotes, Et il les occupe de ln façon 
qu'ils apprécient pratiquement: sculpture sur 
bois, modelage, lissage, observation de la nature, 
musique « créatrice », scoutisme, L'astronomie 
el la photographie se sont pas oubliée, NL le 
sport, bien entendu. Leçons de français, dramn- 
tixutions, voilà pour l'intellect. Durée : du 15 
qui au 25 mptemhe Ages a On rdv 
i vous passez par là, ne manquez pas d'aller 
voir ce camp, Taine, auteur de « L'Angleterre », 
avait «a demeure familiale à Talloires. IL eût re- 
trouvé, chez ces jeunes voisins, bien des traits 
qu'il avait aperçus et burinés dans son livre. 


Ad. FERRIERE. 








Viennoi 






















































xon de France 
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Nous pensons intéresser nos lecleurs en pu- 
bliant les quelques notes ci-dessous, extraites, 
d'une lettre reçue de notre amie de Belgique, 
Mile Swarlh. Elles concernent une école nouvelle 
qui compte déjà quelques années d'existence, ce 
qui donne sn pleine valeur à l'expérience tentée 
par ses fondateurs. 




















« L'institut Monadu est une école mixte pour 
ts de 6 à 13 ans : il comprend un jardin 
nfants et section primaire comportant 
années d'études 

Les plus jeunes élèves suivent d'assez près la 
hode des centres d'intérèt ; lee plus grande 
surtout au Lravail individuel. Au dé- 
but de chaque semaine, l'enfant établit son pro- 
gramme et le soumet à l'approbation du profes- 
seu: 

«Les élèves prennent connaissance du pro- 
gramme officiel de l'État, el doivent arranger 
leur travail, de façon à posséder à ln fin de 
solaire les matières prescrites, mais ils 

de développer tel point qui les inté 
« spéciulement : ee qui amène des recherches 
personnelles, des causeries avec le professeur, et 

alement des communieations par l'élève à l'en- 
ible du groupe. Celui-ci, à son tour, fixe ln 
notion nouvelle par un court résumé illustré de 
documents puisés dans les collections de l'école, 
Ceci n'exclut pas les leçons collectives, amenées 
souvent par une question posée par un élève et à 
liquelle le groupe entier s'intéresse. 

ü Mais l'activité de l'enfant ne se borne pas à 
cela : l'Institut Monada relève de la Commu- 
nauté laïque du même nom et les enfants vivent 
aux côtés des membres de cette communauté 
et sont élevés par eux. Le but poursuivi à 
Monada est la mise en pratique de l'idéal de 
fraternité sans distinction de race, de religion, 
de classe ou de sexe. La Communauté accorde 



















































une valeur égale à fous les travaux (manuels, in- 
tellec! iques), eur sans l'équilibre de 
ces diver tions de la vie, l'harmonie 


ne peut s'établir, Il s'en suit que la communauté, 
pus lus que l'école, ne fall appel au travail sa° 
de domestiques qui, fatalement, ne pour- 
raient entrer dans l'esprit de coopération cons- 
tante et d'oubli de soi qui est demandé aux 
membres. Les pensionnaires (nous avons actuel. 
lement 25 élèves dont 17 sont internes) voient 
leurs éducaeurs s'adonner à loutes les besognes 
ménagères el partagent joyeusement leurs tra: 
vaux, Les enfants font leur lit, eirent leurs aou 
liers, participent à la vaisselle, dressent le cou- 
vert'el font le service de lable, entretiennent. les 
lasses et les dortoirs, avec l'aide de ceux q 
d'autres moments dela journée se chargent 
leur instruction intellectuelle où artistique. 

« L'air et l'eau sont des facteurs importants 
duns la vie de nos enfants et le régime au- 
quel petits el grands sont soumis est strictement 
abstinent et végétarien ; il est d'ailleurs suivi de 
près par le Docteur E. Nyssns, membre de ln 
Communauté et ancien éditeur de « La réforme 
alimentaire ». 
























le 





H. Swarth. 


P. S. — « Certains parents nous demandent de 
garder leurs enfants au-delà de l'âge de 12 ans ; 





A GRAVERS LES REVUES 


comme nous ne sommes pas outillés pour don 
ner l'instruction moyenne, nous envoyons ces 
jeunes gens dans les écoles publiques, mais ils 
continuent à vivre de la vie de Monada... » 





Institut international de Coopération 


in’ellectuelle 
Documentation pédagogique 





Pour répondre à des besoins divers, nationaux 
et internationaux, de très nombreux pays ont 
constitué ces années dernières des centres natio- 
naux de documentation pédagogique. Ceux-j 
dépendent, tantôt des ministères de l'instruction 
publique, tantôt des musées scolaires ; plusieurs 
sout rattachés à des Universités ; dans certains 
pays, enfin, ce sont des associntions de profes 
éurs, de maîtres de l'enscignement secondaire 
où d'inetituteurs qui remplissent ce rôle, 

Poursuivant son œuvre de rapprochement 
entre les grandes administrations de caractère in- 
fellectuel — ministères de l'instruction publique, 
musées de beaux-arts, musées de sciences, biblio 
tèques mationales, archives d'Etat — l'Institut 
international de Coopération intellectuelle vient 
de consacrer un volume aux trente-trois centres 
nationaux actuellement existants. Cet ouvrage, 
conçu éous la forme d'un guide, donne une des: 
criplion détaillée de chacune des institutions men- 
tionnées ; il relate les circonstances dans les- 
quelles elle s'est fondée, expose son activité, dé- 
finit les buts qu'elle poursuit. 

Figurent dans la publication, les centres na- 
tionaux de documentalion pédagogique des pays 

après : Afrique du Sud, Allemagne, Argen- 
line, Australie, Autriche, Belgique, Bulgarie, Ca- 
nada, Chili, Chine, Cuba, Danemark, Dantrig, 
Espagne, Estonie, Etats-Unis d'Amérique, France, 
Grande-Brelagne, Grèce, Hongrie, Etat Libre 
d'irhnde, Islande, Iialie, Japon, Lettonie, 
Luxembourg, Norvège, Pays-Bas, Pologne, Rou- 
manie, Suède, Tehécoslovaquie, Yougoslavie, 

Li ntres sont outillés de façons très di- 
verses : les pns revêtent plutôt le caractère de 
musées scolaires, d'autres, celui d'importantes 
bibliothèques, d'autres encore, celui de lubora- 
loires de recherches. Mais, quelle que soit leur 
organisation administrative et leurs tendances 
particulières, Lous cherchent à répondre au mème 
besoin éprouvé lous les jours de façon plus pres- 
sante : offrir aux instituteurs, aux professeure, 
aux pédagogues, aux administrateurs nationaux el 
étrangers, la possibilité d'obtenir des renseigne- 
ments authentiques et exacts eur l'instruction 
publique dans les divers pays : son organisa- 
ion, ses ressources, ses principes, #es méthodes 
ses essais et expériences, ses innovations. 
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Comme prem exéeulé en commun, 
les centres ont étubli une liste sélectionnée des 
plus importantes revues pédagogiques paraissant 
duns les différents pays. Ces listes figurent en 
annexe au guide qui Vient de sortir de presse. 

Celui-ci, dont le prix est de 18 francs fran- 
quis, sera vendu avec 60 % de réduction, soit 9 
francs, à tout fonctionnaire de ministère ou dé- 
parlement de l'éducation nationale, à tout ins- 
litut_ d'enseignement ainei qu'aux instituteurs. 
professeurs de l'enseignement secondaire ou % 
périeur et pédagogues qui en feront la demande. 











lac 





Sur ln base d'un grand nombre de rapports 
nationaux et d'une étude du Bureau interna- 
tional du Travail, il apparait que, pour remé- 
dier aux maux constatés, les réformes nécessaires 
devraient porter sur les points suivants : 

1. Suppression du travail des enfants ; 

2. Prolongation de la scolarité obligatoire 

a) Par l'adjonction d'une ou plusieurs classes 
aux écoles primaires ; 

b) Pur des cours professionnels complémen- 
taires ; 

€) Par la prolongation de lu période d'école 
maternelle ; 

. Placement systématique de familles de chô- 
meurs à la campagne (colonisation intérieure) ; 

4. Création de jardins ouvriers et de colonies 
suburbaines 

5. Service civil volontaire dans des cmps de 
travail 

6. Organisations bénévoles eréées par les adoles- 
cenis eux-mêmes ; 

7. Orientation professionnelle dans les bureaux 
de placement ; 

8. Par une formation générale du travail. 

Une action d'assistance matérielle aussi large 
que possible est nécessaire, el un pressant appel 
est adressé à loutes les œuvres de protection de 
l'enfance pour qu'elles veuillent bien chercher 
d'urgence avant l'hiver les moyens de subvenir 
à lu protection matérielle de milliers d'enfants 
qui sont me dans leur développement nor- 
mal par suite de la crise économique et du chô- 
mage. À ce propos, une étroite collaboration de 
l'action publique et les initiatives privées, une 
coordination et une organisation ralionnelle de 
lous les efforts, sont recommandées vivement 
comme élant seules susceptibles de sauver du 
cataelysme présent la jeunesse du monde. 









































(Service aeuménique de presse et d'informa- 
tion, Genève). 





À travers les Revues 





L'Hi: 


Auon assez raillé l'école viennoise, il y a dix 
ans, d'avoir introduit dans les hautes classés 
l'enseignement de l'Economie publique ! Ses ad- 
versaires ont voulu y voir une machine de guerre 


toire économique à l'école 





politique. Les leçons ont eu beau s'en tenir à 
des faits contrôlibles el irréfutables, faits géné» 
ralement ignorés du grand publie, cela n'a eervi 
à rien ; el le premier soin des gouvernants 
de droite, peu après le triomphe de l'Ecole nou 
velle en 1927 — on se rappelle la joie des Gloec- 
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kel, des Fadrus, ete., lors de notre Congrès de 
Locarno ! — a été de supprimer cel enseigne- 
pet, Or, voici qu'en Suisse, un homme 
sonnable et modéré que possible, le Dr 
Alfred Feldmann, de Glaris, expose longuement, 
dans la Schweiver  Erziehungs-Rundschau de 
juin, les mérites de l’enseignement de l' 

mie publique, en partant de l'histoire ou, plus 
exactement, l'importance qu'il y aurait à faire 
apparaître, au eours de l'enseignement de l'his 
toire, le côté économique des événements, Car, 
eauses ou effets, les phénomènes économiques 
sont étroitement intriqués aux phénomènes po- 
litiqu exposer ceux-ci sans | mentionner 
ceux-là, c'est donner du déroulement des événe- 
ments une vision caléidoscopique dont l'essen- 
til sous-jueënt est absent. Soit qu'on s'atliche 
aux « grands » événements, soi qu'on montre 
par une poussière abondante de traits menus en 
Quoi a consisté la vie de l'époque étudiée, on 
n'arrive ainsi qu'à des notions quantitatives 
&ns qu'aucune norme de valeurs apparaisse 
pour relier les événements entre eux. Seules les 
considéra! économiques constituent le  ci- 
ment qui reliera les fails el en fera comprendre 
la valeur relative et la signification sociale et 
morale. Les exemples par lesquels le Dr Feld- 
mann illustre sont exposé théorique sont, à cet 
égard, convaineantes. 

Dans ee même numéro, M. Willy Schohaus 
étudie le côté psychologique du problème de 
l'Orientation professionnelle avec son esprit in- 
cisif et sa maîtrise coutum 









































“. 
Pour ou contre la loi biogénétique 


La «loi » selon laquelle l'évolution de l'enfance 
répèle celle de l'espèce es contestée. Haeckel en 
affirmait, après de Serres (1845), la « réalité ». 
Vialleton, à la euite de Hertwig, la niait. De nos 
jours, les biologistes sont contre, les psycholo- 
gues ‘de l'enfance, pour, Posilivistes prudents, 
d'une part, praticiens de la pédagogie de l'autre, 
ils parlent ‘des pôles opposés de la science : ana- 
lyse et synthèse, Dans L'Ecole libératrice du 19 
mai, p. 873, G. Abudie, qui est en somme pour, 
cite" E, Habuud qui est contre. Mais 1 a soin 
d'ajouter : 

& A vrai dire, il ne semble pas que l'hypox 
thèse du parallélisme, comme celle du groupe- 
ment des individus en lypes mentaux, puisse 
être infirmée par ceux qui s'attachent à étudier 
le comportement de l'enfant. Dans l'anarehi 
superficielle des netivités propres au jeune âge, il 
n'est pas interdit de découvrir certaines lendances 
qui s'expriment par un choir entre les nom- 
breuses actions possibles à un moment donné. 
Cette sélection, opérée sans aucune sollicitation 
de l'adulte, s'aperçoit au comportement de l'en- 
fant. Elle est déterminée par l'intérêt qu'il porte 
à lel ou tel objet capable de satisfaire son besoin 
immédiat. Or, on constate que non seulement 
certains choix semblables s'effectuent à des 
époques à peu près fixes du développement 
mais encore que l'évolution des grandes lignes 
d'intérêt se reproduit approximativement chez la 









































plupart des individus. De plus, on ne peut man- 
Quer d’être frappé par là similitude. qu'offrent 
es réactions successives avec ce qui nous est 
connu des différentes formes d'activité progres- 
ives de l'espèce humaine dans le passé, » 
L'Ecole active part de ces intérêts, Elle en 
4, non pour s'y arrêter, mais pour lendre au- 
Elle y cherche et ‘elle ÿ Lrouve le moteur 
affectif et actif qui accompagner le travail dans 
cet « au-delà » de primitivité originelle, jus- 
qu'au réalisme social el professionnel d'aujour- 
d'hui, Sans ce moteur : rendement réduit ; 2 
lui la machine humaine brôle les étapes, car ef- 
fort et intérêt — effort spontané el intérêt vé- 
rilable — sont les aspects jumeaux d'un même 
élan fondamental. 

Quand done les faiseurs de programmes eum- 
prendront-ils ces vérilés élémentaires de la psy- 
chologie de l'inconscient chez l'enfant ? 


Ad. F. 
Révélation pédagogique 


































Sous ee litre qui, par son apparente exagération 
laisse tout d'abord le lecteur sceptique, L'Ecole 
nouvelle de Lille (janvier-mars 1984, p. 18), ex 
pose lt méthode de M. Leyat, Ingéni 
€ Manufactures, Cette mm 
qu'ici surtout à la mus 
sionnellement, à l'avia 
quelque chose d'inouï. Très 1Ôt, le scepli 
mue en curieux, puis en enthousiaste qui désire 
en savoir plus long. 

Les faits d'abord 
au point de vue 


























‘enfant le moins doué 
le est rendu, en six 
mois, capable de lire juste, sur le piano, les 
œuvres pianistiques les plus difficiles au point 
de vue de la lecture... L'habileté manuelle est 
devenue telle, qu'en un an l'exécution d'œuvrés 
pianistiques est assez parfaile au point de vue 
icchnique pour être comparée aux résultats ob- 
tenus en quatre ou cinq ans d'études par des en- 
fants particulièrement doués el_consnerés à la 
musique, en raison de leur tempérament excep- 
ionnel ; el ce délai suffit à atleindre des résul- 
tals que n'attéint pas la majorité des ama- 
leurs après huit à dix ans d'études musicales, 
Enfin le développement de h compréhension est 
tel que l'exécution mérite le qualificatif d'artis- 
tique et qu'en deux années des enfants normaux 
ont pu égaler, en style et en virtuosité, des en- 
fans prodiges. » 

Mèmes résulluts stupéfiants en aviation 
tanéité de l'apprentissage, séeurité par l'a 
Leyat-acquemin ; deux heures d'entraînement 01 
suifi, 

Elan 
« s'adres 
flexes u 













































node? Très simple aussi. M. Leyat 
à l'intelligence pour former les ré- 
s, supprime les inutiles el arrête la 
naissance des mauvais. 11 éduque la volonté au 
détriment des mouvements nerveux, supprime 
totalement la répétition simple ou rubâchage ». 
Et, ave lout cela, les élèves, dressés pour la 
musique, «font cependant, ‘automatiquement, 
des progrès lès nels dans ‘leurs autres étud 
«colaires. » 

Ceci n'estil pas révélateur du secret de celle 
« révélation » ? En d'autres termes, la méthode 
Leyat atteint le « centre » de l'être et ce centre 
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lance ses ondes dans la « totalité » de l'être. Rien 
de partiel, de détaché du tout, de parcellaire. Et 
l'on en revient au mot d'ordre de l'Ecole active 
de demiain + « centrer l'enfant » À 





Paul Gehoeb on Sul: 

Depuis le 17 avril, le directeur de l'Ecole de 
V'Odenwald a transporté son nelivité en Suisse. 
L'Institut Monnier à Pont-Céurd, près de Versoix 
(Genève) lui a ouvert ss portes, Depuis long- 
lemps M. et Mme Gunning rèvaient un agran 
dissement_ de leur école, non seulement sur, le 
plan matériel, mais ausi dans le sens de l'in- 
lernationalisme, celui de ln pensée et de la phi- 
losophie. Le remarquable discours d'inaugura- 
“ion du nouvel Institut a été publié par la 
Schweizer Ersichungs  Rundschau de Zurich 
(Orell-Füssli, No de juin, p. 69). L'ancienne 
« Ecole nouvelle » pour bourgeois enrichis a 
fait son temps. L'école privé 
ou périr. Son rôle n'est pas de suivre la tradi- 
ion; moins encore d'expérimenter dans le 
bleu. 

Elle doit s'adapter aux besoins du temps 
non pas à lous, non pas à ceux de ln médion 
crilé, non pas aux vues étroites et bornées des 
défenseurs d'intérêts partiels, mais aux besoins 
universels, aux aspirations d'avant-garde, Ce pro- 
gramme est le seul qui puise empoigner gl 
emporter une jeunesse saine et ardente, 


Ad. F. 




































En ttalie 
Le supplément pédagogique d'avril 1934 de 
la revue de Brese : Seuola italiana modern 
est, comme ceux qui l'ont précédé, extrèmement 
riche, La France y figure par une description 
des Roches, par M. or Chizzolini, 
li Suisse romande par un article de l'Abbé E. 
Dévaud dont l'ouvrage récent : « Pour une 
Ecole active » (Paris, Desclée de Brouwer), lout 
en polémiquant ferme contre les esprits trop 
4 nuturalistes », expose somme loute l'essentiel 
de nos revendications ; il est vrai qu'il les cou- 
ronne par des convictions spiritualistes ; mais 
eelles-ei, à ln dogmalique confessionnelle près, 
sont les nôtres, Oui, ln psychologie de l'incoi 
scient se doit d'étudier aussi bi 






































symbolisme que le contenu vivant de ces sym- 
boles, je veux dire les tendances spirituelles qui 
animent toute personnalité non étroitement li- 
mitée et arrèlée nu réel tangible. Et, à cet égard, 
uel riche enseignement que celui de Don 
Bosco ! Dans ce même fascicule, M. Mario Ca- 
solti parle du grand apôtre de l'enfance aban- 
donnée en traçant un parallèle entre ses préceptes 
el procédés d'aetion et ceux de pédagogie 
moderne. Le lecteur français trouvera dans l'our 
vrage biographique que Joergensen (l'auteur de 
« Saint-François d'Assise ») consacre à Don Bosco 
bien des pages où ce parallélisme est frappant. 
L'essentiel, en tout cas, s'y lrouve : découvrir 
le « centre » bon et sain de l'ind u, mème 
dévoyé, el le réchauffer, lut insuffler le désir de 
se réaliser en ce qu'il a de meiller 

Du mème auteur qui, modestement, signe 
Magister, le troisième arlicle d'une série inti- 
tuée « Una Seuola ». 11 est question iei du, tra- 
ail libre, IL «agit d'une véritable petite école 
nouvelle située à Tradate, près de Varese, IL faut 
lire cette eérie. Le début est parfait : ca sont 
principes mêmes de liberté de choix el de 
é de temps, ceux que Mme Boschetti-Albertt 
applique à Agno el dont on retrouve dans ce 
fascicule, sous la plume même de la grande ins- 
titutrice lessinoise, l'affirmation, sous le voile de 
récits de choses vécues. À mon sens, le Magister 
fail intervenir un peu trop l'adulle : règles fixées 
à l'avance, programmes, ete. Mais ee sont là 
affaires de nuances et je ‘que, dans chaque 
es particulier, selon la nature des enfants en 
chair et en os que l'on a devant soi — el aussi, 
selon le tempérament des adultes qui à 
D — il faut savoir nuancer la part d'initin- 
tive el la part d'autorité qu'il convient de faire 
interves 

Signalons encore : « Les livres à l'Ecole pri- 
maire », par M. G. Lombardo-Radice ; « La 
Agazi dans une Ecole au Soleil » par 

i des notes sur l'Enseignement de 
l'Histoire, ps M. Victor Chiwolini, rédacteur 
du supplémeñt pédagogique. Malgré quelques sé- 
rieuses divergences de vues, on peut dire qu'aux 
points de vue scientifique et humain, ce mouve- 
ment de réveil de 1 ucation nouvelle en Talie 
est extrêmement réjouissant. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Alice DESCOEUDRES, Enooro des Héros (La 
Chaux-de-Fonds, Suise, Imprimerir, ceopéra- 
tres réunis, 10%, un Vol. 18 x 10 de 288 pp, 
8. 7,50). 





Dans son ouvrage « Contre le fatalisme histo- 
rique, le retour au culle des héros », M. Edouard 
Krakôwski — qui a étudié les origines de ln II 
république de façon si pénétrante — attribue le 
pessimisme contemporain et le chaos écono- 
mique et polilique qui lui est étroitement appa- 
renté, à la propagande intense que la science 
d'une part, le marxisme de l'autre (pour ne pas 
parler de Hégel, de Durkhein, ete...) ont faite en 














faveur du déterminisme historique. « Rien ne 
sert à rien » ÿ voili la formule des défuitistes, 
C'est là un mythe, [1 convient de réagir. Los 
preuves né mañquent pas qui permettent d'af- 
firmer, en nombre de cas, " primauté de l'in 
dividuel sur le collectif. * L'imprévisibilité des 
événements laisse en tous cas ouverte la porte à 
elle liberté humaine si malmende par les ab- 
stracteure de quintessence, liberté pleine de sur- 
prises, mais aussi de possibilités, de confiance, de 
responsabilités. Or, qui mieux que le héros peut 
en témoigner ? Envers el malgré tout, if lutte 
et il triomphe aur les « déterminismes » les plus 
divers : sociaux ou personnels, cosmiques ou 
subconscients, On ne refute pas la leçon que 
donnent les héros. 
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J'ignore si Mlle Descœudres a lu Krakowski. 
J'incline à penser que non. Car dès 1931, elle 
nous donnait — à nous maîtres d'écoles el à 
nos élèves — « Des Héros » à admirer (Même 
éditeur, fr. 8.1. —) 11 y en avait dix, bien dif- 
férenis l'un de l'autre, différents d'époque, de 
pays, de tempérament et de champ d'action : 
François d'Assise, Peslalozzi, Beethoyen, Pasteur, 
Léon Tolstoï, Rosa Luxembourg, Alessandrina 
Ravizsa, Malthilde Vrede, Augusle Forel el Gan- 
dhi. Ce petil ouvrage avait rencontré une 
veur si marquée que l'auteur — institutrice dans 
les classes spéciales de Genève el qui fut l'un 
des premiers et des plus écoutés des professeurs 
de l'institut J.-J. Rousseau — récidive. Celle 
fois-ci elle nous présente Fritjof Nansen, explo- 
rateur et philanthrope, William Penn, Elizabeth 
Frs, Luey Stone, dl. Fabre, le naturaliste, 
Booker-T. Washington, le pédagogue nègre des 
Euts-Unis, Jeun Jaurès, Albert Schweitzer, Toyo- 
hiko Kagawa. Le style est simple et direct, àe- 
cessible aux enfants, L'esprit ct chaleureux: 
un beau socialisme idéalisle ÿ voisine avec un 
éhristianisme exempt de toute étroitesse. La voie 
es ouverte. Puisent l'auteur lui-même et 
d'autres écrivains aimant l'enfance et sentant avec 
celle-ci la beauté authentique des grandes âmes 
humaines qui se sont sacrifices, qui ont vécu, 
aimé el lutlé pour loue, ajouter à ce livre beau 
coup d'autres petits livres pareils, semences de 

déatisme pratique, de l'avenir, Plus que je 
on a besain de ces. semences-là. 
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GUILLARD et MOLMERRE ec la collabora- 
tion des adhérents de l'Imÿ à l'Ecole 
Les Anciennes Mesures, N° G de la « Bibli 

ièque de Travail » (Éditions de l'imprimerie 

cle, Sl-Paul (Alpes-Maritimes), périodique 

ant loue les deux mois, 1 opuse. 16 x 24 

pp. fr, 2,50). 


jon de brochures documentaires pour 

bre des enfants. Cet opuscule est eu 

ndre de grands services. De mên 
que In réduction et la lecture puisent dans l'ame 
bia immédiate des élèves des racines solides 
el vivifinntes, ainsi le cale la mesure, trow- 
Yeront duns étude des anciennes mesures une 
ape à l'initition mathématique, 

Que sont ces anciennes mesures ? Quels rap- 
ports légaux exislnient entre elles P Que valent- 
elles, comparées aux mesures officielles du sys 
tème métrique ? Quelles sont les mesures dont 
l'usage se maintient obstinément dans la vie 
courante, à la campagne surtout ? Telles eont 
les. questions auxquelles celte brochure permet 
de répondre, Le texte est élair, les illustrations 
aussi. Les élèves se trouveront initiés aux re- 
cherches personnelles, aux comparaisons et aux 
En qui forment les jugements solides et 
sûrs. 


Ont paru. précédemment 
















Coll 
le travail 
ceptible 












































Chariots et. Carrosses : 2 60 
Diligences_ et. Malles-Postes :::..:.. 2 50 
Derniers Progrès secs : 2 60 
Dns les Alpages :........ : a 5o 
Chronologie d'Histoire de France. 3 » 
La série de 10 brochures .....,..1: 20 








ÉCOLE DE LUTZ-EN-DUNOIS (Eure-et-Loir): 
Les Louées, N° Go de la publication mensuelle 
Enfantines (Ed. de l'imprimerie à l'Ecole, St. 
Paul (Alpes-Maritimes), 0,50). 


Enfantines, celte originale série de brochures 
écrites et illustrées par des enfants, est aujour- 
d'hui suffisamment connue el appréciée de 
tous ceux qui s'intérement à la pédagogie auvi 
bien qu'à Part, 

À l'occusion du 1° mai, des numéros spéciaux 
sont plus spécialement consrerés à la vie sociale 
de l'enfant. En mai 1930, paraissait « La peine 
des enfants » (N° 0). En 1082, « Chômage » 
(Ne do). En 1933, « Arrière les canons » (N° 50). 
Lx N° Go, publié cette année : « Les Louées », 
raconte, vue par des petits beaucerons, eus 
ritables” foires aux hommes au cours desquel 
les patrons choisissent leurs domestiques qu 
marchandent comme ils marchandent | leu 
bæœufs et leurs chevaux. Textes simples et émou- 
vants. 


Père CASTOR, Le beau jeu des vitraux (Paris, 
Flammarion, 1 Vol. 91 X 21 cartonné, des 
sins de Kate Wolff). 


Du papier fort à découper : les parties noires 
seront l'armature de plomb ; le papier multi- 
colore translucide va nous permettre de erder 
des vitraux presligieux, Quel plaisir pour les 
doigls habiles, quelle joie ensuite pour les yeux ! 
La aison Flammarion répond à l'avance au 
eri de nos petits : « Encore 1 ». Elle annonce : 
« Les images lumineuses » — « Les doure si 
gnes du zodinque » — « Les Contes de fées en 
images lumineuses », Et, après lout, pourquoi 
uné fois lancé ne pas continuer en inventant 
soi-même ? L'imilation servile est le point de 
départ ; on y acquiert une technique ; l'œuvre 
d'art eréatrice vient ensuite, elle est le but, la 
justification idéale de l'effort préalable, On nous 

pour cela la vente d'une pochette de 

papier serpente mullicolore et d'un cahier de pa 

pier cristal multicolore, EL nos enfants vivront à 

la mañon, l'Ecole alive ; jeunes, ils la prépa 
ont; dgés, il la retrouveront au foyer 


Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUES ETRANGERES 


Prospero_G. ALEMANDRI, Orientacionos 
nos-Aires, Cabaut ÿ Co., 1984, 1 vol. 15 
de 202 pp 
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A l'époque où j'ai rencontré l'auteur de ce 
livre, il étit inspecteur chargé spécialement de 
suivre le travail d'une école modèle créée par le 
club des jockeys de Buenos-Ayres, avec les fonds 
gagnés au pari mutuel ! Ecole dont j'ai parlé 
ici même, remarquable par les plans, l'aména- 
gement, les matériaux, le matériel ; — remar: 
quable par le corps enseignant el non moins par 
les méthodes mises en jeu. Or voici M. Aleman- 
dri monté en grade. C'est sur une province en 
lière qu'il règne aujourd'hui. Aussi les direc- 
lives que confient ce livre seront-elles lues avec 
respect par les instituteurs, es subordonnés. 
Nous avons goûté Education morale (p. 11), édu- 
cation physique (p. 45), le travail manuel (p. 
103), le Slojd (p. wi). Tout cela est « sago », 
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adapté aux besoins du 
où les enfants sont éparp 
et ne sauraient souvent où 
la plus « proche » ! On che É 
des instituteurs ambulants. Le Mexique 
voie en ce sens. Former les enfants, 
entre les_ mains de 
nelle, 
quant ce que peu- 
les enfants des dif- 
autour de soi : voilà la 
























telle jeune fille 
de bons 





29, rue 


Institut MONNIER 


École nouvelle il campagne 


Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de lous les âges 
Introduction à la langue et à la culture 
française et allemande 


PONT-CEARD-sur-VERSOIX 


(Canton de Genève — SUISSE) 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
(Fendateur de l'École de 
(Prospectus et informatior 


LÉCOLE VIVANT 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG-la-REINE (enface le Iyoée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 

rythmique, solfège, piano) 

PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 















Pour tous ceux qui reconnaissent la nécarsité d'unir 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (ph 





Maison des Petits 





Maison d'Enfants 


CHEZ NOUS - Mégève 


MONT-D'ARBOIS 


(Haute-Savote) 
Reçoit enfants 4 - 12 ans 
Vie Familiale - Études 





Sports - Santé 
Mlles HUGUENIN & LEROUX 















(Foyer de Saint- Alban) 
AMELIE, par Soulac-sur-Mer (Gironde) 
En pleine forêt de pins, à | km de l'Océan 
École de plein air - Bonne instruction - Vie 
familiale - Cuisine végétarienne - Prix 

très modérés 
Garçons el Filles de 6 à 13 ans 
Admission pendant toute l'année 
Séjour de vacances 


La Nouvelle Education 


Rare Mansuelle de La Pélagogie Nauralle {en France 


Articles spéciaux pour les Parents 


Listes de Livres pour Enfants 











Cotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 28 fr. 
Aministeation + 10, rue de l'Élysée 
=— PARIS, VIIL ——— 


—— 
Tél. Anjou 59-71. Ghèques postaux : Paris 1502-61 




















ine INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
1e, moral at spirituel de l'ENFANT 


Medame L. ARTUS 


Membre Fondataur de l'etat J.-J. Rounaau, Prafemeur aux Cours Normaux et à l'École Supérieure de Genève 
fera à PARIS une série de 12 cours afn de montrer comment on peut : 


1 ENSEIGNER en donmat aux élèves ane source co 
2 SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS 0 ex 
% CONCILIER L'INSTRUCTION DE L’EYFANT 


5, rue Las-Cases, Paris. Pour les invitations à ce er cours et 


Le 19° cours aur leu le Jeudi 11 Octobre, à 15 beures, 








Muste Soi 
inseritons, s'adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, re Saiat-Piere,! Neuill-sur Sei 
(aclité de paiement pour les professionnels). — Obtent 


ences. personnelles 
Get par le dessin 
es ses facultés 


le de désmarertes et d' 
par des jeux éd 
le développement de 





— Prix des conne 
de diplômes. 


100 franes par mots 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PAR — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11Pi,: Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. | 





VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto E. 
VENTE DE BILLETS 


PE 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Attitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 

















l'enfant : vie 
rès peu nombreux }, 
les facultés intelle 





offre le milieu le plus favorable au développement n 
montagne, site merveilleux, air très pur, &porls d'hiver 
vie do famille au sens profond du mot j disciplino prog 
daelles et morales par La culture physique, par le travail, par l'étude et par 
Dico conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleuro Humanit 

Garçons, dès l'age de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
ur : R, NUSSBAUM. 














Téléph, Blonay 97 Dire 


‘CASEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
L'Institut ].-]- Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GEN E (Suisse) 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 18 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro si France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M , Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Yiroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 


































Pas d'éducotion nouvelle possible sans une coai ns assez complète, expérimen- 

tale et vécue, des enfants aux différents ages. La psychologie n'est qu'une préfuce à la 

psychogénie qui vous est indispensable. Lisez donc el faites lire les ouvrages 

très documentés pur vingt ans d'observations et d'expériences de : 
François-Louis BERTRAN 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Leltres, Fondateur et Directeur 

des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui a fait def conférences remar- 

quées auæ Congrès internationaux de Paris (1931) et Nive (1938) 
Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St-Germain, Paris, 6° 








ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 
d'altitude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 
infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : C, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 

















“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 

13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 

Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 
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Les Tissus, sens laclilo el visuel (2 séries de 8 éloffes variées) N° 247. mn» 
Les Gubes tactiles, sens lactile (balle de 9 cubes dont chaque c/té présonie une surface 

différente au loucher N7 240........... RE Ge 2 LIL" 
Les Boites à sens barique (2 séries de 6 boiles) N° 260. à 30 » 
Lo bandeau individuel, en_ bofle LRn 39 


La brochure séparée Ne 252... 
Matériel solide, agréable d'aspoot ct 
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deux de classemont, Animaux à clascer par épaisseur (ces animaux peuvent aussi êlre 
soupesés ou servir comme jeu de calcul. & sortes d'animaux. Chaque jeu... 6 50 





deu de notation musicale préparatoire à la musique... 12 50 


Voir tous détails dans le entalague N° 101 bit (Envoi gratuit) 
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B Les Sooles Standard + 1250 Les Volumes décroissants 10 » 
D Les Baguettes Standard . » | B Les Formes et les Couleurs 5 50 
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Le Matériel complet avec la brochure. 


COMPTE RENDU DU CONGRES 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 


Véritable Enoyolopédie de la Pédagogie enfantine. Prix... 450 
(Lire en page 16 du Ne 74 l'article paru à ce sujet dans « Four l'Ere Nouvelle ») 


Le véritable matériel Montes 


ori 
est en vente exclusive à notre Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mlle Flayol : LA MÉTHODE MONTESSORI EN ACTION 


Un volume 14 x 19, broché se 960 























AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la libr: 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
où méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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Sur les examens 








Je vais vous parler d'une question un 
peu différente de celle dont vous à pa 
Wallon, mais qui, lout de même, s'y ral- 
tache assez étroitement, 

M. Wallon a envisagé la question de l’édu- 
cation el des modalités qui sont le plus pro- 
pres à oblenir une éducation efficace. Il 
vous a parlé de l’œuvre importante de De- 
croly ; et à cet égard, je dois dire qu’il vous 
d'entrer en conti direct 
avec la réalisation qui continue à se faire 
dans un certain nombre d'écoles, en parti- 
culier dans l'école que Decroly a fondée, et 
que j'ai eu le plaisir de visiter, il y a quel- 
ques’ jours, l'École de l'Ermilage, et dans 
l'institut d'enfants anormaux, où, évidem- 
ment, On aurail intérêt, je crois, pour 
mieux connaître ses méthodes, à aller de 
temps en lemps faire visite, d'autant que 
l'intention de Mme Decroly, qui continue 
l'œuvre du regretté maître disparu, est de 
lâcher d'organiser une période de démons 





























tralion, peut-être pas celle année, mais 
dans le courant de septembre de l'année 
prochaine, 

L'éducation conduit d'une manière gén 








rale à des essais de contrôle ; on se préoc- 
cupe de contrôler l'éducation par des exa- 
mens. Eh bien, on m'a demandé de vous 
parler de la question des tests, en rapport 
avec la question des examens, 

Je crois qu'il n'y a pas lieu de séparer 
d'une façon absolte In méthode générale 
des examens el la méthode des Lests. La mr 
thode des tests n'est pas autre chose qu'u 
méthode d'examen un peu particulière. 

On peut examiner quelle différence il y 


a entre la méthode classique et les métho- 
des de tests, 
































Au point de vue des examens, il y a 
une question qu'on ne soulève pas en gé 








néral d'une façon lrès précise, c'est celle 
de savoir quel est le but d'un examen, 
Qu'est-ce qu'on cherche en réalité ? Or, les 
buts sont lrès différents. On peut chercher, 
ce qui paraît le plus normal quand on veut 
contrôler des méthodes éducalives, et cela 
est une chose légilime, on peut chercher à 
déterminer des bilans de connaissances. 
Quelles sont les connaissances acquises ? 
Voilà un but. C'est en somme ce qu'il ÿ 
a de plus facile : voir si un enfant connaît 
des événements, des faits, des dales. 

Il y a des examens de connaissances et il 
y a des tesls de connaissances ; mais il y a 
aussi des examens qui visent à autre chose, 

On cherche à se rendre comple, par 
exmple, si un enfant est normal, s'il a un dé- 
“elcppement normal, On a en France créé 
à un moment donné des écoles spéciales 
pour arriérés el anormaux, ‘ Il fallait donc 
choisir les enfants qui devaient être mis 
dans ces classes, Pour cela, il fall exumi- 
ner les enfants, Il ÿ a des examens qui visent 
déterminer le niveau de développement, à 
si un enfant est en avance, ou en 
relurd, où normal, Au point de vue physique, 
on peut faire des examens de ce genre pour 
la taille et le poids, pour se rendre comple si 
un enfant est dans la norme ; au point de 
vue intellectuel il faut d'autres méthodes ; 
mais à encore il faut procéder à un exa: 
men, 

Voilà deux aspects, 11 y en à un lroi- 
sine, qui est une détermination des diffé. 
reners individuelles, des caractéristiques 
propres des enfants au point de vue d'une 
orientation, el cela se présente généralement 
sous la forme de la sélection, Ce sont des exa- 
mens, qui prennent la forme de concours, 
parce qu'on ne reçoit qu'un nombre déter- 
miné d'individus à la suile des examens 
de par celle limitation du nombre, cel exa 
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meu devient un concours ; il s'agit de choi- 
ir ceux qui sont les plus aptes à profiter 
d’une certaine formation, 

Par exemple, pour assurer l'entrée dans 
une école d'art, une école technique, on se 
préoceupe de savoir si ceux qui veulent y 
entrer pourront utilement suivre l'enseigne- 
ment qu'on y. don 

11 y a done des examens d'apliludes ; 
mais, pratiquement, on se place souvent 
d'un point de vue qui, celui-là, est lié à 
tous les autres, el qui concerne, non plus des 
aplitudes, non plus des niveaux de dévelop- 
pement, non plus des connaissances, mais 
q : à déterminer des capacités, des ef- 
liciences, des capacités réelles, qui évidem- 
ment, quand le développement n'est pas 
achevé, dépendent du niveau de développe- 
ment, mais dans une large mesure dé- 


























pendent de la formation éducative, et qui 
dépendent aussi des aptitudes propres. Une 
capacité, c'est le résultat d'une aptitude 


arrivée à un certain degré de développe 


ment, et qui a bénéfic 
mation éducative. 

C'est généralement, dans beaucoup de cas, 
ce qui es le plus important, le plus inté- 
réssant à connaîlre au point de vue pra- 
tique ; seulement cela nous montre quelque 
chose de brut, cela ne nous dit pas, — et là 
il peut y avoir de l'intérêt à faire de l'ana- 
lyse, — cela ne nous dit pas quelle est la 
part qu'il faut faire au niveau de dévelop- 
pement, à la formation éducative et à l'ap- 
litude propre des individus, 

On comprend très bien que, si l'on veut 
choisir un individu capable de rendre des 
services, on demande que l'on procède à un 
examen de ses capacités et de ses efficiences 
réelles ; mais d'autre part, il peut être utile 
de savoir si celte efficience plus où moins 
élevée a été obtenue parce qu'i iste des 
aptitudes individuelles très fortes sans for- 
mation éducutive, ou si c'est le maximum 
de ce que peut donner un individu formé 
d'une façon toute spéciale. 

Eh bien, voilà done des buts très diffé- 
rents des examens. Dans ces examens on 
utilise quelquefois des méthodes de test. 
Quelle différence ÿ a-t-il entre une méthode 
de test et les méthodes que l'on emploie ac- 
tuellement ? 

La première différence c’est une certaine 
uniformisation des Lests. 

En effet, supposons que nous fassions un 
examen qui porte sur 10, sur 100 individus 
En général, ce qui va nous intéresser, c'esl 
surtout le classement. Si nous avons besoin 
de choisir les cinq premiers, ce qui nous 
intéresse, c'est d'arriver à délerminer ces 
cinq premiers. Et ainsi l'examen est subor- 


d'une certaine for- 
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donné au groupe. 1 fait une hiérarchie dans 
ua groupe, il n'a pas de valeur générale. 

Le concours d'une école ne signifie rien 
par rapport au concours d'entrée d'une autre 
école, 1 n'y a pas de commune mesure 
entre eux, 

Dans le test, au contraire, on se préoc- 
eupe de classer les individus sur une échelle 
qui a une valeur slable, nne valeur géné 
rale, 

Ce fut le premier effort de Binet, que de 
réaliser une-échelle stable. Les tests à ce 
moment-là étaient très nombreux, 
en avions une quantité, mais quelle signi 
fication donner aux résultats À 

Sion examinait 10 individus avec 
on les classait ; mais, ce qui 
ciilement c'est de classer ces individus, non 
pas l'un par rapport à l'autre, dans un pe- 
it groupe, mais de les classer en quelque 
sorte d’une façon absolue. On avait un ther- 
































momètre sans échelle, et, s'il y avait un Uher- 
momètre. à droite el un thermomètre à gauche, 





on ne savait pas quel rapport il y avait 
entre les niveaux du mereure de l’un et de 
l'autre. Eh bien, Binet proposa des lests 
duns lesquels, par des essais empiriques, on 
pouvait arriver à obtenir une signification 
générale du résultat du test. C’est une des 
notions essentielles dans l'emploi des tests : 
un élalonnage réalisant une échelle qui, 
dans des conditions définies, vous permelte, 
avec l'examen d'un seul individu, de le 
classer, non pas de Ini donner une valeur 
absolue, mais de lui donner une place hié- 
rarchique dans un classement, alors même 
que vous n'avez pas d'autres éléments, On 
devient indépendant du groupe, et les résul- 
lats que vous oblener, vous les comparez 
à quelque chose qui est fixe, Voilà la notion 
fondamentale de l'élalonnage des tests. Si 
l'on fait des examens à Lyon, à Marscille, à 
Paris, les résultats obtenus penvent être con- 
frontés, peuvent être comparés, 11 y a À 
quelque ehose d'extrèmement intéressant et 
utile. 

La seconde caractéristique, c’est l'objecti- 
vité des notations. 

11 faut réaliser l'examen sous une forme 
telle que, si on charge de donner la nota- 
ion un individu ou un autre, eh bien, cette 
notation ne devra pas changer, elle devra 
rester la même. 

Or, vous savez que dans les appréciations 
d'examen il n'en est pas ainsi. La nole est 
donnée en quelque sorle d'une façon sub- 
jective.sl n’y a pas el il ne peul pas ÿ avoir 
à L'heure actueile de moyens de donner à 
celle note une valeur indépendante de ce- 

qui la donne. Le test est destiné à réa 
er cet objectif. Nous savons qu'il ÿ a dans 
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les notations des variétés considérables ; il 
Y a loute une série de recherches faites, qui 
montrént la variabilité des notations, va- 
riabilité chez un même individu, même 
lorsqu'il s'adresse à des données identiques, 
à des copies, Dès qu'il annole plusieurs fois, 
il ne donne pas les mêmes notes. 11 y a un 
coeflicient de variabilité important, et plus 
grand encore quand les nolalions portent sur 
des choses qui ne sont pas les mêmes, comme 
dans l'examen oral où il y a des questions 
variables, 11 ÿ a, dans l'appréciation par un 
individu, des variabilités énormes. 
tâche de supprimer cette variabilité. Evi- 
demment, il reste des variabilités de La part 
du sujet, car, d'un moment à l'autre, il y a 
des facteurs de variation. Nous savons bien 
qu'un enfant soumis plusieurs fois à un exa- 
men ne donnera pas des résultats identiques 
parce qu'il a lui-même varié ; ceci es un 
autre problème général. 

Nous avons deux sources de variations : 
l'une de la part du sujet à examiner ef l'au- 
Ue de la part de celui qui l'axammine. Eh 
bien, les tests éliminent les variations, au 
moins de la part de celui «ui examine. 

Enfin, un troisième critère : c'est que le 
test implique, en quelque sorte, une auto- 
crilique. Quand on établit des tests, où 
cherche à déterminer leur valeur dans les 
examens. On s'elforce d'examiner, de criti- 
quer leur valeur, Or, on ne peut savoir quel. 
les sont les variabilités et les erreurs dans 
les examens, Quand vous parlez de recher- 
ches À cel égard, on lève les bras au ciel en 
disant : Surlout pas cela, parce qu'alors 
vous allez e crouler les idoles. Comment 
voulez-vous, répond-on, que les candidats à 
ceplent un classement quand vous leur au. 
rez montré que le hasard joue dans presque 
la moilié des cas, Dans un concours, on peut 
dire que si on prend 25 individus, Ü n'y en 
4 pas 10 qui, en toutes circonstances, seront 
reçus. Le hasard joue : seulement il ne faut 
pas le dire, 

Eh bien, le test exige qu'on dise tout, Dès 
l'instant qu'on à utilisé un lest, par le fait 
même du lesl, on examine comment v 
le classement et on a des indices qui nous 
renseignent, Evidemment, il y aura loujour 
des erreurs, nous ne les évilerons pas, mais 
nous savons quelles erreurs nous commet. 
ton, 

Voilà done la tr 
tests, 

Maintenant, on peut envisager le rôle des 
tesls en vue de buts délerminés, pour là- 
cher de les adapter, Les examens ne sont gé 
néralement pas aduptés à leur but, 11 y a des 
examens passe-partout qui servent à choisir, 
des employés des postes ou des gendarmes, 
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cela n'a pas d'importance, ces examens ser- 
vent à lout, Estve qu'on se préoccupe de 
savoir si les candidats ont des connaissances, 
ou des aptitudes, où des capacités, cela n'a 
pas d'importance ! e 

L'important est qu'on puisse choisir un 
certain nombre de candidats el qu'on ait 
l'air d'être juste, Du moment qu'on a donné 
l'apparence de la justice, tout est satisfait, 

Or, il est bien évident qu'il faut adapter 
les épreuves au but. Par exemple, si l'on 
veul contrôler des connaissances, la diffé. 
rence entre les Lests et les examens, c'est 
que l'examen laisse une part extrêmement 
grande au hasard. En général, on pose une 
question, Est-ce qu'on connait ou non cette 
question. Vous savez que, dans beaucoup 
d'examens, il ÿ a un grand nombre de can- 
didats qui se présentent à l'écrit, qui at- 
tendent qu'on donne le sujet, et quand le 
sujet est donné, s’en relournent ; si on avait 
donné une autre question, ce ne seraient 
pas les mèmes qui seraient partis. 

Cela dépend comment ça tombe. Dans Jes 
less, ce que l'on cherche, c'est d'avoir un 
examen aussi large que possible. On ne peut 
pas demander d'approfondir, mais on peut 
poser des queslions sur un grand nombre 
de points el on peut se rendre compte de 
ce que l'individu sait parmi un grand nom- 
bre de choses. Voilà ce qu'on recherche 
duns les lests de connaissances, un inventaire 
assez élendu 

J'avoue d'ailleurs que l'élément connais- 
sances me paraît avoir été suréstimé à Lort, 

Un des mérites de l'école Decroly c'est d'ap 
prendre aux enfants, non pas lunt des fails 
que de savoir trouver les fails. On leur donne 
la possibilité de chercher dans les livres, 
dans les matériaux divers. Dans la vie, est: 
ce que vous vous figurer que les connais. 
sances que vous avez acquises, vous los con. 
servercr, quand vous me vous en serez pas 
continuellement servi ? On peut prendre un 
grand nombre d'adultes même cultivés, leur 
faire passer l'examen du certificat d'études, 
je ne suis pas du {out ronvaineu qu'ils le 
Passeraient, et sur plusieurs des points ils 
seraient recalés, Pourquoi ? Parce que si j'ai 
besoin d'un renseignement, d'une date, je 
vais les chercher dans un dirtionnaire, je 
v'ai pas à me charger la mémoire de choses 
dont je n'ai pas besoin tous les jours ; le 
resle peut tomber, 

Les enfants oublient, heureusement pour 
eux. Quel intérêt a donc une épreuve de con- 
naissances, qui détermine un bilan, dont, 
nous le savons très bien, quelques semaines 
après, il ne reste presque plus rien ? 

Cela n'a pas un grand intérêt, ce qui est 
intéressant c'est la possibilité d'utiliser Jes 
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connaissances. Même alors il s'agit d'une 
cupacité réelle, d’une efficience. 

Fa crois que la plupart des examens de 
contrôle de l'éducation devraient être des 
Examens de capacité réelle el non pas des 
bilans de connaissances. Donnez aux eandi- 
1s les moyens qu'ils trouveront dans la vie 
de répondre aux questions qui leur sont po- 
sées, Ils auront les moyens : seulement il 
leur faudra savoir s'en servir, 

On a oublié bien souvent dans l'éducation 
que pour utiliser un bagage acquis, il va- 
iait mieux aller feuilleter dans les archives 
le la mémoire sociale, que de surcharger la 
mémoire individuelle, qui ne peut être à la 
ñnuteur des connaissances de plus en plus 
complexes que l'on exige actuellement. Donc, 
il faut apprendre à se servir de la mémoire 
sociale ; contrôler la capacité que l'on a 
d'utiliser cette mémoire sociale, c'est quel- 
que chose d'important, beaucoup plus im- 
portant qu'un bilan de connaissances. 

Un autre but, c'est la sélection en fonc- 
lion des aptitudes individuelles ; ceci est ca- 
pital, Ce n'est pas la peine d'aller apprendre 
la musique à un enfant qui n'est pas capable 
de reconnaître une note d’une autre ; c'est 
du temps perdu. Il y a des enfants qui ne 
sont pas capables d'arriver à comprendre 
l'enseignement des mathématiques ; des ma- 
thématiciens disent que ce n’est pas vrai, que 
£'est parce qu'on s'y est mal pris ; mais il 
y a lout de même des différences énormes 
ilans la possibilité de comprendre l’enseigne- 
ment des mathématiques. 

Dans notre organisation rationnelle, il est 
évident qu'il faut déterminer les aptitudes. 
Or, il y a une grosse différence entre les 
tests et les méthodes de concours. Les con- 
cours, on les prépare. Eh bien, une prépara- 
tion de concours quand il s'agit d'aptitudes 
à doser, quand il s'agit de savoir si tel ou tel 
profitera de cet enseignement supé 
absurde, parce que la préparation er 
fuux poids : suivant qu'elle sera plus où 
moins bien réalisée, elle va faire surcoter 
un individu par rapport à un autr 
qui est intéressant, ce n'est pas de 
ün candidat a été bien forn 
profiter d'une éducation ; t de 
iner ceux qui sont capables de profiter 
d'une éducation nouvelle, C'est un problème 
jout différent de celui des examens de sor- 
tie, des contrôles éducatifs, que celui de 
l'entrée dans une vie spécialisée ; nous de- 
vons savoir si un élève bénéficiera de cel 
enseignement spécialisé : il faut done le jauger 
en lui-même, indépendamment de l'écoi 
{tu vernis qu'on lui aura donné, et qui trompe ; 
il faut faire sauter le vernis, il faut trouver une 
épreuve où il n'y ait pas de préparation, où on 
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puisse découvrir les aptitudes naturelles de 
l'individu, 

Voilà l'intérêt des tests d'intelligence. 

L'éducation est obligée de prendre le lout- 
venant, il faut bien qu'elle rende à la socié- 
té les individus qu'elle reçoit, capables de 
vivre dans cette société, Or, parmi ces in 
dividus, il y en a de très remarquables, il 
y en a de moins remarquables et il en est 
qui sont plus que médiocres ; il faut bien 
les prendre comme tels eL il faut Les rendre cu 
pables de vivre. Vous ne leur donnerez pas des 
aptitudes qu'ils n'ont pas, vous pouvez leur 
donner des moyens de se passer d’aptitudes. 
1 y a des problèmes à résoudre dans la vie ; 
h'bien, c'est facile pour quelqu'un qui est 
intelligent, c'est impossible pour quelqu'un 
qui n'est pas intelligent si on ne lui a pas 
donné des recettes. Et on lui donne des re- 
cetles, qu'il utilisera par routine. 

Seulement l'éducation ne permel pas de 
connaître l'intelligence d'une façon satis- 
faisante si on s'adresse aux problèmes pour 
lesquels on a fourni des receltes el des rou- 
lines ; il faut donc en sortir. Il est difficile 
de trouver des lests pour lesquels il n'y ait 
pas de préparation. Le gros danger, je le 
dis tout de suite, c'est qu'on se melle à pré- 
parer des Lests. 

C'est que cela arrive : il y a une école de 
Suisse, où, il n'y a pas longtemps, on à uti- 
lisé des tests de Binel, où tous les enfants 
avaient un coefficient d'intelligence qui était 
génial. 

Dans ce cas-à, les poids sont faussés el il 
n’y a plus qu'à mettre les Lests au rancart. 

Vous voyez comment se pose la question. 
Les tests ont évidemment l'inconvénient 
d'une certaine automatisation ; nous ne 
pourrions remplacer d'une manière géné- 
rale loutes les formes d'examen par des lests, 
mais eeux-ci introduisent un point de vue 
important dans la science des examens, qui 
a élé complètement négligée jusqu'ici ; et qui 
est pourtant essentielle, étant donnée notre or- 
ganisation fondée sur les examens et les con- 
cours. Le point de vue scientifique de la psy- 
chotechnique est apporté justement par les 
lests : ce sont les tests qui nous montrent 
comment nous pouvons perfectionner nos mt 
thodi nous avons besoin de perfec- 
tionner. Pour cela, il faut commencer par 
une étude erilique et les lests nous montrent 
le chemin : il faut connaître les causes 
d'erreurs, pour que nous puissions, en di- 
minuant ces erreurs, perfectionner nos mé- 
thodes. 
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L'ENPRESSION GRAPHIQUE CHEZ LES JEUNES ENFANTS 


aÿr 


L'expression graphique chez les jeunes enfants 





Je me propose d'envisager spécialement 
la spontanéité de l'expression écrite chez 
les petits enfants, sans m'occuper des pro- 
cédés d'enseignement ni du dessin ni de 
l'écriture ; j'examinerai les premières ma 
nifestations graphiques en essayant de dé. 

















terminer leur valeur quant à la pensée 
qu'elles expriment, et de mesurer leur im- 
portance dans l'acquisition de la langue 
maternelle. 





Ces recherches m'ont été inspirées par 
la lecture d'un ouvrage de M. Grandjouan, 
agrégé de grammaire, qui se fit pour un 
lemps instituteur ; il s’agit d'une étude 
publiée dans la revue l'Education, sous ce 
litre : « Lire, écrire, parler, » M. Grand- 
jouan y expose un programme critique qui 
fonde sur le langage parlé tout l'enseigne- 
ment primaire élémentaire. À ses yeux, 
ce qui est le plus utile dans la vie courante, 
par suile ce que l'école doit apprendre aux 
écoliers, c'est de s'exprimer par la parole 
avec précision, clarté, logique. On doit 
donc permettre à l'enfant « de question: 
ner, d'expliquer, de décrire. » : et l'an. 
eur, qui a foi dans le pouvoir créateur de 
l'enfant, ajoute : « (lui permettre) enfin, 
de chanter ses chansons et de jouer ses 
poèmes ». M. Grandjouan s'insurge contre 
notre pénible enseignement de la gram- 
maire el de l'orthographe, qui absorbe la 
majeure partie du temps des écoliers, Jeur 
impose « du dehors » une langue écrite 
idéale qu'ils ne savent pas employer, sue 
crifie ainsi leur pensée, les déshabitue de 
s'exprimer, « Seul, déclare ce résolu pa 
lisan de la méthode active, l'enseignement 
du dedans est facile et fécond, » Tous les 
exercices de français, il les remplace, dès 
le début de la scolarité, par ln | rédaction 
orale appliquée aux diverses disciplines de 
l'école ainsi qu'aux divers faits de la vie 
quotidienne de l'écolier. La rédaction écrite, 
qui veut une pensée ordonnée, un vocabu: 
laire exact, abondant, el d'autre part une 
citure rapide, sera l'aboutissant tar 
des exercices oraux. « L'oral, conclut M. 
Grandjouan, doit précéder Lécrit. » 
C'est précisément rule qui à ar. 
rèté mon esprit et l'a orienté vers les pos. 

















































ibililés_ d'expression des enfants de nos 
peliles écoles. J'ai vu nos « moyens », les 
enfants de quatre ans, s'éveillant soudain 
à une vie mentale plus complexe, passant 


par bonds du sensoriel à l'intellectuel, et 
saisis du désir d'un geste nouveau, celui de 


l'écriture, Les enfants de cet âge mon- 
trent un goût spontané et très vif pour les 
manifestations graphiques ; ils réclament 
e passion un crayon et du papier, Dans 
toutes les familles on les voit, muets ob- 
servaleurs en même temps qu'infatigables 
ouvriers manuels, chercher à imiter le père 
qui écrit une lettre, essayer de copier une 
image ou des caractères d'imprimerie, où 
encore tenter de réaliser leur mystérieuse 
vision des choses. A l'école maternelle, on 
donne un crayon à l'enfant avant même 
qu'il ne le demande, car la nécessité im- 
pose aux inslituirices d'asseoir et d'oceu- 
per sans bruit un nombreux petit monde, 
Il faut trouver surtout, dans les premiers 
et incohérents  griffonnages, les épanche- 
ments d'un intérieur besoin d'activité po- 
licé par un exlérieur besoin d'ordre. Pour- 
lant, notre élève émet volontiers la pré 
tention d'avoir écrit, au début il ne sail 
quoi ; il ÿ ajoute bientôt une intention 
peut - être - préalable, souvent inventée 
après coup, d'ailleurs changeante, soit que 
la mémoire lui fasse défaut, soil qu'inter- 
vienne une fantaisie qui, chez lui, est en. 
core inconsistance mentale, 

Peu à peu, ses graphismes prennent 
corps, il devient possible de distinguer leurs 
formes, et nous apercevons que l'enfant qui 
voulait écrire s'exprime par le dessin. À 
en que de normal : le dessin est la 
première des écritures, il traduit directe. 
ment la pensée par la représentation de la 
alité visuelle, tandis que l'écriture pro- 
prement dile ne prend de sens qu'intim 
ment liée à lu lecture, L'étude de ses con. 
ventions, la conquête de sa technique, de 
son mécanisme, resteront si longtemps des 
entraves à l'expression de la pensée enfan 
Une que l'auteur déjà cité lui fait un sort 
ussez réduit dans l'enseignement prima 
élémen On peut s'étonner de ce que 
cel avisé pédagogue n'ait pas donné place 
au dessin dans son programme, C'est sans 
doute qu'il n'a jamais enseigné à des en- 
fants aussi jeunes que les nôtres. À exa 
miner les dessins libres d'un enfant d'écol 
maternelle, on se rend compte qu'ils re 
flètent sa connaissance du monde avec une 
précision el une richesse que son langage 
est loin de connaître, Ses acquisitions sont 
encore tout « en dedans », faute de formes 
verbales suffisantes, faute ‘aussi d'une di 
tion aisée. Pour les petits, dessiner c’est 
écrire, et c'est penser avant que de pou- 
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voir parler, avant que de posséder la 
langue : aussi pourrait-on dire que chez 
eux l'écrit précède l'oral, 

La période verbale qui, par les res- 
sources de la parole, plus étendue, plus va- 
riée et plus souple que le dessin, amènerait de 
la représentation imagée à l'expression 
ite, des aspeels concrets aux construc- 
tions de l'esprit, apparaît indispensable, 
Elle s'accorde au désir primitif de l'en- 
fant qui veut s'exprimer, ainsi qu'à son in- 
térèt futur qui est de savoir s'exprimer ; 
elle s'adapte à In marche ascensionnelle de 
l'expression, qui va des mimiques el sono- 
rités à sa forme ln plus intellectuelle, le 
langage écrit. La rédaction orale, à laquelle 
M. Grandjouan donne la prépondérance 
dans son programme d'enseignement pri- 
maire élémentaire, devrait avoir son point 
de départ dans la rédaction imagée, dessinée. 
Les Instructions officielles, particulièrement 
celles de M. l'Inspectenr Général Quenioux, 
recommandent l'alliance du dessin et du de- 
voir écrit : tantôt l'écolier illustre des textes 
appris, récitations, contes, notions de bo- 
tanique, récits historiques, descriptions géo- 
graphiques. et ainsi montre-Lil, par un 
moyen plus facile el plus frappant que l'ex- 
plication écrite, ce qu'il en a compris et 
retenu ; tantôt il illustre ses textes person- 
nels, descriptions et narrations. Mais ln mé- 
thode ne prévoit pas qu'il commencera par 
écrire ou dessiner, car illustrer un texte, 
c'est le compléter, ce n'est pas le préparer. 

Même à l'école malernelle, nous deman- 
dons à l'enfant d'illustrer les courts exer- 
cices de son cahier, les mots et les phrases 
de: ses copies, la représentation des quanti- 
tés, de leurs combinaisons. Il arrive aussi 
que nous lui proposions pour ses dessins un 
thème qui donne lie à une rédaction en 
images, élargissant ainsi l'espace où sa per- 
sonnalité peut jouer, Dans ce cas, le texte, 
c'est-à-dire le sujet dicté, apparaît encore 
avant le dessin, et le sujet est encore exté- 
rieur à l'enfant, Si nous voulons réaliser 
pleinement ln méthode active en matière 
d'expression, il faut que nous laissions l’en- 
fant dessiner on modeler ce qui lui plait, ce 
qui occupe sa pensée, et Ini demander en- 
suile ce qu'il a voulu réaliser ; il faut que 
le dessin spontané donne lieu à un exercice 
de langage. 

On s'efforce bien d'amener l'enfant à 
expliquer des images qui surgissent plus où 
moins inopinément devant ses regards, des 
images dessinées par des adulles, des images 
dont les auteurs lui sont étrangers (el à 
qui, souvent, il est étranger) : pourquoi ne 
pas faire décrire, à l'occasion, les dessins des 
enfants de la classe ? Et combien serait-il 
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profitable pour chacun de présenter son 
œuvre. Alors le dessin prendrait la place 
qui lui revient dans In hiérarchie de l'ex- 
pression, précédant et préparant la rédac- 
tion orale, annonçant la lointaine rédaction 
écrite. 

À vrai dire, les institutrices d'école mater- 
nelle ébauchent, sans lui donner l'ampleur 
désirable, cet exercice de langage, Il æ 
d'humbles débuts, Nous sommes déjà très 
satisfaites qu'on puisse nous dire, même si 
nous ne reconnaissons pas l'objet dessiné : 
c'est une auto, c'est une maison, c'est un da- 
pin, c'est un bonhomme, Mais à mesure que 
les détails viennent enrichir les dessins, ik 
faut que les mots enrichissent le voeabu- 
laire ; l'exercice s'étoffera d'autant plus que 
nous aurons à intervenir pour rectifier, pré- 
ciser, muancer les iermes de l'énumération. 
Quand apparaissent sur les dessins libres les 
« détails de vie », quand apparaît le mou- 
vement, une cheminée qui fume, le pêcheur 
dans la barque, c’est que l'esprit conçoit 
une uction ; la phrase va se constiluer par 
l'emploi des verbes, par l'essai d'une syn- 
taxe. Enfin, le dessin plus compliqué d' 
tableau, d'une scène, fera naître chez le 
narrateur, chez ses auditeurs, le souci de la 
composition. C'est ainsi que notre exercice 
de langage atteindra la forme et le dévelop- 
pement de la rédaction orale, qui doit sa- 
voir eonstruire, 

11 serait utile de remarquer, quand l'en- 
fant décrit ses propres images, s'il com 
mence par quelque détail infime qui ne- 
croche son aftention au détriment de l'en- 
semble, ainsi qu'il le fait presque toujours 
en expliquant les images des adultes ; utile de 
savoir si sa description suit l'ordre dans le- 
quel il a composé son dessin ; mais il fau- 
drait avoir observé la façon dont il a opéré 
en dessinant, À priori, faute d'une expérience 
cerlnine, nous avons lieu de supposer que 
les enfants savent construire leurs dessins. 
Pass ‘âge de l’exubérance première, où les 
traits et les figures s'enchevôtrent dans nn 
désordre de gestes neufs el de pensée eon- 
fuse, les débutants commencent lonjours par 
le principal, la forme globale de l'objet, qui 
répond à s® destination essentielle : pour le 
bateau, la coque ; pour l'aéroplane, le corps 
et les ailes ; pour la maison, la cage des 
murs et souvent le loit, ete, Mais ne sa 
crifient-ils pas l'ensemble à quelque détail 
fortuil quand ils copient, c'est-à-dire quand 
le modèle est sous leurs yeux, extérieur, non 
lransposé dans leur souvenir, encore étran- 
ge à leur expérience, à leur vie intérieure ? 

Une enquête qui porta sur 7.000 à 8.000 
dessins libres d'enfants de trois à sept ans 
(bateaux, autos, aéroplanes, lrains, maisons, 
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personnages), enquête dont il fut rendu 
compte à l'Exposition du Congrès interna 
tional de l'Enfance, en 1931, donna des ré- 
sullats très nets quant à l'élaboration de ce 
qu'on a appelé le « modèle interne » (Lu- 
quet, Le dessin enfantin), Chaque objet 
était reconnaissable dans son tracé global ; 
on peut dire que l'enfant dessine quand il 
reproduit de celle façon suffisamment _li- 
sible l'objet dont il a perçu la forme. Les 
Lrois-quarts des petits Parisiens approchant 
de leur quatrième ann sont montrés 
incapables, muis plusieurs du même âge ont 
pourtant ajouté à la forme globale d'un ba- 
leuu, par exemple, qui, une voile, qui, une 
cheminée, Les enfants de quatre à cinq ans 
savent ajouter non seulement voiles ou che- 
minées, mais cordages, drapeau, hublots ; 
au stade supérieur, ils combinent tous ces 
détails et présentent un bateau qui peut mar- 
cher à la voile et à la vapeur : les enfants de 
cinq ou eix ans et suriout de six à sept ans 
se classent plus nombreux dans l'exécution 
de ces dessins compliqués. Le petit dessina- 
leur conserve longtemps la forme globale de 
ses premiers essais ; à ce type primitif, si 
frappant, par exemple, dans ses bonshom- 
mes constamment semblables, il adjoint pro- 
gressivement des détails qui nous révèlent 
la quantité de ses expériences visuelles et la 
qualité de ses images mentales. 

L'enquête aboutit à des schémas graduës 
reproduisant les traits communs au plus 
grand nombre des travaux d'enfants du 
même âge, Croquis schématiques qui éta- 
blissent ces moyennes, ces possibilités de 
« l'enfant moyen », on pourrait dire de 
« l'enfant minimum », au-dessous desquelles 
nous pouvons affirmer sans nous tromper 
qu'un enfant d'un âge déterminé est mal 
doué. Mais il suffit de considérer les tra- 
vaux des enfants de tous les âges correspon- 
dant à l'un des schémas, pour constater que 
si la notion générale de l'objet ne diffère 
pas et commande letype, l'exécution devient 
plus habile et plus nuancée à mesure que 
l'enfant avance en ge. Non seulement le 
dessin est plus adroil, mais des délails in- 
terviennent qui montrent la personnalité de 
l'enfant, la finesse de son observation, la dé- 

se de sa sensi comme aussi les 
sa vie familiale et de sa condition 
est ainsi qu'un enfant de six ans 
le même bateau très simple que 
d'autres enfants de quatre et cinq ans, une 
coque et des voiles, l'a colorié plus harmo- 
nieusement, ce qui représente un progrès, 
et, ce qui est plus remarquable encore, à 
rapiécé les deux voiles, exprimant ainsi leur 
long usage et leur fatigue. Il est à peu près 
certain que le pelit artiste ne saurait guère 
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formuler ses impressions, mais il à su les 
rendre sensibles à nos yeux. 

Toutefois, si Jes enfants les plus âgés 
réalisent les dessins les plus habiles, il so 
peut que certains dessins malndroils des dé- 
butants soient déja expressifs, et qu'ils ré- 
vèlent chez leurs auteurs une personnalité dé- 
jà accusée, Ainsi, dans la représentation des 
bateaux à vapeur, des enfanls de quatre ans 
n'ont pas oublié le pauache de fumée qui 
sort de la cheminée. 11 y a des enfants qui 
sont sensibles au mouvement, à la vie, plu- 
tôt qu'aux aspecls de la forme proprement 
dite. On n'a pu établir la statistique des dé: 
tails divers, lrès personnels, parfois 
uniques, qu'ils ont reproduits. 

11 est souvent assez difficile de distinguer 
entre les détails de forme et les détails de 
vie : pour les enfants, le capot de l'automo- 
bile avec sa manivelle, l'hélice de l'aéro- 
plane, la fumée du train semblent consti- 
tuer l'âme magique de l'appareil, de lu mu- 
chine, le bouton de la porle, la porte que 
les enfants de lrois ans dessinent quelque 
fois avant le toit, a sans doute quelque chose 
de vivant, peut-être de volontaire. Quant 
aux bonshormes, les débutants commencent 
par leur donner une lète symbolique 
(avec veux, cheveux, bouche...) à laquelle 
ils ajoutent deux jambes, organes de la 
marche ; plus lard, les bras, mais il leur 
rive de supprimer celui qui n'est pas in- 
dispensable à l'action (eueillir, porter, lan- 
cer, etc.). Le ventre, le tronc, masse passive, 
les intéresse beaucoup moins ; ils éprouvent 
fréquemment le besoin de l’ornementer, ou 
de l'animer, d'une rangée de boutons, ob- 
jels propices au mouvement, 

Quels que soient les détails qu'ils re- 
produisent, il ne semble pas téméraire de 
penser que les jeunes enfants savent cor 
iruire leurs dessins, Avec un pinceau, im- 
propre à la réalisation des traits menus, ils 
sont incités à commencer par la forme es- 
sentielle, mais on le remarque aussi chez 
les débutants qui crayonnent, La façon dont 
ils reproduisent une feuille dentée, les dents 
s'ajustant à la ligne unie du contour initial, 
est caractéristique, Nous devons les aider à 
composer avec ln même logique les comptes 
rendus oraux qu'il est tant souhaitable d'ob- 
tenir : la meilleure condition de réussite est 
vraisemblablement de leur faire expliquer 
leurs propres constructions imagées, mode- 
lages, tracés au crayon ou au pinceau. 

L'écriture ne prend pas, chez nos petits, 
une importance comparable à celle du des- 
sin, Nous avons vu l'enfant de quatre ans 
lamer du papier et un crayon pour 
écrire ; ses premiers essais sont-ils écriture 
ou dessin, nous ne le savons pas plus que 
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lui-même. Parfois, il persiste dans son in- 
iention d'écrire ; quelques tracés enfantins 
présentent, en effet, une certaine continuil 
üne certaine disposilion de lignes rappe- 
lant l'aspect de l'écriture, Mais si le petit 
«nfant dessine très Lôt et s'il s'exprime très 
1ô4 par le dessin, c'est lentement qu'il ap- 
prend à écrire, plus lentement qu'il apprend 
à lire, et l'écriture reste pour lui un ins- 
lrument rudimentaire, qui ne peut guère 
lui servir à exprimer ‘sa pensée. 

Nous nous abusons beaucoup sur la valeur 
d'expression que l'enfant atiribue aux pe- 
its textes qu'il lit et qu'il copie avec appli- 
cation, et plus encore sur l'emploi person: 
uel qu'il peut faire du langage écrit, J'ai 
sous les yeux un pelit recueil intitulé « mon 
cahier d'histoires », où un enfant de six 
ans, qui savait assez bien lire, a eu la per- 
mission d'écrire ce qu'il voudrait, Ce cahier 
ne contient que de pauvres oires ; elles 
ne dépassent guère le stade de l’énuméra- 
lion, et elles sont monotones à force de ré- 
pétitions : il s’agit presque toujours de ce 
que papa el maman ont vu au marché, dans 
les magasins, à la fête, à la mer, dans le 
rain el même en avion. Non que ces in- 
formes récits ne soient dignes d'intérêt du 
point de vue de la recherche psychologique, 
car ils peuvent révéler un désir d'évasion 
provoqué par l'étroitesse du logis familial, 
par l'horizon borné des rues coutumières, 
Mais l'enfant, livré à ses seules ressources, 
ne sait dire ni son ennui ni son rève, et 
son récit reste sans couleur comme sans 
ligne. L'intermédiaire de la rédaction orale 
s'avère indispensable, 

Quand on compare les textes libres que 
composent nos enfants les plus avancés aux 
dessins qu'ils réalisent dans le même temps, 
on est frappé par une disproportion qui es 
lout en faveur de ces derniers, Il n'est, d'ail- 
leurs, pas d'enfants qui puissent exprimer, 
même par la parole, tout le contenu intel- 
lectuel et sensible de leurs dessins, J'ai 
également sous les yeux les textes qui 
t inspirés, non plus par la vie mesquine 
de l'enfant du peuple, mais par des récits 
qui l'ont émerveillé, ému. Voici une énu- 
mération qui est déjà une description. 
« G'est le soir, la petite chèvre de M. Se- 
guin est dans la montagne, Ule loup est as- 
is derrière elle el tire sa langue rouge. » 
Plus charmante encore et plus savante, cette 
autre phrase : « La chèvre de M. Seguin est 
sur Ja montagne avec une fleur de cylise 
aux dents. » Îl est visible que ces enfants 
ont vécu l’histoire de (la chèvre de M. Se- 
quin et l'on faite leur ; il est non moins cer- 
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tain que l'aisance de leur expression Yerite 
vient de ce qu’ils ont retenu les mots et les 
tournures que l'inslitutrice a employés dans 
son récit. Mais quelle que soit la valeur de 
la petite phrase qui accompagne chaque 
dessin, celui-ci est nellement supérieur, 
plus complet, plus expressif, plus original 
Tel enfant, qui a brièvement écrit : « La 
chèvre allongée porte sur sa fourrure uns 
tache de sang », avait dessiné à côté de la 
chèvre, sur le sommet de la montagne, par- 
mi les herbes, le loup prèt à dévorer, el au 
ciel deux étoiles contemplatrices. C'est que 
le dessin est naturel à l'enfant, encore plus 
sensoriel qu'intellectuel, tandis que le lan- 
guge, fait de conventions et d'abstractions, 
il est obligé de l'acquérir, il le possédera 
tardivement. 

L'enfant n'écrit que sous notre. inspira 
tion, disons plus exactement, sous notre 
rection. Nous lui donnons l'habitude de copier 
des légendes à côlé de ses images, el déjà 
le tracé global des mots accompagne ses pre- 
miers dessins. C'est lui faire entrevoir que les 
mots sont des pensées. C'est aussi, intelligent. 
procédé de préparation à la lecture, le familia- 
riser avec les formes graphiques. Mais il se- 
rait exagéré de croire que l'écriture soit un 
moyen d'expression à la portée de l'enfant 
des écoles maternelles. 11 n'est même pas 
bon que nous laissions cet apprenti écrire 
en dehors de notre contrôle : l'écriture ni 
l'orthographe n’y gagnent pas plus que le 
langage. Au contraire, il faut qu'il sache 
qu'on n'écrit pas n'importe quoi ni n'im- 
porte comment. 

Reconnaissons que l'enfant exprime spon- 
tanément sa connaissance du monde par le 
dessin et qu'il n'a vraiment pas besoin de 
nous pour cela. Nous n'agissons utilement 
qu'à l'effet d'améliorer sa lechnique el 
d'étendre ses possibilités d'investigation 
à celte lâche contribuent la plupart de nos 
exercices manuels et sensoriels. 

Ne demandons à l'écriture que ce qu'elle 
peut donner : une aide précieuse dans l'ap- 
prentissage de la lecture, et d'autre part 
l'habitude du soin, de l'ordre, du travail 
bien fait, Elle ne peut guère sortir du do- 
maine des mécanismes ; elle peut s'inté- 
grer dans la culture du goûl. 

Le langage écrit, à l'école maternelle, c'est 
le dessin, occupation favorite des enfants qui 
y épanouissent leur pensée ; mais c'est un 
langage insuffisant, qu'il nous appartient de 
transporter sur le plan supérieur de l'ex- 
pression verbale. 



































Mile Banvor, 
Inspectrice des écoles maternelles. 
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Quelle sorte d'école normale faudrait-il c: 
pour produire ces maîtres-artistes qui se- 
ront les véritables ouvriers de la reconstruc- 
tion pédagogique ? Si nous étions libres de 
construire une école normale idéale, com- 
ment serait-elle ? 

En loule première ligne le corps ensei- 
gnant serait composé de personnes haute 
ment eullivées, Ceci est d'une importance 
première, vu le rôle que joue la personnalité 
lorsqu'il s'agit de modeler l'individu. Les 
personnalités humaines sont formées par 
lrois puissants facteurs : premièrement par 
le contact journalier des groupes familiaux 
avec l'entourage, les organisations sociales, 
l'école et le collège ; deuxièmement par les 
moyens extérieurs de communicalion comme 
la presse, la radio, le cinéma ; troisième 
ment par la force provenant de l’intangible 
intégration de ce qui constitue « l'opinion 
générale » où « elimate of opinion ». Mais de 
ces Lrois groupes, ceux avec qui on est en con- 
fact journalier, constituent le facteur le plus 
puissant. La personnalité d’un individu peut 
être radicalement affectée par le rayonne- 
ment de l'esprit, du point de vue, des atti- 
Ludes, des traits de caractère, de la concep- 
tion de vie d’une personne plus âgée. Pa 
une osmose émotive el intellectuelle les at- 
des et les convictions d'un être jeune 
sont formées, ses opinions arrêtées el si 
ligne de conduite déterminée par le prestige 
de ses aînés, Aussi dans notre école normale 
de l'avenir, le corps enseignant sera le pro- 
duit de l'ambiance dans laquelle il vit, Les 
maîtres enseigneront selon l'exemple 
de leurs professeurs plutôt que d'après les 
méthodes théoriques qui leur ont été incul- 
quées, 

Ce qu 






















































ceractérisera en second lieu la nou- 
e école normale ce sera un milieu qui 
lera à une vie riche el féconde, L'école 
normale sera composée d'un corps ensei- 
gant el d’un corps d'étudiants vivant en- 
semble par groupes d'intérêts intellectuels. 
La majorité des programmes d'ensrigne- 
ment seront réalisés dans de petits groupes. 
Ces groupes permettront aux étudiants que 
les mêmes questions intéressent de prendre 
contact et de travailler ensemble aux recher- 
ches. Ces groupes d'intérêts stimuleront un 
vif et fécond échange d'idées et une véri- 




















table fusion intellectuelle dans les discus- 
sions, 

Ces groupes stimuleront aussi la force 
créatrice des individus qui les composent. 

Ainsi la vie intellectuelle de l'école nor- 
male sera une aventure nouvelle dans le do- 
maine de la compréhension, Partant des fri- 
quentes controverses intellectuelles objectives 
de nouveaux projels pédagogiques sur- 
giront. Slimulés par les équipes de pensées 
rivales, les étudiants développeront leur 
propre philosoph 

Ce qui caractérisera en troisième lieu la 
nouvelle école normale, ce sera la vie e 
commun avec les enfants. Le cœur même 
de l'école normale sera constitué par une 
«cole-laboratoire, où les enfants, les mai- 
ires, les étudiants et les professeurs vivront 
limement ensemble. L'élève-maître sera er 
contact presque journalier avec les classe 
primaires el secondaires au lieu d'y passe: 
seulement de temps en temps quelqu: 
























heures d'observation ou d'enseignement pr 
tique. 11 vivra naturellement comme membre 








de l’un ou de plusieurs des groupes d 
l'école-boraloire. 11 apprendra à 4 ensei 
ier » en s'adaplant peu à peu aux mul- 
üples acUvilés du groupe, travaillant tantôt 
avec les individus, tantôt avec les groupes. 
Il fera des excursions dans la communaul : 
aidera les uns à se documenter à la biblio 
thèque et à préparer les expériences de lu- 
horatoire ; il prêtera sa collaboration aux 
groupes travaillant dans les ateliers et les 
aider écrire pour le théâtre, il assistera 
la mise en scène des pièces. Par sa coopéru 
lion, sa critique, sa direction, et son aide. 
ve-maître finira par faire partie inté. 
grante du groupe. 

Ce contact continuel avec les enfants est 
demandé d'une manière impérative par le 
principes psychologiques de l'éducation nou- 
velle. Les futurs maîtres développeront mieux 
leur compréhension de l'art d'enseigner el 
d'apprendre sous l'influence vibrante d'un 
imaîlre-artiste travaillant avec les enfants, 
Ce sera premièrement par le rayonnement 
personnel du maître-artiste que l'esprit de 
l'Education Nouvelle sera communiqué aux 
jeunes adeptes, De même une compréhension 
Plus profonde des techniques de l’enseigne- 
ment sera plus facilement acquiæ par 
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l'exemple d'un maître-artiste vivant avec les 
enfants que par la lecture de livres pédago- 
giques sur les méthodes ou des traités tech- 
niques de psychologie, 

Ainsi la vie en commun consistera à vivre 
en contact avec les maîtres et les enfants 
dans les écoles-laboratoires, autant qu'avec 
les groupes adultes, dans les bibliothèques 
et les laboratoires de l'école normale propre- 
ment dite. 

En quatrième lieu, l'école normale ainsi 
comprise, deviendra un centre vibrant de 
recherches sur l'enfance. Par exemple dans 
ce centre « l'observateur-analyste » en pos- 
session de ses techniques, pourrait étudier 
les procédés d'acquisition el la croissance 
de l'enfant, 

« L'observateur-analyste » vivant comme 
membre accepté par un groupe d'enfants 
plutôt qu'en observateur élranger se lenant 
en dehors du groupe, se trouve dans une 
meilleure position pour étudier à fond les 
traits de caractère et la croissance des en- 
fants. H les accompagnera pendant leurs ex- 
cursions d'observation dans la communan- 
té, il leur prètera son aide pendant leurs 
activités de construction ou de créalion à 
l'école, il participera à leurs discussions, 
donnera des « lesls », surveillera les acti- 
vités pratiques, mesurera el discutera les ré- 
sultats. Dans de telles conditions de contact 
intime avec le groupe, l'analyste poussera 
ses études très loin. Il verra comment les at- 
titudes, les opinions, les convictions se 
forment selon les groupes. I étudiera com- 
ment le symbole, la conception el la puis- 
sance de généraliser se développent dans 
l'esprit de l'enfant, Il fera aussi des re- 
cherehes concernant le rôle des motifs du dé- 
sir ou de la peur. 

Ainsi « l'analyste-observateur » verra les 
différents traits de la personnalité de l'en- 
fant se manifester dans les groupes sociaux 
et il sera en état d'étudier les influences 
formatives des groupes et des individus sur 
la totalité de sa personnalité. 

Ainsi les deux fonctions essentielles de 
l'école normale s'effectueront à l’école-la- 
boratoire : celle de former efficacement les 
futurs maîtres et celle de conduire les re- 
cherches concernant le développement de 
l'enfant. 

En cinquième lieu la nouvelle école nor- 
male procurera aux professeurs et aux élu- 
diants l'occasion d'engager des discussions 
libres. À l'exception de quelques conférences 
faites à de larges groupes dans le but de 
communiquer certains faits et de présenter 
certains points de vue, la vie intellectuelle de 
l'école normale s'organisera par de petits 
groupes. Les récitations basées sur la lec- 
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ture de livres de classe, disparaîtront entiè- 
rement. Le travail des groupes de discussion 
sera orienté par l'énoncé de certains pro- 
blèmes qui font surgir des controverses. Les 
lectures seront choisies parmi les œuvres 
contradictoires de penseurs d'opinions avan- 
cées dans le domaine pédagogique et social. 
Pour faire reconnaître les résultats et pour 
propager la compréhension des psychologies 
et philosophies d'écoles rivales, l'école nor- 
male établira une technique des plus impor- 
lantes, Le même cours sera fait par deux 
professeurs d'opinions opposées, Pendant ces 
cours, les professeurs et les étudiants échan- 
geront leurs points de vue et établiront une 
vérilable synthèse des pensé 

Par ces cours, où ils entendront réguli 
rement de nombreux professeurs, les jeunes 
gens seront menés à comprendre les civilisa- 
lions modernes, les cultures, les psycholo- 
gies d'écoles rivales ainsi que les différentes 
conceptions de la vie el de l'éducation. Pen- 
dant ces cours prendront la parole les plus 
célèbres penseurs de nos lemps, représentant 
les idées les plus avancées de l'ère nouvelle. 
Par le contact de ces personnalités « dyna- 
miques » les étudiants de l'école normale 
développeront une compréhension plus ap- 
profondie de la vie américaine et sauront ac- 
quérir une philosophie de vie et d'éducation 
plus personnelle. 

Mais il nous reste à signaler un sixième 
tait de l'école normale, c'est-à-dire le con- 
act avec les livres. La bibliothèque de l'école 
normale el les bibliothèques en miniature 
des salles de classe constituent un facteur 
aussi important que celui des groupes intel- 
lectuels. Les bibliothèques actuelles de l'Ecole 
Normale n'offrent à leurs lecteurs que trop 
peu de volumes el ceux qu'elles tiennent à 
leur disposition sont trop souvent des livres 
de pure théorie. Elles accordent trop d'im- 
porlance aux méthodes d'éducation. Les 
rayons sont comblés de livres théoriques, 
de Lraités psychologiques abstrails et de pe- 


santes philosophies d'éducation. 

Cependant la bibliothèque de l'école nor- 
male nouvelle sera remplie de documents 
vivants, représentant les activilés des per- 
sonnages célèbres el de groupes de notre 
civilisation actuelle Loujours mobile, La bi- 
bliothèque comprendra une nouvelle syn- 
thèse du savoir, caractérisée par des maté- 
riaux historiques, comme l'ouvrage de Beard 
« Rise of American Civilisation » celui de 
Parringion « Main Currents in American 
Thought » et des œuvres semblables concer- 
nant l'évolution du monde, Elle saura nous 
renseigner sur les données fondamentales 
des courants économiques et sociaux, par 
exemple le rapport de M. Hoover sur les 
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« Recent Economic Changes ». Elle nous 
offrira des criliques récentes de ln vie éco- 
nomique faites par les spécialistes de ce su- 
jet comme Stuart Chase, Tawnsy el le groupe 
de l'Ecole Economique de Londres, Mitchell, 
Marshall, Hamilton, Doublas et un nombre 
de critiques américains. Par les questions 
touchant le gouvernement, le droit et la vie 
sociale américaine, la bibliothèque initiera 
ses jeunes lecteurs à ln compréhension né- 
cessaire. el à la reconstruction des besoins 
politiques el sociaux. Îls pourront consulter 
les œuvres des Beards, de Laski, Merriam, 
Bryce, Lippman, Young, Graves, Martin, 
Dates, Pound, Frank, Molsy, Chagce, Holmes 
et d'au 

















)liothèque sera remplie de descrip- 
tiques el vivantes des civilisations 
changeantes de la Russie et de l'Orient, de 
critiques comme celles de Pfeffer, Andrews, 
Chamberlain Eme Hindus, Counts, e 

Mais les étudiants seront aussi entour 
d'une bibliothèque dynamique de biogra- 
phies el d’autobiographies, de récits de 
voyages, de romans et de romans historiques, 
de poésies et de théâtre. Par exemple, ils Ÿ 
trouveront les autobiographies d'artistes 
créaeurs comme Louis Sullivan, lsidorà 
Duncañ, Havelock Ellis, Romain Rolland, et 
celles des vies de meneurs avancés dans lous 
les champs de la p mt, récits 
émouvants n les aventures des pion- 
niers vaillants poursuivant l'étude des ci- 
vilisations el des eullures peu connues. Les 
poésies modernes feront entrevoir aux ét 
diants de nouveaux points de vue sur ln eul- 
ture indigène américaine. Ainsi les maîtres 
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et les étudiants se développeront au milieu 
de livres vivants, 

En dernier lieu l'école normale saura ti- 
rer le plus grand profit de la communauté 
comme centre de eulture. Le développement 
complet des maîtres ne peut pas se faire dans 
le cadre restreint d'une institution pure- 
il académique, même si les activités de 
e institution sont d'envergure large et 
dirigées par des personnages dynamiques. 
La communauté entière, même la région 
tout entière doivent être feuilletées pour l'ac- 
quisilion des matériaux, Si la communauté 
locale est un centre fécond de culture, où 
fleurissent les arts dramatiques, les « activi- 
lés-créutrices », la musique et les pensées 
originales, alors l'école normale aura em- 
ployé ces ressources au maximum, Si par 
contre la vie artistique de la communau 
est restreinte, alors le centre de culiure le 
plus proche doit être exploité. Les étudiants 
observeront el participeront à la vie 
tique et dramatique de cette région. Ils par- 
liciperont d'une manière active à sa vie éco- 
nomique el politique. L'école normale se 
servira des industries, du gouvernement el 
de la vie sociale de la communauté comme 
centre d’études. Les visites aux expositions 
d'art, aux concerts, aux spectacles, elc., 
conslitueront un élément vital du programme. 
d'éducation de l'éludiant. De celte manière 
l'école normale nouvelle profitera dans une 
lès grande mesure des avantages intellec- 
tuels de la communauté. 

Voilà la brève esquisse de l'Ecole nor- 
male de l'avenir. 

















































Le I" congrès international du cinéma d’éducation 
et d'enseignement à Rome 





Les congrès sont utiles, Ils sont aussi di 
cevants. Pour ceux qui y participent, ils 
commencent même par être décevants, car 
nul n'en peut tout connaître, ni loul rete- 
nir, Abondance de biens, On ne peut être par- 
tout à la fois, Seul l'amateur de réceptions 
se réjouit. À Rome, les festivités ont battu 
tous ‘les records : Capitole, allocution du 
Duce, Marais Poutins, villa du Pape Jules 1, 
encore le Capitole, mais cette fois au Musée, 
thés, dîners, spectacles, L'homme sociable 
noue des relations. Le défenseur d’une idée 
se déclare satisfait si on incorpore celle-ci 
dans les « vœux » votés par l'Assemblée en 























fin de congrès. Mais le savant ou le philan- 
thrope qui voudrait avoir une vue synthé- 
tique des conditions actuelles et des réalisa- 
tions de l'avenir sera forcément déçu au 
premier moment. Il a beau passer ses nuits 
à ire la « littérature » trop abondante mise 
à sa disposition, ce n'est qu'après le con- 
à loisir, qu'il peut — enfin — s'en 
e une idée générale, 

encore ! L'abondance de biens conti- 
à peser sur lui et à faire obstacle à la 
simplicité : Que de répétitions dans les dis- 
cours de ous ces spécialistes venus des 
quatre coins de l'horizon ! À Rome, du 19 
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au 35 avril, il y avait 45 nations représen- 
lées, dont la plüpart par des délégations of- 
ficielles, sans parler de la S, D. N., du B. I. 
T. et de la C. 1. C. IL; plus de 4oo congres- 
sistes ; 240 rapports... Sur ces 240 rapports, 
133, reçus avant le congrès, ont été impri- 
més el vendus au Congrès en deux forts vo- 
lumes : « Cinéma et Enseignement » (452 
pages 20*27) et « Cinéma et Education » 
(807 pages). Richesse..! On s'y perd ; et pour- 
tant indigence, car la science précise n’a pas 
— où guère — pénétré dans le domaine du 
Cinéma, je veux dire la science exacte, celle 
qui, sur la base d'observations, de comparai- 
sons failes « toutes choses égales H'ail- 
leurs », de statistiques et de graphiques 
aboutit à des résullats quantitatifs si précis 
que l'esprit qualitatif (hygiène, éducation) 
puisse y trouver un aliment à ses réflexions, 
à ses résolutions et à son action pratique. 

Gertes l'E C. E, — Institut international 
du Cinématographe Educatif, — durant les 
onq années dé son existence, à accompli 
un travail considérable et dont il faut louer 
l'infatigable Directeur, M. Luciano De Feo ; 
avec tout l'argent dont il disposait et dont 
témoignent l'Institut lui-même, la revue et 
les volumes du congrès (argent, siège, revues 
et volumes qu'envieraient bien d'autres 
Œuvres internationales, d'Education ou 
autres, dont la crise amenuise singulièrement 
l'activité utile), M. De Feo a accompli le 
maximum, de ce qu'il était possible d'at- 
teindre, Le moindre titre à la reconnais- 
sance des éducateurs n'est certes pas la fa 
meuse convention douanière pour films édu- 

convention qui, si elle n'est pas en- 
core en vigueur, est du moins acceptée déjà, 
ipe, par beaucoup d'Etats. 11 n'en 
reste pas moins que l'activité de l'I. C, E, a 
conservé jusqu'ici un caractère € panoram! 
que ». Son congrès a quelque peu rappelé 
ces expositions internationales où chaque 
pays a son pavillon avec dioramas montrant 
ites les plus connus et ses cultures les 
pandues, C'est fort bien. Mais pour 
une action vraiment supra-nalionale, une 
vision synthétique s'impose, Et on ne l'ob- 
tiendra que sur la base de statistiques com 
parables et comparées, Nous n'en sommes 
pas là. On s'y achemine toutefois, aussi 
bien dans le domaine du Cinéma que dans 
tous les autres domaines où se font sentir 
la grande expansion et l'interpénétration 
mondiales qui caractérisent notre époque el 
contre lesquelles les nationalismes exacerbés 
se rebiffent en vain, 

Peut-on espérer trouver quelque lumière 
synthétique dans les € vœux » du Congrès ? 
Lieu de rencontre de rapports multiples, ils 
pourraient, ils devraient établir un clearing 
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entre les opinions diverses et retenir ce qui 
se trouve agréé de façon générale. C'es! bien 
ce que l'on a tenté de faire. Mais, dans la 
hâte des séances trop nombreuses, on n'a 
pu élaguer les répétitions. D'ailleurs, ici en- 
core, les angles sous lesquels se présentaient 
les ‘sujets ne réussissaient pas à voiler 
leur unité foncière, unité résultant de l'in- 
ierpénétration des aspects divers lout 
d'abord envisagés à part, 

Et ces aspects, à eux seuls, étaient co- 
pieux : côlés techniques (qui ont pris au 
congrès la place du coucou dans le nid des 
fauvettes), côtés scolaire, psychologique, hy- 
giénique, urbain el rural, professionnel et 
scientifique, économique, juridique, démo- 
cratique, culturel, international, pacifiste, 
voire religieux 1 Aussi les commissi 
tardèrent-elles pas à se scinder en sous- 
commissions qui toutes, j'ai pu m'en assu- 
rer, travaillaient ferme, si tant est qu'effort 
L synonyme ei de travail. Car le mot 
travail porte en soi quelque chose de créa- 
teur, de constructif ; el, au premier abord, 
les discours, les dispules, les paroles sans 
lien profond entre elles ont paru l'emporter. 
EL c'es précisément celte absence de lien 
philosophique, d'unité de principes, de doc- 
irines et même de points de vue qui a dé- 
coneerté beaucoup d'auditeurs. Ce qui, pour 
eux, pour les psychologues el éducateurs mo- 
dernes, paraissait aller sans dire, pour avoir 
été amplement prouvé et établi dans vingt 
ouvrages de premier ordre, semblait tota- 
lement ignoré par plusieurs — je n'ose 
écrire + par la plupart — des orateurs | 

Aussi est-on quelque peu surpris de cons- 
later que les rédacteurs de la « Revue in- 
ternationale du Cinéma Educateur » (mai 
1934, p. 884 considèrent que les principes 
de l'emploi du cinéma ne sont plus discutés 
parce que indiscutables et admis par tous. 
Je prétends au contraire que ces vues « una- 








































nimes » des cinéasles el pédagogues re- 
posent sur certaines erreurs fondamentales que 





le psychologue génétiste et le philosophe 
sont encore seuls à apercevoir, mais qui 
s'imposeront petit à petit et loujours davan- 
tage au monde entier, comme s'impose gra- 
duellement la vérité des principes sur les- 
quels est fondée l'Education nouvelle. « Se 
conformer aux programmes », ( adapter les 
programmes aux ressources qu'offre le ci- 
néma », sont là précisément de ces opinions 
« unanimes » qui, parce que secondaires, 
négligent totalement le bien de l'« Enfant », 
de chaque enfant, envisagé comme un 
« Tout » dynamique qui a moins besoin 
d'être instruit que nourri, moins besoin d’être 
éduqué (au sens de dressage) que de s'édu- 
quer lui-même : qu'on pense à la plante qui 
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croît el qui porte en soi, dès la graine, le 
dynanisme  morphogénique immanent qui 
fait delle ce qu'elle doit être. 





Mais revenons au congrès de Rome el es- 
sayons de glaner parmi les vœux présentés 
ce qu'ils comportent d'essentiel. Ce n'est pas 
peu de chose, ear ces vœux n'oceupent, dans 
ladite revue, pas moins de 18 derni-pages 
(pp. dor à 419) in-quarto !. 

1. Au sujet de In méthodologie on recom- 
mande de bien tenir compte, dans les sujets 
choisis et dans la façon de les présenter en 
images et par la parole, du niveau de com- 
préhension des auditeurs, C'est dire que, 
pour les jeunes, il ne faut pas de film par- 
lant. Le film muet, avec parole du maître 
strictement adaptée à la compréhension de 
ses élèves, est ainsi recommandé expressé- 
ment. 

1 en est de même pour certains publics po- 
pulaire ou appartenant à des populations pri- 
mitives, Et ceci remet à leur rang le maître 
el le film : rang éminent du maître qui pré- 
pare, explique, commente ; rang subordonné 
du film, auxiliaire didactique dont il ne faut 
user qu'avec prudence. 

Certaines branches d'enseignement se prè- 
tent mieux que d'autres à l'image mou- 
vante : géographie, sciences naturelles, Lecl 
niques diverses. Mais on peut en user aussi 
pour reconstituer l'histoire, à condition d'y 
joindre un commentaire faisant ressortir Ja 
suite logique des faits ; pour les mathéma- 
tiques, pourvu que l'élément visuel conduise 
à développer la faculté de raisonnement ri- 
goureux el abstrait ; pour les langues mo- 
dernes, où le film parlant sera parfait, mais 
où le muet sera utile pour nous faire con- 
naître les pays intéressés, On mentionne 
également a religion, tout en soulignant la 
ulté que rencontre là la prise d'images 

































et en recommandant de s'assurer de l'ap- 
probation 
tout et par 


des aulutités responsables. En 
ut, il faut tenir compte des 
hologiques de l'enfant et les re 
nuler son  activil l'éclairer, 
flexion, user KR où c'est utile 
de la projection fixe, Pour cela, il convient 
que les fulurs maîtres et les maîtres déjà en 
fonction aient l'occasion, par des cours spé- 
ciaux, d'apprendre à connaître l'usage des 
appareils el qué toute école soit munie du 
matériel indispensable. 

a. Nous ne nous arrêtons pas ici sur 
l'usage du film dans l'enseignement supé- 
rieur et, particulièrement, universitaire où 
la pratique chirurgicale des maîtres peut re- 
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cevoir une diffusion considérable. Mais le 
congrès n'oublie pas les masses populaires 
et rappelle aux hommes de science qu'il se- 
rail bon de réaliser aussi des films à leur in- 
tention. 

3. Pour la vie professionnelle : orientation 
et perfectionnement, on insiste sur le côté 
positif : enseignement, et sur le côté néga- 
Uif : prévention des accidents, dangers des 
différents métiers ; de même : risques courus 
dans la rue, à la montagne, sur la mer, ele. 

4. Vie agricole : combattre l'exode rural 
montrer qu'à la campagne la vie profession- 
nelle est plus saine et plus digne et la vie 
de famille plus intime, Les spécialistes ayant 
l'expérience du milieu rural sauront mon- 
ter la part d'intelligence que requièrent 
les différentes opérations. Il s'agit de sou- 
ligner à la fois les caractères agricoles ré- 
gionaux et le lien qui peut s'établir entre 
producteurs sur le plan international, De 
loute façon, élever le niveau moral, pour 
cela, « proscrire tous les films qui, en dé- 
peignant la vie des villes, risquent de don- 
ner à l'habitant de la campagne une idée 
de la digailé humaine, soit par 
l'exagéralion du luxe, soit par la présenta 
tion de vices, soit enfin par l'abaissement de 
la conscience humaine. » 

. Un autre domaine très vaste est celui 
de l'hygiène : instruction hygiénique ; ce 
qui concerne la défense de la race, mater- 
nilé, enfance, éducation physique de la jeu- 
messe, préser des grands maux so- 

Ave laboration d'éléments 
ler à ce que lout ce 
ai au point de vue 
e, on pourra lout de même cré 
rios capables de frapper l'imagina- 
usciter l'émotion, d'avoir « d'utiles 
ions sur la discipline à laquelle in- 
L sociétés doivent se plier pour la 
de leur santé, de celle de leur fa- 
mille et de la santé publique en général, » 
A cel égard affiches et cinéma peuvent col- 
laborer, On recommande, avec l'appui des 
caisses d'épargnes el des caisses d'assu 
rances, la créalion de cinémas ambulants — 
uulos spéciales pourvues de tout le matériel 
et pouvant promener les films dans les vil: 
lages et hameaux, lei vaut aussi ce que l'on 
disait des projections s'adressant aux jeunes 
enfants : la parole accompagnant le film 
muel vaut mieux que le film parlant, Bien 
entendu, l'on ve ici la prévention des 
accidents du travail et l'enseignement des 
premiers secours. 

6. Education populaire, En ce domaine 
doit prédominer la règle unique : respec- 
ter la vér l'exactitude des faits passés cu 
d'actualité. Bien des sujets peuvent être 
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irailés : ceux qu'on trouve à l'école, les ma- 
nifestations d'art populaires, les sports el 
exercices physiques, les loisirs des 1ravail- 
leurs, les actualités, à propos desquelles on 
recommande celles qui contribuent « avec 
la plus grande efficacité au développement 
des relations entre les peuples ». Et voici 
une pelile phrase grosse de conséquences : 
combattre les films vulgaires et immoraux, 
Les écuries d'Augias 1 

7. Prévoyance el épargne. Montrer « le 
caractère anti-social et anti-économique de 
la thésaurisation ». Qui bien ; mais aussi, 
J'imagine, comment utiliser l'argent sans 
qu'on vous le vole, vous le perde ou vous 
le prenne ! Contreparlie : on constate « avec 
regret qu'une grande partie des films ordi 
naires esl conçue dans un esprit qui est de 
nature à éveiller, surtout chez la jeunesse, 
le goût de la dépense et du luxe »... 

8. L'Elal peut contribuer à coordonner 
les efforts el à établir des fichiers, catalo- 
gues de cinéthèques, facilités de transports 
et d'échanges de pays à pays. L'I. C. E. joue 
ici le rôle de grand coordinateur des acti- 
tés. Sur deux points : instruction pu 
blique el censure, l'Etat peut jouer un rôle 

répondérant. fei le Congrès émet des règles 
lues 

« Un film d'enseignement, pour être em- 
ployé d'ine façon utile, doit être parfait au 
point de vue pédagcnicue el ciné-lechnique. 
Ce film devra être réalisé avec :à ecliabora: 
tion du maître, du technicien et de l'expert. 
L'expert devra répondre de l'exactitude 
du sujet, le maître de l'adaptation du film 

gences scolaires et le technicien de 
lisation du film conforme à l'idée des 
deux premiers, » 

Quant à la censure, elle doit comprendre 
aussi des femmes ; — éducateurs, pères et 
mères en feront partie ; — en outre, elle doit 
resler en contact étroit avec les autorités 
chargées de la protection de l'enfance et de 
la jeunesse. « Cette préoccupation, dit le 
congrès, ne cesse d'augmenter, » 

9. Technique, Unification du format ré- 
duil des films et des appareils de projee. 
lion, 

10, Vie des peuples, Favoriser la culture 
propre el la conservation des traditions, tout 
en contribuant à la compréhension mutuelle, 
Appel à la presse, pour aider à la santé de 
la race au lieu de jouer. le rôle inverse. 
Sur ce dernier point, comme sur le précé- 
dent : prévenir la diffusion de tout ce qui 
sque « de provoquer l'animosité des peu- 
ples les uns contre les autres », il sera pru- 
dent de prévoir quelques décades entre le 
& vœu » et ln « loi » et quelques décades 
























































encore — ou quelques siècles — entr: la 
loi écrite et son application ! 

, 

“ 





Pour résumer le lout, empruntor 
ques citations aux vœux de la derniè: 
mission de la 1° section : cinéma el jeu- 
nesse 











Hygiène : interdire ce qui condui, à la fa 
ligue nerveuse el au manque de sommeil, 
« Du point de vue de la formation intellec- 





luelle et morale des enfants et ds. jeunes 
gens : que le cinématographe éducatif aide 
À la fois à leur donner une plus exacte con- 
naissance de la vie, dans sa complexité et 
dans sa richesse, el à développer en eux les 
qualités de l'intelligence el du caractère ; 
qu'on évile lout ce qui pourrait avoir pour 
conséquence, avec la passivité d'esprit, la sue 
perficialité des connaissances, le défaut de 
concentration, la tendance à l'inattention 5; 
que l'emploi du cinématographe vise moins à 
donner les connaissances qu'à développer 
l'habitude de l'observation et de la réflexion 
personnelle ; qu'on s'allache, par ailleurs, 
à développer chez l'enfant le respect et le 
besoin de la vérilé » ; que soil prohibé tout 
ce qui incite « À la cruauté, au crime et à 
l'immoralilé » ; que soit favorisé ce qui 
tend « au renforcement de la vie de fa- 
mille el au développement des forces mo- 

es qui sont à la base même de la s0- 
ciélé. » 

« Le congrès constate que l'action à me- 
ner en faveur de l'enfance et de la jeunesse 
ne peut être seulement de préservation et en 
quelque sorte négative ; elle doit être en 
même lemps constructive : il faut que le 
film, lout comme les inventions scientifi. 
ques, non seulement ne nuise pas, mais 
{ serve », qu'il soit un instrument de dé- 
veloppement harmoniçux, de distraction 
saine, de diffusion de toutes les idées sus 
ceplibles de guider les jeunes vers un idéal 
de vie élevée, de large compréhension, d’en- 
tente et de concorde nationale et internatio- 
nale, » 
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Ainsi « les vœux, votés en un 
lournemain après cinq jours de débats chao- 
liques el qui occupent, rappelons-le, bien 
près de vingl pages in-quarto ! N'est-ce pas 
miracle D 

Tout ce qu'on vient de lire, dira-t-on, est 
l'évidence même, — Qu'il faille pourtant 
le dire, et encore dans un congrès solennel, 
est un signe des temps | Mais où passe — 
et doit passer — le chemin qui, de la théo- 
rie, de l'enfer des bonnes intentions, doit 
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conduire à la pratique, au paradis que l'on 
a l'ambition de voir s'établir sur la lerre (et 
pas seulcinent parmi les hommes de bonne 
volonté) 

Qu'on nous permelle — puisque l'élan 
est donné et que l'exemple vient de haut — 
de formuler à notre tour trois « vœux », 

Que le prochain congrès étudie 

4) les obstacles à la diffusion du film sai- 
nement éducatif : commerce, exploitants, 
«intéressés » peu intéressants el que .ne 
préoccupe pas l'intérêt de ceux qui s'y in 
léresseraient (que de sens divers possède ce 
pelit mot dont on use tant de nos jours !) ; 

b) ce qu'est la pédagogie vraie et quels 
sont les moyens d'atteindre le but réel et su 
prème de l'éducation ; on fera ici des dé 
couvertes révélant ces moyens, sont tout au- 
tres que ceux dont s'occupe presque exclu- 
sivement l'école actuelle (1) ; 





























(1) Voir à ce sujet la proposition de M, G. 
st la nole de la p. 61 du volume « Cinéma el En- 
seignememt » où l'1. C. B, promel de procéder à 
une enquête, Voir aussi ma propre communication 
{reproduite dans Pour l'Ere Nouvelle, nt 100, d'oc- 
lobre 1934), dont le Congrès, lrop oœupé, n'a pu 
cutendre qu'un aperçu lrès ref, qu'il n'a pas dis. 
euté et dont il n'a lenu aucun compte dans ses 
vœux 











ÉCHANGE INTERNATIONAL DE DESSINS 


ELTI 


€) le rôle de l'I, C. E., rôle non plus do- 
cumentaire réceplif, comme jusqu'ici, mais 
documentaire actif ; par où l'on veut dire : 
il s'agit de coordonner ce qui se fait dans 
le monde entier, d'établir des rubriques et 
spécialités et de pouvoir fournir toute in. 
formation utile sur la base des dites rue 
briques, On peut imaginer quelque cent ou 
deux cents aspects divers du rôle du ciné- 
ma ; que chaque aspect donne lieu à une 
comunission permanente formée de. spécia- 
listes, an sens étroit du mot, et d'hommes 
de science, de pédagogues où de philan- 
Ihropes synthétistes qui établissent le lien 
nécessaire entre la partie et le bout, 

Ainsi, du vague, on passera au précis, du 
subjectif à l'objectif el, en fin de compte, 
du précis-et de l'objectif à l'action : action 
individuelle et sociale ; intellectuelle et mo- 
rale. Aussi bien est-ce là, nous le savons, 
le but supérieur auquel visent à la fois l'Ins- 
litut international dn Cinématographe Edu- 
catif el son très actif et vaillant directeur, 
M. Luciano De Feo. 





















Ad. Fenniène. 





Echange International de Dessins 
exécutés par des Enfants 








C'est en 1981 que me vint l'idée des 
échanges de dessins entre enfants étrangers. 

Je me trouvais à ce moment à Vienne el 
je pus visiter l'Ecole Principale de filles 
de Kagran, une de ses banlieues modernes, 
M. Susanka, Directeur de cette Ecole, qui est 
une des curiosités de Vienne à cause de son 
architecture moderne et des méthodes qu'on 
y applique, est un grand purtisan des mou: 
vements modernes en faveur de l'éducation 
enfantine, Nous étudiâmes ensemble l'idée 
de cet échange de dessins entre les enfants, 
Je vais essayer d'indiquer comment cet 
échange s'effectue, bien que cela se fasse 
d'une façon trop amicale pour nécessiter des 
règlements et des lois, 

Les Professeurs de dessin des Ecoles 
échangeant leurs œuvres soumettent à leurs 
élèves un sujet que chacun dessine. 

I y a une certaine difficulté à trouver un 
sujet que tous les enfants soient en élat de 
traiter, mais jusqu'à présent, nous avons 
réussi à la surmonter, Quand les écoles par- 














licipantes ont réuni une collection de des- 
sins se rapportant au sujet, elles les envoient 
généralement à Vienne. Ün y ajoute aussi 
quelquefois d'autres dessins qui semblent in 
léressants, Quand les élèves du Professeur 
Susanka les ont examinés, ils sont _expé 
diés à d'autres écoles, Généralement la plus 
part des dessins sont rendus aux enfants qui 
les ont exécutés ; loutefois il est convenu 
qu'un petit nombre d'exemplaires peuvent être 
conservés par des professeurs étrangers, Ji 
en résulle que les professeurs s'occupant de 
ces échanges acquièrent graduellement une 
collection intéressante de dessins d'enfants, 
Le premier sujet proposé par le D' Su: 
anka fut « La forêt magique ». À cette 
époque ses élèves et les miens étaient les 
seuls qui prenaient part aux échanges. Les 
enfants autrichiens produisirent de beaux 
dessins aux fantaisistes couleurs, mais rien 
d'aussi intéressant ne fut produit par les en- 
fants anglais, Ils échouèrent parce qu'ils 
tentèrent seulement de reproduire les pires 
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des illustrations publiées par des adultes dans 
les « Children's Annuals ». Sans doute d'au- 
tres Professeurs de dessin ont-ils fait la même 
expérience, Il me semble que l'enfant an. 
glais perd loute inspiralion personnelle dès 
qu'on mentionne les fées où la magie, Néan- 
moins nous reçûmes un ou deux dessins in. 
téressants de la « Forêl magique » — mais 
c'élait l'œuvre de fillettes anglaises de 14 
ans, à penchant plus ou moins « sophis- 
tique » — un Lravail trop consciencieusement 
élaboré, 

Le meilleur travail des enfants autrichiens 
venait, au contraire, des plus jeunes et fai- 
suit apparaître cette influence de l'Europe 
Orientale, d'un si grand poids dans la eul. 
lure viennoise, 

Comme second sujet je suggérai « Un jour 
de vent ». À ce moment une école de Ca- 
lifornie « Beverley Hills » s'était jointe à 
notre mouvement et par la fraîcheur de ses 
vues el son dédain du type photographique 
produisit l'effet d'un vrai tonique sur mes 
élèves. 

Ce genre de travail leur fit comprendre, 
mieux que je ne l'avais pu moi-même, 
qu'une morne ressemblance ne peut pas être 
le but définilif de l'Art, 

Celle année l'école de « Beverley Hills » 
a choisi comme sujet : « Jeu d'enfants ». 
D'après mon opinion, c’est un excellent su. 
jet, qui offre de vastes possibilités, Beau- 
coup d'écoles du Continent semblent tracer 
des plans de travail et il est important de 
trouver une idée qui puisse s'accorder avec 
leur plan, plutôt que de choisir un sujet très 
spécial qui entraverait leur « curriculum ». 
Jusqu'à présent je n'ai vu sur ce sujet que 
ce qui a été dessiné par mes élèves et par 
quelques autres d'une école de Kobe, (Japon). 
L'idée générale « Jeu d'enfants » ne plui 
guère à mes élèves, Ce fut seulement lorsque 
je suggérai un jeu spécial tel que « les bal. 
lons » que leur enthousinsme fut stimulé, 
et d'autres passe-temps s'en suivirent spon 
lanément. En examinant le travail de Kobe, 
ce qui frappe tout d'abord, c'est l'âge dé 
ceux qui y ont collaboré. Is sont beancoup 
plus jeunes que ne semble l'indiquer le dé- 
veloppement révélé par leurs dessins. Ceci 
«st dû, sans doute, à une précoce maturité. 
Leur travail prouve beaucoup de vitalité, al- 
liée à un sens délicieux de la couleur, De- 
puis que le D' Susanka m'a envoyé ces des. 
Sins, il a reçu d'autres contributions de 
Yougoslavie, Je erois que l'Ecole 
pale de filles construit un théâtre de ma 
rionnetles el des jouels et que ce sujet sera 
choisi pour l'exposition des « Jeux d'en- 
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fants » que l'Ecole espère ouvrir en automne. 

L'année où fut dessinée la « Forêt ma. 
gique » les filles de l'Ecole Principale qui, fai. 
sant du Lravail manuel, furent classées par 
groupes, élevèrent des cloisons dans la salle de 
dessin et la divisèrent en petites pièces, À elles 
seules, elles en achevèrent la décoration. La 
« Forët magique » fut reproduite sur les murs, 
soil en peinture originale, soit en travaux à 
l'aiguille, Les tapis, dessus de tables, corbeilles 
à papier, coussins, ete, furent exécutés par 
ces jeunes filles pour s'harmoniser avec les 

ions murales et le mobilier qu'elles 
nt choisi et qui leur avait été prêté 
un des grands magasins. ° 
1 ne m'a pas élé possible d'ofrir quoi que 
ce soit d'approchant de ces envois. Cepen- 
dant les collections en elles-mêmes forment 
une exposition réellement intéressante et sti. 
mulent le désir des enfants d'exécuter de 
bons dessins, 

Lorsque les dessins envoyés ont été expo- 
sés depuis quelque temps, je prends tou. 
jours bonne note des remarques qu'ils sus. 
cilent chez mes élèves. Ceux-ci pensent tou- 
dours que le coloris de leurs voisins est ra. 
Yissant, mais ils en critiquent quelquefois 
l'esquisse et aussi, occasionnellement, le des- 
Sin (qui, soil dit en passant, n'est pas non 
plus leur fort). Je crois que celte fois-ci 
loute l’école est fascinée par le dessin d'une 
fillette de neuf ans représentant la tête d'une 
pelile japonaise pensive, 

Quand pour la première fois je montre à 
de jeunes enfants des dessins provenant des 
Pays étrangers, je leur indique sur l'atlas 
d'où ils viennent et comment ils sont ve- 
nus, Quelquefois je remets au Professeur de 
Géographie ces dessins afin qu'elle en dé- 
veloppe le sujet, Celle semaine les dessins 
originaires de Kobe ont encouragé les élèves 
des classes supérieures à faire une requête 
pour obtenir une leçon sur l'Art Japonais. 

L'internationalisme semble peu en faveur 
en moment ; néanmoins quelques-uns 
d'entre nous veulent bien croire encore à 
la possibilité d'une bonne volonté interna- 
tionale entre les enfants ; la paix du monde 
et l'existence même des peuples peuvent se 
prolonger en encourageant de telles idées, 
Mème si ce n’est que dans une faible pro- 
portion j'espère que ce mouvement aidera 
à atleindre ce but. Je crois que d'autres ten- 
latives du même genre, sous tous les aspects 
des activités enfantines, pourraient accom- 
plir, tranquillement, tout ce que ces infor. 
lunies Conférences semblent être incapables 
d'effectuer. 
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Les tendances esthétiques de l'enfant 


Extrait de l'ouvrage 
« L'Education du geste » par le D'R. Jeudon 





L'Education physique moderne ne peut 
oublier que, à côté du besoin naturel de 
mouvement, l'enfant normal éprouve, d'ins- 
tinel, le besoin de satisfaire un idéal esthé- 
tique, et de régler le rythme de ses gestes 
comme eelui de sa pensée, N'oublions pas 
que Platon, Aristote et plus tard Schiller 
S'accordaient pour estimer que la gymnas- 
tique et la musique étaient deux arts divins 
donnés en présent aux mortels pour réali- 
ser l'union et l'harmonie de l'un et du mul- 
liple, de l'accord des contraires, là fusion 
du fini et de l'infini, le rapport de l'image 
et de l'idée, Que pour eux, l'idéal pédago- 
gique se lraduisait en termes d'esthétique et 
l'esthétique en termes de morale ou de pé- 
dagogie : el que du souci d'accorder les be- 
soins psychologiques individuels avec les 
exigences sociales découlait ce fait qu'en 
Grèce comme à Rome, les jeux el les fêtes 
prenaient un caractère national et public, 
de sorte que l'art était enveloppé dans la vie. 

Tout autre est le caractère de la civilisa- 
tion el de la vie modernes où l'intérêt in- 
dustriel et économique absorbe toutes les 
forces de l'activité sociale et individuelle, où 


l'art ne semble plus être une nécessité s0- 




















ciale, comme s'il était détaché de la vie 
pour devenir, tantôt luxe, tantôt mé- 
tier. L'éducation esthétique est_une réac- 


tion nécessaire contre ln domestication_or- 
ganisée, contre la désintégration de l'in- 
dividu auxquelles tendent les pénibles con- 
ditions de la lutte pour la vie moderne, L'en- 
fant a une tendance naturelle à se défendre 
contre celle contrainte, 11 va du jeu qui sus- 
cite un déploiement de forces, au jouet mi- 
sérable qu'embellira la flamme de ‘son ima- 
gination, Et le geste humain end à s'éman- 
ciper de la pure adaptation, L'homme ne 
révèle l'ampleur de sa personnalité que 
lorsque dans le cercle du nécessaire il em- 
brasse le superflu. L'enfant qui crée, ou 
dont l'imagination cherche à créer, est 
joyeux parce qu'il prend ainsi conscience de 
Sa personne, Il cherche à s'affirmer comme 
l'architecte et le constructeur de mondes 
nouveaux de pensées et de sentiments, il 
éprouve de la joie dans le fait de déployer 
et d'affirmer ses forces. C’est dans le geste 























ar « Les Annales de l'Enfance », 23, 
aris (XIVe). 





et dans le mouvement qu'il prendra d'abord 
contact avec le monde et qu'il satisfera 
d'abord ce be me. Et c'est dans le 
jeu, du geste dès l'enfance 
que s'établira pour l'avenir l'harmonie né- 
cessaire entre l'affectivité, la motricité et 
l'intelligence, dont dépendra sa personnalité 
future, 

Or, ln culture du geste, c'est en réalité 
toute l'éducation esthétique. Car d'une part, 
l'attitude motrice est à la base de lout phé- 
nomène de réalisation et d'autre part, l'ap- 
litude générale au mouvement part des pos- 
sibilités sensori-motrices et du pouvoir ex- 
pressif du corps en tant que matière d'art 
et d’instrument, Et c’est pourquoi les mé- 
thodes utilisant le rythme et la musique 
donnent chez l'enfant en particulier des ré- 
sullats si remarquables. 

Le Rythme, — La Musique. — L'enfant 
est un être d'essence mus 
ment il subit plus que 
rythmes vitaux, 
états intérieurs qui créent ces rythmes de- 
vient comme nécessaire el le geste « est une 
mobilité générale dont l'instrument est le 
corps tout entier, » (P. A. Lascaris). Et 
comme l'enfant ne réalise pas encore les en- 
traves qui provoquent chez l'adulle des ré- 
sistances à l'expression des émotions, le 
rythme naturel de son énergie animale est un 
rythme dansant, Le besoin d'expression est 
dû chez lui, tantôt à l'amour de la virtuo- 
sité, tantôt au goût de l'imitation. De la 
danse à la dramatisation, en passant par la 
gymnastique, la voie est directe, Le geste, 
avant tout plastique chez l'adulte, est plu- 
tôt chez lui expression el mouvement. 

Le geste expressif, qui est tantôt inhibi- 
teur et tantôt expression libératrice, exige, 
si on lui apprend tout jeune à l'exécuter cor 
rectement et à fond, la répression des réac- 
tions involontaires et des mouvements inu- 
tiles, surtout chez celui dont l’incoordina- 
tion musculaire, l'excès de vitalité animale, 
se refusent à la régularisation du mouve- 
ment. Une bonne éducation esthétique du 
geste sera une discipline au moins autant 
qu'une parure, Elle agira dans le même sens 
sur son psychisme en luttant contre la 
crainte naturelle qu'il a du ridicule, et contre 
la timidité. La musique aide grandement à 
cette éducation, parce qu'elle donne aux 
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ordres du maître l'accent au point où il doit 
être ponctué. Sans musique el sans rythme 
imposé, l'enfant, qui danse par nécessité in. 
terne el par plaisir personnel, à tendance, 
lorsqu'il improvise, à cause de l'état d'exal. 















lation et d'exubérance 1yr que qu'il traduit 
alors, à l'arythmie et au désordre, 
et parfois, au contraire, à monoton 





e l'urt, il faut atteindre au style, 
à l'ordre et à ln matlrise, ct renforcer la 
sensibilité au lieu de la rendre fade, comme 
les anciennes méthodes de gymnastique, on 
l'exaspérer en ln laissant s'exalter sans li- 
miles. Il faut que par l'intermédiaire du 

esseur (imitation) et du rythme imposé 
que) on élablisse la collaboration entre 
la vue, l'onie et le sens musculaire, Le suc- 
cès es dans le juste dosage de ce qui est 
dù au respect du développement musculaire 
et au respect du sentiment dont la fantaisie 
crée des motifs qu'il suffira de corriger et 
de discipliner pour les transformer en style 
et en art, 

C'est pourquoi nous accordons notre pré- 
férence chez l'enfant et en particulier pour 
les filles à ces méthodes qui associent dans 
leur but final l'exécution correcte du geste, 
Sa valeur linéaire et plastique, et une éducn 
tion musculaire propre à susciter des sen. 
sations rythmiques, C'est d'un jen de 
rythme, de lumière, de son, de volume et de 
lignes, de mouvement el d'immobilité, ex- 
primant et soulignant des rythmes affectifs 
qu'est faile la personnalité esthétique de 
chaque enfant, el il n'y a de véritable beau 
té que dans le mouvement, La plus belle 
des statues, dans son immobililé, n'attein- 
dra jamais à l'impression esthétique d'un 
Corps en mouvement harmonieux el rythmé, 
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Dans ce fait que l'in 
l'audition est nécessaire pour régler nos ha 
bitudes motrices, tout comme les mouve. 
ments corporels sont nécessaires pour arri. 
ver à la précision du rythme, nous retrou- 
vons le principe du réflexe conditionnel, Et 
ceci est vrai dans le geste d'adaptation pro- 
fessionnelle comme ‘dans le domaine de 
l'art, On arrive ainsi à un ensemble pédago- 
gique qui constitue à la fois le début de 
l'éducation gymnastique, de l'éducation 
musicale et de l'éducation artistique, en 
parlant de la mémoire sensorielle et de la 
mémoire motrice, El dans cet ensemble on 
peut affirmer la priorité de l'éducation mus- 
Culaire à la culture de l'oreille et même de 
la voix, 

Chez les sujets déjà entraînés, on compl- 
ler cette sorte de déchiflrage du geste par 
l'improvisation qui complètera les notions 
précédentes par celles de la poésie et de la 
pensée traduites par le geste, et qui affirme- 
ront davantage encore sa personnalité, Tel 
est, par exemple, le principe de « l'Euryth- 
mie » de Rudolf Sleiner, 

Tel est le principe initial de méthodes qui 
ont fait leurs preuves, lelles que celle de Dal- 
croze, Coleman, d'Udine, Isidora Duncan, 
ele. dans lesquelles prédomine le souci de 
la danse comme instrument d'art et d’ex- 
pression symbolique (Danses rythmiques), 
alors que d'autres, telles la Gymnastique 
llarmonique : d'Irène Popard, lout en ac- 
cordant une large part à cette éducation ar. 
listique, insiste davantage pour lui associer 
l'éducation gymnastique, où s'affirme le 
but utilitaire sous l'angle du travail et du 
rendement, réunissant ainsi dans la science 
du mouvement l’utile et l'agréable. 





é de la vue et de 

































































Résultats de l'éducation du geste 
sur le comportement physique et mental 


Extrait de l'ouvrage 


«L'Educalion du geste » par le D' R. Jeudon) 
—— 


Les fonctions du cerveau qui président 
au mouvement volontaire, se développent 
par l'exercice musculaire, tout comme se 
développent par le lravil intellectuel celles 
qui lui sont destinées, C'est ainsi que Boi= 
gey observe à la suite d'une désarticulation 
de l'épaule, une atrophie localisée au centre 
moteur du centre supérieur, De même pour 
l'automatisme et les réflexes. 

Un exercice physique modéré favorise le 





lravail du cerveau par la congestion active 
qu'il provoque à son niveau comme dans 
les autres organes. Les péripatéticiens dis- 
cutaient en marchant et semblaient trouver 
plus facilement leurs arguments quand le 
corps était échauffé par la promenade, 

Un exercice violent peut porter à un très 
haut degré l'excitation du cerveau qui se 
traduit, dans ce cas, par des actes analogues 
à ceux de l'ivresse et même de la folie. C’est 
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à que les danses prolongées des sauvages 
et les contorsions des derviches lourneurs, 
amènent, sans le secours d'aucun excitant 
extérieur, ung surexeilation violente. Chez 
tout le monde, l'exercice produit, au début, 
une exeilation légère, une sorle d'entrain 
et d'euphorie, qui Waduisent la suractivilé 
fonctionnelle de toute l'économie. 

Certains exercices, tels que le jeu de 
l'épée, du bâton, de la boxe, qui exigent 
quand ils sont noblement pratiqués un tr 
vail énorme de coordination latente, en- 
traînent une dépense nerveuse extraordi- 
maire, Les bons lireurs cherchent avant lout 
l'&-propos du coup ; ils ne font pas de mon- 
vements violents ; leur jeu est sobre ; ils 
observent plus qu'ils n'agissent. Et pou 
tant la fatigue qu'ils ressentent par suite de 
leur immobililé attentive est énorme ; elle 
semble hors de proportion avec le lravail 
musculaire effectué, C'est qu'en escrime la 
dépense est surtout nerveuse, car cet exer- 























cice consiste moins dans l'exécution des actes 
musculaires que duns leur préparation. 

Et ceci nous amène à l’action de l’exer- 
ciee physique et de l'éducation physique sur 


le Psyehisme el le Caractère, et au rôle qu'ils 
peuvent jouer dans l'Hgiène mentale el la 
rophylaxie mentale, 


En voi 








quelques exemples : 


Edueation respiratoire et Hygiène men- 
tale — On pourrait lrouver quelques exemples 








des bienfaits de l'édueation physique 
dans la pathologie mentale, tels que ces 





syndromes douloureux abdominaux chez ln 
femme, qui guérissent par la gymnastique 
périnéo-abdominale et suppriment, avec ln 
lésion d'une adhérence salpingienne, par 
exemple, relle douleur lancinante, exaspé- 
rante, capable d'avoir parfois, sur le psy- 
chisme de la malnde des conséquences 
graves, que les anciens auteurs appelaient 
ledium vilæ (l'ennui de vivre). 

Mais il est un chapitre de l'éducation 




















physique, ei non des moindres, beaucoup 
plus {ypique. C'est eclui de l'éducation res: 
piratoire 


La fonction respiratoire, en effet, présente 
sur les autres fonctions de la vie organiqu 
celle particularité qu'elle est, dans des hi- 
miles assez vastes, sou: à l'action de 
notre volonté. Alors qu'il nous est impos- 
sible d'agir volontairement sur la contrac- 
lion cardiaque où sur celle d'un muscle 
lisse, tel que ceux du tube digestif, nous pou- 
vons discipliner notre respiration. Nous pou- 
vons même la suspendre pendant un temps 
assez long (épreuve de l'année volontaire). 
Et les sportifs savent bien le bénéfice qu'ils 














ah 


retirent de l'adaptation au rythme respira- 
toire de leur foulée ou de leur style. Or, on 
ne conçoit plus aujourd'hui la fonction res- 
piraloire comme un simple acle mécanique, 
ou comme un simple échange d'oxygène el 
d'acide carbonique, Nous savons aujourd'hui 








que d’autres déchets loxiques (acide lac- 
lique, acides aminés) sont éliminés par l'air 
expiré el les travaux de H. Roger laisse 





raient moins à penser que le poumon a un 
rôle comparable à une glande à sécrétion 
interne, En tous cas, l’action d'une bonne 
spiration sur le centre bulbaire ne fait au- 
cun doute (expérience d'Haldane). 

Pescher,  Rosenthal, G.-A, Richard ont 
montré que la méthode spiroscopique, ou 
tout simplement l'éducation respiratoire 
sans appareils, à l'avantage d'exercer l'at- 
tention et la volonté de l'enfant, en parti- 
culier dans ce syndrome que Jules Simon 
appelait « l'irritation cérébrale ». (Le spi- 
roscope accapare entièrement l'attention de 
l'élève, qui suit sur le manomètre ses pro- 
el s'applique à son traitement, repre- 
nant la confiance en soi. 

Tout moyen physique susceptible de cap- 
ter l'attention des malades est précieux en 
pathologie mentale, surtout chez ces mélan- 
coliques qui vivent « en veilleuse » respirent 
juste assez pour ne pas mourir. 

Sergent a montré (Les grands syndromes 
cliniques, Doin, 1923) que, parmi les causes 
de déséquilibre fonctionnel du diaphragme, 
il est un Lype purement psychique, guéris- 
sable par là rééduen 

Enfin, dans le domaine de la pathologie 
mentale proprement dit, Mignot el Legrand 
(Presse Méd. a4 nov. 1926) rapportent des 
observations de troubles phonéliques dans 
la démence précoce, portant sur l'intensité, 
auteur et le timbre de la voix, sur l'ar- 
n des mots, sur le rythme et l'in 
tonation des phrases, Ces phénomènes tra- 
duisent, dans le domaine hautement diffé. 
de la motricité, une perturbation par- 
qui, chez ces malades, se retrouve 
toute dans toutes les opérations cérébrales 




































d'ordr "Ils expliquent ces troubles 
par ee fait que le courant d'air fourni 
par le jeu du mécanisme respiratoire défi- 








cient serait insuffisant pour assurer une pho- 
nation normale, l'affaiblisement du mur- 
mure vésiculaire élant indépendant de toute 
lésion pulmonaire, Et la difficulté de l'aus- 
eultation chez les déments précoces est d'ob- 
servation courante, L'inscription graphique 
confirme celle opinion. La ligne représen- 
tant l'expiration montre deux zones : une 
phase brusquement ascendante tt rapide, 
suivie d'une phase presque horizontale el 
lente. Chez sept malades de Ville-Evrard, 
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<es auteurs ont observé une pause respira- 
loire pouvant atteindre 5 à 8 secondes 

Cette courbe s'est considérablement amé- 
liorée par une rééducation respiratoire, en 
même lemps que la qualité et le timbre de 
la voix, 

Conception très logique, d'ailleurs, si nous 
nous rappelons que Pachon, dans sa thèse, 
considérait déjà que l'intégrité des fonctions 
cérébrales est nécessaire pour le jeu normal 
de la respiration, et admettait une corréla- 
lion entre les aclivités cervicales et respira- 
toires. 

A cette époque où la démence p: 
encore discutée en tant qu'espèce nosolo- 
gique, il considérait les modifications res- 
piratoires dans l'aliénation mentale comme 
étant fonction de l'état d'excilation où de 
dépression psychique des divers malades, Ces 
phénomènes sont d'ailleurs assez analogues 
à ceux que l'on observe chez l'animal après 
section de nerf pneumogastrique, 
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Le géste el la profession. — Les recherches 
des physiologistes et des médecins faites 
sur les athlètes, « les travaux du stade » 
semblaient à l'origine n'avoir pour but et 
pour résullat que d'améliorer la technique 
sportive, le mieux-être des athlètes, la meil- 
Jeure préparation des champions. 

Cela n’était déjà pas si mal, car le cham- 
pion est au sport aussi utile que le poèle à 
la langue, l'artiste à l'éducation populaire, 
Je virtuose à l'éducation musicale de la 
masse. Mais ce n'était qu'un but limité, 

Bientôt on s'aperçut de la différence pro 
fonde qui existe entre la physiologie clas- 
sique (celle de l'homme au répos où même 
de l'homme malade) et ln physiologie de 
l'homme en action, EL les observations faites 
en physiologie sportive ont trouvé dans 
d'autres domaines des applications fé. 
sondes : hier dans la rééducation des mu 
lilés de guerre, ou du travail ; aujourd'hui 
dans la science du travail, c'està-dire dans 
l'orientation, la sélection et l'apprentissage 
professionnels, 

On à tort de dire que l'Education phy- 
sique n'est utile pour l'enfant que comme 
vorrectif du surmenage scolaire, à l'intel- 
ketuel ou au bureaucrate comme correc- 
tif de sa vie sédentaire, et qu'elle est 
inutile à l'ouvrir manuel de la ville et des 
champs, dont le travail quotidien serait, 
pour ceux qui défendent celte opinion, en 
lui-même un travail physique suffisant. Cela 
serait vrai si ee travail élait fait dans des 
conditions d'hygiène et de technique adé- 
quates, en un mot s'il était bien fait. Pro- 
fonde erreur, au contraire, si l'on veut bien 
considérer que ce travail est le plus sou- 
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vent mal fait, dans des conditions hygié- 
niques et physiologiques déplorables” qui 
aboutissent le plus souvent à la déforma- 
tion professionnelle et au mauvais rende- 
ment, 

Il y a entre le travail bien fait et le tra- 
vail mal fait la même énorme différence 
de fatigue et de rendement qu'entre la 
course d'un athlète entraîné et celle d'un 
profane. 

L'éducation physique du travailleur doit 
faire partie de l'apprentissage profession- 
nel, elle est l'un des facteurs essentiels de 
la lutte que toutes les nations soutiennent 
pour combler par la qualité la perte de mil- 
lions de morts, le gaspillage des énergies, 
l'imperfection de l'outillage, D'abord, parce 
que la machine humaine est essentielle. 
ment perfectible et éducable ; ensuite, parce 
qu'il est bon d'avoir « plusieurs cordes à 
son are », parce qu'il faut pouvoir se main- 
tenir dans son travail, au-dessous de son op. 
limum, el avoir en réserve pour les « coups 
durs », el tout comme un bon moteur, un 
excédent de puissance ; parce que la vieil- 
Jesse gagne sur nous chaque jour el chaque 
jour nous retire des aptitudes qu'il nous 
faut remplacer par des qualités compensa- 
tices qui ne peuvent s'oblenir que par l'en. 
traînement et l'entretien de celle machine 
humaine, 

Or, existe-t-il dans l'activité humaine un 
exemple plus net de la nécessité de l'éduca- 
tion et de la précision du geste que dans le 
geste sportif, où la perfection du style est 
la condition même de la possibilité d'accom- 
plissement de l'acte ; où se manifeste mieux 
la nécessité d'une parfaite coordination entre 
l'effort à produire et le but à atteindre, par 
l'utilisation du travail exactement néces- 
saire et suffisant pour réaliser ce but et pour 
le répéter souvent, A ce point de vue en- 
core, non seulement la préparation physique 
du travailleur est nécessaire au meilleur 
rendement individuel et social, mais on peut 
affirmer aussi que l'éducation du geste est, 
pour le futur travailleur, la prophylaxie de 
la maladresse qui est elle-même à l'origine 
de la fatigue el aussi de la plupart des acci- 
dents du travail. 

I. Wallon a montré que la lutte contre 
la maladresse est le plus souvent dans la 
fection de l'automatisme et que celle-ci 
ne consisle pas à fixer définitivement un 
certain enchaînement d'actions musculaires, 
mais au contraire à acquérir une liberté 
croissante dans le choix des actions muscu- 
laires à enchaîner, 

On peut concevoir aussi un programme, 
qu'on trouvera peut-être un peu osé, mais 
que je considère comme celui de demain. 



































LA VWISSION ÉDUCATIVE DU PROFESSEUR D'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 


Après l'éducation physique et sportive élé- 
mentaire et obligatoire pour {ous, une édu- 
cation physique appropriée à la profession. 
Par exemple, on conçoit que la préparation 
physique du « bœuf de Taylor » (débar- 
deurs, dockers, etc.) soit faite surtout de 
travail musculaire de force, type poids et 
hallères, alors que celle de l'artisan et de 
l'ouvrier spécialisé soit faite plutôt, d'har- 
monie, d'adresse, de précision. Que les exer- 
cices de vitesse conviennent par excellence 
au Lisserand, à l'organiste, à eeux qui au- 
ront besoin de réflexes rapides el précis pour 
manœuvrer des pédales d'embrayage ou des 
manivelles alors que les exercices de fonds 
conviendront aux agriculleurs, aux livreurs, 
aux ouvriers du bâtiment, Que les sports 
d'équipes, les jeux collectifs s'appliquent 
aux futurs chefs d'équipes, employés, con- 
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tremaîtres, qui ont besoin d'être exercés à 





l'initiative, à la réflexion, au partage des 
responsabilités. EL qu'enfin, le sport propre- 





ment dit, et même le sport de compétition 
soit indispensable aux intellectuels et à tous 
ceux qui, demain, seront des « meneurs 
d'hommes » auxquels il faudra dans la lutte 
pour la vie, le caractère, le « cran », la vo- 
lonté, le courage et le goût de l'effort, qui 
s'apprennent dans l'angoisse, parfois même 
dans la souffrance, mais aussi duns l'apo- 
théose du sprint final, d'un essai ou d'un 
shoot, dans toutes ces minutes inoubliables 
et qui « font des hommes », où l'être tout 
entier physiquement et moralement est ten. 
du vers une seconde de moins, un cenli- 
mètre de plus, et où il n'y a pas d'autre is- 
sue que vaincre ou être vainou. 











La mission éducative 


du professeur d'enseignement secondaire 
(Grand Duché de Luxembourg) 





L'Enseignement secondaire du Grand-Du- 
ché de Luxembourg, tel qu'il existe en ce 
moment, est e création du xix° et du dé- 
but du xx° siècle. Il porte la marque de son 
origine temporelle : la conception intellec- 
tualiste de la vie le domine tout entier. Il est 
une forme parfaite de ce qu'on peut appeler 
lisme de l'instruction pure, Ni dans 
sa dénomination, ni dans ses programmes, 
ni dans ses règlements ni dans l'esprit gé- 
néral qui préside à sa dir ne s'af- 
firment des préoccupations d'éducation mo- 
rale plus profondes. En soi-même il ne pré. 
tend guère à former des hommes, des carac- 
tères, mais plutôt des intelligences. 

Le problème de l'éducation morale ne se 
pose pour ainsi dire jamais qu'en lermes de 
ipline, de prestige scolaire el de con. 
re. L'article 1 du règlement 
eur est conçu dans un langage 
« Les élèves doiv 
sance et respect à leur directeur et à leurs 
professeurs. Tous le: efforts doivent tendre 
à contracter des habitudes d'ordre et de 
iscipline, à s'appliquer sans relâche à leurs 
études el à se distinguer en loutes 
tances, tant à l'intérieur qu'au dehors de 
l'établissement par des mœurs douces et 
polies. Ils doivent avoir l'un pour l'autre 
lous les égards possibles et s'abstenir de 
toutes querelles... » (Règlement de 1920). 





















































Sauraiton être moins exigeant en ma- 
tière d'éducation morale ? EL faut-il s'éton- 
ner que certains professeurs et directeurs 
prennent leur parli de celte éducation au 
rabais ? Doffice, la discipline extérieure 
donne la mesure du ail éducatif. Et, 
sous ce rapport, il y a lieu d'être satisfait. 

Les bulletins trimestriels ne tiennent 
comple, en dehors des progrès intellectuels, 
que de l'application et de la conduite exté- 
rieure des & Quant à ce dernier point, 
le meilleur élève sera celui qui aura fait le 
moins de bruit et le moins de désordi 

















grandes vertus du courage, de la si 
de la sponta et de 
alité tes à 
moins d'être b de la prue 
denee et de la diplomatie. Tout, ce qui coi 
promet ln discipline est entaché d'hérésie 
el passible de répression. 






















nscigne- 
r_scientifique 
incontestablement 
lion des professeurs, 
ellemment organisée et contrôlée, est, 
ntifique et méthodologique 
U celle de spécialistes et vul- 
garisateurs scientifiques. 

Et, cependant, par une nécessité inhérente 
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à tout trvail sur les hommes, il font de 
l'éducation morale, même sans le vouloir, 
et sans ke savoir, un peu comme M, Jour- 
duin faisait de la prose. Il n'est pas possible 
d'instruire sans éduquer. Aucune fonction 
psychique ne s'isole. L'intelligence est dé- 

dunie de la volonté, de Ja sensibilité, de 
l'imagination, du corps aussi, Nous avons 
toujours affaire à l'homme entier. Tout se 
tient dans la vie morale comme dans la vie 
physique : il y a des rapports entre l'uni- 
vers el le baquet à charbon, disait un hu- 
moriste américain, 

IL est impossible d'enseigner sans faire 
appel aux forces morales, telles que ln vo- 
onté, l'effort, l'attention, la joie, l'enthou- 
siasme, le sentiment de la vérité ; impos- 
sible de ne pas supposer chez les élèves l'af- 
firmation de valeurs déterminées, d'un es- 
prit, sinon d'une philosophie déterminée. 

Une leçon bien faite se rattache néres- 
sirement à la vie morale de l'élève. Elle 
baigne dans une atmosphère propice ou 
hostile à l'épanauissement de la person- 
nalité humaine. 

Il ne manque pas de professeurs dont l'ef- 
fort immanent à l'enseignement se limite 
à créer les conditions nécessaires el suffi. 
à l'instruction et cela par la méthode 
la plus expéditive et la plus meurtrière de 
vie el de spontanéité : la répression. Péda- 
gogie négative, qui, au lieu d’éveiller leg 
forces posilives, s'acharne à combattre les 
puissances de désordre, Dans ce domaine 
cependant, le plus sûr moyen de combattre 
le mal est d'en appeler au bien, 

1 existe pour le travail scolaire un cli- 
mat moral qu'un bon professeur cherche à 
créer dans sa classe et qui donne à su mé- 
thode d'enseignement sa valeur définitive, 

Faut-il arrêter là les visées éducatives de 
l'enseignement seconda EL faut-il l'aban- 
donner au hasard de l'inspiration et du ca- 
price individuel ? ou faire une a 
lion réfléchie, ordonnée et contrôlée ? En 
un mot, faire servir l'enseignement à des 
fins éducatives nettement définies, 

Au Grand-Duché de Luxembourg, la plu- 
part des intellectuels vivent encore sous 
l'empire de l'intellectualisme d'avant-guerre, 
Et les esprits ne semblent pas encore prêts 
à accepter une conception nouvelle de l'En- 
seignement secondaire. Nous continuons à 
vivre sur le passé, et considérons que s'il 
Ya une œuvre d'éducation morale à faire 
systématiquement, elle incombe à la famille, 
aux organisations  extra-scolaires et à 
l'Eglise qui, entre autres, a eu soin de créer 
des internats qui s'occupent spécialement 
de l'éducation morale et religieuse. 11 reste 
entendu que le cours de religion et l'activ 
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de l'auménier se dépensent au service dé 
l'éducation morale. L'idée d'imposer à notre 
Enseignement secondaire total un but moral 
«t d'y faire concourir tous les profes- 
L élrangère à notre idéologie péda- 











Et cependant, pour qui se rend compte 
de l'évolution des idées et des sentiments, 
pour qui suit comprendre les nécessités de 
la vie publique, pour qui ne s'aveugle pas 
sur l'insuffisance profonde de l'instruction 
seule, fût-elle la plus complète et la plus bril- 
lunte, pour qui a une idée précise de la fail- 
lite de l'éducation morale abandonnée aux pa- 
rents seuls etuux organisations extra-scolaires, 
il ne peut y avoir de doute ni d'hésitation sur 
la nécessité de mettre à contribution la belle 
organisation de l'Enseignement secondaire 
pour une œuvre d'éducation de plus en plus 
urgente. L'école ne doit pas trop r eu 

des besoins de l'heure. L'idéalime 
de l'instruction à fait son lemps. Le savoir 
et la formation de l'intelligence sont néces- 
saires autant el plus que jamais, el plus que 
jamais ils ne suffisent à rien. 

Il est cerlain aussi que le jeune homme a 
droit à uue formation Lolale de sa person- 
nalité. L'enscignement secondaire du type 
intellectualiste entretient facilement en lui 
celte illusion néfaste de la primauté abso- 
lue du savoir et le laisse ainsi désarmé de- 
vant les difficultés de la vie. 

La collectivité, de son côté, peut faire va- 
loir certains droits sur le ciloyen futur, Sous 
quelque angle qu'on envisage le problème 
on en vient toujours à conclure à la nécessité 
d’une formation morale et civique, et sub- 
diairement à l'obligation d'une interven- 
on de l'Enseignement secondaire, À mon 
sens, le temps est venu de réviser la posi- 
tion de notre Enseignement secondaire et 
de compléter sa mission trop exclusivement 
instruclive par une mission plus consciem- 
éducative. Quels buts alors assigner à 
celle éducation morale et quel programme 
élaborer et quelles méthodes proposer ? 

Nous connaissons la diversité des réponses 
que, de pays à pays, de groupement à grou- 
pement, on donnera à celle question. En 
parlant des données actuelles de notre pays, 
11 faut envisager la division philosoph 
el religieuse des esprits qui empêche l'ac- 
cord sur celle question primordiale du but 
dernier de l'éducation dans un ense 
qui, depuis 1848, est au moins de fait, le 
monopole de l'Etat, et réunit, en consé- 
quence, une jeunesse et surtout un corps 
de professeurs philosophiquement homogène, 
(Pour l'enseignement des jeunes filles ce 
monopole de fait n'existe pas). 

Cependant l'on peut aftrmer qu'en dépit 
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LA MISSION ÉDUCATIVE DU PROFESSEUR D'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 


des divergences philosophiques il reste un 
patrimoine d'idées el de lentlances com- 
munes sur lequel il est possible de s'en- 
tendre. L'idée du devoir, quoique diverse- 
ment fondée, es intacte : la croyance à un 
code moral, conforme à l'état actuel de la 
société politique, et économique, est encore 
suffisamment ancrée dans les esprits pour 
permettre d'assigner à l’enselgnement pour 
base éducative obligatoire, un certain nombre 
de principes de morale commune à incul- 
quer aux élèves. Ce Code moral serait un ré- 
sumé de devoirs à accomplir envers la s0- 
ciélé humaine, idée qui continue à vivre 
dans le peuple el à se maintenir contre 
Pexemple contagieux des nationalismes_ ex- 
clusifs, de devoirs envers la nation et l'Etat, 
envers la famille et les individus. La for- 
malion d'une conscience morale el civique 
constituerait un complément nécessaire à ln 
formalion scientifique et lilléraire ; car © 
leur union qui fait l’homme civilisé et le 
eiloyen loyal. 

11 faudrait toutefois se garder de donner 
à celle formation morale un caractère Lrop 
uniforme ; nous ne sommes pas d'avis qu'il 
soil préférable d'imposer indistinetement 
à k lotalité des jeunes gens un modèle 
unique, on moule, pour ainsi dire, dans 
lequel étoufferait d'originalité des tempéra- 
ments, Au contraire, il nous semble, dans 
l'intérêt supérieur des nations, et de la ei- 
vilisation que, surtout parmi les futurs in- 
tcllectuels, soit conservée el entretenue, dans 
une morale raisonnable, la liberté indivi- 
duelle, l'initiative et le goût de la vie per- 
sonnelle. Lc conformisme peut être le sn- 
lot de ln masse, il serait fatal s'il devait en- 
vahir plus encore qu'il ne l'a déjà fait les 
privilégiés de la culture. 

Le vénlable rôle éducatif de l'Enseigne- 
ment secondaire consiste à préparer et à ti- 
muler le jeune homme à prendre Ini-même 
en main sa formation morale, à lui fournir 
toutes les données el lous les moyens de ré 
liser ln synthèse entre ses dispositions per- 
sonnelles les plus originales el les exigences 
de la morale fondamentale. Ni l'adminis- 
ration, ni la direction, ni l'influence des 
professeurs ne peuvent assumer la responsa- 
bilité d'une décision et d'une direction qui 
engagent l'individu et sa destinée, Ce res- 
pect de la liberté personnelle doit rester la 
première condition de l'éducation morale 
d'une jeunesse appelée à s'élever aux ré- 
gions supérieures de la civilisation. L'école 
doil avant tout être une aide pour l'épa- 
nouissement des qualités morales et non une 
fabrique de caraclères standardisé: 

D'ailleurs, dans les conditions loutes spé- 
cales où se fait l’enseignement du pays, 
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l'action de l'école, en fail d'éducation, est 
nécessairement limitée, L'essentielle mis 
sion du professeur doit être la formation de 
l'intelligence. Cependant, il est établi que 
l'organisation de la vie scolaire a jusqu'ici 
trop négligé d'affirmer li volonté d'une 
éducation morale et civique. Les fêtes seo- 
laires sont abolies, et n'élaient les offices 
religieux réglementaires, 5 y aurait dans 

train de lu vie du collège à peine quelque 
ive de manifestation commune, 
quelque vague affirmation d'un 
prit, d'une doctrine el d'aspirations come 
munes qui dépassent le cercle si restreint de 
la classe, 

Les devoirs religieux sont ainsi formulés 
au règlement : 

Les dimanches, les jeudis et les jours lé- 
galement fériés, les élèves catholiques as- 
sistent en commun à la messe, où ils sont 
conduits et surveillés par l'aumônier ou le 
professeur de religion et les répétiteurs, sous 
le contrôle du directeur. 


Ils approchent des saints sacrements à des 
époques et à des jours à déterminer par le 
professeur de religion, d'accord avec le di- 
recteur. Ils assistent, ces jours, au salut. 

Les élèves assistent également aux deux 
processions de l'Octave de Notre-Dame et 
de la Fête-Dieu, aux services célébrés pour 
l'établissement, ainsi qu'aux Te Deum chan- 
tés par ordre supérieur. 


La vie publique ne pénètre guère l'enceinte. 
du collège, Toute participation des élèves à 
la vie politique est interdile par le règlement. 
L'éducation politique et civique n’est faite 
ni à l'école, ni en famille, ni dans les orga- 
nisations civiques, 















































L'élève est soigneusement tenu à l'écart, 
comme à l'abri d’une épidémie, Cette hor- 
reur de la contagion politique lient à l'idée 
même que l'on se fait de la politique des 
partis, meurtrière de paix el de concorde, 
de sincérité, de noblesse, et de moralité. 

Pour faire participer l'élève à la vie pu- 
blique il faut créer des occasions originales, 
des organisations lelles que le scoutisme les 
entretient, on encourager la pratique des 
conférences de  Saint-Vincent-de-Paul qui 
donnent une excellente introduction à la 
vie sociale, La méthode des équipes sociales 
de Robert Garic nous semble une tentative 
très heureuse d'initiation sociale de l'élève. 

A mon sens, il faudrait tenter de rattacher 
à l'Enseignement secondaire des œuvres de 
ce genre discrètement dirigées par des pro- 
fesseurs aples et enthousiastes, 

Le travail éducatif ainsi entendu, s'il veut 
être fécond et résister à l'usure de la pratique 
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journalière et des difficultés et déceptions 
inhérentes à toute action sur les hommes, 
suppose chez l'éducateur des qualités rares 
de dévouement, d'enthousinsme, de jeunesse 
de cœur, de foi et d'optimisme qui ne s’ali- 
mentent pas aux seules sources de ln cons- 
tience professionnelle, IL lui faut l'appui 
d'une doctrine génératrice d'énergie, de foi 
et d'amour et justificatrice des dévouements 
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obscurs sans lesquels l'éducation morale n 
qu'un dressage vulgaire et stérile. 





Pierre Friepen. 
(Extrait du Bulletin Inter- 
national des Fédérations 
Nülionales de l'Enseigne- 
ment Secondaire Public. 
Juin 1934.) 





Nouvelles Diverses 








Collège libre de scienc: 

Voici le programme des conférences qui auront 
lieu cet hiver au Collège Libre de sciences sociales 
sur les nouvelles méthodes d'Education, Nous 
rappelons que ces conférences sont or: « par 
+ Groupe français d'Educaion nouvelle. 

1° L'éducation sociale dans les écoles nouvelles, 
par M. Bertier, directeur de l'Ecole de Roches : 

2° L'observation psychologique des enfants à 
l'école nouvelle, par Mme Ganoweka, directrice 
du jardin d'enfants du Pare Montsouris ; 

3° La vie des enfants dans une école nouvelle, 
par Mme Ricder, directrice de « L'Enfance heu! 
seuse » à Vaueréséon 3 

4° Le rôle des arts dans l'éducation des adoles- 
cents, par M. Mareaull ; 

5° L'Imprimerie à l'Ecole, par Mlle Flayol. 

L'ordre et ln date de ces conférences seront 
publiés ultérieurement. (1) 





























Un foyer scolaire International 
en Hollande 


Dans le but de venir en aide aux générations 
nouvelles d'éducateurs et. d'écoliers, on com- 
ii et à, à établir des Foyers scolaires où 
les professeurs peuvent conduire leurs classes pen 
dant les vacances, ainsi que pendant l'anuée «co. 
lire, 

Cest avec 
cepté la grue 
Bulletin International de 
sur le foyer écolnire national et international + 
Het Maaren-Maartens Huis, à Doorn, 

Sur lee coteaux riants qui bonent, dans ln pro- 
vince d'Utrecht, le vieux Rhin et descend au 
« Vallon de Gueldre » — une des plus belles par- 
lies de la Hollinde — est situé au nord du village 
de Doorn, le domaine « De Zonheuvel » + l 
* Colline Ensoleillé », 

Pendant trente ans, l'ancien on 
ser Muarten-Maartens à été un centre de cul. 
Wure internationale. Depuis quelques années De 
Zouheuvel est devenu le siège d'une œuvre im 
porinte en faveur de la jeunesse. On a inetallé 
un foyer scolaire dans les étages supérieu 

is que le rez-de-chaussée dn château, cons 
dans le style du xvn® é 

Not. — Pour lous renseignements, prospectus il. 
lustré, programme d'été, prière de s'adresser à la 
Direction + Het MaartenMaarlens Huis, de Zonheu 
sel, Doorn, Hollande. 








mpressement que nous avons a6- 
use invitation de la Rédaction du 
donner quelques détails 

















du roman- 






































publie, Au cours de l'année scolaire, on y 

reçoit les élèves des écoles supérieures hollandaises 
U étudier les environs, du point de 

vue géographique, historique, ‘botanique ou 
autre : où bien des groupes venant de deux lycéce 
différents se rencontrent pour passer une fin de 





semaine ensemble, 
Par des cours en commun, par un travail 
d'ensemble dans ln maison el au rdin, par des 








excursions en_ groupe, par différents sports, on 
espère favoriser le développement de l'esprit 
d'entente réciproque et d'appréciation mutuelle, 
entente el appréciation dont li génération ac: 
tuelle a, avant tout, un profond besoin. 

Un Joyer scohire à la campagne offre plu- 
ieurs moyens de renouveler l'enseignement, figé 
plusieurs égards. Les jeunes gens pourront y 
apprendre que toute reconstruction culturelle du 
monde est fondée sur une vie sociale intense et 
saine ; une vie sociale qui repose sur le juste 
équilibre entre les droits et les devoirs el où 
chaque membre prend pour règle de conduite 
«un pour lous, lous pour un », où la joie du tra- 
vail devient une réalité palpable, 

La « Maison Maarten-Maartens » réunit e 
elle tout ee qu'on pourrait désirer pour la ré 
lisation de cet idéal. Elle a été aménngée d'une 
façon confortable et pratique. Elle n le chauffage 
atral, des bains, dés douches. On peut y loger 
hôtes (dans cinq dorloirs) et Ja maison con- 
tient des chambres spéciales pour les cours et 
pour les professeurs. 

Les environs du château offrent un site mer- 
veilleux. La situation centrale permet de faire 
nombre d'excuréions intéressantes et instructives 
à des prix très modérés, 

Comme le foyer ne vis aucun but commer- 
cial, on a pu réduire au minimum les frais de 
séjour, de sorte que le change élevé du Morin 
na point effrayé les hôtes étrangers. Un nombre 
croissant d'écoliers étrangere passent nos frone 
tres pour venir séjourner dans le foyer pen 
dant les vacances et Ÿ rencontrer de jeunes Mol. 
landais, avec lesquels ils font des excursions, 
sport, de la mi 

À Pâques, par exemple, ce furent des Angli 
des Anglaises, des Ecossaises des écoles suivantes 
Leighton Park, Reading + Perth Academy : 
Northgate et Tigh School, Ipswich_; Mill Hill et 
Honor Oak, Londres. 

En général, nous préférone les groupes ac- 
compagnés d'un professeur aux enfants non ne- 
compugnée, D'abord, avec 2, 3 ou 4 groupes, on 






































































A TRAVERS 
arrive plutôt à former un ensemble pendant la 
courte durée d'un tel séjour ; el puis, une ving- 





taine, où même une diaine d'enfants voyageant 
ensemble réduit considérablement le prix des 
billets de chemin de fer, des autocars, ele. 

Pendant lex vacances d'été, nous complons pou- 
voir offrir de nouveau l'hospitalité à des centaines 
d'écoliers et nous invitons les lecteurs du. Bulle 
lin International à venir faire la connaissance 
des Pays-Bas et de leurs habitants, 

La direction du foyer ne fait aneune propa- 
gande politique ou religieuse. Elle considère que, 
du fait même que des enfants de nationalités 























LES REVUES a5r 


prits se préparent à mieux comprendre « les 
autres ». 

Se rendre compte que la vie de tous les jours, 
dans un pays étranger, ne diffère pas essentiel. 
lement de la nôtre, voilà une des premières con- 
ditions de l'entente internationale, L'avenir est 
à ceux qui cherchent à comprendre, et qui, après 
avoir regardé avec intelligence, se souviennent 
par le cœur. 








Déatrix MaanTens, 
Présidente du Conseil. 
(Extrait du Bulletin international des 
Fédérations nationales du person- 

















dillérentes jouent et travaillent semble en eu nel de l'Enseignement secondaire pu- 
marades, pendant un certain temps, leurs es. bite, juin 1984.) 
À travers les Revues 
En Belgique ne fout rien moins que les personnalités de pre- 





L’autonomie à la prison-écol! 


La revue du Secrétariat vaudois de l'Enfance, 

à Lausanne, L'Information au service du Travail 
social, relate dans son numéro de juillet 1934 
{p. Goo) d'une visite faite à la prison-école de 
Hoogstreten, en Belgique, par les membres du 
Congrès de Service social, qui a eu lieu en juin, 
à Bruxelles, et dont le thème fut : l'assistance pé 
nitentiaire et la protection de l'enfance de jus- 
tice. Hoogstracten comporte quatre pavillo: 
À. Pavillon d'enuée : observation scientifique 
du délinquant et désintoxieation morale ; les in- 
eurables sont dirigés dans d'autres institutions. 
— B. Pavillon d'éducation : études, Lravail, es 
rit familial, — C. Self-government. — D. Semi- 
erté, vêtements elvile, sorties autorisée: 

Cest le pavillon G qui nous intéresse icr. « Le 
rôle du personnel devient de plus en plus dis: 
ere, Les détenus forment eux-mêmes le comité 
des groupes d'édueation et nomment un délégué 
de chaque atelier, qui les lient au courant de la 
conduite de ses camarades ; au ens où le rapport 
‘est défavorable pour l'un d'eux, le jeune homme 
ineriminé est réprimandé par son éerele, el, s'il 






































récidive, il est signalé à la Direction, Le solf-go- 
Vernment est une des innovations, audacieuse 
il en fût, de la prison-école ; les résultats re 


marquables qu'il a donnés témoignent de sa va- 


leur éducative, Ajoutons que pour le réaliser, illermes, formation du 





mier ordre du Directeur d'Hoogstraeten (M. Cor- 
nil) et de son personnel ». 

L'essai n'est point aussi nouveau que parait 
le supposer l'auteur de l'article. On en trouvera 
déjà le cadre précis dans « La Loi du Progrès 
en Biologie et en Sociologie » d'Ad. Ferrière 
G915, p. 575) et, du même auteur, « L'Autono- 
mie des Fcoliers » (1921, pp. 94 el «uiv.) où 
sont décrites des « Républiques » de jeunes dé- 
linquants sous la direction d'adultes avisés et 
clafrvoyants. 

Un seul mot, dans le rapport sur Hoogstraeten, 
nous déplait, c'est le mot « réprimandé ». L'idée 
de sanction morale repose sur là notion de péché 

s doute vout-elle mieux que la sanction Dé 
nale qui ne s'appuie que sur la notion juridique. 
Mais il faut faire un pas de plus : s'élever à la 
n _théraper non pour que l'intéressé 
Y trouve une exeuse à son «mal », mais pour que, 
Xoyant le but bon et les moyens à mettre en 
il veuille et tâche de se guérir, pratiquer 
énergiquement et de façon avisée l'auto-thérapie. 

L'autonomie chez les délinquants: progrès 
couronnés de succès. Quand done nos lycéens, 
qui ne sont pourtant pas des délinquants, joui- 
ront-ils de ce minimum de liberté el de moyen 
d'auto-éducation qu'est le régime de l'autonomie 
relative ? Car le but est double : auto-éduention 
individuelle et auto-édueation socinle, en d'autres 
oyes Ad. F. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D' Frank BROCIIER, Regarde, Promenades 
dans la campagne el observations d'histoire n 
turelle dans le cours de l'année. (Publié par le 
Naturalistes Belges, ÿ, rue aux Laines, Bruxelles 
et Kundig, Genève. 143 pages, 3 fr. suisses.) 

biologie est, dans certaines écoles normales 

comme dans le publie, la branche la plus né- 
gligée de l'arbre touffu des connaissinces. Une 
jeune inetitutrice maternelle, fort eultivée par ai 
























elle pas se sentir incapable 
: le plus menu fait ee rap- 
Laux bêtes et aux plantes... Pourquoi celle 
nee des choses de ln nature alors qu'aucun 
n'est plus proche de l'enfance ? Par son 
livre « Regarde », M, Frank Brocher vient nous 
main secourable et combler nos la- 
ueur_ s'adresse aux parents soucieux 
re connaître à leurs enfants quelques-unes 
wrveilles de ce monde animal et végétal des 
, des étangs. cet ouvrage 


leurs, ne m'avouc- 
d'observer et d'explique 





















des 
prés, des for 
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intéresse lous ceux qui désirent s'instruire et 
instruire 1rès simplement, en ouvrant les yeux. 
Le D' Brocher donne dans ce livre un fouillis 
d'observations et d'enseignements — mis fouillis 
ordonné, suivant, mois après mois, le dévelop- 
pement des êtres qu'il présente, Tour à tour np- 
pumisent, dès leur point de départ : l'œuf, 
l'histoire ‘de la grenouille et celle du crapaud 
souneur, celles de li libellule, de lt guêpe et 
de l'araignée ; les oisaux familiers nous ré 
vèlent leurs mœurs ; nous voyons évol r08- 
sir et se former le balbe du colchique, les cânes 























du spin, l'écorce des arbres, C'est ‘encore le 
noeau de Sulomon, le lierre, la Meur du marron- 
nier et celle de l'orchis, la bugrane, la scubieuse 





el bien d'autres qui nous invitent à découvrir 
leurs secrets, 

Enfant ! Regarde ! Tourne les pages du grand 
livre de In Natu Jamais il ne déçoit ni ne lasse. 
A le connaître et à l'aimer, à en comprendre là 
heauté, Lu élèveras Loa eœur el lon intelligence, 


LP 











OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


George S. STEVENSON et GEDDES SMITH, Chitd 
Guidance Ctinics. À Quarter Century of Dev 
Jopment (New-York, The Commonwealth Fund, 
41 East 57th. Street, 1954, 186 pp., $ 1,50). 











erle en 1909 à 





première élinique a 
Chicago. 11 en existe aujourd'hui plus de deux 
ats-Unis. L'expérience prouve que, 
indépendumment de toute rééducation d'enfants 
estropiée, ln réndaptation des enfants spéciale: 
ment désignés doit viser à stimuler leur volonté 
morale, ce qui contribue à leur bonheur et leur 
fucilite la voie, Elle répond si bien à un besoin 
et s'est répandue. si lrgement qu'on ne conçoit 
plus que des cliniques de ce genre puissent ne 
pas exister, A quels besoins précis celles-ci ré- 
pondent-elles ? Quels buts visent-elles ? Et pur 
quels moyens ? C'est à ee qu'exposent les au- 
leurs, en particulier le Dr Stevenson + il a été 
en contact avec l'œuvre dès les débuts, en sa 
quatité de directeur de la section des cliniques 
communales du Comité national d'Hygiène men- 
La lüble des matières, à elle seule, fait aper- 
euvoir le plan de l'exposé + naissance des cli- 
miques (les besoins, les pionniers, ‘les services 
de démonstrations) "+ les services nctnels (la 
sélection des cas, les méthodes, les _ dirigeants, 
les services d'éducation, jugements sur l'œuvre, 
recherches, tendances ‘el possibilités). L'avenir 
de ce mouvement comporte aujourd'hui plus que 
jamais une portée immense. Perfectionner tou. 
Jours plus ces rouges désormais indispensables de 
la Société et en multiplier le nombre, ceci : 1 
rail comme l'un des buts que ne doivent paa 
perdre de vue les réorganisateurs du monde mo- 
derne. Ad, F. 


Jesus SALINAS, El Metode Deoroiy on el sogun- 
do ano de la escueta primarix (Cochubwmba, 
Bolivie, Editorial Loper-Santivanez, 1938, vol. 
27,5 x 96 de vu-r4i pp). 


On a rendu compte ici-même — N° ga, nov. 
2988, p. 274 — du premier volume de celle «6 




























































rie, celui que M. Salinns, inspecteur iinérant des 
écoles dépirtementales de Cochabambn à consa- 
<ré à l'application de ln Méthode Dcerol 

année primaire, On a dit ici tout le b 
l'on pense de ce guide du jeune muitre inexpéri- 
menté à qui la besogne eat détaillée prerque jour 
après jour; on à Mit aussi quelques réserves, 
en sigunint le dunger qu'il ÿ aurait à ae servir 
de cet ouvrage comme de rails où le train + 10e 
comolive et Wugons, mullre el élèves, rouleraient 
sans hour. mais sas imprévu on cours du 
voyage. La curiosité, l'initiulive enfiniine, pour 
tout dire: Pintért — ne s'agitil pre id de 
4 oentres d'intért » ? — ne s'aceomnodent pas 
dune discipline, mentale trop rivide qui ne lais- 
suit place à aficun imprévu, Car même les « le- 
çons acensionnelles » auxquelles a fait 
place, se Lron des ovensions 
choisies : tes mationades, fêtes de la 

L'avantage d'un livre comme cu 
servir de plate-forme analogue au pont de na- 
vire d'où s'envolera l'avion, Et en ce il 
est certain que plus il est détaillé, mieux il rend 
service, On trouvera ici toutes les instructions 
utiles pour ant + ses besoins, 
l'école, ln famille, la cité ; de l'alimentation + 
produits principaux des trois règnes : viande, 
lait, œufs, mais, pain, eau ; des vêtements 
laine, soie, colon, lin ; la maison : matériaux, 
bois ‘; le nid du fournier, le charpentier, le ser. 
nice, Enfin le lravail 2 travail intellectuel, le 
buffle, animal de trait, le travail ches la fourmi, 
les moyens de transport. 

Certes 1 Y aurait des réserves à faire sur les 
exercices grammaticaux et orthographiques, sur 
l'arithmétique, ete. On ne peut atleindre, en 
out là perfeclion, 11 sera temps de modifier es 
parties-là quand ces lechniques didactiques ee 
ront au point. 

Et maintenant on attend h suite avec l'inté- 
rt le plus vif et la conviction que les maïlreg 
et, par D, l'enfance de a Bolivie, vont recevoir 
































































































uné impulsion nouvelle et puissante. Oui, les 
jeunes, x des générations en voie de croi 
sance, peuvent et doivent faire mioux que leurs 
ainés” 1 Ad. F. 


Juan COMAS y Regina LAGO, La präction de 
las pruëbas montaies y de instrucoion (Col. 
lection : da prâction de la oduciciôn aotva, 
publicaciones de ln Revista de Pedngogta. Mn: 
drid, 1933, 1 vol. 12 x 19 de 206 pp. Prix : 
5 péseas) 








Voici le travn 
deux anciens 


cons 


ncicux et pratique de 
èves dipl ï 










Rousseau de Genève, l'un, M. Coms, 


teur de l'Enseignement prin 
l'autre, Mile Lago, professeur de pédagogi 
qui manque aux Losts actuels, ce qui relnrde leur 
introduction dans les écoles et la pratique quo- 
lidienne, c'est sans doute le manque de maté: 
riel approprié, d'instructions concrètes, | mn 
aussi l'insuffisance des barèmes compuratifs. 
Avant de « songer à établir des différences ra 
ciales et géographiques (lesquelles dicteront les 
moyens d'action pédagogiques appropriés à cha- 
que région) ; d'établir des barèmes nationaux 
pour chaque matière, dans les écoles rurales et 
urbaines 3 el d'aboutir ainsi à une base scien- 
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tifique, objective, pour confectionner un pro un tubleau eynop- 




































gramme minimum », il faut un outil. C'est à nt pour les teste 
fournir éet outil qu'ont visé les anteurs inconvénients 
épreuves mentales (Deurborn, Simon, Porieus, el les avantages des deux proc 
Meili, Dallard, Goodenough) ‘et épreuves d C'est par la critique des méthodes critiques que 
(lecture, A Haggerty ; com l'on progresse 
ion, Gali e ; rapidité di Après ln Pole ne nouvelle va-t-elle 
de? asithr Dott dl 








suuler 





aa auront bien 






















A. F. 
e possibilité résulais 
Lee der Le gérant : Mile Fravon, Groupe fr 
les closes que lou doû erucigner, comment et dueition nouvelle, Munée pé 





quand on doit les enseigner ». 


Institut MONNIER Maison des Petits 


à (Foyer de Saint: Alban) 
École nouvelle lacampagne Fe . 
\Ees ho ler La truc tn Put BE AMELIE, par Soulac-sur-Mer (Gironde) 


et jeunes filles de tous les âges En pleine forêt de pins, à | km de l'Océan 
antroduction à la langue el à la culture École de plein air - Bonne instruction - Vie 
française et allemande familiale - Cuisine végétarienne - Prix 


PONT-CEARD-sur-VERSOIX très modérés 
(Canton de Genève — SUISSE) Garçons et Filles de 6 à 13 ans 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB Admission pendant toute l'année 
(Fondateur de l'École de l'Odennetd) 
(Prompectus et informations sur demande) 


LÉCOLE VITANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG:-la-REINE (enface le Iycés) 


Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 











Séjour de vacances 





La Nouvelle Education 


Mens Monsulle de la Pétagogie Naurlle en France 





Cotisation : Etranger, 25 fr. 
Méthodes nouvelles (Montessori, PE PS TRS 
ruthmique, solfège, piano) AE 
PAVILLON — GRAND JARDIN © — 


SOINS MATERNELS Tél. Anjou 58-71. Ghèquos postaux : Paris 1502-60 


mms ae eee 





Pour tous caux qui reconnalasent la nécensité d'anir à une INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (physique, moral et spirituel) de l'ENFANT 
Madame IL. ARTUS 


Membre Fondateur de l'Intttut J.-J. Rouveau, Professeur aux Cours Normaux et à l'École Supérieure de Genèos 
fera à PARIS une série de 12 cours sho de montrer comment on peut : 


le ENSEIGNER en donnant aux élèves une source constante de découvertes et d'expériences personnelles 
2 SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS en enseignant par des jeux éducatifs et par le dessin 
3% CONCILIER L'INSTIRUCTION DE L'ENFANT ave le développement de toutes ses facaliés 
Le 19% cours aura lies Le Jeudi 11 Oetobre, à 15 heures, au Musée Social, 5, rue Las-Cases, Paris. Pour les invitations à ce ler cours et 


inseripions, s'adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, rue Saint-Pierre, Neuilysur-Seine. — Prix des cours : 100 francs par mots 
cité de paiement pour les professionels). — Obtention de diplômes. 
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Bulletin Trimestrisi des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à Lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
ions, études, statistiques, etc. 
ranger, 25 francs. 
ation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
du Bulletin) : France, 18 francs ; Etranger, 23 franc 
, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

rue des Pré 


des Gompagnons, discus 
Abonnement annuel : 18 franes 
© 
Servi 
Prix d'un numéro simple 
Weber, Secrétaire géneral, 5 
Compte postal Paris : 











CS 





S'adresser 
Viroflay (Seine: 








| L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 








tale et vécue, des enfants aux différents ages. e préface à la 
psyehogénie qui voun est indispensable. les ouvrages 
très documentés par vingt ans d'observations et d'expériences de : 


François-Louis BERTRAND 
Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Leltres, Fondateur et Directeur 
des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui à fait des confére 








s remar- 





quées aux Congrès internationauæ de Paris (1931) el Nive (1932) 
Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b, St-Germain, Paris, 6° 


| Pas d'éducation nouvelle possible sans une connaissance assez complète, expôrimen- 





ÉCOLE. DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats el nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplomée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : G, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 








“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 

13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 

Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignemerts et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Oficielles des Ghemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 112, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


an ace es vu M | 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Attitude 1100 m. (à 11 heures de Pris) 















offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant: vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves Lrès pou nombre: 

iscipline progressive des facultés intel 
tuelles el morales par la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'ex 
eice conscient de In vie individuelle et aociale en vue d'une meilleure Hume 


dès l'age de six ans. — Echanges avec éoulos d'autres pays. 
ph. Blonau 97 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“EASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Édueatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Sui. 











vie de famille au sens profond du m 
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e Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 


NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles malernelles, jardins d'enfants et classes. enfantines. 


ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 sério : 





Libr 














et Pou Ne 311. 







No 309. botte Ne 6. Tulipe el Clown. — N° 810, lite N° 7 
Moto Ne 6.  Perroquel el Pense. — No 414, hoïls N° 7 du pin et oiseau, — 
No 316. Botle Ne 10. lose et Marine. CI lle 5» 









‘offre 





Les jeux d'encaetrement sont en Doi 


arlicularité intéressante el ne fait re. 





ile em plot avec a 












8 PIQUAGES SUR BOIS, 1e série (eujels simple 
N° 436. Cheminée, Th Verre, Soupière. — Na 436. , Phare, Niche, Sabol, — 
Ne 437. Cuvelle, Bolline, Cafetière, Table. Chaque boite 5» 
LES PIQUAGES SUR BOIS, # sûrie (sujets compliqués) 

N° 430, Tulipo, Marine, Maison, Oison Ne 431, , Balenu, Quilles, Poussin. — 
N° 438. Moulin, Poison, Puits, Toupie. que bolle . 5» 








Plaquettes hois découpé “ Michel-Ange ” pour modtiage 


Ne 370. Animaux familiers (& différents). 2 60, — N° 371. Animaux sauvages (6 différents). 3 60 




























































Cubes imagés “ Splendid ” Patience sur bois “* Mol ter" 
N° 345. Jouons 15 » N° 344, Rions nues 18 D 
N° 546. 19 » N° 348. En v ces 4 10 50 
Ne MT. tint D [FN 380 Les omfnnis samusent 21: 12 
7 Une place pour chaque chose 
Mosaïques d'images sur bois Jeu de lo d'imeges. — Jeu de lecture. 
 Floréal ” N° 307, Une belle boite, couverture en cou- 
ne nu pi molle : es leurs ..... pre. SE N 
1118, Nulle 10 50 2 
Ne 1119: Grand mode « in Où mettrei-je cette image ? 
deu d'ienlifaton, deu d'encastrement 
FN aude) Lcturo Globale 
PIQUAGES ‘* LUTÉTIA Ne 296, Une jolio boite, couv. coulours. 15 50 
Ne 353, Uno pochette contenant 6 modèles 
ailéronts DT. Le nouveau loto de calcul 
ne 287. Une joie Dole, counerure en gou. 
LA VITRAUPHANIE à Hé Fe 
Ne 367, Une pochette contenant 10 sujots- dif Les animaux péle-méle 
férents, et un assortiment de papiers de N° 250. Uno pochelle do 8 sujets diffé- 
couleurs variées 210 TORLS ve ; ! 00 








M' FLAYOL 
Le Docteur Decroly, Éducateur 








Un volume 14 x 19, broché ” 
M CUNÉO 
Vade-Mecum des exercices sensoriels à l'école des peits 
Un volume 13 x 18, Iuré do nombrouss photogr ds 








AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
où méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 











Imp. SABIP., 6, rue Pardessus, Bloir Le Gérant : Mlle E. Fravor 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
= PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 
Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
M" HAMAIDE D: H. PIÉRON 


Directrice de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de France 
A. Hamaïde, Bruxelles 


M. J. PIAGET . D' H. WALLON 


Directeur du Bureau International Professeur à la Sorbonne 
d'Education à Genève 


Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


ectrice Honoraire-d'Ecole Normale 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 

















À cela, nul olfort national ne saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
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vailleurs sociaux pour qi en un vaste mouvement universe 

Seul éducation réal toutes ses activités un changemi 








peut ère libérée des concurrences ruinounes, des 
dos inquiétudes et des miséres caractéristiques de notre civilisation présente, chaotiqi 
dépourvus de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'imposs, basée sur les principes ui: 
van 

4 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
st économique de notre Lemps. 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences, intellectuelles et affecti 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer on 
tout temps selon leurs caractéristiques propre 

3 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie on société 
en remplaçant la diacipline basée sur la contrainte el la peur des punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4e Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté aco- 
ét élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractèr 
rit, 
nant à apprécier son propre héritage natlonal at à accueilir 
joie ja sontribution originale de toute autre nation à la culture humaine universel 

fa sécurité de la civilisation modorne, les citoyens du monde ne sont pas mioins né- 
iros que les bons citoyens de leur propre nation. 
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1 existe deux façons de poser les pro- 
blèmes sociaux el moraux. La première 
consiste à partir de ce qui devrait être el à 
en déduire des applications dans la réalité 
concrète. Selon la seconde, on part de ce 
qui est et l'on cherche à améliorer l'état 








































de choses, à corriger les défectuosités et 

orienter les faits vers l'idéal entrevu.. Peul- 
être existe-Lil encore une troisième mélhod 
qui ne serait ni déduetive, ni inductive, ni 
purement idéaliste, ni purement réaliste 





l'on voudrait mettre ici 
pos d'un problème grave 
celui de la coéducation des 


C'est celle-ci que 
en lumière à ÿ 
entre lous, 
es. 

Ni purement idéaliste, ni purement réa- 
liste, a-ton dit. Cela signifie : pas d'idéa- 
lisme philosophique sans contrepoids dans 
l'observation de la réalité des faits et, dès 
lors, sans applicu concrètes ayant 
chances de suecès. pas non plus de 
réalisme résigné : simple constatation des 
phénomènes, “vision de cunes, avec 
ou sans regrets, el résignation à un 
disant état de choses inévitable. Pas non 
plus de philosophie greffée sur le réalisme 
el confondant l'être et le devoir être ; assi- 
milant le second au premier et déclarant 

los faits sont ainsi, donc ils doivent être 
ainsi, C'est pourtant là ce que font curtains 
philosophes lorsqu'ils commentent le thème 
darwinien de li lutte pour la vie. La lutte 
est un fait, done elle doit être, en tont et 
partout. Ces théoriciens de la violence n'ou 
blient qu'un point : l'existence de la ten- 
dance inverse, celle de l'union pour ln vie 

entraide, coopération. La pseudo-idénlisa- 
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iroduire de lhèm on Ve Con 
grès international d'} a eu lieu 
à Cracovie en ee de M 
Ferrière, il a été lu au Con Anne Ode 





del. Ce lex 





me brutal n'est qu'une forme 
fallacieuse el dangereuse dn  nihilisme 
moral. 








Ces deux tendances opposées se font jour 
dans le domaine de ln coédueation. Ci 
psychologues en imaginent la beauté en 
partant de prémisses idéales : individua- 
lités équilibrées el saines, milieu ambiant 
harmonieux, On a souvent décrit des insti- 
tutions pédagogiques proposées comme 
modèles pour lous les milieux, destinées à 
servir de cadres idéaux pour une existence 
saine où garçons et filles et adolescents des 
deux sexes pourraient se développer côte à 

































côte el exercer les uns sur les autres une 
influence favorable. Ces institutions à 
vrai dire exceptionnelles — existent. Elles 








prouvent que la coéducation bien comprise 
n'est point une entreprise utopique. Elle est 
viahle, Mieux : elle produit des résultats 
excellents, On vante la spiritualité dans les 
rapports sans compression arbitraire, la 
nutrise naturelle de soi qui résulte du res- 
pret réciproque ; on souligne le fait que la 
lension proprement sexuelle, loin de s'ac- 
croître, S'atlénue de par le simple « inter- 
course » quotidien ; que la crise de la sexua- 
lité cesse d'être une ci ou, tout au moins, 
que se trouve fortement atlénuée, 
que é des jeunes gens et la fémi- 
nité des jeunes filles, loin de dégénérer en 
une camüraderie neutre et amorphe, va au 
rire en s'accentuant, mais en mettant 
nt sur ce qu'il y a de meilleur chez les 
uns et chez les autres, Et ces constatations 
prennent toute leur valeur lorsqu'on leur 
oppose les méfaits de l'éducation unilaté 
sale, celle qui parque de part et d'autre les 
deux sexes, celle qui conduit aux aber 
tions homosexuelles, qui produit et ampli 
fie les refoulements el laisse chacun dans 
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l'ignorance des traits psychologiques de 
l'autre sexe. 

Car il nous puraît superflu de déclare 
que des différences naturelles existent: 
goûl plutôt social el professionnel chez 
l'homme, goût plulôt familial et éducatif 
chez la femme. La naissance et le dévelop- 





pement du « goût du nid » chez la fillette 
ont donné lieu à bien des monographies ; 
ce goût est indépendant de loute sugges- 
tion, de toute éducation reçue, de lout pré- 
jugé. Seules le nient certaines femmes dont 
souvent l'aspect physique suffit à trahi 
l'attitude. mentale el désigne comme vie 
times de troubles endocriniens. À moins que 











leur féminisme égalitaire et intégral soit dû 
{l 





à quelque refoulement et ressortisse à 1 
du psyehanalyste. 

Les défenseurs de la coéducation « p: 
faite » soulignent à juste titre la nécessité 















d'un milieu « parfait » — ou, lout au 
moins, très proche de li perfection. lis 
reconnaissent aussi que les enfants el ado- 
lescents doivent être, sinon parfaits, du 





moins sains de corps et d'esprit. Il y a des 
êtres pathologiques qui ne conviennent pas 
à la coédueation et à qui la coédueation ne 
convient pas. Parmi ceux-ci, les uns sont 
probablement incurables : il ÿ a déforma- 
lion mentale, lare héréditaire. D'autres sont 
eurables : ils souffrent d'anomalies phy- 
siques ou psychiques qu'un médecin peut 

érir. D'autres enfin, quoique jugés anor- 
maux dans lout autre milieu, redeviennent 
normaux quand ils se trouvent absorbés par 
ambiance coéducative saine. Ceci, bien 
entendu, à condition que la forte majorité 
des enfants el adolescents qui les y englo- 
bent soient sains, Une majorité d'instables, 




































guérissables sans doute, mais non encore 
équilibrés ne saurait! qu'entretenir une 





atmosphère troublée, ne favorisant pas leur 
guérison, EL ce seraient les normaux qui, 
l, apparaîtraient comme des cas excep- 
tionnels et non conformes ! 

Il en est de même, mais en sens inverse, 
de la troisième condition de succès de la 
coéducation. Outre le milieu sain el les 
individualités saines, on préconise la vie en 
commun des deux sexes dès le premier 
âge ; en tous cas avant le réveil de là sexua- 
lité psychique. lei encore, il y a des cas 
exceptionnels : on a vu une majorité équi- 


























librée absorber sans heurt une minorité 
venue lard à la coéducation ceci sans 
inconvénient ni pour celle, ni pour 
l'ensemble de la communauté, Tant est 





forte la puissance de suggestion d'un milieu 
idéaliste, harmonieux et large. 

Mais qui ne voit que, poser ainsi le pro- 
Hième, c'est échapper à loute solution sus- 
ceplible d'étre généralisée ? En fail, malgré 















VOUVELLE 


les exemples que l'on peut citer, i! ne 
semble pus que le nombre des Ecoles nova- 











trices  coéducalives ait augmenté depuis 
vingt ans, Ne serailce pas qu'elles son! 
pritiquement inimitables 


Bien entendu, nous parlons ici d'inter- 
nats coédueatfs, de ceux qui, comme ce nt 
le cas de l'école de l'Odenvald, en Alle- 
magne, accordent aux jeunes ‘gens une 
grande liberté de choix dans leurs études 
el permellent ainsi aux pes divers de 
chaque sexe de suivre leur Vie propre sans 
imposer à quiconque un programme ui. 
forme établi à priori, De telles écoles somt 
rares. Plus rares encore celles où le corps 
enseignant, mixte lui-même, se compose de 
personnalités counaissant les problèmes de 
la psychologie génélique et de l'inconscient, 
se trouve animé d'un haut idéalisme, et 
capable, dès lors, d'orienter ln jeunesse vars 
la canalisation utile et la sublimation des 
instincts, 




































on 


Toutefois a solution inverse, celle qui se 
croit réaliste, mais ne lente pas de «'élover 
plus haut, ne saurait en aucune façon nous 
satisfaire, « L'école coëducative parfaite 
n'exisie pas, va-l-on proclamant, donc 
tenons les sexes séparés, afin d'éviter les 
dangers de la « promiscuilé » — e'est le 
mot dont se servent les avocats de celle 
thèse, Mème sur les bancs de l'école 
primaire, ils ne tolèrent un rapprochement 
que pressés par les nécessités économiques : 
écoles rurales n'ayant qu'un seul maître, 
Leur argumentation ignore les tares des 
internats habituels et les troubles due sub- 
conscient que ceux-ci font naîre ou déve- 
loppent. Par contre ils ne se font pas faute 
de critiquer l'école mixte, l'aceusant de 
«© niveler » les sexes. Le malheur est qu'ils 
blèment des exlernats où l'on applique 
aux deux sexes les mêmes programmes en 
vue des mêmes examens. Est-il besoin de 
dire que nous condamnons de toute notre 
énergie celle pratique aussi anti-psyeholo- 
gique qu'universelle et ancrée dans las tradi- 
lion D Il s'agit dans celle critique, par nil. 
leurs, de fout autre chose que de la coédu- 
cation on même de la co-instruetion : celles 
ci ne sont pas alleintes par ee grief, EL si 
l'on parait au mal, si chaque enfant, quel 
qu'en fût le sexe, pouva on le prin- 
cipe de l'Ecole active — développer les vir- 
tualités saines qu'il porte en soi, la co-ins- 
ruction, sur ce point-là, cesserait d'être 
noive et ses vertus sorliraient viclorienses 
de l'épreuve, 



























































D'ailleurs Là n'est pas le lieu du débat, I 
ne s'agit même pas de savoir si lon élèvera 
ou non garçons et filles en commun. Les 





LA COËDUCATION DES SEXES 


circonstances s'en chargent. Et ceci non 
seulement dans la famille, où les frères 
amènent leurs amis et les sœurs leurs amies, 
mais partout : dans la rue, sur les champs 
de sport, au cinéma, dans les trams et les 
trains que prennent les écoliers pour se 
rendre à leurs écoles, Ce fut toujours le 
cas, dit-on. Admellons-le, avec quelques 
restrictions, Mais qui ne voit que cette 
{ promiseuité » — pour reprendre le mot 
de lout à l'heure — à augmenté de singu- 
lière façon depuis cinqnante ans ? L'ins- 
tnetion obligatoire y a contribué. C'est un 
truisme, par ailleurs, de déclarer que l'es 
prit libertaire de la jeunesse s'est accru, ces 
dernières vingt années. Hier on pouvait, en 
certaines circonstances, si on le voulait, 
tenir les sexes séparés et ne les réunir que 
sous surveillance, Aujourd'hui l'esprit 
d'émancipation a fait son œuvre : le vou- 
drait-on, on ne pourrait plus empêcher les 
jeunes de se rencontrer librement, 

Ceci n'est qu'un des aspects du problème. 
Comme le rappelle fort bien Mile Elisabeth 
Huguenin dans un ouvrage récent : « La 
coéducation des sexes », la question, de sco- 
laire qu'elle était, est devenue sociale. Elle 
ne se pose plus seulement sur les bancs de 
l'école, mais à l'atelier, dans la profession, 
dans les bureaux. Les professions féminines 
ont envahi le forum, Depuis la grande 
guerre, la femme, la jeune fille, entrent 
parlout ou peu s'en faut. 

Savoir se comporter avec l'autre sexe, 
n'est plus un luxe, c’est un devoir, une 
Ce n'es plus un débat acadé- 
1 faut instiluer, c'est une mesure 
rde sociale. Or aueun « ensci- 
gnement » n'y fera rien. Les explications 
















































demeurent inefficnce La raison est une 
digue de sable en présence de la marée de 
l'instinet, Une senle méthode est bonne : 
apprendre à dominer l'instinct — je ne dis 


point : à le refouler, — Avoir bien en main 
sa volonté, voir clair, se posséder, EL coci 
exige l'expérience de la vie et non des 
théories vagues ou le réseau Lénu des bonnes 
intentions. 

















Certes l'enseignement, In raison de 
l'adulte ne doivent pas être exclus. Chez le 
jeune animal humain, à l'instinct sain, 


Souvent obnubilé, se mélent des inspirations 
troubles ; il manque d'expérience et de 
agesse ; il serait criminel d'attendre qu 
des désastres se soient produits pour en 
tirer matière À leçons, Sans aller aussi loin, 
on sait à quel point des traumatismes affec 
tifs, voire de simples refoulements d'élans 
subjectifs peuvent empoisonner l'âme el 
gâler la joie d'un être durant son existence 
entière, Le rôle de l'adulte est, dès lors, 
celui du psychologue et de l'intuitif, Sa 
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finesse morale doit l'amener à prévoir les 
déviations possibles afin de les prévenir. 11 
serail fou d'attendre d'avoir à guérir un 
mal déclaré, Ce serait reconnaître que l'on 
a commis un acle d'imprévoyance grave, 
Prévenir les écarts de l'inconscient enfan- 
lin ou juvénile, canaliser les tendances, 
leur permettre de se sublimer, les conduire 
à ce but, voilà le rôle de l'adulte, La non- 
intervention, que seraient tentés d'adopter 
certains pessimisles qui se parent du nom 
de réalistes, es ici un leurre et un danger. 
1 faut intervenir, mais ni lrop Lôt, ni trop 
lard. Présenter trop tôt certaines « révéla 
lions », c'est courir le risque de n'être 
pas compris. ou déflorer prématurément 
certains sentiments qui ne doivent éclore 
qu'en lemps et lieu. Les présenter trop tard, 
c'est avoir laissé entre temps le hasard faire 
son œuvre, lant bien que mal, et plus sou- 
vent mal que bien. L'ignorance entraîne 
des dangers ; les dangers sont gros de catns- 
trophes. 

Ni l'idéalisme, ni le réalisme sans contre- 
poids ne sauront nous satisfaire, dans cette 
lutte. Le premier produit des fruits savou- 
reux, mais rarissimes : on ne peut les pro- 
poser en exemple à l'humanilé moyenne, à 
l'immense majorité des parents et des 
maîtres. Le réalisme, apparemment la seule 
issue qui reste ouverte si l'on écarte l'idéal 
ible, n'est pas une solution. 11 table 















































hasard favorable, sur l'instinct sain, 
ntuilion, Ces cas peuvent se rencon- 
Le mot de SU Auguslin repris par 
Luther demeure vrai lorsqu'il s'adresse à 
des êtres harmonieux et équilibrés : « Aime 





Dieu et fais ce que tn veux ! » On revient 
ainsi à l'idéalisme absolu et au cas rare, En 
présence de l'être intoxiqué, en présence 
du hasard néfaste — que les rnpproche- 
ments sociaux multipliés ne favorisent que 
trop — l'abstention est le pire des défa 
tismes. 11 est proprement criminel, 
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Et ceci nous conduit à présenter ln troi- 
sième solution que l'on annonçait ou début, 
La hoisième D Disons plutôt : l'unique. 
Celle qui se fonde sur la réalité sociolo- 
e eÙ sur ln v psychologique. Celle 
qui part de ce qui est, de l'inévitable, du 
rapprochement quotidien des sexes dans la 
rue, elle qui tient 
compte de l'individu tel qu'il est, 
avec ses éventuelles, ses | inconsé- 
quence ace, sa bonne volonté 
ou sa ses désirs infinis de 

















Patelier, an bureau 
aussi 








F 
faible, 
bonheur on de plaisir et 


volonté 





nées — bornées quant à la raison, illimitées 
quant à l'illusion. 
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Et l'on ne s'arrêtera pas, bien entendu, 
à ce qui est, On visera à ce qui doit êlre 
Qu'est-ce qui doit être P L'imitation d'un 
modèle extérieur de perfection ? L'obéis- 
sance perinde ae cadaver à certains prin- 
cipes de morale laïque ou à certains dogmes 
métaphysiques ? Oui el non : non, si ces 
moyens devaient être les seuls en jeu et si 
on les j essentiels ; oui, S'ils sont 
englobés da l'éducation lotale el placés à 
leur rang de valeur dans la hiérarchie des 
moyens employés el des fins poursuivies. 

Partir du fin fond de l'être, avec ses ins- 
tinets et ses tendances, ses inspirations el 
ses aspirations el contribuer à développer 
ce qu'il y a de meilleur en lui, favoriser 
ses actions et ses pensées dans la mesure 
où elles tendent à conserver el à accroître 
la puissance de son esprit — esprit au sens 
qualitatif du terme, — c'est-à-dire la soif 
de vérité, de justice et d'amour divin qui 
couve en tout être, même pathologique 
{bien que À, il y ail éclipses) — telle est la 
méthode de la psychologie génétique. 

On se rendra compte alors que l'en 
gmement systématique est la moindre des 
choses : utile s'il nourrit un besoin réel de 
vérité, nuisible s'il se manifeste hors de 
iout contexte, en marge de l'inconscient de 
l'enfant et de son expérience. L'enseign 
ment ne vaut que comme parlie consli- 
luante de l'éducation. 

À son tour l'éducation ne vaut que si elle 
vient s'appuyer sur la vie, sur l'expérience 
véeue, sur des émotions actuelles, limitées 
aux circonstances du lieu présent et du 
moment présent. Car l'émotion, comme une 
élincelle, naît d'un contael : contact entre 
le degré de développement d'un être, man 
festé dans ses instinel tendances, intui 
ions el inspirations (simples où complexes, 
ns où morbides) el le milieu qui vient 
nourrir appélits divers ou, au contraire, 
leur refuse loute satisfaction 

infinie complexité de l'éducation, Infi 
nplicité aussi. Car elle réside en ceci et 
ceci seulement : centrer l'individualité pour 
en faire une personnalité ; l'équ 
l'harmoniser. Mieux : lui permettre 
centrer, de s'équilibrer, de tendre 
monie. ‘Trouver ce centre de converg 
des énergies encore éparses est du ressort 
xelusif de l'intéressé, je veux dire : de 
chaque être vivant. Réaliser l'accord le plus 
parfait possible entre des tendances hé 
ditaires ou acquises souvent hétéroclites, 
les unes riches, d'autres lacunaires, les 
unes accentuées el hautement différenciées, 
d'autres demeurées à l'état infantile, les 
unes et les autres pouvant être fortes où 
faibles, dominantes on effacées — tel est le 
problème de l'auto-édueation. « Il n’y à pas 
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de suggestion, dirait Coué, il n'y a que de 
l'autosuggestion ». En ce sens on peut 
dire, en forçant un peu la note : il n'y à 
pas d'éducation, au sens restreint de « péda- 
gogie ». 

Le problème de la coéducation des sexes 
est partie d'un tout. On ne saurait l'isoler. 
L'examen à part serait un leurre, En énu- 
imérer les procédés et s'allacher à ceux-ci 
seuls serait se duper, Tout est dans tout, La 
totalité sociale, la Lotalité individuelle, voilà 
les seuls éléments en présence. Rien de ce 
que l'on a indiqué plus haut, en étudiant 
les aspects de la question, n’est sans valeur ; 
mais rien n'a de valeur hors de l'examen 
total de chaque sitation, et de la formation 
totale de l'être dans le sens de la possession 
de soi, de la vision claire de la vérité, du 
ntiment de la justice, et de l'effort de 
comprendre et de réaliser l'amour, dans la 

gnification la plus élevée du terme. Et 
c'est là que surgit à nouveau le rôle insur- 
passable de l'adulle éclairé : n'est-il pas le 
lémoin de la Raison universelle en présence 
de la raison déficiente de l'enfant ? Celui 
qui répond aux questions que pose celui-ci à 
N'esil pas l'écho de la Conscience univer- 
selle lorsque la conscience défaillante encore 
s'égare dans les brumes des aspirations 
troubles À 

Dans le jeune garçon égoïste, domina- 
leur, volage, repose en germe l'homme com- 
plet qu'il aspire à devenir. Dans la fillette 
intuitive, aux impressions profondes et 
durables, exposée aux déceptions euisantes 
sommeille la mère future, la compagne, la 
femme qui se sacrifie, mais pour qui le 
sacrifice peut, selon les circonstances, être 
la plus pure des joies ou la consommation 
de tous les esclavages el de toutes les 
misères. 

Comment le jeune homme saurail-il que 
suivre son inslinet conduirait à nuire à 
l'être qu'il aime — el à soi-même, par choc 
en relour ? — Comment la jeune fille 
apprendrait-elle qu'à son désir ‘d'apporter 
du bonheur doit correspondre l'art de ne 
le donner — et, dès lors, de ne se donner 
— qu'à bon escient P Ici encore, l'adulte, 
non pas le maître au sens restreint du 
erme, ni le père où la mère an sens pure- 
ment formel el légal de ces mols, mais 
l'Ami où l’Amie, le psychologue” clair- 
voyant, est irremplaçable. 

Coéducalion des sexes, fonction de l'édu- 
ion totale ; éducation, fonction de la vie ; 
vie, fonction de l'ascension spirituelle de 
la personnali voilà comment il faut 
poser le problème ; voilà la seule façon de 
+ poser. En pratique, cela signifie : diffu- 
on de la psychologie génétique, diffusion 
des connaissances portant sur les lois et les 
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manifestations de l'inconscient chez l'en- 
fant ; cet enseignement doit être imparti 
aux adolescents el aux adolescents futurs 
parents. Cela signifie aussi : Ecole active 
au service de l'éducation totale, Cela signi- 

: mesures sociales destinées à éclat- 
parents, à avertir la jeunesse, à sau- 
vegarder les êtres faibles. Consultations 
médico-pédagogiques el de thérapeutique 
psychologique, La santé physique est fonc- 
tion de la santé morale, certes ; mais l'in- 
verse est vrai aussi : sans santé physique, 
la résistance morale est compromise et 
défaillante. Les mesures à prendre — sure 
tout en temps de crise el de désarroi mental 
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diverses ; elles seront bien sou- 
entes ; elles varieront suivant les 
les lieux, l'ambiance, l'âge des 





temps, 
enfants où adolescents considérés, Seront- 


elles efficaces D À une condition : c'est 
qu'elles visent à l'aulo-éducation et pren- 
nent pour fondement non pas l'égocen- 
lrisme_matérialiste el bassement intéressé 
de l'être, mais son aspiration à la vie divine 
bonheur pour soi el pour autrui, désir de 
perfection, besoin d'aimer el d'être aimé 
dans le sens le plus haut de ces termes. 


Ad. Fenniène, 

















Les amitiés enfantines 
dans la classe de perfectionnement 








L'intéressante étude publiée par Mlle 
Soustre dans la Revue « Pour l'Ere Nou- 
velle » nous incite à terminer un travail 


commencé il y a quelques années sur le 
même sujel mais limilé aux élèves de notre 
Classe de Perfectionnement, 
L'enquête fut systématiqueme 
prise en 1931. À celle date un rapport pré 
senté à Lyon, au 6° Congrès des Educateurs 
d'Enfants arriérés, par Mmes Claveau € 
Vaillot étudiait « l'anormal à l'heure de la 
récréation ». La partie essentielle de l'étude 
élait faile sur les enfants d'une école inter- 
nat autonome, à effeclif peu nombreux et 
où se trouvaient à la fois des garçons el des 
filles, à laquelle étaient joints un petit 
nombre de cas similaires observés dans une 
Classe de Perfectionnement pour gr 
Pour ce qui est de nos recherches, en rs 
son de la différence des milieux de l'école 
autonome et de la classe de perfection 
, nous avons étendu notre étude du 
milieu scolaire au milieu social et tenu 
compte des amitiés hors de l'école. Avec 
les enfants de notre Classe de Perfectionne. 
ment nous espérions obtenir des résultats 












































significatifs car le fonctionnement même 
de ces classes aise l'enfant en relation 
constante avec son milieu social, lequel 


u_ scolaire, 





d'ailleurs influe sur le n 














Voici d'abord quelques précisions sur la 
façon dont nous avons recueilli les docu- 
ments. Nous avons essayé d'avoir des ren- 
seignements aussi variés el aussi complets 
que possible sur ln nature et la enuse des 

tre enfants anormaux, 





rappro 
Pour eela note avons nolé au jour le jour 


les manifestations qui nous paraissaient 
particulièrement intéressantes en classe, dans 
les mouvements généraux (entrées, sorties, 
ete), pendant la récréation. La photogra- 
phie et le film cinémalographique nous ont 
fourni des documents intéressants mais 
nous avons élé arrêtés dans celle voie par 
dépense trop élevée pour nous que com- 
portait l'enregistrement par film, procédé 
qui cependant s'était révélé supérieur à la 
simple photographie, D'autre part, et afin 
d'étendre davantage l'enquête, nous avons 
recherché des renseignements sur l'exten- 
sion des amitiés enfantines hors de l'école 
en rceuillant les récits commentaires dé 
ns sur ln vie familiale où la vie post- 
scolaire, Enfin lorsque dans les conversa- 
tions entre enfants nous pouvions saisir 
quelques indications uliles, nous en lenions 
comple. 

L'investigation portera sur cinq anné 
et demie : d'octobre 192$ à avril 1934, se 
artissant ainsi : Pour les deux premières 
unnées environ, nous nous reporlons aux 
notes recueillies sur le comportement des 
enfants et qui n'avaient pas spécialement 
pour but l'étude des amitiés enfantines ; 
depuis 1930 nous avons suivi la technique 

























































que nous venons d'exposer 

Min de donner plus de clarté à l'exposé, 
nous eroyons bon de fixer lou d'abord 
quelques points qui nous semblent impor- 





lants. En premier lieu le « milieu scolaire » 
semble jouer un rôle important dans la 
constitution et la persistance des amitiés 
enfanlines : ve milieu sera ce que le fera le 
Professeur, Dans notre classe, malgré l'ab- 
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sence lolale d'homogénéité, nous avons 
essayé de créer un milieu en nous donnant 
comme “principes directeurs la collabora- 
ion, l'esprit de vie en groupe, la tolérance 
et la discipline par le respect d'une règle 
dont la nécessité a élé acceptée, à laquelle 
les élèves s'engagent à obéir et qu'ils se 
chargent souvent de faire observer. Nous 
pensons que c'est à cause de l'ambiance 
ainsi créée que nous n'avons qu'exceplion- 
nellement des enfants rebelles à tout con- 
tact avec les autres. Ces cas exceplionnels 
d'isolement voulu, nous les avons toujours 
constatés en récréation. Mais l'isolement 
n'a jamais persisté longtemps. Presque 
toujours au bout de quelques minutes des 
camarades venaient solliciter l'élève qui 
restait seul et lui tenaient compagnie, tout 
comme ils le font en classe. Nous tenons 
essentiellement à cel apprentissage de la 
vie collective, justement afin de combattre 
les réactions dangereuses de l'enfant anor- 
mal qui s'isole, s'aigrit et est, de ce fait, 
amené à des manifestations ‘anti-sociales. 
Ce souci imprime à notre enquêle une 
orientation particulière que nous lenions à 
préciser. 

En règle générale la vie scolaire est donc 
une vie à deux ou à plusieurs d'une 
manière continue et si dans les cas excep- 
tionnels que nous avons enregistrés par le 
film on voit des enfants isolés, il s'agissait 
seulement d’un âcte de peu de durée et dont 
il élait justement intéressant de noter le 
déroulement. 
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D'après les constatations que nous avons 
faites il nous semble possible de classer les 
amitiés enfanlines en deux grands groupes : 

1° Les amiliés à la base desquelles se 
trouve un intérêt ou une satisfaction per- 
&nnelle ; 

1° Une forme plus rare el très 
différente : l'amitié qui semble une Lrans- 
position de l'amour maternel ou une exten- 
sion de cet amour au garçon, amitié qui 
comporte un effacement de soi exerçant sa 
tyrannie sur le garçon arriéré très souvent 
éxocentrique. Gelle amitié ayant pour base 
un sentiment essentiellement féminin évo- 
lue presque toujours vers un sentiment plus 
masculin : la protection par la force, ce 
qui, en apparence, rapproche ces amitiés 
de celles de la 1° catégorie. 

Nous n'avons relevé avec les enfants de 
notre classe aucune manifestation exté- 
rieure d'amitié pouvant être apparentée à 
« l'amour ». Dans les renseignements 
recueillis, dans les explications de dessins 
nous trouvons souvent la camaraderie entre 
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garçons et filles, la taquinerie parfois, 
jamais aure chose, 

Il semble donc que les résultats de notre 
ne nous amènent à envisager l'amitié 
enfantine sous deux aspects : 1° un moyen 
de satisfaire la nature égocentrique de l’en- 
fant ; 2° un élat passager résultant d'une 
sorte de transposition de la tendance à 
l'amour paternel, appelons-le sentiment de 
protection. maternelle. 

Nous allons d'abord examiner ce second 
point. 

Il est intéressant de constater que celle 
sorte de sentiment « de protection mater- 
nelle » existe d'une manière générale chez 
les arriérés. Si nous en jugeons par les 
résullats de notre enquête sur les plus an 
rés, il semble pouvoir se ramener à une 
imitation, à l'essai de reproduction de soins 
dont ils ont été l’objet pendant plus long- 
temps que les autres enfants, mais il s'agit 
bien ici d'une imitation volontaire avec le 
ferme désir de réussir, Chose remarquable : 
certains arriérés se comportent vraiment 
comme une « pelile mère » vis-à-vis d'en- 
fants plus atleints qu'eux : nous en avons 
vu moucher et surveiller la propreté el les 
besoins du « pelit » qu'ils adoplaient — et 
qui avait en certains cas le même âge 
qu'eux — ils se sentaient vraiment une 
responsabilité. Si le maître sait utiliser celle 
amitié, le moins atteint cherchant cons- 
tamment à bien faire s'améliore ainsi lout 
en améliorant son camarade. Il est souvent 
intéressant de voir comment la « pelile 
mère » résout une difficullé qui se présente 
pour « son enfant ». Lorsqu'il s'agit d'un 
lravail scolaire l'enfant trouve parfois 
mieux que le maître les mots simples qu'il 
faut pour faire comprendre, Cela ne doit 
a été maintes fois 











pas surprendre : il 
constaté — el nous en donnerons des 
exemples — que les enfants atteints d'ano- 
malies semblables se recherchent. La « pe- 
lite mère » a dù bien souvent surmonter 
des difficultés du même ordre que celles 
qui surgissent pour son protégé ; il fait 
inconsciemment mais immédiatement béné- 
ficier ce dernier de ce que lui a appris la 
méthode des « essais réussis » qui est celle 
de toute acquisition. La concordance des 
s psychiques de ces deux individualités 
est favorable à la découverte de la bonne 
ion alors que la discordance consid! 
rable des mentalités du maître et de l'élève 
débile éloïgnait ce dernier de son maître et 
empêchait l'aclion de se produire. 

Nous constatons une recrudescence de 
ces « manifestalions maternelles» lors- 
qu'un enfant jeune et grand débile est 
amené dans notre elasse, Tout le monde 
veut alors être son soutien, son guide et une 
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belle émulation se produit, qu'il faut non 
pas réfréner mais canaliser, Dans notre 
classe les tables sont individuelles, mais en 
raison de l'importance pédagogique et psy- 
chologique des « amitiés maternelles » que 
nous avions constatées, nous avons con- 
servé trois tables doubles supplémentaires 
destinées à l'enfant qui doit être guidé par 
un camarade ou aux enfants désirant faire 
un fravail en commun, Contrairement à ce 
qu'on pourrait attendre, ce sont souvent 
les enfants assez atteints qui désirent sur- 
tout remplir un rôle pédagogique auprès 
des grands débiles. Nous ne les découra- 
geons pas el avons assisté à des scènes lou- 
chantes pour l'apprentissage de la lecture 
et les exercices de ealeul, le guide essayant 
de faire acquérir à son protégé les quelques 
notions que le maître avait eu tant de mal 
à lui inculquer. L'enfant montre souvent 
une patience surprenante, le protégé aussi : 
il y a alors amélioration réciproque. Pour 
les autres acles de la vie scolaire à faire 
accomplir par les enfants très atleints, il 
semble que le moniteur arriéré cède volon- 
tiers son rôle de « petite mère » à un autre 
plus actif, souvent à un instable, Et nous 
avons journellement ce spectacle réconfor- 
tant : l'enfant très atteint est l'objet de 
soins louchants de la part de nombreux 
élèves de la classe qui bien vite se par- 
tagent les besognes soit intellectuelles, soit 
matérielles, même les plus humbles selon 
le degré de développement de chacun. 

On pourrait penser que tel instable se 
proposant pour une besogne d'ordre muté- 











riel_: accompagner aux privés, habiller son 
pelit camarade, ete, satisfait ainsi son 
besoin d'activité. Dans ce cas l'amitié 


maternelle aurait pour cause une satisfac- 
tion personnelle, il faudrait alors la ranger 
dans la première des catégories ; mais nous 
pouvons faire les mêmes constatations dans 
d'autres cas où souvent l'élève instable 
s'impose une contrainte pour donner 
l'exemple du calme et de la patience à son 
camarade, en lravail manuel par exemple. 
Nous nous croyons en droit de conclure 
que certaines amiliés enfantines prennent 
naissance autour de la faiblesse du protégé 
par un sentiment d'une essence supérieure 
à celle que procure la satisfaction de senti 
ments uniquement égoïstes. La sympathie 
dans ce cas joue un rôle évident. 

Mais une telle amitié se transforme, sans 
toutefois disparaître complètement, lorsque 
le protégé est moins faible que dans le cas 
précédent. 

Voici un exemple. René F.. nous fut 
confié le 14 octobre 1930. IN avait alors 
8 ans 2 mois et révélait aux tests indivi- 
duels Binet-Simon un âge mental voisin de 
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3 ans 2 mois, C'était alors avec René S.. 
le plus déficient de la classe. Il fut adopté 
par Georges S..., le frère de René. Il est à 
remarquer que Georges n'aimait pas s'oc- 
cuper de son frère, il préférait René F... 
Fa disait-il, « était plus gentil ». Ce rôle 
le tuteur était partagé par Raymond H... 
qui avait alors 13 ans et demi. Cependant 
l'enfant était vraiment l’objet de soins de 
la part de toute la classe, chacun s'ingé- 
niait à l'occuper ou le prenait à tour de 
rôle lorsque, élant trop énervé, il gênait la 
classe. L'enfant s'habitua vite à cette ami- 
tié collective qu'il semblait préférer à une 
tutelle plus personnelle. Georges ne s'oc- 
eupa guère spécialement de lui que pendant 
quelques mois, Raymond H.. continua 
pendant toute l’année jusqu'au moment où 
il quitta l'école. I fui alors remplacé par 
André L... C'est sous l'influence de cette 
amitié collective, sans qu'il nous soit pos- 
sible de déterminer si un enfant a eu une 
action plus forle qu'un autre que très rapi- 
dement l'enfant s'intéressa au travail sco- 
laire et en particulier à la lecture. Il 
demanda un livre, qui lui fut accordé. Mais 
nous ne pouvions lui consacrer tout le 
temps nécessaire et, de lui-même, il allait 
demander à l’un ou à l'autre de le faire lire 
ou de lui fournir des explications. Les 
acquisitions furent très lentes mais conti- 
nues, Cependant au fur et à mesure de l'ac- 
quisition des connaissances scolaires, l'en- 
fant acceplait moins facilement les conseils 
qu'il ne sollicitait pas il voulait bien 
l'amitié mais non la domination ; et il reste 
à l'heure actuelle à ce niveau. Toutefois un 
résullat est acquis de celle influence pre- 
mière des cnmarades qui reconnaissent 
l'amélioration de son état et ses progrès 
scolaires : ils supportent avec tolérance ses 
manifeslalions nerveuses : geste de prendre 
le bras du camarade et de se serrer contre 
lui, geste de se câliner. En récréation s'il 
continue parfois à « jouer » seul en faisant 
une sorte de sautillement avec mouvement 
des bras, complexe et répété, dont nous 
avons fail un enregistrement cinématogra- 
phique el qui ne semble guère s'être modi- 
é depuis que l'enfant fréquente notre 
classe, ce jeu constitue pour lui une libé- 
ration musculaire et non une manifestation 
anti-sociale. I} est toujours un peu « l'en- 
fant de la classe » el chose curieuse, les 
nouveaux mis au courant par les anciens le 
considèrent également comme tel, Un fait 
récent nous apporte confirmation de ce-que 
Det MED Le AUtR CM MAR janvier 
1934 à 15 h. 30. Les enfants font du tra- 
vail manuel, assis à la table spéciale je 
donne des indications à un élève. René est 
en face de moi et semble vivement s'inté- 
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resser à ce que je dis. Puis son regard se 
porte sur la carté de France fixée tout près, 
au mur, Soudain il déclare : « Je voudrais 
jen savoir la géographie » et s'adressant 
à Paul L.. — entré dans la classe de per- 
fectionnement l'année dernière seulement, 
— à ce moment à côté de lui : « Veux-tu 
m'apprendre la curte ? » Paul L... était en 
train de faire un travail manuel qui l'inté- 
il hésite puis l'abandonne en 
« Oui, je vais essayer de le l'ap- 
prendre ». Et j'assistai alors à une très 
curieuse et très intéressante leçon, dont le 
compte rendu in-extenso sorlirail du cadre 
de celte étude. Paul L... révéla des connais- 
sances que je ne jugeais guère acquises 
chez lui, il en fut de mème pour René F... 
De plus, les questions de René m'ont sug- 
géré tout un programme pour l'orientation 
de mes leçons et dont j'ai lenu compte dès 
la leçon suivante. 

Bien plus, il m'est apparu que les bonnes 
habitudes acquises par la pratique de l'ami- 
tié sous la forme que je viens d'exposer 
persistent assez fortemeni pour se manifes- 
ter même hors de l'école. Le 26 janvier 
1934 en revenant des douches je remarque 
Paul L... qui donne le bras à un petit élève 
de la dernière classe et l'aide à marcher, 
— Qu'y ail, demandai-je ? « Monsieur, 
me répondit-il, il doit avoir un mal blanc 
au per alors je l'aide et je fais attention 
qu'il ne marche pas dans les trous ». Tout 
cela serait sans grand intérêt si Paul L 
était tout naturellement porté à être bon 
avec ses camarades ; mais ce sont justement 
ses manifestations anti-sociales qui l'ont 
fait renvoyer des classes où il se trouvait el 
ont motivé son placement dans ma classe. 
Lorsqu'il me fut confié, son altitude pen- 
dant les premières semaines semblait prou- 





























ver que sa réputation n'était pas surfaile. 
IL a bien changé maintenant el à vraiment 
des soins « maternels » pour certains 


enfants. Le 6 mars 1934 je reçois un nou- 
vel élève très atteint, Pendant la récréation, 
spontanément Paul L... s'occupa de lui et 
comme il pleuvait, le ft entrer dans le 
préau. Là il le fit placer près du radiateur ; 
comme il bavait, il lui essuya les lèvres el 
le moucha ensuite. 

Voici maintenant un autre fait concernant 
René F... et un autre élève Henri A... Le 
20 janvier, René élait très énervé, à tel point 
qu'il bouscula un camarade et  protesta 
lorsque je lui en fis l'observation, Le fait, 
vraiment exceptionnel, avait frappé lous ses 
camarades et l'un d'eux, Henri A... qui est 
bien l'enfant le plus instable et le plus insup- 
portable de la classe, le prit à part et lui tint 
le petit discours que voici : « Tu sais, ce 
n'est pas gentil ce que tu as fait ; avant on 
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L'aimait bien parce que tu étais gentil et 
que tu n'étais pas méchant mais si tu con- 
linues tu vas devenir vilain, Il faut pas 
L'énerver comme cela et répondre quand on 
te dit quelque chose sans ça personne ne 
L'aimera plus ». En entendant cette belle le- 
çon de morale nous souhaitions vivement 
que son auteur mit en pratique lui-même les 
bons principes qu'il venait d’énoncer. Leur 
puissance ne va pas jusque là, et pourtant 
nous eslimons importante la constatation 
qu'il en reconnaissait le bien fondé. 

Cette amitié lutélaire n’est pas toujours 
sans inconvénients. Le protecteur estime 
avoir des droits sur son protégé et l'amitié 
est parfois mise à épreuve à certains mo- 
ments, on peut même dire qu'elle devient 
unilatérale, Le protecteur revendique impé- 
rieusement son droit à l'obéissance de son 
protégé. Il faut suivre ses conseils, exécuter 
ses ordres. Mais évidemment cela ne va pas 
toujours sans heurls el c'est à l’occasion de 
ces conflits qu'entrent parfois en action des 
mesures de coercition : le protecteur s'arroge 
le droit de correction paternelle, ce que nous 
ne saurions encourager quelle que soit l'in 
tention de l'auteur, Mais si le grand ami 
s'arroge des droits, il semble reconnaître 
avoir des devoirs de protection au service 
desquels au besoin il emploiera sa force. Ces 

és nées sous le signe de la protection se 
festent particulièrement en récréation 
bien avec les enfants normaux qu'avec 
les anormaux. Mais le protecteur se trouve 
parfois en difficulté et de véritables conflits 
se produisent lorsque, par exemple, un 
groupe d'enfants d'une autre classe vient se 
moquer du protégé. Cela devient parfois le 
déclenchement d'une vraie bataille et, évi- 
demment, d'un trouble grave dans la vie sco- 
laire, C'est pourquoi dans notre classe nous 
favorisons l'esprit de collaboration, l'amitié 
collective conduisant à la protection, mais 
nous combattons avec soin la violence, nous 
empêchons que s'établisse la domination ab- 
solue des plus forts sur les faibles. 

Justement parce que nous nous efforçons 
d'empêcher ces actes où sentiments anli-s0- 
ciaux de se produire, il nous est difficile de 
donner des indications précises sur la ma- 
nière dont pourrait évoluer cette sorte d'ami- 
tié livrée à elle-même, sur la persistance des 
amitiés « maternelles » devenues « pater- 
nelles », La domination d'un seul étant évi- 
tée, l'action est plus douce mais il nous 
semble bien qu’elle se maintient pendant 
toute la durée du séjour en classe el même 
longtemps après. En effet, nos élèves ne 
vivent pas isolés du reste de l'école et dans 
la cour ils jouent avec les enfants des autres 
classes. Certains élèves, pour diverses causes, 
ont quitté notre classe pour aller dans Les 
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classes normales de l'école, 11 est encoura- 
geant de constater qu'ils se retrouvent, avec 
Plaisir avec leurs anciens camarades el nous 
avons pu voir que certains nous ayant quitté 
depuis trois ans s'occupaient parfois d'un 
petit nouveau de notre classe tandis qu'ils ne 
semblaient guère faire attention à ceux des 
classes normales. 

Dans les conditions où nous nous trouvons, 
avec des enfants venant en majeure partie 
de milieux ouvriers où commerçants mo- 
destes, il y a chez les enfants arriérés deux 
tendances qui semblent s'opposer et se ma- 
nifestent différemment suivant les circons- 








tances : une tendance à la vie en collectivité 
lorsque l'enfant se trouve avec des cama- 
rades, mais aussi — el cela semble bien per- 





sister longtemps chez l'enfanl'anormal — une 
tendunce nettement égocentrique qui se ma- 
nifeste souvent dans ses actions individuelles 
el se retrouve parfois dans ses jeux. 


“ 


Examinons maintenant les formes d'ami 
tié fondées sur un intérêt ou une satisfaction 
personnelle, En fait, ainsi que nous venons 
de l'exposer on ne pent établir une sépara- 
tion bien nette entre ces deux formes : il est 
fort probable que dès l'instant où l'amitié 
« maternelle », cessant d’avoir pour objet 
les actes élémentaires comportant un efface- 
ment de la personnalité, l'abandon de tout 
orgueil devient plus autoritaire et s'achemine 
vers la protection, la « domination pater- 
nelle », dès eel instant le rôle de « moni- 
teur » met en œuvre des sentiments dans 
lesquels la sympathie cède le pas aux senti- 
ments égoïstes de l'enfant : l'action de con 
seiller, de commander, de défendre le met- 
tant en valeur et lui procurant une satisfac- 
tion personnelle, 

Que les amitiés électives soient comman- 
dées par des sentiments égoïstes plutôt qu'al- 
truistes, c'est logique et il n'y a R aucune 
contradiction avec les conditions de ln vie 
sociale. Bien au contraire, il nous semble 
que de telles amitiés bien orientées consti- 
tuent l'initiation la meilleure à la vie sociale 
avec tout ce qu'elle comporte de petits sa- 
crifices journaliers, de soumission à une Loi 
supérieure, Mais évidemment — nous le ré- 
pétons — il faut éviter loute domination trop 
absolue de la part de certains élèves el même 
du maître, il faut, en donnant l'habitude et 
le goût de la collaboration fraternelle, em- 
pêcher de se développer les réactions anti- 
sociales dûes à la jalousie ou au sentiment — 
juste ou faux — de l'injustice, il s'agit de 
faire céder la nature égocentrique de l'enfant 
devant le devoir de sociabilité. On le peut 
sans négliger pourtant les satisfactions per- 
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sonnelles que l'enfant lrouvera dans sel 
ordre d'activité, 

Ces amitiés peuvent se lier soit pendant le 
travail afin de vaincre une difficulté, soit le 
plus souvent, à l’occasion d'un jeu. Nous 
encourageons les premières chaque fois que 
nous jugeons leur but louable ; c'est un 
moyen efficace d'établir la collaboration 
entre les enfants, Si l'objet de cette collabo- 
ration reste en dehors de toute recherche 
d'avantages matériels, comme cela peut ar- 
river dans une classe de normaux (bons 
points, succès de compositions, ele...), celte 
umitié a un caractè 











ire de. désintéressement 
que nous cherchons toujours à provoquer. 
Les occasions, pour être fort humbles dans 
nos classes, n'en ont pas moins de valeur 
à nos yeux. Par exemple, Georges T.. n'ar- 
rivait pas à rattacher son soulier. Un cama- 
rade entreprit de le lui apprendre, il lui 
montra comment il fallait faire la boucle, 
cela à plusieurs reprises et finit par réussir. 
Il en était très fier, De là naquit une ami- 
tié dans le jeu qui dura pendant un certain 
temps. Toutefois, elle ne persista pas, les 
enfants étant de caractère très différent. 
Maurice G... n'arrive pas, au travail ma- 
nuel, à nouer convenablement le fil de lin 
autour de ln soie qu'il s'agit de faire passer 
à travers l'étoffe. Raymond B... lui montre 
comment il faut s'y prendre et l'amitié se 











continue pendant la récréation malgré l'op- 
position des caractères, Maurice très violent 
et batailleur, Raymond au contraire calme 


et pacifique. Pendant plusieurs jours Îles 
deux enfants se placèrent côte à côte pour 
travailler et jouèrent ensemble à la récréa- 
tion jusqu'à ce que Maurice puisse tra- 
vailler seul. Le moniteur était très fier de 
montrer son savoir à son camarade et son 
orgueil élait facile à remarquer. Nous avons 
fait de nombreuses remarques semblables. 
Evidemment il nous faut quelque peu ré- 
fréner l'orgueil, mais nous considérons 
comme d'excellente qualité la collaboration 
ainsi obtenue, 

Les jeux en commun dans lesquels l’en- 
fant peut donner libre cours à son désir de 
dominer, de « se mettre en relief », per- 
mettent l'éclosion d'amiliés plus où moins 
durables. Ils sont aussi le stimulant de ce 
sentiment de solidarité qui pousse à l’action 
collective et lui donne de l'attrait. Georges 

mongolien, était peu sociable autre- 
. Il a bien changé : il ne conçoit plus 
maintenant la possibilité de s'isoler dans 
la cour. Et cependant il jouera très bien 
seul à la maison ou dans les cas où, malade, 
il est forcé de rester dans le préau. Mais à 
l'école il aime les jeux collectifs où il joue 
un rôle de premier plan, Son jeu favori 
consiste à « jouer au guignol ». I ras- 
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semblo ses camarades, les groupe autour de 
lui et « fait le guignol ». Il a évidemment 
beaucoup de naturel pour ce genre de jeu 
et ses camarades l'aiment bien parce « qu'il 
est rigolo ». Malheureusement, certains en- 
fants normaux des autres classes se moquent 
parfois de lui et de là naissent de petits 
conflits. 

Nous n'insisterons pas sur les c1s que 
tout le monde connaît pour l'organisation 
des jeux. Chez les anormaux comme chez 
les normaux, il ÿ a des organisateurs, mais 
les enfants même assez déficients de notre 
classe manifestent parfois le désir de com- 
mander, Il y a des groupes électifs qui se 
forment pour le jeu et ont une notable per- 
sistance, Nos collègues ont constalé, comme 
nous l'avons remarqué nous-mêmes que sou- 
vent les enfants alleints des mêmes anoma- 
lies ou de formes voisines d'anomalies se re- 
cherchent pour jouer. 

Tout comme chez les normaux d'ailleurs 
où l'observation a été fréquemment faile, 
nous avons noté chez certains anormaux une 
forme d'attraction d'une nature bien par- 
ticulière : certains enfants se recherchent 
pour se battre, non pas parce qu'ils se dé- 
lestent, bien au contraire, parce qu'ils 
aiment la Iutte et les coups. Après la bataille 
il y a parfois des pleurs, protestations, bou- 
derie de quelques minutes si les coups ont 
été trop violents, mais les enfants continuent 
à se rechercher et recommenceront à se 
battre dès que l'occasion favorable se pré- 
sentera. Nous avons maintes fois relevé celte 
attitude chez Maurice G... et René S... d'une 
part et d'autre part chez cinq autres enfants 
dont les anomalies élaient cependant bien 
différentes, Cet amour de la lutte, de la vio- 
lence a élé constaté dans diverses circons- 
lances mais c’est surlout pendant la récréa- 
tion que la chose est visible. J'ai pu, sans 
être remarqué, prendre quelques abat 
phies bien caractéristiques. Il est certain que 
cette forme de l'amitié ne peut être encou- 
ragée, car chez un grand nombre de nos 
enfants anormaux, elle s'aggrave défor- 
mations fréquentes de la sensibilité. Un 
exemple : René S... élait tombé une fois 
chez lui, dans l'escalier, en venant à l'école. 
IL avait au front une énorme bosse, presque 
de la grosseur d'un œuf de pigeon ; il trou- 
vait cela très drôle et riait en venant me 
montrer son front. Il est certain que celle 
insensibilité relative tend à provoquer une 
violence accrue des coups, pouvant devenir 
très dangereuse. L'exemple donné par ces 
enfants, d'autre part, peut parfois donner 
lieu à des réactions d'imilation par des autres 
enfants de la classe et aussi de l'école. 

11 est une autre forme d'association élec- 
live, bien connue, des éducateurs d'anor- 
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maux et malheureusement assez fréquente : 
c'est l'association réalisée en vue de com- 
meltre un acte déliclueux mais profitable. 
Mais y a-t-il alors vraiment amilié ? Cela 
est parfois assez difficile à préciser. En cer- 
lains cas, il semble bien que non el sitôt 
l'acte délictueux commis, lorsqu'il s'agit 
d'exploiter le profit, l'amitié, s'il y en avait, 
fait souvent vite place au sentiment opposé. 
Et cela n'est pas spécial aux enfants. Avec 
certains anormaux nous avons pu cependant 
constater un sentiment de sympathie assez 
durable entre les membres de l'association 
ainsi formée, mais dans les deux cas les plus 
caractéristiques que nous avons observés, il 
y avait à la tête un meneur, véritable chef 
de bande qui savait flatter ses camarades, 
leur assurer des profits et, sans que ceux-ci 
s'en rendent bien compte, les manœuvrait 
tout en leur laissant le sentiment de leur 
responsabilité, Bien qu’en apparence parta- 
gée, l'amilié était done plutôt unilatérale, 
Cette forme de l'amitié née dans des con- 
ditions délictueuses est la plus difficile à 
combattre par le maître. L'action éducative 
n'est efficace que pendant la présence des 
enfants à l'école, elle cesse à la sortie où ils 
se retrouvent et très souvent ils se fréquen- 
tent chez eux. L'action de redressement de 
l'école est fort difficile, parfois lès compro- 
mise, en certains cas malheureusement im- 
possible. Dans les deux cas dont j'ai parlé, 
je n'ai pu prévoir pour les empêcher certains 
délits commis hors de l'école mais je suis à 
peu près certain de les avoir à peu près tous 
connus et j'ai fait tout mon possible soit 
pour faire oblenir réparation, soit pour en 
empêcher Je retour. Un des «chefs de 
bande » qui s'était signalé dès l'école ma- 
ternelle par ses fâcheuses lendances se pro- 
mena d'école en_école et échoua dans ma 
classe à 11 ans, Malgré de multiples tenta- 
tives de sa part, il a été possible de l'em- 
pêcher de former une association délictueuse 
aussi bien avec les enfants de la classe 
qu'avec ceux de l'école, mais il recrula une 
bande parmi les enfants habitant un groupe 
de maisons ouvrières voisin et qui, bien que 
fréquentant une autre école, étaient aïnis 
d'enfants de notre classe, Encouragé par sa 
famille qui profitait de ses vols, il commit 
de multiples larcins en compagnie de deux 
enfants et cela dura près d'un an. Puis il se 
divra à des vols plus importants, en'apparence 
seul — peut-être pour ne pas partager les 
profits avec d’autres — en se livrant parfois 
à des violences vis-à-vis de femmes ; il ne 
venait plus à ce moment à l'école malgré les 
avis d'absence et la famille semblait bien 
être complice. Il fut arrêté, traduit en justice 
et je n'ai pu savoir ce qu’il était devenu. 


L'autre « chef » me donna beaucoup de 
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mal, Sorlant d'un préventorium, il me fut 
confié à 11 ans à cause, disait-on, de son 
mauvais caractère, Il était soutenu par sa 
mère qui ne capitulait que devant l'évidence, 
C'était vraiment le type du « chef de 
bande » : 11 entraîna une fois trois élèves de 
la classe à commeitre un larcin, La mère, 
prévenue du vol de l'objet — il s'agissait 
d'un petit vaporisateur — alla le payer au 
commerçant el me déel qu'elle l'avait 
donné à son fils « pour son travail ». Cet en- 
fant se lin d'amitié persistante avec l'un de 
ss complices en celte affaire bien que la 
famille de ce dernier ait reçu de ma part un 
avertissement, Les insistances de la mère du 
«chef » avaient détruit l'effet de mon aver- 
tissement auquel personne n'attacha  l'im- 
porlance qu'il aurait fallu, Amitié qui dura 
plus d'un an et ne fut mise en danger qu'à 
la suite d'un vol de films dans une armoire 
de l'école. Les familles furent appelées et 
durent rembourser, Mais l'enfant était si 
bon comédi qu'il réussit à s'introduire à 
nouveau dans la famille de son camarade en 
se donnant des apparences de victime et, 
iout à la fois, en montrant une apparence 
de contrilion qui fit si bonne impression que 
les deux enfants se fréquentèrent à nouveau, 
L'amitié dura jusqu’au moment où, quelques 
mois après, la famille de l'enfant complice 
déménagea. Quant à l'autre, il revint encore 
en classe pendant un certain temps mais ne 
fit plus de nouvelle viclime parmi ses ca- 
marades. Finalement il déménagea à son 
tour en déclarant avant son départ qu'il 
n'irait plus à l'école et aiderait sa mère qui 
allait ouvrir un débit de vins en banlieue. 

Dans ce cas il y avait vraiment un senti- 
ment qui pouvait s'appeler de l'amitié, Cette 
forme néfaste de l'amitié doit faire l’objet 
de l'attention la plus vigilante de la part 
de l'éducateur : si son action peut être effi- 
cace tout au début avec un enfant jeune, 
il n'en est pas loujours de même un peu 
plus tard, 

Certains collègues croient avoir constaté 
des amiliés liées entre anormaux dans des 
buts d'onanisme ou pour des questions 
d'ordre sexuel. Nous n'avons fait jusqu'à 
présent aucune remarque semblable dans 
notre classe, Par contre, deux cas nous ont 
&6 signalés parmi les élèves dits normaux 
de l'école. Nous n'insisterons donc pas car il 
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nous semble que de ce côté les enfants dits 
normaux n'ont guère de différence avec les 
enfants dits anormaux : en raison du retard 
de l'évolution physique, un certain nombre 
de ces derniers seraient peut-être moins por- 
t6s à ces actes bien que des observateurs su- 
perficiels, jugeant sur des cas exceptionnels 
mais qu'ils ne considéraient pas comme tels, 
aient prétendu le contraire sans toutefois en 
apporter des preuves convaincantes où des 
observations sûres. 








D 
“x 

11 nous faudrait aussi déterminer dans 
quelle mesure les amitiés nées à l'école pé- 
eut dans la vie familiale de l'enfant, 
mais ce fait n'est nullement particulier aux 
enfants normaux. Les enfanls anormaux eux- 
mêmes sout la cause de tels rapprochements 
entre familles. Nous avons enregistré deux 
cas bien probunts d'amitiés enfanlines dé- 
terminant des relations dans leurs familles, 
dont nous suivons toujours l'évolution grâce 
aux commentaires des dessins sur la vie fa- 
miliale faits par les enfants. Une amitié de 
cet ordre dure depuis cinq ans el englobe 
non seulement les deux enfants de la classe 
mais aussi leurs frè 
Dens cet ordre d'idées, 

















il nous semble 


que loutes les constatations failes pour les 
enfants normaux sont valables pour les anor- 


maux, Sont-ils d'ailleurs plus insensibles que 
d'autres à l'amitié ? Nous ne le pensons pas 
el serions presque portés à croire le con- 
traire : il nous semble que les anormaux, 
même les anormaux profonds sont très sen- 
sibles à l'affection. Si les amitiés affectent 
des formes moins apparentes qu'entre nor- 
maux, elles n'en sont pas moins sincères sans 
plus, ceux-ci n'ont pas les mêmes possibi- 
lités de démonstrations que ceux-là. 

Notre enquêle n'a porté que sur des gar- 
gons, On serait on droit de se demander 








comment se comportent les filles, en parti- 


culier dans Jeurs manifestations d'amitiés 
de protection. Cette question délicate pour- 
rail donner lieu à des enquêtes objectives. 
Peut-être conduirait-elle à des conclusions 
intéressantes, Mais n'ayant pas les éléments 
de l'enquête, nous nous contentons de poser 
la question. 
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Développement des idées morales chez l'enfant 


Communication extraite du eomple rendu du VI° Congrès international d'Education Morale 
(Gracovie, sept. 1934) 








Nous avons l'intention de donner un aper- 
gu bref des recherches sur la genèse des élé- 
ments essentiels à la morale. Il ne s'agit pas 
d'analyse directe de la morale enfantine vé- 
eue à l'école ou dans la famille, Nous ne vou- 
Jons pas discuter les conduites ou sentiments 
moraux, mais étudier les lois de formation de 
quelques notions qui sont à la base de la mo- 
rale, pour essayer de formuler une hypo- 
thèse explicative de eclle évolution, en la 
confrontant avec diverses 1hèses, particuliè- 
rement significatives, de la sociologie el de 
la psychologie morale d'aujourd'hui, Nous 
essayérons de dégager, à litre de conclusion, 
quelques conséquences pédagogiques. 

Toute morale consiste en un système de 
règles et l'essence de toute moralité est à 
chercher dans le respect que l'individu ac- 
quiert pour ces règles. Pour tenter une étude 
psychologique de ces faits chez l'enfant, il 
faut chercher un domaine, où les règles à 
respecter sont le plus spontanées. L'enfant 
reçoit les règles morales loutes élaborées par 
l'adulte et il y a une difficullé énorme pour 
l'analyse, de faire la distinction entre ce qui 
provient’ du contenu même des règles, et 
ce qui provient du respect de l'enfant pour 
l'adulte qui les lui a imposé. Aussi avons- 
nous eu l'idée d'étudier la pratique des 
règles et la conscience des règles à travers 
des institutions ludiques (jeux sociaux), où 
l'intervention adulte se réduit au minimum. 
Nous nous plaçons, en tant que psychologues, 
au point de vue de la morale enfantine, et 
peu importé qu'au point de vue de la con- 
science adulte ees règles du jeu nous pa- 
raissent ou non morales, Cette étude révèle 
tout d'abord que la règle évolue avec l'âge. 
Au point de vue de la pratique de la règle, 
On Deut distinguer quatre stades succosalfs : 

Le stade purement moteur et individuel, 
au cours duquel la règle naît à l'occasion de 
la ritualisation des schèmes d'adaptation mo- 
tice, le jeu restant individuel. 

Deuxième stade, qu'on peut appeler égo- 
centrique, qui débute au moment où l'en- 
fant reçoit de l'extérieur des règles codifiées ; 
mais tout en imitant ces exemples, l'enfant 
joue pour soi, sans souci de codification des 
règles. 

Troisième stade, stade de la coopération 
naissante, avec apparition du souci du con- 
tôle mutuel et d'unification des règles. 

Enfin, le quatrième stade, celui de la co- 
dification des règles. 





























Quant à la conscience de la règle, nous 
trouvons une progression non moins nelle 
que nous pouvons exprimer sous la forme de 
{rois stades : durant le premier stade, la règle 
n'est pas encore coercitive, ou bien parce 
qu'elle est encore purement motrice, où 
bien (début du stade de l'égocentrisme), 
parce qu'elle est subie à litre d'exemple in- 
téressant el non de réalité obligatoire. Du- 
rant le deuxième stade, la règle est consi- 
dérée comme sacrée et intangible, d'origine 
adulte et d'essence éternelle, Durant le troi- 
sième stade enfin, la règle est considérée 
comme une loi due au consentement mu- 
tuel. 

1] y a donc relation entre le stade de dé- 
veloppement relatif à la pratique effective des 
règles et de In conscience de la règle. À me- 
sure que la règle s'intériorise, elle perd le 
caractère du sacré el apparaît comme libre 
produit du consentement mutuel et de la 
conscience autonome. Au respect mystique 
des lois, correspond une application encore 
rudimentaire de leur contenu, tandis qu'au 
respect rationnel et motivé, correspond une 
observation effective de chaque règle. Nous 
sommes en face de deux types de respect de 
la règle, correspondant à deux types de com- 
portement social : la règle coercitive due au 
respect unilatéral et la règle rationnelle due 
au respecl mutuel, 

Pour comprendre l'importance de la dis- 
ion entre ces deux respects et pour pou- 
voir passer de l'étude de la règle du jeu à 
l'analyse des réalités morales, imposées par 
l'adulte à l'enfant, il nous faut aborder en 
quelques mots la question de l'individu et 
du social, Selon Durkheim, la pression du 
groupe sur l'individu suffit pour, expliquer 
l'apparition du sentiment de l'obligation 
morale ; la règle apparaît comme obligatoire 
à ln conscience, parce que la vie commune 
transforme cette conscience en sa structure 
même, en lui ineulquant le sentiment du 
respect. Mais Durkheim n'a pas fait la dis- 
linction nécessaire entre diverses actions 
de la vie sociale : la contrainte et la coopé- 
ration. L'esprit de discipline constitue le 
point de départ de toute moralité el les 
règles s'élaborent par la vie sociale. Mais, 
comme nous venons de le voir, les règles, 
à mesure du développement de la vie so- 
ciale enfantine, changent au point de vue 
de la nature du respect. 

La difficulté du durkheimisme, en ce qui 
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concerne les variétés des respects, nous 
semble être la suivante : Durkheim pose la 
société comme formée d'une seule généra- 
tion, il néglige la signification des rapports 
d'âge. Nous prélendons par contre que le 
facteur principal du conformisme obligatoire 
chez les petits est surtout le respect de l'âge. 
La pression des générations donne naissance 
à la contrainte sociale et il lui faut opposer 
la coopération qui constitue le rapport social 
le plus important pour l'élaboration des 
normes rationnelles, En faisant la distinction 
entre la contrainte et le respect unilatéral 
d'une part, coopération et respect mutuel 
d'autre part, nous ne sortons pas de l'hypo- 
thèse féconde de M. Bovet, suivant laquelle 
les sentiments moraux sont tous liés au res- 
peel qu'éprouvent les individus les uns pour 
les autres. Mais pour comprendre comment 
la-morale du devoir permettra l'apparition 
de la morale du bien, il nous semble néc 
saire de faire intervenir le rôle du res- 
pect mutuel el avec lui la coopération, Car, 
comme nous le verrons, en éludiant l'év 
lution des idées des enfants sur le mensonge, 
la véracité, leur conception de la respon 
bilité et de la justice, il se manifestera lou- 
jours cette distinction entre l'autorité con- 
lraignante et la coopération. 

Seule la coopération implique dans le dé- 
veloppement de la conscience morale la d 
linction du fait et du droit, de l'obéissance 
effective et de l'idéal indépendant de toute 
consigne réelle, tandis que la contrainte ne 
produit qu'un conformisme obligatoire des 
consignes morales, 

Par analogie avec l'effet de la contrainte 
intellectuelle duns le domaine de la raison, 
la contrainte morale produit, ce qu'on peut 
appeler un réalisme moral, Les règles, reçues 
du dehors, sont acceptées dans leur absolu 
littéral, le bien est confondu avec l'ob 
sance. Les actes alués en fonction de 
leur conformi elle avec les règles et 
non en fonc atention qui les a di 
clenchés alisme moral entraîne une 
conception objective de la responsubilité, 1 
faut ajouter que souvent la contrainte s'im- 
pose à la conscience el a pour effet la res- 

té objective, sans l'intention de 
. Car le réalisme moral est le pro- 
duit de deux séries de causes les unes 
propres à la pensée de l'enfant (réalisme en- 
fantin), les autres dues à la contrainte exer- 
cée par l'adulte. Or, seule la coopération 
peut faire sortir l'enfant de son état d'égo- 
centrisme inconscient, 

La réciprocité est le facteur essentiel de 
l'autonomie, qui est la condition sine qua 
non de la vraie moralité. Le passage de la 
morale de l'hétéronomie à la morale d'au- 
lonomie ou de la coopération peut être le 
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mieux étudié à base d'une analyse psycho- 
logique de l'évolution de la notion de jus- 
lice, La justice est la condition immanente 
des rapports sociaux et à mesure que croît 
la solidarité entre les enfants, la justice se 
dégage en autonomie, Mais les notions du 
juste et de l'injuste s'imposent à la con- 
science enfantine plutôt aux dépens et non 
à cause de l'autorité adulte, car le dévelop- 
pement de la justice suppose l'autonomie. 
Dans la mesure où l'adulle pratique la réci- 
procité avec l'enfant, il exerce son influence 
sûr l'évolution des idées morales. 
Tout le monde est d'accord, 
une parenté entre la logique et la morale. 
La logique rationnelle se constitue en fonc 
lion de la socialisation de la pensée, de même 
la conscience morale se développe en fone- 
ton du développement :de le aolidunilés 
es, on peut obtenir des conduites mo- 
rales en les imposant de l'extérieur à l'en- 
fant. Mais nous ne créerons pas en ui 
nécessaire pour qu'il soit pré- 
ce par lui-même les conflits de 
se présenteront à lui au cou- 
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conscience q 
rant de sa vie. 
Empruntons un exemple du domaine in- 
lellectuel, de l'enseignement de l'arithmé- 
tique. Dans plusieurs cas nous avons vu que 
les enfants ont appris à bien pratiquer cer- 
laines techniques opératoires sans aucune 
compréhension du sens de ces opérations. 
Sur un stade élémentaire, cela suffit, mais 
eat devant un problème plus dif- 
il lui faut comprendre le sens fonc- 
tionnel des opérations pour pouvoir les com 
biner el les appliquer correctement. Or, 
L'enfant n'étant pas préparé à raisonner sur 
les nolions apprises, s'étant borné à leur 
application directe, reste devant des difficul 
tés insurmontables. 

De même dans le domaine moral : par la 
morale de contrainte nous imposons à l'en- 
fant des conduites élémentaires, mais nous 
ve le rendons pas capable de résoudre des 
conflits de conscience plus complexes, où 
une consigne simple ne suffit plus. Pour 
cela, il faut créer en lui une conscience mo- 
rule autonome, Seule une pédagogie de co- 
opération el du respect mutuel arrivera à 
ce but, et tant Ja famille que l'école de- 
ent tendre à la réaliser, 
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L'Education morale et la Correspondance 
Scolaire Internationale 


Rapport présenté au VI® Congrès International d'Education morale 
(Cracovie, septembre 1934) 





Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 


Comme je ne suis en aucune mi 
théoricien de l'édneation morale, 
ue l'invitation dont m'a honoré votre 

ité s'est adressée au Direeteur du 
Bureau français de la Correspondance Sco- 
laire Internationale. Vous trouverez done 
tout naturel que je prenne comme sujet de 
cetie communicalion l'étude des rapports 
que peut présenter pour les écoliers ce 
genre d'aclivité avec leur éducation morale. 
Je me borne à déposer mon témoignage, 
fruit d'une assez longue expérience d'édu- 
cateur et d'organisateur de la correspon- 
dance scolaire entre nations, 

Il y a un demi-siècle, la question de 
l'Education morale ne se posait pas dans 
notre enseignement, On aurait eslimé que 
l'expression formail pléonasme. Dans l'en- 
seignement secondaire, notamment, on ne 
songeait pas à introduire de leçons de 
morale. Les auteurs latins d'une part, du 
De Viris à Tacite et à Sénèque, et d'autre 
part la classe de philosophie, assuraient 
avec la religion la formation du sens moral 
et son développement. C'est avec l'appari- 
tion des classes sans latin et de l'enseigne- 
ment féminin, longtemps dépourvu de 
langues anciennes, qu'est né le souci d'en- 
seigner la morale. Les matières scientifiques 
et autres, étrangères aux anciennes huma- 
nités, ayant envahi tous les programmes, 
on s'est préoccupé de faire une place à 
l'enseignement moral. J'expose sans discu- 
ter, Notons seulement qu'on parle d’ensei- 
gner, ce qui implique un corps de leçons 
ex cathedra. 

L'ancienne manière était, à mon sens, 
supérieure. Elle visait indirectement, par 
la contagion des exemples, et par l'atmos- 
phère créée, à développer le sens du bien. 
Avec la nouvelle manière, l'élève risque de 
rester purement réceptif, ce qui est bien 
près d'être passif. À la jeunesse, il a tou- 
jours fallu autre chose ; à l'enfant d'aujour- 
d’hui, il faut plus que jamais le sentiment 
d'une activité propre. Dans l'enseignement 
collectif, théoriciens et praticiens de l'édu- 
cation accordent une place de plus en plus 
grande à la notion de l'individu, de la 























pelle personne humaine, qu'on ne peut 
enrichir qu'en la respectant. De là pro- 
cède, en nombre de pays, la faveur dont 
jouissent les principes et les procédés de 
l'école active. 

Parmi les manifestations de celle péda- 
gogie nouvelle, le mouvement de la Corres- 
pondance scolaire est, sans conteste, le plus 
considérable en étendue et en résultats. Ses 
heureux effets sur la connaissance des 
langues sont lrop clairs. Essayons ici de 
gager l'influence de cette activité libre 
sur la formation morale de l'adolescent. 

En insistant, comme il est juste, sur cette 
activité libre, nous écartons presque tota- 
lement la correspondance collective dirigée, 
préconisée par cerlains milieux, qui est 
indiquée pour les lout jeunes élèves (Croix- 
Rouge de la Jeunesse) el qui, dans des ci 
constances déterminées, n’est pas sans pré- 
senter quelques avantages. Mais sa place, 
dans l'ensemble d'un mouvement qui, en 
moins de quinze ans, a mis en relations plus 
d'un million d'écoliers, reste très res- 
lreinte. 

L'enfant normal, de bonne et forte vita- 
lité — nous laissons exprès les aptitudes 
intellectuelles de côté — est essentiellement 
une énergie de découverte et d’idéalisation, 
Pour lui, le camarade étranger dont il 
reçoit lolires et autres marques tangibles 
d'amitié, c'est l'inconnu qu'on peuple de 
ses plus beaux espoirs, c'est une demi- 
création de l'instinct poétique, c'est l'oi- 
seau bleu, qui avail essayé de se poser sur 
l'épaule de tel ou tel ami très proche, mais 
que les heurts de la vie quotidienne avaient 
effarouché et qui s'est réfugié, au-delà des 
monts ou des mers, chez le petit étranger 
dont le pays est mystère et dont les lettres 
ne montrent que les aspects les plus gentils. 

L'atmosphère — la plus favorable, je le 
reconnais — étant ainsi indiquée, je cède la 
parole aux usagers de la C. S. Ï. et aux 
professeurs qui l'emploient pour leurs 
élèves et qui, dans leur rapport de fin d'an- 
née, nous communiquent leurs constatations 
el nous expriment leur sentiment, Je vais 
vous lire une série d'extraits et ensuite, 
d'après ces textes, nous essaierons ensemble, 
de dégager une synthèse el une conclusion. 

Tout ce mouvement ayant sa source dans 
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la bonne volonté, je ne saurais mieux com- 
mencer que par cés lignes d'une Savoyarde 
envoyant sa première lettre (ax-5-34) : 
« C'est une Française de rh ans qui vous 
éerit. Et c'est à l'occasion de la Journée de 
Bonne volonté que j'ai eu cette idée. Je 
vous demande d'être mon amie... » 

Un jeune Anglais envoie à son amie du 
Gard, devinez quoi !.…. des graines de pen- 
sée à semer dans son jardin. 

Interrompons ces échanges de bons 
sentiments par une observation générale, 
qui, tout en étant surtout d'ordre pédugo- 
gique, retiendra pourtant, je crois, l'atten- 
tion des éducateurs et des moralistes. Un 
professeur nous écrit : « Les lettres qui 
m'arrivent d'outremer donnent une assise 
à Ja leçon de langage... Ge ne sont plus des 
mots bizarres et vides qu'ils entendent ; 
mais les mots même dont se sert leur petit 
ami. Dès lors, ils veulent apprendre el du 
coup l'enseignement devient vi Si 

disposés que nous soyons 
l'accent sur H pédagogie, cette remarque 
la dépasse. Elle met le doigt sur le secret 
bienfait de la €. S. L., qui est de provoquer 
la volonté d'apprendre. Par là, elle remédie 
à une grande faiblesse de nos errements 
traditionnels, qui sont d'offrir le repas 
avant d'avoir fait naître l'appétit. 

Revenons à la bonne volonté et notons 
qu'elle est contagieuse. Je ne connais pas 
de plus joli tableau que celui qui nous est 
présenté par cette lettre d'un Cours com- 
plémentaire de Paris, 

« Rien n'est si amusant que le déballage 
collectif des petits envois des correspon- 
dants.… Les bonbons de la at-Valentin 
— coutume anglaise — sont dégustés en 
commun. Les favorisées sont enchantées, 
certes ; mais les camarades lémoins de ces 
échanges se montrent aussi heureuses que 
les propriétaires : ce qui arrive dans la 
classe appartient un peu à lout le monde 
on se passe les photos, les cartes illustré 
la discussion aulour des lettres continue 
dans la cour de récréation ; on juge, on 
compare et pendant ce temps-là l'esprit 
lravaille, l'horizon s'élargit, les frontières 
reculent et disparaissent momentanément ; 
une atmosphère est créée. » 

Cet élat d'esprit, celte disposition à l'en 
tente, anime aussi les professeurs à l'égard 
de leurs collègues el des pays de ces collè- 
gues. Un professeur de la Sarthe nous dit 
être un adepte fervent de la C. S. I. « pour 
les précieuses sympathies el les solides ami- 
tiés qu’elle fait naître entre les peuples » — 
opinion que pourraient corroborer nombre 
d'autres extraits. Je n’en cilerai que deux 
ou-trois : il est naturel, dans celte véné- 
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rable capitale de Cracovie, que je les aie 
choisis se rapportant à la Pologne. 

Une maitresse des Cours complémen- 
taires de Corbeil nous écrit : « Nous avons 
reçu de Pologne plusieurs missives qui 
prouvent les nombreuses sympathies que la 
France compte dans ce pays. Elles sont rédi- 
gées en un Français correct ct mème élé- 
gant. Nos élèves conservent précieusement 
pour les mettre dans leurs cahiers de litté- 
rature, de géographie ou d'histoire, tous 
les documents reçus de l'étranger. » Nul 
doute que les Polonaises n'em fassent autant. 
Elles ne choqueront plus celte petite Algé- 
rienne qui fut naguère fort offusquée qu'on 
lui ait demandé des photos de lions errant 
en liberté dans les faubourgs d'Oran | 

Mile Beau, de l'Ecole Normale dé Péri- 
gueux, s’entretient de littérature, peinture, 





musique, coutumes locales, sociologie et 
pratique l'échange de documents avec 
M. Blycchr, Polonais élevé sous, l'ancien 





ilésie et qui n'était pas 
d'abord sans préjugés contre la France. De 
part el d'autre, le résullat est excellent 
pour la compréhension mutuelle des pays 
respectifs, 

D'autre part, M. Pinguet, censeur au 
lyeée de Charleville, à pris l'initiative d'une 
correspondance groupée avec le Lycée de 
Dublin. « Nous conumençons, dit-il, à con- 
naître la Pologne et pour tous c'est une 
révélation. Nous envisageons la formation 
d'une caravane polonaise en France. » 

Grands et grandes élèves retirent beau- 
coup de profit de la correspondance tout en 
français, qui s'impose Hans certains cas. 
Nos Normaliennes sont dans l'admiration 
devant la culture des jeunes Polonaises.. 
Mlle Balzau, de Corbeil, signale l'ai 
altention d'une dame professeur polonaise 
qui, nt à Paris, lint à apporter des 
souvenirs de Pologne préparés par ses élèves 
pour leurs correspondantes | françaises 
poteries, broderies, ele... 

Des antipodes, de  Nouvelle-Calédonie, 
nous arrive la même note, qui souligne 
l'élargissement d'horizon Tnlernetional 
qu'apporte l'échange scolaire des lettres. 
Parfois, l'expression de ce sentiment prend 
un tour naïf et touchant comme dans cette 
jeune lettre des Etats-Unis : «€ Aren't 
Zovernments slupid ? Why can't America 
and France love each other like you and 
1 à » et plus loin : « You make France a 
reality lo me » 

Pour ce qui regarde plus directement 
L'esprit de paix, on en trouve de nombreuses 
manifestations. Un maître de Condom croit 
« plus que jamais à la valeur pacifiste de la 
C. S. L. depuis son voyage outre-atlan- 
tique ». « La C. S. I. augmenie la bonne 
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volonté entre nations, écrit un professeur 
de Bordeaux, plus que bien des manifesta- 
tions tapageuses ». En face de ces lémoi- 
gmages français, je liens, entre beaucoup 
d'autres, à joindre celui d’une dame pro- 
fesseur de Philadelphie. « La C. S. L., dit- 
elle, est un procédé qui a une valeur ines- 
timable pour l'étude des langues et pour 
l'entente cordiale entre la jeunesse de nos 
deux nations », 

Précisons avec des exemples concrets. 
Une jeune Bretonne de Lannion, qui eor- 
respond déjà avec une Belge et une Polo- 
naise, apprenant qu'une élève Allemande 
malade n'avait plus sa correspondante habi- 
tuelle, s'est offerte pour la remplacer. On 
l'a trouvée à plusieurs reprises pleurant 
sur une lettre nouvellement reçue. 

Une élève de Thaon, dans les Vosges, a 
envoyé à sa camarade autrichienne un des- 
sin illustrant les horreurs de la guerre ; 
et celle-ci lui a en retour adressé une poésie 
sur le mème sujet. 

Autre fait de sympathie, la correspon- 
dance s'élargit par ce qu'on peut appeler 
contagion familiale. Un élève de Philippe- 
ville (Algérie), reçoit des lettres affec- 
lneuses de la mère de son camarade anglais, 
Au bébé qui naît on envoie des articles de 
trousseau  (Burton-on-Trent). Une famille 
américaine a été jusqu'à donner à une 
nouvelle-née le nom de baptême de la cor- 
respondante : Germaine-France, 

Encore un exemple de contagion fami- 
liale : Mlle Marconnel, de Paris, signale 
qu'une mère écossaise écrit régulièrement 
une maman parisienne. Parfois, comme à 
Saint-Claude (Jura), la maladie en est la 
cause, À la suite d'une fièvre scarlaline, la 
mère écrit elle-même pour ne pas inter- 
rompre l'échange. « Vos lettres, lui répond- 
on, font la joie de toute la famille. » Conta- 
gion morale, contagion familiale, ne sont 
pas purement platoniques. Il s'en suit, non 
seulement des présents, qui sont de jolis 
gestes quand il ÿ a des moyens matériels, 
mais des efforts qui sont des sacrifices, 

En plein cœur de la vieille France, d'un 
vieux bourg de l'Indre, qui est resté ce 
qu'il était il y a des siècles, me vient cette 
lettre d’une modeste Ecole Primaire Supé- 
rieure : « Mes 16 correspondantes régulières 
ont échangé pendant cette année environ 
400 lettres. ce sont des enfants de condi- 
lion très modeste qui n'ont que très peu 
d'argent de poche et qui en consacrent bien 
volontiers la plus grande partie ou la tota- 
lité à leur correspondance, Un certain 
nombre d'entre elles sont des enfants de 
l'Assistance publique et leur sacrifice est 
encore plus grand. » 

Au Collège de garçons de Saumur : « Un 
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fils de tonnelier, souvent malade, dont la 
mère (4 enfants) fait des ménages, prélève 
sur son maigre superilu l'argent nécessaire 
pour les timbres, journaux, gravures el 
livres qu'il envoie à son correspondant 
anglais. » 

Dans des cas d'indigence marquée, la 
caisse commune de l'Ecole parfois prélève 
la petite somme nécessaire pour. qu'une 
élève défavorisée ne soit pas privée de se 
joindre avec ses compagnes à Féchange de 
lettres (CC. Paris et E.P.S. Nantes). 

Le Lycée de garçons de La Rochelle et 
sieurs autres vont dans ce sens jusqu'à oMrir 
une bourse de voyage en Angleterre à un 
lauréat de la G. S. I. 

Souvent des familles elles-mêmes, soit en 
France, soit à l'étranger, offrent un séjour 
de vacances aux parlenaires de leurs 
enfants, 

Autre exemple de sacrifices personnels : 
De l'Ecole Pratique de Creil, Mlle Viala 
nous signale une élève, fille de petits 
ouvriers de situation très modeste, qui par- 
vient par ses propres moyens, à écrire à 
13 correspondants, dont g de langue an- 
glaise. 

« La C. 8. L, nous écriton des mon- 
tagnes de l'Ardèche, intéresse beaucoup les 
élèves d'une lointaine province comme la 
nôtre : ils se sentent moins isolés. D'autre 
part, au contact de leurs correspondants 
anglais, ils ont appris en français la conci- 
sion qui n'exclut pas la courloisie, en 
hygiène le eulle de leur corps (si j'ose dire) 
au point de vue moral, j'ai senti peu à 
peu_les préventions de leurs correspondants 
anglais el surlout américains disparaître ; 
à côté d'un Paris montmartrois, bien fac- 
lice, leur est apparue la France au tra- 
vail, » Et voici dans In même école quelques 
remarques piquantes faites sur le caractère 
des peuples saisi à travers les lettres. 

«_Les lettres italiennes sont semées de 
détails pitloresques, de notes vives, ne 
manquant pas d'un certain esprit railleur, 
Les Belges, plus pondérés et plus réfléchis, 
cherchent à donner une idée favorable de 
leur pays. en contant quelque trait de 
bonté où de courage qui les a frappés. » 

Nous avons vu un cas de maladie. La mort, 
hélas, n'épargne pas le petit peuple de la 
C. S. I. Du Jura, on nous avise qu'une 
correspondante d'Outre-Manche est morte. 
Sa famille envoya la triste nouvelle, la 
semaine même, la photographie de la 
tombe et la dernière carte illustrée que la 
petite malade destinait à son amie. À l'an- 
nonce de ce deuil, « loute la classe pleura 
el nous sentimes bien que le cœur humain 
est le même partout ; de telles minules, 
conclut la maitresse qui nous en fait part, 
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valent plus pour le rapprochement des 
peuples que les plus beaux discours, » 

A côté de celte tristesse, qui d'ailleurs 

réunit les cœurs, il existe aussi l'aspect 
consolateur la correspondance. Mlle 
Michel-Briand, du Lycée Lamartine, à Paris, 
parle d'une élève « jusqu'à l'année der- 
nière restée moyenne, très assombrie par la 
mort de sa mère, qui semblait ne plus 
trouver aucun plaisir à son travail, Il est 
remarquable de voir la transformation 
amenée par si correspondance avec les 
jeunes étrangères. Non seulement elle com- 
mence à surmonter sa Lrislesse, mais cel 
intérêt nouveau et très puissant pour elle 
lui a donné une ardeur qu'elle n'avait 
jamais eue auparavant, Elle esf devenue 
une des meilleures élèves de sa classe en 
anglais. » 
De Perpignan : « Cet hiver, je vis venir 
sanne (une de ses élèves), un soir loute 
houleversée. Elle venait d'apprendre la 
mort subite de son amie. Ce fut pour elle 
un terrible chagrin. Des lettres touchantes 
ont été échangées entre les deux familles 
et Suzanne écrit maintenant à la sœur 
aînée... en souvenir de l'affection qui l'unis- 
sait à la petite disparue. » 

Voici encore un exemple de délicatesse 
morale et du besoin de venir en aïde (E.P.S, 
de Cannes). C'est une jeune Anglaise qui 
parle. 

« Tu dis dans ta dernière lettre que tu me 
donnes beaucoup de travail quand je cor- 
e tes fautes. Non, ma chérie... lu devrais 
employer le mot — plaisir —. Si tu n'avais 
pas de fautes dans la construction de ton 
anglais, Lu n'aurais pas besoin de moi et 
l'on me donnerait une autre correspondante 
et je serais bien triste, car je L'aime beau- 
coup. » 

Le 46 décembre dernier, on me signale 
le fait suivant : « Une amie avait depuis 
1g17 une correspondante anglaise. Celle 
Anglaise s'est mariée ; son mari est privé 
d'ouvrage. Un bébé est né ; à force de pri- 
vations l'enfant va bien, mais le père est 
tombé malade, La situation était tragique 
pas d'argent, pas de travail. On allait leur 
couper le gaz, quand leur est arrivé — de 
la part de mon amie — des secours en ar- 
gent et en vêtements. Voilà un résullat 
que n'avait peut-être pas prévu la corres- 
pondancé scolaire ». 

Une jeune fille de Châtillon-sur-Seine à 
bien voulu se charger d'écrire à trois jeunes 
filles actuellement au Sanatorium de Saint- 
Andrews, au S.-0. de l'Ecosse — pour lu- 
bereulose osseuse. 

Dans le même ordre d'idées, un profes- 
seur du Lycée d'Evreux nous parle d’un 
de ses élèves, jeune homme que son état 
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e à une vie sédentaire. « .…Sa 
(avec un Anglais) contribue 
à l'anglais 

à ai- 


physique obli 
correspondance 
à entretenir l'intérêt qu'il prend 
et surtout je suis assuré qu'elle l'aide 
mer la vie ». 

Reste à examiner un aspect particulier de 
la CS. L, je veux dire la correspondance 
mixte. L'opinion publique française nous 
faisait un devoir d'être sur ce point parti- 
eulièrement prudents. Le Bureau français ne 
la pratique qu'à titre exceptionnel, enti 
jeunes gens français et jeunes filles améri- 
taines el non dans l'autre sens ; el loujours 
avee l'autorisation des familles. Au-delà de 
16 ans, dans les Ecoles normales, par 
exemple, elle s'établit si les directrices l'a 
ceptent, Sous sa responsabilité, un, profes- 
seur de Marennes la pratique el n'a cons- 
taté aucun inconvénient, Les résultats sont 
convaincants : les progrès sont même plus 
rapides, à cause d'une émulation parlicu- 
lière 

Un autre, des environs de Paris, pousse 
plus loin l'analyse de la question. I dit net- 
lement : 

« J'estime que la correspondance mixte 
offre au maître l'occasion si rare d'éduquer 
de grands élèves dans un domaine où la 
famille s'en remet trop souvent au hasard. 
Celle correspondance permet à nos jeunes 
gens de pénétrer un peu, el de la plus saine 
manière, dans e féminine. qu'ils 
ignorent ; elle leur apprend à conduire leur 
plume ; elle leur fait prendre conscience des 
égards particuliers qu'ils doivent à la jeune 
fille et leur donne le souci et la fierté de leur 
bonne éducation, » 






























Conclusion. 


Nous pouvons maintenant, d'après ces 
textes, résumer et, si légèrement que ce soit 
en ces matières délicates, systématiser et don- 
impression d'ensemble. 

à ce genre de correspondance, l'en- 
fant part à la découverte — d'une petile per- 
sonnalité lointaine, d’une école nouvelle, 
d'un pays différent, On a, preuves en ma 

saisi l'enrichissement progressif, el le gain 
en expérience, En même temps qu'il prend 
conscience de la nation étrangère, comme 
d'une personne collective, il prend par 
contre-coup une conscience plus réfléchie et 
de lui-même et de son propre pays. Il appré- 
cie les avantages du climat physique et du 
élimat_ moral, qu'il n'avait pas encore re- 
marqués ÿ ayant toujours vécu, On obj 
era que, sur plusieurs points, il ÿ aura op- 
position, froissements, heurts, Cela s'est as- 
Surément produit, surtout au moment de ré- 
volutions politiques qui étaient au fond des 
révolutions morales. Mais ce ne sont là que 
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des cas extrêmes, excessivement rares. Dans 
les circonstances normales, si le trouble est 
apporté par les lettres, l'antidole est fourni 
par les lettres suivantes ou voisines, car, en 
dépit d'oppositions superficielles et. passa 
gères, elles montrent tout ce qu'il y a de pa- 
reil, de fondamentalement humain, chez ce 
camarade qui parle une autre langue, obéit à 
d'autres coutumes, mais qui a une mère, une 
famille, des compagnons, tout comme ici. 
Ses besoins essentiels, ses aspirations per- 
sonnelles sont apparentées à celles ces en- 
fants. 

Nous avons vu à quel point l'adolescent, 
si instable que soil encore «on caractère psy- 
ehologique, est sensible aux traits de cou- 
rage, à l'exemple, à la contagion de ln bonté. 
A cel égard, les espoirs qu'avait mis en la 
€. S. L M. Pierre Bovet, de Genève, n'ont 
pas été déçus. On se rappelle qu'en 1926, il 
avait établi en vue d'une enquête sur la 
©. $. Lun questionnaire, dressé avec la f- 
nesse d'un psychologue averti et l'oplimisme 
réfléchi d'un apôtre du bien. Au point de 
vue philosophique, ce rapport mellait en re- 
lief parmi les bienfaits de la C. S. I. la re- 
cherche de la chose vécue, le caractère spon- 
tané, primesautier même que doivent gar- 
der les échanges pour porter lout leur fruit. 

Vers des fins de croissance personnelle, la 
C. S. JL. tourne les instincls permanents de 
l'adolescent. L'instinct de collection prend 
une foule de Tormes et la vie scolaire permet 
de le favoriser sous tous ses aspects pour 
aboutir plus tard aux séries documentaires 
d'art, d'histoire naturelle, et 

Le garçon grandissant, la 
pel chez lui, à des intérêts var 
joignent l'activité physique et le besoin 
d'idéal généreux, comme le scoutisme, Chez 
les jeunes gens disposés à des croisades plus 
généreuses encore, ils seront porlés pour 
eux-mêmes et pour leurs correspondants, à 
des enrôlements désintéressés, comme dans 
la section des Jeunes de la Croix-Rouge ou 
de la Société des Nations (1). 

Parmi ces instincts permanents, M. Bovet 




















S. I. fait ap- 
où se re- 
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fait place encore à « une sympathie matu- 
relle pour ceux qui souffrent sans distinc- 
tion de race ni de nationalité ». Le cas des 
correspondantes _consolatrices, des _ volon- 
taires de la C. S. 1, pour les allongées de 
sana ; et le cas du jeune impotent d'Évreux, 
rattaché au monde par ses correspondants, 
évoquait chez vous, n'est-ce pas, le souvenir 
du petit héros malade du poète Tagore À qu 
le Ineteur — the Post Boy — apporte les 
échos de l'univers entier. 

Ce n'est pus en vain que, comme la Croix- 
Rouge des Jeunes, nous faisons appel à la 
sympathie, à ln charité pour élargir l'éduca- 
tion mutuelle de la bienfaisance. Pensons à 
l'Union internationale de Secours aux En- 
fants qui vit grâce à la jeimesse. 

Pensons à la consolation que s'apportent 
les uns aux autres les aveugles séparés par 
les langages autant que murés par leur in- 
firmilé, grâce à la C. S. 1. espérantiste dont 
le centre est À Budapest. 

da preuve est acquise. Pour la pratique 
écrite des langues et pour lu cullure géné- 
vale, la C. $. L n'est qu'une activilé auxi- 
liaire, mais comme manifestation de l'école 
active, meltant en œuvre les forces vives de 
l'individu, elle est une activité éminente, 
apte à développer le caractère, à éloffer la 
personnalité morale, à édifier par d'autres 
moyens que les humanités traditionnelles, 
lhônnète homme d'aujourd'hui et l'homme 
out court, tel qu'une assemblée comme celle- 
ei persiste à le concevoir, avec sa valeur mo- 
rale universelle. 























Charles-Marie GannER, 

Directeur du Bureau français de la C.S.I. 
Président du Comité permanent de la C.S.I, 
à l'Institut International 
de Coopération Intellectuelle. 





{1) Au Collie do Filles de Valenco, des Anglaises 
do Dovonport ont souvent décrit leurs aclivilés 40- 
ciales destinées à soulager les chômeurs — co qui 

<hez des Françaises, a éveillé beaucoup de sympa 
thio ot d'esprit d'imitation. 











Coéducation à l'Ecole Internationale de Genève ‘ 


Communication extraite du compte rendu du VI® Gongrès international d'Education morale 
(Gracovie, sept. 1934) 








{) L'Ecole internationale, fondée en 1924, a en 
moyenne 160 élèves, filles ol garçons, de 6 à 18 ans, 
Mont une trentaine d'internes. De 20 à 30 nalions- 
ilés sont représentées parmi ces élèves — on y suil 
un programme d'éducation international, orienté 
cependant vers les différents examens secondaires 
nationaux, 


L'Ecole internationale de Genève pratique 
depuis dix ans la coéducation. 

Este vraiment une expérience — expé- 
rience risquée, pensent certains ? 

A vrai dire, l'Ecole internationale, à sa 
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fondation, n'a pas considéré que c'était une 
expérience, ni un risque. 

Ceux qui souhaitaient réunir, pour les 
élever en commun, des enfants de tant de 
nationalités diverses, n'ont pas songé à la 
différence entre es sexes, alors que le pro- 
blème de ln différence entre les nationa- 
lités les confrontait. 

Les premiers élèves externes sont entrés 
à l'Ecole, frères et sœurs, inscrits en même 
temps. 

A peine avait-on ouvert l’internat des gar- 
gons que des parents réclamaient l'ouver- 
ture d'un internat de filles, afin que les sœurs 
pussent vivre dans la même école que les 
frères. 

Ainsi le problème n'a pas été abordé 
comme tel — on s'est trouvé lout naturelle- 
ment plongé dans le problème — et tout 
comme le problème des nationalités, on s'est 
aperçu qu'il n'existait pas. 
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Donc, depuis dix ans, filles et garçons, 
de nationalités, done de tempéraments très 
divers, vivent côle à côte, depuis les loutes 
pelites classes (six ans) jusqu'aux grandes 
classes d'examens (dix-huit ans). 

Ils sont ensemble en classe, en récréation, 
en assemblée. Ce n'est qu'aux leçons de 
gymnastique et aux heures de sport qu'ils 
sont séparés. El encore il y a eu et il y a 
toujours, selon les possibilités, des équipes 
mixtes de basket-ball, de hockey, et des 
épreuves de cros-couniry où filles et gar- 
çons sont mêlés. 

Les internes, filles el garçons, vivent en- 
semble du malin au soir, mêlés aux repas, 
en étude, aux réunions du soir, Leurs quar- 
tiers de nuit, seuls, sont séparés, 

Cependant, ils relèvent de deux autorités 
distinctes : directrice de l'internat des filles, 
directeur de l'internat des garçons, qui, tout 
en se concerlant, ont cependant chacun leur 
libre façon de régir leur communauté mas- 
euline ou féminine, 

Dans chaque quartier d'habitation, il ÿ a 
une pièce réservée à la vie commune de 
chaque groupe, pièces où les filles peuvent 
être entre elles, les garçons entre eux. 

Là, vous voyez nellement la différence pro- 
fonde des sexes : pièce de délassement d’un 
côté ; presque toujours ordonnée, coquette, 
où l'on taille, où l'on coud, où l'on ba- 
varde — pièce de jeu de l’autre, où lraînent 
les dumiers et les jeux d'échecs, parfois des 
vêtements, où la T.S.F. hurle parfois, où les 
meubles ont loujours l'air d'être un peu en 
danse, 

Peut-être le problème ne s'estil pas posé, 
justement parce qu'on n'a pas essayé de le 
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Lraiter de façon théorique, et que l'on s'est 
laissé aller à suivre la nature, comme dans 
une famille où filles et garçons vivent en- 
semble, mais sont souvent heureux de se 
séparer et de passer les heures de récréation 
de façons fort différentes. 

Dans ces conditions naturelles on a pu 
observer les réactions spontandes des sexes 
l'un vis-ä-vis de l'autre. 

Des observations faites au cours de dix 
années, sur une population scolaire assez Îlot- 
lante, comptent-elles ? 

Je les soumets pour ce qu'elles valent. 





# 
“ 





Petites classes ; ils ont de six à dix ans. 
ls se regardent gravement, s'observent et 
tombent sérieusement amoureux. Age inflam- 
mable s'il en est, Les petits garçons ont de 
soudaines passions exclusives, … respec- 
tueuses et protectrices. Les petites filles, 
assez coquettes, se laissent admirer et 
mènent facilement par le bout du nez le 
jeune homme au cœur sensible, 

Les maîtresses servent de confidentes, — 
plus souvent auprès des garçons que des 
filles d’ailleurs, 

11 y a des scènes de jalousie, des orages ; 
— on change d'ailleurs facilement de bé- 
guin. Vie lourmentée..., apprentissage. 

Dix ans : on passe des petiles classes pri- 
maires aux classes diles moyennes. Chan- 
gement à vue. 

Les garçons n'ont pas assez de mépris 
pour ces soltes filles, pleurnichardes et pré- 
lentieuses. Les filles le leur rendent bien, les 
trouvant brutaux et mal embouchés, On se 
sépare en deux clans, et parfois on échange, 
en plus des propos pointus ou violents, 
quelques horions où pinçons, 

Et il en est ainsi jusque vers quinze ans. 

Chose curieuse, c'est au cours de ces an- 
nées d'opposition que les véritables curiosités 
sexuelles s'éveillent el que, chacun de leur 
côté, filles et garçons posent les questions 
troublantes qui les tracassent, 

1 faut qu'ils aient auprès d'eux un adulte 
à qui se confier. Il est préférable que ce 
soient les parents, papas où mamans, qui 
répondent aux questions délicates. Mais si 
ceux-ci se sentent gênés, il faut, avec leur 
assentiment, que le professeur de classe puisse 
répondre à leur place. 

1 est mème nécessaire que les professeurs 
observent les enfants et si leurs curiosités 
naturelles n'ont pas été satisfaites au préa- 
lable, qu'ils se rendent compte du moment 
où il est indispensable qu'elles le soient, 
pour prévenir les conversations malsaines, 
dans de petits groupes, les explorations in- 
délicates. 
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Jusqu'ici notre Ecole a eu la chance de 
posséder quelques professeurs qui ont un ex- 
lent doigté pour traiter ces questions et 
qui sont loujours intervenus au bon mo- 
ment. 

L'expérience me semble prouver que le 
risque, à cel âge, n'est pas de relations mal- 
saines entre filles et garçons, mais plutôt 
d'expériences entre garçons. EL justement, 
le fait que les garçons ne sont pas loujours 
entre eux, qu'ils sont mêlés aux filles, pur 
la force des choses, pendant de nombreuses 
heures, restreint ces risques. 

La présence des filles, le code d'honneur 
masculin qu'on s'efforce d'inculquer aux 
garçons (On ne frappe une fille sous aucun 
prétexte, même si elle le mérite mille fois) 
Adoueit certainement les mœurs masculines, 

Quant aux filles, la présence des garçons 
les rend plus sportives, On aime à comptel 
les performances, à constater que l'on court 
plus vite, où que l’on saute plus haut que 
les garçons, à leur exlorquer parfois une ad- 
miration involontaire. On craint leur mo- 
querie, juste bien que brutale, qui s'exerce 
immédiatement lorsque l'on tient des pro- 
pos bébèles ou sentimentaux, lorsque l'on 
s'essaie à être prélentieuse el coquelle, 
lorsque l'on attache trop d'importance à sa 
toilette. 

Mais, Dieu merci | chaque sexe à son ves- 
tiaire séparé, où pendant quelques minutes 
chaque jour, il peut se laisser aller à ses 
impulsions : les filles à se regarder dans la 
glace et à babiller de leurs atours, les gar- 
Gons à échanger quelques bons horions. 

IL faut des soupapes de sûreté. 
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Quatorze ou quinze ans : le changement 
ne se fait pus à vue, Il est progressif et selon 
les individus, plus où moins rapide. 

“Mais l'hostilité et le mépris disparaissent 
très rapidement : on s'observe, d'abord d'un 
peu Join, un peu comme si l'on ne s'était 
jamais vu, même si l'on a vécu côte à côte, 
dans la même classe depuis plusieurs anné 

On cause, en grandes personnes, on s'ap- 
précie, on prend la mesure les uns des autres. 
On est tout à coup prodigieusement inté- 
ressé les uns par les autres, et ce que les 
garçons pensent des filles, ce que les filles 
pensent des garçons prend tout à coup beau- 
coup d'importance. 

On a besoin de l'estime les uns des autres, 

Il y a bien, de temps en temps, des re- 
chutes dans le stade précédent : propos aigre- 
doux, moquerie, répliques violentes... par- 
fois pugilt | Mais cela s'epace de plus en 
plus. 

On danse ememble aux petites réunions 
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organisées par le Comité des élèves (qui est 
mixte). Révélations... 

Les filles sont prêtes à danser un ou par- 
fois deux ans avant les garçons, ce qui com- 
plique parfois les choses. Mais cela s'ar- 
range, On pratique largement les danses 
bleues, où les filles ont le droit d'inviter leur 
partenaire, 

Et puis, comme de juste, on tombe amou- 
reux, Scandale, pensera-t-on dans certains 
milieux, Excellente hygiène, pensons-nous à 
l'Ecole internationale. 

Au moins cela se passe au vu et au su de 
toute la communauté. 11 n'est pas question 
d'être amoureux de mystérieuses demoiselles 
de magasin où du ténébreux jeune homme 
de la maison d'en face. Il n’y a pas de billet 
doux à échanger par des systèmes postaux 
compliqués, de rendez-vous clandestins à or- 
ganiser, 

Quand nos élèves sont amoureux, cela se 
voit sur le bout de leur nez. Les spectateurs, 
camarades et professeurs, se disent : « Ça y 
est». Et le couple est alors à l'épreuve du 
jugement public. 

Éncourrera-t-il la moquerie de ses cama- 
rades par des allures lrop sentimentales À 
Encourrera-t-il le risque de se voir convo- 
quer à la direction, où on lui dira de butte 
en blanc que son travail souffre et que il ou 
elle, ou les deux, sont priés de se ressaisir 
au plus vile ? 

11 mé semble que, dans l'un et l'autre c: 
le traitement a généralement été efficace 
car je ne me souviens pas de cas où ces 
crises amoureuses aient fait scandale, ni de 
cas où elles aient empêché la préparation 
normale à un examen. 

1 en est tout autrement lorsque la bien- 
aimée, ou le bien-aimé n'est pas un cama- 
rade de l'école, J'ai connu des cas de ce 
genre et il était fort difficile de les remettre 
d'aplomb, 

Je me souviens de cas où ces crises ont 
nettement profité au développement moral 
des enfants ; jeunes garçons épris de filles 
plus âgées, plus travailleuses qu'eux, es- 
sayant de se mettre à leur niveau, — affec- 
tions plus intellectuelles que physiques, qui 
ont servi de stimulant, 

Les effets relations sentimental 
sont parfois inattendus : j'ai entendu des 
garçons qui parlaient en vacances dire : 
« Enfin, on ne verra plus de filles pendant 
deux mois : quelle veine ! ». 

Je me souviens aussi de fiascos complets : 
garçons venus à la coéduration trop tard, 
alors que toute leur atlilude sexuelle était 
déjà construite, affolés par la présence des 
filles, ne pensant plus qu'à cela. Mais alors 
ceux-là détonnaient tellement dans le milieu 
qu'ils n'ont pu y rester. Ils sont partis au 
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bout de peu de temps, on les a priés de par- 
tir. Maintenant, nous savons qu'il ne faut 
accepter de garçons au-dessus de seize ans 
qu'avec beaucoup de circonspection, 

Le même phénomène ne se produit pas 
aussi souvent du côté des filles ; elles 
s'adaptent plus facilement. 

Cependant, j'ai vu certaines jeunes filles 
arriver déjà formées, ayant l'habitude de ne 
penser qu'aux relations amoureuses, de ne 
vivre que pour l'effet qu'elles peuvent pro- 
duire sur les garçons. Elles venaient parfois 
de milieux où tout avait été fait pour les 
mettre dans cet état ; vie plus où moins 
claustrale, ou, pis encore, écoles où filles et 
garçons étaient en classe en même temps, 
mais où ils étaient soigneusement séparés 
pendant les récréations. 

Il y a quelques années, alors que l'atmos- 
phère de l'école n'était pas encore créée, il 
fallait d'ordinaire s'en séparer au plus vite. 
Mais dans les trois dernières années ces cas- 
là ont été presque loujours réglés, très ra- 
pidement, par l'opinion publique de l'école. 

Ces fillettes ont trouvé, ligués contre elles, 
tous les garçons armés d'ironie brutale, et 
les jeunes filles, armées de désapprobalion 
silencieuse. 

J'en ai vu une, qui, pendant six moi 
routée par cette almosphère, n'a pas osé 
venir aux soirées dansantes, de crainte d'une 
avanie publique, qui aurait consisté à fai 
lapisserie. 

Assez intelligente pour s'adapter, elle a su 
transformer son allure, s'effacer volontaire 
ment, et, à la fin de l'année, elle a osé, ti- 
midement, se mêler à une danse et a été a 
ceptée, Lrès simplement, sans commentaire 
ayant reconquis l'estime de lous 

Risques, accidents ? Je n'en ai pas con- 
nus : un chaperonnage discret et intelligent, 
le changement de l'heure d'étude en été 
(après le dîner du soir, et non avant, alin 
d'éviter les tentations du beau pare aux cré- 
puscules trop émouvants), une atmosphè 
de confiance entre professeurs el élèves, 
semblent avoir neutralisé les risques. 
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Ces quelques années de vie coéducative 
me donnent une impression de vie saine et 
normale, s'opposant à celle que j'éprouvais 
en retournant un jour dans la vicille école 
exclusivement féminine où je fus élevée et 
que j'aimais du fond du cœur, cependant : 
« Quelle vie malsaine ». 

Ét l'analyse de mes souvenirs me confr- 
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ma celle impression : souvenirs des absurdes 
grandes passions entre jeunes filles, avec 
leurs jalousies atroces, leur lourment ron- 
geur ; des grandes passions d'élève à pro- 
fesseur, parfois de professeur à élève, mal 
dives, troublantes, quelquefois équivoques. 
Quelle femme, élevée sous le régime de 
l'isolement des sexes, ne peut évoquer des 
souvenirs analogues ? 

Et les hommes, quels souvenirs évoquent- 
ils ? 

Quand les enfants de l'Ecole Internatio- 
nale nous quittent, j'ai l'impression qu'ils 
partent vaccinés, prêis à affronter ln seconde 
partie leur adodescence, celle dont dépen- 
dra l'orientation sentimentale de leur vie, 
celle qui préparera leur bonheur ; car ce 
bonheur dépend en grande partie du bon 
équilibre intérieur qui vient de l'habitude 
de voir l'autre sexe tel qu'il est, avec ses 
qualités et ses faiblesses, sans avoir la vision 
iroublée par un vague mirage, produit de 
l'ignorance et de l'énervement d'une trop 
longue attente. 
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Mais une chose est certaine : la qualité de 
l'atmosphère d’une école coédueative dépend 
squ'entièrement de l'attitude des adultes 
chargés d'éduquer et d'instruire les enfants. 
Elle doit être d'une franchise et d'une net- 
leté parfaites vis-à-vis des problèmes sexuels. 
Elle doit aussi permellre l'accès facile et 
constant de l'enfant à l'adulte, sans respect 
fictif interposé, 

Et surtout, elle ne doit jamais être soup- 
conneuse. Je me souviens de la réponse d'un 
enfant auprès de qui on se livrait à une en- 
quête maladroite el pleine d'arrière-pensées : 
«Si vous soupçonnez de sales choses, il ar- 
rivera de sales choses ». 

L'adulte, élevé sous un autre régime, 
plein de préjugés inconscients, doit cons- 
lamment être en garde envers Îni-même. 

Mais l'enfant est R, miroir fidèle, 

Vous voulez savoir, adulte, si votre attitude 
est bonne, si vous êles propre el sincère jus- 
qu'au fond de vous-même ? Regardez ob- 
jectivement l'enfant auquel vous parlez, 
avec qui vous vivez. Dans ses yeux, dans son 
attitude, vous verrez l'image nelle et claire, 
où image trouble, comme dans une eau sa 
lic 



















































M. 


Directrice de l'Ecole Internationale 
de Genève. 
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La littérature enfantine 


Communication extraite du compte rendu du VI° Congrès International 
d'Education morale (Cracovie, seplembre 1934) 





1. — Problèmes moraux 


Il est une caractéristique essentielle de 
l'éducation nouvelle, qu'elle s'éloigne tou- 
jours davantage du verbalisme formel, qu'elle 
abandonne toute fatuité sur la portée à 
médiate de l'action formatrice pour travail- 
ler en profondeur selon un rythme bien plus 
humain, avec des espoirs à la mesure de 
l'harmonie individuelle et sociale dont elle 
à appris à participer. 

Sur le plan de la littérature eñfantine, le 
temps est passé aussi où l’on écrivait de 
belles histoires morales, où le mal était ter- 
rassé par la justice, où la charité venait au 
secours de l'infortuné, où tout se terminait 
très bien pour la satisfaction des prêcheurs 
de vertu. 

A vrai dire cependant, l’évolution dans le 

sens que nous allons préciser est loin d’être 
terminée. L'éducateur comprend si peu sa 
tâche sans sermon ni remontrance qu'il se 
résoud difficilement à ne pas faire de la mo- 
rale. Seuls les grands écrivains qui ont pro- 
duit pour les adulles de beaux livres que la 
jeunesse a ensuite adoptés d'enthousiasme, 
ont évité ce travers moralisateur qui nous ap- 
paraît être un des vices essentiels de la 
presque lotalité de la production littéraire 
cur enfants. 
Un vice, disons-nous. Pourtant, objectera- 
t-on peut-être, ces livres moraux, écrits à la 
fin du siècle dernier, gardent toujours la 
faveur des enfants et tiennent avec honneur 
les catalogues de nos grandes librairies 

C'est qu'il n'y a rien de plus conserva 
teur, de plus statique, que l'édition actuelle 
pour enfants. Tant que les stocks de beaux 
livres dorés sur lranche ne seront pas écou- 
lés, ou plutôt, tant qu'une puissante ré- 
action des parents et des éducateurs ne les 
fera pas éliminer des listes de distributions 
de prix, on les imposera aux enfants, pen- 
dant que restent inédites les œuvres nou- 
velles susceptibles d'enthousiasmer la j 
nesse el que se découragent les quelques éc: 
vains qui œuvrent sinéèrement pour la ré- 
novation du livre pour enfants. 

Quant à nous, nous sommes hardiment 
allés à l'opposé de cetle conception tradi- 
tionnelle de l'intérêt enfantin. 

Les auteurs anciens où contemporains se 
sont éverlués à sortir de leur cerveau l'é 
ment nouveau, l'histoire extraordinaire ca- 
pables d'attirer les enfants. Il en est de cela 
comme des jeux : la science les perfeclionne 






























et les complique sans cesse, victime en cela 
d'une illusion, L'enfant, en effet, est attiré 
par sa curiosité vers le nouveau et l'extra- 
ordinaire, qu'il soit sur le champ de foire, 
dans le livre ou sur le journal. Mais c'est là 
un intérêt de deuxième zone, qui tire l'en- 
fant hors de lui, dissociant pour ainsi dire 
sa personnalité un instant accaparée par lu 
nouveauté. Cet intérêt s'éteint d'ailleurs 
toujours très vite. La belle poupée qui parle 
et qui dort est reléguée dans un coin avec 
le train mécanique et pendant des journées 
entières, pendant des années, l'enfant jouera 
inlassablement avec le même ours décoloré 
et la même carriole branlante, qui, eux, ont 
une âme mêlée à leur âme, dont l'existence 
et la destinée participent intimement de la 
destinée de l'enfant. 

Il en est de même en littérature. Nous 
avons fait la révélation qu'il y a un intérèt 
fonctionnel autrement puissant que cette 
surprise passagère née de l'extraordinaire et 
du nouveau, que ce qui touche vraiment 
l'enfant, ce qui fait partie de sa vie sera 
éternellement pour lui une source d'activité 
et de création. 

L'enfant uffectionne le jouet qu'il a fabri- 
qué, qu'il a aidé du moïns à fabriquer, ou 
qu'il a réparé, cassé, remonté, mais qui vil. 
Nous lui avons permis de raconter sa vie, 
ses jeux, ses travaux, ses peines, ses souci 
Et, au grand étonnement des pédagogue 
eux-mêmes, nous avons découvert là une 
source inépuisable d'intérêt profond ; nous 
avons donné naissance au véritable livre 
d'enfant, dans lequel les écrivains futurs 
pourront puiser avec profit inspiration et 
modèles. 

Que faisons-nous de la moralité, de la mo- 
ralisation  P 

Nous n'en tenons aucun compte. 

Nous avons assisté, au cours de la grande 
guerre notamment, à la faillite totale de 
toutes les morales verbales el formelles 
les se sont avérées profondément morales 
les personrulités qui étaient harmonieuses 
et fortes. Nous travaillons à créer ces per- 
sonmalités. De très bonne heure, dès les pre- 
mières années scolaires, nous voulons que 
l'école fasse vibrer l'enfant, que la pédago- 
gie enfon racines au plus profoud des 
êtres, que l'éducation soit non pas la couche 
de vernis, qu'on passe sur l'œuvre impar- 
faite et hâtive, mais le malaxage incessant 
qui mêle aux jeunes générations le ferment 
de progrès et de moralité. 





























LA LITTÉRATURE ENFANTINE 


Par nos livres d'enfants écrils par des en- 
fants, nous atteignons à la vérité et à la réa- 
lité enfantines, Nous renforçons la curiosité 
el l'intérêt ; nous aidons à la formation des 
individus. Or, qui dit formation harmo- 
nieuse dit naturelle moralité. L'immoralité 
naît d’une rupture d'harmonie, d'une fausse 
conceplion de la vie et de la destinée hu- 
maine, Quiconque aide puissamment à la 
formation normale des individus fait la plus 
durable et la plus sûre des actions morali- 
satrices, 














“ 

Notre technique d'expression libre de l'en- 
fant nous permel de plus une solide action 
moralisatrice par notre influence profonde 
sur le subeonscient des enfants. 

Suns prendre à notre compte loutes les 
données des diverses écoles qui étudient le 
problème complexe du subconscient, nous ne 
pouvons nier que c'est dans celle zone en- 
core mystérieuse que résident presque tou- 
jours les éléments déterminatifs des actions 
humaines. L'action moralisatrice de l'édu- 
cation s'est exercée jusqu'à ce jour sur l'in- 
dividu conscient. L'échec est à peu près to- 
tal. 11 n'en est plus de même lorsqu'on peut 
atteindre et influencer le subeonscient, 

Nous y parvenons aujourd'hui. 

Grâce à notre technique, l'enfant s'exprime 
intimement. Son langage, ses écrits ne sont 
plus exclusivement formels et policés. Ils 
extériorisent la nature la plus intime des en- 
fants. Et il n'est pas besoin d'être grand 
psychologue pour en sentir toute la portée. 
Il nous serait facile de ciler des centaines 
de textes d'enfants tout chargés ainsi de ré- 
vélations  subconscientes précieuses pour 
l'éducateur. 

Nous voyons deux grands avantages à cet 
« affleurement scolaire du subeonscient » : 
le seul fait pour l'enfant d'extérioriser cer 
taines pensées libère des tendances qui, mal- 
gré nous, chemineraient impérieusement et, 
par des chemins délournés, parviendraient 
à leurs fins désorganisatrices, 
L'extériorisation, _ l'expression, _ agissent 
comme la confession : elles soulagent l'in- 
dividu, ajoutent à l'harmonie de sa vie, lui 
donnent un plus grand potentiel d'activité 
droite et normale, redressent indirectement 
bien,des vies prématurément déviées de leurs 
destinées, 

Outre celte influence automoralisatrice de 
l'expression libre, il faut noter l'importance 
qu'ont, pour les éducateurs, ces révélations 
spontanées sur un monde qui nous est ha- 
bituellement caché. Toute une pédagogie 
nouvelle est en voie de formation du fait de 
ce monde nouveau qui s'ouvre ainsi À nous. 
L'influence moralisatrice de l'adulte en sera 
décuplée. 
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Pour les enfants enfin qui lisent des 
œuvres écrites par des enfants comme eux, 
l'influence moralisatrice est de même nature. 
Ces écrits profondément sentis et compris 
par le lecteur, les font vibrer intimement, 
agitent des Ares subeonscientes dont l’ac- 
lion peut être déterminante dans le com- 
portement ultérieur, 

Ce sont ces considérations profondes, plus 
encore que les questions communément ngi- 
es entre pédagogues, qui doivent être con- 
sidérées quand on parle d'expression libre 
des enfants et de littérature des enfants par 
les enfants eux-mêmes 

{A propos de littérature des enfants par 
les enfants, nous meltons en garde contre 
un ersalz de cette littérature, Si l'enfant est 
appelé à écrire sans avoir été entraîné à 
l'expression libre intime, il ne peut produire 
que des œuvres imitées des adultes, sans sa- 
veur ni profondeur. Nous avons eu un spé- 
cimen dangereux de celte fansse littérature 
d'enfants dans un livre édité en France il 
y a deux ans et contenant des œuvres d'en 
fants, primées par des adultes). 

11 faut au préalable que l'enfant ail senti 
le besoin d’extérioriser ses sensations, ses 
pensées, ses sentiments, qu'il ait appris à 
se donner, à se livrer, pour que les lecteurs 
trouvent dans ses écrils, une subslance mer- 
veilleusement profitable, moralement el pé- 
dagogiquement, 

L'expression libre est nécessaire pour me- 
ner à la rédaction d'œuvres de quelque va- 
leur : et l'expression Jibre des enfants ne 
peut se culliver avec sôrelé dans nos écoles 
que par notre technique d'imprimerie à 
l'Ecole). 


,— Le problème de 











utorité 


Le problème de l'autorité dans la litté- 
raiure enfantine a moins varié aussi qu'on 
ne croit, La forme sous Inquelle est imposée 
celle autorité a évolué mais non la nature 
elle-même de l'autorité qui reste un des 
grands principes de la pédagogie tradition- 
nelle. 

Et je dirai que les formes nouvelles d'au- 
torité ne sont que plus dangereuses parce 
que plus hypocrites. On tend à abandonner 
le prèche ; on se rit de certains préceptes 
désuels ; mais l'éducateur, mais l'écrivain 
imposent toujours aux enfants leur concep- 
tion de la vie, du travail, de la morale, leurs 
modes de penser, de discuter, de eréer, de 
produire. L'enfant n'est jamais libre de 
s’ es vigoureuses de 
son instinct ou de ses besoins : il est tenu 
re, quels que soient les procédés qui 
“ent cetle autorité. 
ous pensons — et les partisans de l'édu- 
cation nouvelle sont de cel avis — que 
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dividu, même tout jeune, porte en lui une 
potentialité de vie dont nous devons favoriser 
Fépanouissement, sans _préjuger d'avance 
dans quel sens, sous quelle forme, selon 
quel rythme se fera cet épanouissement. 

‘Aider la vie à s'affirmer, pousser les jeunes 
à faire connaître leurs aspirations, les habi- 
tuer à prendre conscience de leurs possibi- 
lités dynamiques, sans autre but que de 
stimuler la vie... Toute littérature qui ne 
répond point à celle nécessité reste, soit un 
passe-temps inutile el dangereux, soit une 
entreprise intéressée  d'asservissement des 
jeunes aux formes sociales établies et main- 
lenues par les adultes. 

Moralité ! 

L'édueateur doit dépouiller le vieil homme, 
se rendre compte humblement de son im- 
puissance à former les individus qui lui sont 
Sonfiés : il doit avoir en la nature el en la 
vie une confiance illimitée et inébranlable, 
et se mettre au service de celle vie. 

















lt. — Orientation nouvelle de 
littérature 

Ecrire, c'est s'entretenir avec les per- 
sonnes éloignées qui liront ainsi notre pen- 
sée. Lire, c'est entrer en relation avec des 
individus que nous ne connaissons pas el 
qui nous transmettent, par les signes gra- 
phiques, le résullat de leurs réflexions et 
de leurs recherches. 

Celle communication entre les individus 
est done bien la principale raison du livre. 
L'évolution actuelle a lrop souvent estompé 
cette finalité. À nous de réagir. 

Par notre technique d'imprimerie à 
l'Ecole, nous montrons de bonne heure aux 
enfants le sens véritable de l'écriture, de 
la réduction, de la lecture, moyens de 
communication entre individus. - Nous dou- 
blons celle technique d’une organisation 
pratique d'échanges inter-scolaires qui per- 
met à des enfants de provinces différente 
de pays différents, d'entrer effectivement en 
relations, de se connaître profondément, 
par le livre et par le journal. 

C'est là une évolution à notre avis indis- 
pensable : l'imprimé doit cesser d'être pas- 
Ml, de se préenter à l'enfant comme un 
jeu sans assises ni conséquences humaines 
vement, pousser en 
interconnaissance des 
ité des 
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peuples. 

On voit, pour le journal surtout, la diffé- 
rence de conception. Pour la masse des 
gens, le journal apporte des nouvelles, 
Satisfait une curiosité personnelle sans 
aucun dynamisme, Un bon journal, qu'il 
soit d'enfants ou d'adultes, doit être un 
lien, un moyen de communication, entre 

















ceux qui lisent, un élément génétique pour 
la vie nouvelle. 

11 y a, dans ce sens, une transformation 
totale à faire dans la technique de l'édition : 
le livre et la revue devraient stimuler les 
individus, les engager sans cesse À sortir 
d'eux-mêmes pour participer à l'œuvre 
sociale commune, Notre effort pédagogique, 
quoique modeste, œuvre nettement dans ce 
sens. 


IV. — La littérature, lei 
homme: 


Le journal est, plus que le livre, un lien 
entre les hommes, Il est la forme naturelle 
et moderne de l’intercorrespondance. 

Pour ce qui concerne les adultes le pro- 
blème est excessivement compliqué sur le 
plan international. Pour les enfants, qui 
nous intéressent plus spécialement, je 
demanderais la constitution d'un comité 
d'études chargé : 

1° De chercher la possibilité de publica- 
tion d'une revue d'enfants internationale, 
rédigée concurremment en espéranto et 
dans les principales langues nationales, par 
les enfants et par les adultes, revue ençou- 
rageant et stimulant les relations épisto- 
laires entre jeunes lecteurs de tous les pays. 

2° De la publication, dans tous les pays, 
des œuvres nouvelles essentiellement dyna- 
miques, qui répondent aux besoins présents 
de la jeunesse, qui aident ‘enfants et adoles- 
cents à s'unir par delà les espaces, par delà 
les frontières et les états sociaux et poli- 
tiques différents. 


V.— Points à discuter dans les 
prochains Congrès 


entre le 




















Quant à ce qui concerne les points sus- 
ceplibles d'être étudiés dans les congrès 
futurs, je demande : 

Qu'on s'applique d'abord à préciser l'in 
fluence moralisatrice des procédés employés 
jusqu'à ce jour par l'école : prêches, leçons, 
formules, exemples, proverbes, ele. 

Et que, en conséquence, on tâche de défi- 

ir ce que devrait être à l'écok la véritable 
action morale, celle qui touche au plus 
profond des individus et es susceptible 
d'en modifier le comportement : 

Etude du subeonscient, part du freu- 
disme, rêves, manifestations inconscientes ; 

Action possible sur ce subconscient par 

suggestion, l'autosuggestion el autres 
procédés ; 

Etude des méthodes pédagogiques sus- 
ceplibles d'atteindre subconscient pour 
influer de façon décisive, non pas de l'ex- 
léricur, mais de l'intérieur, sur la vie 
même des individus. CG, FReNeT. 
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Nouvelles Diverses 





Formation des maîtres ruraux 
en Haïti: 
(Communications du Bureau International 
d'Education) 


Le Bureau internationn! d'Education a reçu du 
Service national de la Production agricole et de 
mement rural de la République d'Haïti, 
mrumme dé la Section normale de l'Ecole 
pratique d'agriculture », paru à Port-au-Prinee, 
en 1934, dont voici quelques extraits 

Le but de la Section Normale de l'Ecole Pr 
tique d'Agriculture est de préparer des institu- 
leurs capables d'enseigner dans un syame 
d'écoles visant à une éduention intégrale de la 
masse rurale en Haïti ». 

La durée des études est de deux années ; lou- 
lefois, elle pourra être portée plus tard à trois 
années, Nous passons sous silence le programme 
d'agriculture, avec les cours de bolanique, z00- 
entomiologie, apiculture, chimie, agrono- 
hortieulture, élevage, science vélérinaire el 
pathologie végétale. 

« Le cours de Constructions rurales a pour but 
de permettre aux étudiants de construire eu 
mêmes ou de diriger la construction de hangars, 
de chaumières el de maisons d'habitation simples 
avec les matériaux qu'on lrouve ondinnirement 
dune les sections rurales du pays. » Il traite aussi 
de la question des réservoirs el puits et de celle 
des clôtures. Le cours de Topographie permet 
d'abordr ln question des eaux d'irrigation et 
de drainage et de donner des notions de nivel- 
lement. 




















































Nous nous étendrons plus longuement sur les 
activités de la Section d'éducation. « Les ét 
ont à leur disposition, en plus des cours mi- 





#, des bulletins, des revues, des où 
el anglais sur les diverses branches 
jrs problèmes de l'édueation, Une école 
application, établie sur la Forme de Damien et 
plicée sous in direction d'un technicien compé- 
tent, leur permet d'observer les méthodes d'en- 
scignement et de faire de la pratique en deuxième 
année, La Section de Recherches possède des mo 
dûles de « tests » employés à l'étranger et des 
spécimens de tests préparés où adaptés pour des 
élèves de fermes-école 

La Section d'Education manuelle postde un 
vaste atelier ayant tout l'outillage nécessaire à 
l'enseignement” de l'ébénisterie, de la forge, de 
la ferblanterie, du tissage et de la vannerie, Des 
rouets el des instruments à carder permettent 
l'emploi du colon à tissage. Une 
salle d'exposition pi nie des ouvrages fa- 
briqués dans les fermes-écoles est la disposi- 
tion des étudiants ». 11 y a encore des sections 
de musique, d'éducation physique et d'art. 

Los cours au programme sont les suivants: 
éducation rurale ; psychologie édueationnelle ; 
pédagogie : méthodes spéciales ; administration 
de la salle de classe ; résumé de l'histoire de 
l'éducation: principes d* i 
observation et pratique ; ne 


méogrpi 



















































cation arlistique : notions de dessin, modelage, 
poterie, composition décoralive, dessin au tableau, 
appréciation de l'Art ; éducation manuelle : 
partie théorique, ébénisterie, ferblanterie, forge, 
vannerie, tissage, arts industriels (comme moyens 
d'expression et base d'activité pour l'étude des 
autres matières du programme ; fabrication de 
jouets, ete.), éducation musicale, éducation phy- 
Sique ‘; hygiène : physiologie, &anitation, nutri- 
tion, clinique (pratique à l'ilôpial général et 
au Centre de Santé, pansement, vaccination) ; 
langues (français et anglais) ; législation rurale, 
































mathémat nees sociales (histoire et géo- 
graphie avec interprétation des faits), 
étude des problèmes de la Communauté, visite 
aux différentes institutions sociales, 

Voici le programme détaillé de quelques-uns de 
ces cours ? 

“ducation Rurale. — Les points cardinaux de 
l'éducation. Le développement de l’agriculture 





en Haïti, Le régime des terres. Les conditions 
actuelles de l'agriculture baïtienne. Le monde 
agricole et rural. L'importance et le rôle de 
l'agriculture dans le monde, La population d'Haï- 
li. Les conditions de vie dans les districts rue 
raux. L'école rurale. 

Pédagogie : Méthodes spéciales. — Méthode 

éciale de l'enseignement de la lecture, de l'arith- 
ue, de l'histoire, de la géographie et de l'hy- 

Méthode spéciale d'organisation du jardin 
cle et d'enseignement de l'agriculture. Place 
du jardin d'école dans notre système d'éducation. 
Organisation de la eour d'école. Méthode péda- 
gogique à employer au jardin. L'agriculture en- 
écignée par « projets ». 

Administration de la salle de classe. — Le pro- 
blème de l'organisation de la salle de classe. Mé- 
eanisation de la routine, Fréquentation régulière. 
Habitudes d'hygiène. L'ordre et ln discipline. Les 

unitions, L'attention et ses loïs. Technique de 
instruction dans l'école. Relations du professeur 
« chefs, La morale de ln carrière de l'en- 
nent. 
ip 



































d'éducation. — L'éducation en tant 
que nécessité de ln vie. La continuité de ln vi 
eblenue grâce à la transmission. L'éducation en 
tant que fonction sociale, L'influence du milieu 
social, L'école considérée comme un. milieu. spé 
cal. L'éducation en tant que direction. Les mo 
dalités de la direction sociale. L'imitation et la 
psyehologie sociale, L'éducation en tant que dé- 
veloppement. Les conditions du. développement. 
La préparation, le développement et ln discipline 
formelle. L'édueati lant que formation et 
reconstrielion. tion considérée du point 
de vue national et du point de vue social. Les 
buts de l'éducation, 



























Activités spéciales. — Sous ee litre «ont dési- 
gnés, lus des activités dites « extra-curricue 





res », les travaux el les activités ayant pour 
but de développer le sens de la responsabilité chez 
les étudiants, ainsi que l'habitude des pelits tra 
vaux quotidiens qui sont d'importance dans l'en- 
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trélien d'üne école ou d'une maison. D'autre 
part, les étudiants visitent sons la direction du 
Directeur de In ferme-école de Damien la com- 
amunauté que dessert l'école et dressent le plan de 
cetle communauté, Activités récréatives dans la 
communauté, Action sociale, 


Cours organisé par 
Groupe Français d'Education nouvelle 


au Collège Libre des Sciences sociales 
dans le 1° trimestre 1935. 














M, Bunrwn, Directeur de l'Ecole des Rock 
L'Education Sociale dans les écoles nouvelles. 
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OUVRAGES DE LA 


Le Guide de l'Etudiant en matière de Société 
des par M. C. BOUGLÉ, Directeur- 
Adjoint de l'Ecole Normale Supérieure. — Pu- 
ilication du Centre de Documentation Sociale 
(Ecole Normale Supérieure). Une brochure de 
133 pp. (Librairie Marcel Rivière, 31, rue Ja- 
cob, Paris.) 

M. C. Bouglé nous a déjà donné un très pré- 
cieux « Guide de l'Etudiant en sociologie » 
pou nt son œuvre de savante documentation, 
Fpublie aujourd'hui le « Guide de l'Etudiant en 

Matière de Société des Nations ». 11 observe, dans 

sa pi que « ls moment peut paraitre mal 

chobs, Ga presue partout, À l'heure qu'il est, 
les aclions de la Société des Nations sont en 
baisse... Chaque jour amène de nouvelles décep- 
tions, de nouvelles inquiétudes ». Mais M. Bouglé 

. m'est’ pas de ceux qui désespèrent, parce qu'il ne 
réussit pas € à voir quelle autre institution, au- 
jourd'hui, serait plus eapuble à aider le monde à 
s'organiser » el aussi paree que pour lui « elle 
répond à une nécesilé historique plus où moins 
obscurément sentie par les masses elles-mêmes 

Ce sont ces points de vue qui ont orienté le 
éhoix des ouvrages réunis dans le « Guide ». 

% Nous accondons une très lurge place aux intro- 

ductions Historiques, philosophiques, Juridiques. 

Les études qui metient en lumière antécédents, 

préparations, préfigurations de In S. D. N. ont à 

Mon yeux le grand avantage de nous montrer en 
le l'aboutissant d'une série, le terme d'une pro- 
resion, Terme lui-même provisoire, cela va sans 

fre, Nul ne pensera eérieusement que les formes 
socinles ébauchées à la S. D. N. sont définitives 
ei fixées in æternum. subiront plus d'une 
relouche, elles devront même accepter des rema- 

ements profonds, Mais les forces qui les ont 
créées ne cesseront pas leur Lravail avant d'avoir, 
d'une façon ou d'une autre, oblenu satisfaction. 

Prendre conscience de ce mouvement, de cet ef- 

fort, c’est sans doute le meilleur moyen de com- 

prendre à quoi répond l'œuvre de Genève. En 

&e sens, la genèse de l'institution nous intéresse 





E FRANÇAISE 







































encore plus que son anatomie, et sa capacité de 
devenir plus que sa statique, 

C'est pourquoi aussi, loin de nous contenter 
de signaler aux chercheurs les études juridiques 
descriplives, qui présentent un tableau des divers 
organes de k S. D. N. et de leur corrélation, 
nous attirons plus volontiers leur attention sur les 
travaux plus généraux qui nous montrent ces 
organes en rapport, dans leur fonctionnement 
même, avec les réalités historiques contempo- 
raines, De même, au lien de concentrer lout notre 
effort sur la $. D. N. proprement dite — Conseil, 
Assemblée, Secrétariat — nous avons méthodique 
ment rassemblé les livres qui mettront en lu- 
qui est dû aux organes annexes, el non 

Là la Cour de Justice de La Haye, 
Bureau International du Travail et à 
ellec- 




















mais au 
Y'Institut international de Coopération à 








telle. C" rence de ces entreprises 0r- 
ganisatr de divers 
Épes, qui enractérise le complexus — un com- 


plexus visant à créer un consensus — qu'on ap- 
Pelle, au sens lurge, Société des Nations ». 

Au point de vue pratique, signalons que l'ou- 
vrage contient, outre la liste des livres, une liste 
de revues de diverses langues el une des écoles 
où les étudiants pourront compléter leur savoir. 





Figure du Sooutisme en France, par le N. P. 
Ilyac. MARÉCHAL, O. P., 1 vel. in-8 couronne 
dé 100 pages. — Editions Spès, 17, Rue Souf- 
flot, Paris Ve, — Prix : 4 fr. 


Volet un ouvrage qui, sans doute, fixera bien 
des incertitudes et, par là, rendra de grands 
services, Il contient, dit le communiqué de presse, 
en ablenux eynoptiques, le texte de la Loi Scoute 
interprété par chaque Fédération Françai ici 
surtout, exposée objectivement à ln lumière des 
études ‘les plus récentes, l'attitude de chaque 
branche «coute vis-d-vis de la question religieuse, 
la seule qui motive la ditinelion en branches 
diverses des scouts français. » 

% Baden-Powel ayant exigé des Eclaireurs la 
eroyance en Dieu, l'auteur souligne opportuné- 
ment la eituation anormale où se trouvent certains 
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eurs neutres qui suppriment la mention de rue Souflot, Paris Ve, où au siège social de 
dans leur Promesse, et celle des Isméliles l'Ecole des Parents, 3r, Rue Guyot, Paris XVII, 
non encore admis dans là fraternité écoute. On 
lira aussi avec curiosité — peut-être avec pas- 
sion — pourquoi déjà eoura 

k un sens qi 
il à placer l'idéal : sur le même plan 
« différentes col spiritu écin 
tholique. 




















ion de l'effort el 
les adultes. 
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de l'E 











L'Education de l'Effor. Comple rendu du. Ve 
ils. Un ol. in qe 

fr, franco: d'Edue 
Editions Spès, 17, d'Ulm, Pa 


LÉCOLE VIYANTE 


30, Avenue Victor-Huga 
BOURG-la-REINE (en face le lycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 





gérant : Mlle Fravot, Groupe français 
ion nouvelle, Musée pédagogique, 29, rue 









L’AVENEHER 
Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mètres 






Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 


Vie de plein air 4 Soleil # Sports 
INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 














Institut MONNIER La Nouvelle Education 


École nouvelle àlacampagne Rarne Momsuëlle de la Pétagogle Nouralo en France 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de lous les âges 
aatroduclion à la langue et à la culture 
française et allemande 


PONT: CEARD-sur-VERSOIX Rent : 
(Canton de ne. SUISSE) _ Fes a 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 


(ondoteur de l'École de l'Odenmald) 
(Prospectus et informations sur demande) 


Tél. Anjou 58-71, Ghèques postaux : Paris 1502-69 








Pour tous caux qui reconnaissent La nécessité d'unir à una INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (physique, moral et spirituel) de ENFANT 
Madame L. ARTUS 


Membre Fondateur de l'Institut J.-J. Rousseau, Profemeur aux Cours Normaux et à l'École Supérieure de!Genèoe 
fera à PARIS une série de 12 cours afin de montrer commnt on peut : 


le ENSEIGNER en donmant aux élèves une source constante de découvertes el d'expériences personnelles 
2° SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS en enscigrant par des jeux édueatifs et par le dess 
3% CONCILIER L’INSTRUCTION DE L'ENFANT avec le déreloppement de tontes ses facaltés 
Le 19° cours aura lieu le Jeudi 11 Oetobre, à 15 heures, au Musée Social, 5, rue Las-Cases, Paris. Pour les invitations à ce ler cours et 


inscriptions, s'adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, rue Saint-Pierre, Neuilsur-Seine. — Prix des cours : 100 francs par mots 
(fit de paiement pour les professioanels). — Obtention de diplimes. 
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L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Sompagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique on 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ele. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 25 franc 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 18 francs ; Etranger, 23 fran 

Prix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'atresser : M. Weber, Secrélaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
viroflay (Seine-el-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 































Pas d'édueution nouvelle possible sans uns connaissance as: 
tale ot véene, des enfants aux différents âges. La psychologie n 
psychogénie qui vous est indispensable. 1.isoz donc et fa 
Fès docuinentés par vingt ans d'observations et d'expériences de : 
François-Louis BERTRAND 
Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettres, Fondateur et Directeur 
des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui a fait des conférences remar- 


quées aus Congrès internationaux de Paris (1931) et Nice (199) 
Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St-Germain, Paris, 6° 


ez complète, expérimen- 
st qu'une préface à la 
s lire les ouvrages 















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


le active de plein air pour enfants de 3à 12 ans à 500 mètres 
titude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 
infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : . KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 















“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser 4 l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-54 Service Automobile à domicile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n’y est 
iamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Ghemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis,! Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 






L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Allitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très pou nombreux ; 
vie do famille au sens profond du mot } discipline progressive des facultés intellec- 
tuelles et morales par la culture physique, par Le travail, par l'étude et par l'exer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 


Garçons, dès l'âge de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
Télèph. Blonay 97 Directeur : R, NUSSBAUM, 


CA SEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Édueatifs Descoeudres 
de d'après M. le D'° O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 
NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles matomelles, jardins d'enfants eL classes enfantine, 

ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 série 
No 309. Boite No 6, Tulipe et Clown, — N° 310. Halte Ne 
folle Ne 6. (Perroquel el Pensé Ne 314. bollo N° 7. 
N° 316, Botte N° 10. Itoso el Marine, Chaque botle 
Les jeux d'encastrement sont on Bois découpé, 
parléutacilé intéressante et ne fall dou 

8 PIQUAGES SUR BOIS, 1re série (aujels simples) : 
Ni 425. Cheminée, Théière, Vorre, Soupière. — Na 430. Tonneau, dhare, Niche, 
Ne 437. Cuvelle, Botline, Cafetibre, Table. Chaque boite 
LES PIQUAGES SUR BOIS, 2 série (sujels compliqués 
N° 430. Tulipo, Marine, Maison, Oisouu. — No 431. Penséo, Bateau, Quilles, Poussin. — 
N° 438, Moulin, Poisson, Puils, Toupio, Chaque DollO sesseesrmereesemeennrs 6 


Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


N° 370. Animaux familiers (6 différents). 2 50, — Ne 371. Animaux sauvages (6 différents). 3 50 




























































































Cubes imagés “ Splendid Ptiences sur bois ‘* Molitor"" 
N° 346. Jouons . 15 » N° 344, Rions nessososnenrese 9 
N° 346. En récréalion 19 » N° 348. En vacances 
Ne 347, Frères et sœurs 22 » N° 349, Les enfants s'amusent 
pr e Une place pour chaque chose 
Mosaïques d'images sur bois Jeu de lolo d'images. — Jeu de lecture. 
* Floréal ” N° 307. Une belle botle, couverture en _cou- 
No NT: Poll Mode er. 0 0 Site Hs 
#18. Modèle” moyen =. 
Ne 4118 Grand moutle. Le Où mettrai-je cette image ? 
Jeu d'ienieation, © Jeu d'encttrement 
= eu de lecluro gicbul 
PIQUAGES ‘* LUTÉTIA Ne 296, Une joli bof, couv. couleurs, 16 60 
N° 353, Une pochette contenant 6 modèles 
Lt em Le nouveau loto de calcul 
ne 287, Une je bol, gounertüre en ou 
LA VITRAUPHANIE mr Ph 
N° 367, Une pochette contenant 10 sujets dif- Les animaux pêle- iêle 
férents, el assortiment de papiers de Ne 259. Une pochelle de 8 sujets dites 
couleurs var * 10 TONIS susessssoresee e 190 











M: FLAYOL 
Le Docteur becroly, Éducateur 








Dh rooms 19. x 10, Émehél.… ads 12» 
M CUNÉO 
Vade-Mecum des exercices sensoriels à l'école des petits 
Un volume 12% x 18, illustré de nombreuses photographies .. srssassontensee 4» 








AVIS IMPORTANT, — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manugcrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 











Imp. SABLP, 6, rue Pardesus, Bloir Le Gérant : Milo E. Fearor 
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—— PARAISSANT DIX FOIS PAR AN —— 








Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


COMITÉ DE RÉDACTION 
M" HAMAIDE D' H. PIÉRON 


ce de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de France 
A. Humaïde, Bruxelles Nu De à 


M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau Inte Professeur à la Sorbonne 
d'Education à G 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M" E. FLAYOL 


Pirectrice Honoraire d'Ecole Normale 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 









ovée. En vingt a ducation pourrait transformer l'ordre aocial et ins. 
faurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
À cela, nul effort national urait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale po 





nt appel aux parents, éducateurs, adminis! 
issent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis- 
acvis, des enfants peut Inauqu le des concurrences ruineuses, des préjugés, 
dos inquiétudes et d' actéristiques de notre civilisation présenté, chaotique 
dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les ‘principes sui- 
vants 
4 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
et économique de notre Lemps. 

® Elle doit étre congue de manière à répondre aux exigences intellectuelles ot affectiv 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 
tout temps selon leurs caractéristiques prop 

g Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie an socié 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop- 
pement, de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4e Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté aco- 
laire en amenant maitres ot élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères 
de l'indépendanci prit. 
% Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 
a contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universell 
écurité de la civilisation moder: citoyens du monde ne sont pas moins né: 
bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. CG. I. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue 
intehealionale pour Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. 1. (Angle 





cation Nouvelle adr pi 
vailleurs sociaux pour qu'ils 
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AVIS 


Nous prions {ous nos amis (abonnés à la Revue et membres du Groupe 
Français) d'excuser le présent appel. — En raison des réductions de personnel 
que nous avons dù opérer, afin que l’activité de nos services n'ait à 
s’exercer que dans un but réellement utile, nous les prions 
instamment de mous adresser d'eux-mêmes, et sans autre 
avis, le montant de leur cotisation au Groupe, et pour les abonnés à la 
Revue dont l'abonnement expire le 31 décembre, le prix du renouvellement 
pour 193% (Adresser ces sommes au nom de la Trésorière, Madame 
J. Hauser, ?, Boulevard Saint-Germain, Paris, compte chèque postal : 
n° 697-92). Les abonnements impayés seront mis en recouvrement par la poste 


à partir du 15 mars, au prix de 30 francs pour la France et 48 francs pour 
l'Étranger. 





L'Éducation, facteur de transformation sociale 
par Ad, Fenn 








1. Givilisation et Personnalité. Le pré 
existe el n 






a et universel — 
chacun de nous, 
ivilisation et ue à chaque instant successif, il existe. Pour 
ine vont de front. l'historien, le passé est un fleuve, où plutôt 
en sans l'individu ; l'image continue d'un fleuve dont on su 
sans la collectivité. Ro: vrait des yeux le lracé comme su te 
lui-même avait 6 lui de géographie ; avec celle 

humain ad fleuve a une source, tandis que l'his- 
‘en connai point. Pour le moraliste, 
l'avenir est aussi un fleuve , alors que 
nos fleuves terrestres aboulis la mer, 
le consciun 2 pouvons concevo) lyré Eine 





Le développement de 
lui de la pe 


































reçu une éducation st 

















l'empreinte inconsciente de son mili clativiste au dérou 
a même pu prod ts. D'où ce paradoxe : 

de ln vivilis sine sauvés du le vogue sur un fleuve sans 

naufrag capital, enlevez-lui embouchure concevables 








même un seul des éléments d'origine su- dial nous api 


evons Une [ 
ciale énum 


ei, il succombera de l'avenir nous ne savons 
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que nous pouvons conjecture, Si la science 
est la connaissance du dynamisme universel 
et de ses lois, nous pouvons dire que notre 
science s'appuie sur ce que nous avons pu 
constater dans le très court passé que nous 
avons véeu, Nous, c'està-dire l'humanité 
pensante depuis qu'elle a conçu la science 
objective, celle qui part de l'observation et 
de la mesure, et a su accumuler les résal- 
tas ainsi obtenus, Nous, également, en lan 
qu'individus. Car chacun doit revivre pour 
son compte l'histoire de l'humanité — que 
cette répétition soit dûe à un dynamisme 
enregistré dans la mnème cellulaire, comme 
le pensaient est Haeckel et Richard Se 
mon, où que la simple différenciation des 
cellules, avec la différenciation concomilante 
des processus psychiques, suscité automati- 
ment les similitudes dans lesquelle 
sprit croit apercevoir une origine an- 
cestrale unique, — Et, au cours de celle ré 
pétition de nt la d 
lion progressive à une concentration à base 
de plus en plus large, l'enfant, l'adolescent, 
l'adulte lui-même absorbent lour à tour les 
héri de la science et de la technique 
accumulés dans les livres et dans 
l'oulillage contemporains. 

J'insiste sur l'expression « lour à lour ». 
Elle implique non un déroulement panora- 
mique, mais une croissance de l'esprit, un 
dynamisme qui s'élève (pensez au verbe éle- 
ver un enfant ! ) du Simple au complexe 
ussi, du complexe à une sim- 

































































et, sans cesse 
plicité synthétique plus haute. Il s’agit donc 
bien d'une éducation — ex ducere — qui 





conduit l'enfant hors de l'état primitif in- 
différenciée inconcentré, pour l'amener 
jusqu'au point qu'il pourra alteindre, point 
jamais arrêté, défini, ni définitif, à moins 
que le Parque coupe le Hi du dynamisme 
vivant de L'esprit. 

L'humanité a lentement créé à 
de plus en plus complexe el unifiée. Pyra- 
mide à jamais inachevée, L'enfant, chaque 

€ su pyramide à lui et, à mesure 











e culture 


























qu'il atlcint un niveau, il snisil ce qui se 
Houve sur le niveau correspondant de la 
pyramide humaine et <e l'approprie, dans 
à mesure de ses besoins et de ses possibi- 
lités. Chaque pyramide individuelle est, 

cet éyard, différente des autres, différente 
dans le rythme de sa construction, différente 








quant aux matériaux utilisés, I y'a des êtres 
lents, d'autres rapides, des êtres à aptitudes 
manuelles, d'autres à aptitudes intellec- 
ielles où artistiques. L'étude des tempéra- 
ments, celle des lypes psychologiques 
montre l'infinie variété des êtres. Oui, in- 
finie, car, de même qu'il n'y a pas deux 
feuilles absolument identiques, dût-on cher 
cher à l'une son sosie dans toutes les forèts 
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de même essence dn monde entier, de même 
il y a pas deux esprits absolument pareils. 

Saisit-on, à la lumière de ces constata- 
tions évidentes, ce qu'il y à d'absurde dans 
une éducation publique qui tend à obliger 
tous les enfants du même âge à suivre un 
même programme, d'après un horaire et des 
méthodes pareilles, pour aboutir à un même 
examen ? Si encore il s'agissait de l'examen 
d'orientation professionn“lle à finalité sé- 
lective ! Mais non : le vieil examen-crible, 
où le triage comporte des acceptés et des 
refusés el où souvent (comme dans les Hautes 
Ecol 
à accepter & 
cet examen 





















s françaises) le nombre des candidats 


strictement limit l'avance, 
juste et absurde prédomine 
encore dans presque ous les pays du 
monde ! — Mèmes programmes, mêmes 
méthodes el, ce qui esl pire encore, classes 
collectives d'un bout de l'année à 
l'autre, les élèves doivent marcher du même 
























pas, d'après un même horaire, suivre les 
inèmes leçons, s'astreindre au même labeur 
à l'école et à domi ! Que l'espèce hu- 





1, sa spontanéité, son goût 
au travail, n'aient pas encore été anéantis 
par un procédé aussi barbare, voilà qui a 
de quoi nous élonner. EL dire que les fon- 
dateurs de l'école laïque ont cru atteindre, 
par cette façon de faire, une diffusion des 
lumières de In civilisation ! Oui, sans doute, 
diffusion de connaissances mortes, pages de 
livres et abstractions ; oui, sans doute, mé- 
morisation souvent stupéllante de noms et 
de faits, et aptitude à raisonner — ou à dé- 
raisonner — qui peut, chez les « forts en 
thèmes » devenir étourdissnte. Mais que 
devient, à ce régime, le caractère ? Que 
fait-on de la vie affective, soubassement et 
moteur de la vie morale ? Que fait-on en 
faveur de l'apprentissage social pratique el 
inconscient ? Que fait-on surtout de la cul- 
ture de l'esprit ? Car qui dit culture dit 
respect de la croissance d'une graine el 
d'une plante qui portent leur moteur vital 
en elles-mêmes. Mieux que respect : in- 
fuence exercées ce dynamisme vivant 
our le favoriser, le nourvir, écarter de lui 
qui pourrait lui nuire, C'est proprement 
l'inverse que l'école ancien Lype réalise par- 
tout depuis l'époque napoléonienne | 

Or voici où intervient la psychologie la 
plus récente, L'être vivant passe par des 
phases de « sensitivilé » maximum pour 
les réactifs de tel où tel ordre. Un réaetif 
vientil trop tôt, l'être ne réagit pas ; vient- 
il trop tard, il ne réagit plus. El qu'est- 
ce qui décèle cette phase optima ? L'ap- 
pétit : appétit d'agir et de savoir, 

En biologie, principalement dans le 
champ si riche de l'entomologie, on cite 
mille cas d'insectes dont la larve accomplit 


maine, son es] 
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de nombreux actes en apparence intelligents, 
qu'elle n'a jamais accomplis jusque-là, ceux 
précisément qui, à cetle époque de sa vie, 
lui sont utiles, Chez l'insecte adulte, le dé- 
roulement de la nidification, de la ponte, 
de la recherche de nourriture pour la larve 
que la mère ne verra peut-être pas, est pi 
sent à lous les esprits, L'abeille maçonne va 
chercher pour sa progéniture une alimen- 
tation eurnée qu'elle ne saurait consommer 
elle-même, 

Sait-on bien que l'enfant passe par des 

pus pareilles ? Sail-on qu'il existe un 
ge optimum pour telles ou telles activités, 
telles conquêtes soi el sur le monde 
ambiant, telles aptitudes à comprendre, tels 
appétits de savoir ? Le D' Decrolÿ de 
Bruxelles, le D' Charles Bühler de Vienne, 
bien d'autres savants un peu partout, sont 
parvenus à fixer l'époque approximalive où 
le petit enfant réussit enfin tel ou tel acte 
complexe ; Mme Maria Montessori cherche 
à déterminer l'âge optimum pour l'étude 
du caleul, de la lecture el des difficultés 
échelonnées que comportent ces branches, 
Le D' Decroly, déjà cité, dans son livre 
de 1932 sur la « Psychogenèse », ne 
des centaines d'observations  failes à cet 
égard dans les domaines les plus divers et 
aux différents âges. Nul mieux que M. Jean 
Piaget, directeur du Bureau international 
d'Education de Genève, dans les cinq 
ouvrages d'observations comparées qu'il à 
consacrés à la psychologie génétique, n'a 
montré les élapes naturelles de l'évo- 
Jution enfantine, el cela dans les domaines 
de la vie intellectuelle, aussi bien que de la 
vie morale et sociale. 

I n'est pas exagi de dire que l'Ecole 
active, celle qui se fonde sur les découvertes 
de la psychologie génétique, à l'avenir pour 
elle. Tps ile comme la se 
même, elle se perfectionnera avec cell 
du même rythme 

Car c'est du passé et d 
fait | 
les données précises, les comparant et les 
<oordonnant pour aboutir à des hypothèses, 
des vérificalions et des lois, que naissent les 
principes directeurs où l'homme d'action 
vient puiser ses inspirations, La s0c 
de plus en plus en possession de ses loi 
aboutir 1ô1 où lard, non pas à une 
mie dirigée, mais à une civilisation dirigée 
eau nom de la science par les 
moyens de la science, fout au moins de ce 
qu'il y a d'actuellement certain dans les 
lois el les dynamismes concrets découverts 
par la science, De mème la psychologie de 
l'enfant el de l'adolescent — la psyeholo- 
gie génélique où dynamique, bien entendu 
— est el era loujours plus la base indis- 
































































nec elle- 
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ésent que sera 
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enir. C'est de la science, aceumulant 
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pensable, de l'éduca- 
tion. 

Conçoit-on dès lors que l'éducation est et 
doit être le facteur essentiel de la transtor- 
mation sociale nécessaire ? Se représente. 
Lon que diminuer la vitalité spirituelle — 
ntelligence et volonté autonomes — de là 
jeunesse, c'est diminuer l'homme, donc la 
race, la nation, l'espèce humaine ? Se rend- 
on bien comple qu'accroître ectle puissance 
de l'esprit, c'est hâter le progrès spirituel 
de chacun et l'amener plus 1€ à sortir des 


essentielle, unique, 











élapes primitives, conformistes, _ égocen- 
Mises du premier âge pour s' « élever » 
aux étapes de l'intuition subliminale 





d'abord, puis de l'intuition consciente syn- 
thétique, pour aboutir, si l'être possède en 
soi la puissance de dynamisme voulue, à 
ce contact avec l'Absolu qui hante ‘les 
sages, les saints, les prophètes et les mys- 
tiques ? Connaître la Vérité qui nous 
domine, ÿ conformer notre vie. Vivre non 
plus d'inspirations ancestrales et subli. 
males, mais d'aspirations vers la vérité 
totale, duns la mesure — toujours bien 
minime, hélas ! — où nous pouvons l'ap- 
préhender, voilà en fait lout le travail de 
l'Homme, ce qui donne un sens à sa vie, 
ce qui apporte à son âme la joie la plus 
haute et à sa pensée là puisante sérénité 
du sage, Je dis bien : sage, el non anacho- 
le. Car si celui qui deviendra un sage 
cherche d'abord la solitude loin des hommi 
(solitude qui peut être une « altitude » spi- 
riluelle, même si son corps, sa vie concrète 
el active, sont plongés dans le tourbillon de 
l'existence sociale contemporaine), c'est 
afin de pouvoir mieux rentrer dans a 
mêlée, rendre service el faire éclater la 
vérité qu'il à aperçue. 













































Il. Le Progrès. 


haut le mot « pro 


On à prononcé plu 
On le 


grès », Ce mot à une mauvaise press 














lourne en dérision. On se moque de ceux 
qu croient au progrès, Celle notion, 
déclare-l-on, est un mythe. Elle était bonne 





au temps de Condoreel. Elle à Meuri en 1848 
el dans l'idéologie des socialistes alistes, 
De nos jours, pense-t-on, l'esprit réaliste 









lt 








en à fait justice, Plus les choses changent, 
plus elles” sont les mêmes. Un journaliste 






écrivait, il ÿ a plus de vingt ans À « EL c'est 
ainsi que lout change loujours, parce que 
l'homme ne change jamais». (Maurice 
Milliond, « La figure du monde qui vient », 
Güzelle de Lausanne, g juillet 1g11). 
Heureux encore quand, aux négaleurs du 
rogrès el aux désabusés de toute sorte, ne 
ent pas s'ajouter le chœur des pessimistes. 
{I n'y a pas de progrès, disent-ils ; non, 
s bien régression. » EL les preuves ne 
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leur font pas défaut, Preuves démogra- 
phiques : les gens misérables se mulliplient 
dans une proportion très supérieure à celle 
des fortunés de ce monde. Sur notre planète, 
les races blanches demeurent presque sta 
tionnaires ou régressent, alors que les popu- 
lations de couleur vont pullulant, comme 
des lapins. Qu'on lise, à ce sujet, l'ouvrage 
de l'Américain Lothrop Stoddard : « La 
Marée montante des peuples de couleur » ! 
Mais là ne s'arrête pas le réquisitoire. On 
s'en prend aux mœurs, à la politique, à 
l'économie mondiale. Et à, il faut bien 
avouer que ces pessimisles avancent des 
faits que corrohorent des slatisliques com- 
parées précises, Leurs conclusions ont une 
sérieuse apparence de raison. Et ceux qui 
prononcent le nom de déluge universel, 
voire de déluge spirituel de l'humanité, ne 
suscitent plus ni étonnement, ni protesta- 
tion. On s'incline, on souffre, on acceple. 

Déluge ? Soit. Acceptons le mot. Mais 
parlons alors aussi de Noé et de son arche. 
Au déluge spirituel, opposons l'arche spi- 
rituelle, ce monde de l'esprit auquel toute 
une part, une large part, de ln jeunesse 
contemporaine — el la meilleure — voue 
un culle fervent. Ne voil-on pas le pério- 
dique Les Nouvelles Littéraires publier une 
série d'interwiews sur ce problème de l'es- 
prit ? Mieux encore : une revue de jeunes, 
une revue âpre, courageuse, démolisseuse 
de vieux temples lézardés et de dieux rongés 
par les vers, mais constructive aussi el réso- 
lument idéaliste, ne porte-t-elle pas ce nom 
flambant : Esprit à 

Or affirmer la réalité de l'esprit, affirmer 
le primat de l'esprit, vouloir que l'espri 
domine la matière et la moule, et la plie, 
et la forge selon ses fins à lui, n'est-ce pas, 
implicitement, affirmer la réalité du pro- 
grès ? 

Le tout est de s'entendre sur le sens du 
terme. 

On pourrait commencer par dire ici ce 
ue le progrès n'est pas, et, après l'opéra- 
tion, l'évaporation des gaz délétères et l'en- 
lèvement des scories, retrouver le métal pur 
au fond de la cornue. Préférons la méthode 
inverse, Qu'est-ce que le progrès ? Quelle 
réalité ce symbole verbal couvre-t-il ? Nous 
verrons après, plus facilement, ce qu'il n'est 
pas. 
PDans un ouvrage écrit 11 y a trente ans : 
« La Loi du Progrès en Biologie et en Socio- 
logie » (1), j'ai donné du progrès une dé 
nition qui, pour n'être point originale, n'en 
a pas m fortune, car elle coupait 
les ailes à d'innombrables critiques adres- 



































{1) Ouvrage couronné par l'Université de Genève, 
Paris, Giard et Brière, publié seulement en 1916. 
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sées, à juste litre, aux Milne Edwards, Her- 
bert Spencer et autres précurseurs de celte 
notion tant prônée el lant discutée, surtout 
depuis la vogue que Lamarck, d'une part, 
el Darwin de l'autre, avaient donnée au 
lransformisme, La double erreur de Spencer 
— où plutôt de ses continuateurs, car lui- 
même, en plusieurs points de ses œuvres, 
laisse entrevoir le sens complet du mot 
{ progrès » — a été celle. “Les moyens. 
Il insiste presque exclusivement sur la dif- 
férenciation ; il néglige presque complète 
ment la concentration complémentaire, 
l'unification croissante de l'être individuel 
et celle des êtres, de génération en généra- 
tion, sauf déclin de nature pathologique ; 
2° Le but. Il transpose dans l'avenir le para- 
dis de bonheur que la Genèse plaçait dans 
le passé. Par à, méconnaissance de l'intui- 
tion primaire  pré-humaine ; confusion 
entre l'adaptation matérielle et la concen- 
lration spirituelle, celle-ci réalisée par l'es- 
prit ‘cette confusion se retrouve, amplifiée, 
dans le fameux matérialisme économique 
de Karl Marx) ; enfin, dans le mème ordre 
d'idées, transposition dans le domaine du 
« moral » de l'homme de ce qui est du res- 
sort exclusif de la « matière ». Comme si le 
confort, la diminution des « impedimenta » 
de la vie matérielle, devaient automatique- 
ment, el sans appoint de l'élément spirituel, 
conduire au bonheur de l’homme ! La civi- 
lisation actuelle est un témoignase éclatant 
de l'effet inverse. Il y aura lieu de revenir, 
un peu plus loin, sur ce point capital. 

A vrai dire, si le progrès est fait de diffé- 
renciation toujours plus poussée — diffé- 
renciation par division du travail entre les 
tissus et organes du corps de l'homme, et, 























de même, division sociale du travail au 
sein de tout organisme social en voie de 
croissance constructive — il est fait, bien 





plus encore, d'unification, de centralisation 
des énergies différenciées. Mener deux che- 
vaux de front est plus facile que d'en 
conduire quatre ; que sera-ce, dès lors, si 
l'aurige doit en diriger huit, lenir en main 
les brides de chaque coursier, pousser l'un, 
enir l'autre, calmer la fougue de celui-ci, 
encourager celui-là qui menace de flan- 
cher ? Ce symbole met à nu le ponvoir et 
le devoir de l'agent de concentration : chez 
l'individu, l'instinct sain ou l'esprit cons- 
























cient ; dans la société, le chef. Aucune 
démocratie _a-t-elle été viable sans 
un pouvoir exécutif incarné dans des man- 





dataires ad hoc ? 

Dans « La Loi du Progrès » déjà citée, 
on trouve celle définition-ci du progrès (1) : 
« Tout être vivant progresse en procédant à 





(1) Pp. V, 287, 909 note, ete. 
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une différenciation et à une concentration 
complémentaires et croissantes de ses éner- 
gies el de ses facultés, conformément à la 
loi d'adaptation de soi au monde et du 
monde à soi et à fin de conserver et d'ac- 
croître la puissance de son esprit ». Celle 
définition n'a jamais été réfutée. On la 
opposée à celle de Henri Bergson. Celle 
opposition est un fait. Celle conception du 
progrès est diamétralement opposée à celle 
d'un élan vital aveugle, jailissant au sein 
d'un cosmos auquel manquerait ce minimum 
de cadre stable, d' « absolu » que constitue 
la Raison, le Logos des anciens, principe 
d'Ordre un et universel, 

Domination croissante de l'esprit humain, 


















reflet incarné d'un Esprit « sur-humain » 
unique, s'appuyant sur un Ordre de choses 
stables, susceptible d'être conçu toujours 


mieux dans son essence, formulé en lois el 
servant de fondement à des prévisions tou- 
jours plus certaines ; — tel est le fonde. 
ment de notre philosophie. 11 est concrétisé 
dans le titre allemand que l'on a donné à 
la traduction de mon ouvrage « Le Progrès 
spirituel » (a) : « Der Primat des Geistes » 
(G) — Le Primat de l'Esprit. 

Ce qui nous intéresse ici, plus encore que 
le problème de l'agent du progrès et celui 
de sa finalité, c'est celui du point de départ. 
Car tout phénomène vivant considéré — s'il 
est, de toute évidence, un aboutissement de 
processus passés et, dès lors, un objet com- 
plexe aux yeux de la science — est aussi le 
point de départ « un » de plusieurs proc 
sus de l'avenir, EL c'est ceci qui int 


























sse 
au premier chef le moraliste, l’homme poli- 
tique, l'éducateur, en un mot, l'homme 
d'action, 





Car l'homme d'action n'a plus aucun 
pouvoir sur le passé révolu. Il doit pu 
de ce qui est. Il doit prendre la réalité telle 
qu'elle se présente à lui. 11 doit envisager 
ce qui devra être, ce qui pourra être, plutôt 
que ce qui devrait être ; — ce qui devrait 
être plutôt que ce qui aurait dû être, Les 
récriminations sur Je passé qui eût pu el 
dû être différent de ce qu'il a été et con- 
duire à un résullat actuel différent de ce 
que celui-ci est, ces récriminations, souvent 
justes el profondément tragiques, n'ont de 
sens que si on les transpose dans l'avenir 
sous forme d'orientation des énergies ac- 
tuelles, sous forme de résolutions fermes, 
faites de volonté et de clairvoyance, Répé- 
tons-le : ces énergies doivent prendre la 
































réalité actuelle telle qu'elle est. Le succès 
final est à ce prix, Non nisi parendo natura 
vincitur, Ce mot de Francis Bacon, au 


(2) Gentre, Editions Forum, 1926, 
G) Langensalra, Julius Beltz, 1932, 
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début de son Novum Organum s'applique 
aussi bien aux faits concrets qu'aux lois de 
la science, pour aulant que ces lois sont le 
reflet fidèle de l'ordre du Cosmos 

Or ce point de départ de l'action — action 
de l'éducateur aussi bien que de l'homme 
d'Etat, — ce début à partir duquel il s'agira 











de la différencier et de la concentrer de 
façon harmonique el complémentaire, 
qu'est-il, sinon, par définition, un état 


encore indifférencié et 
unifié D 

Trois penseurs surloul ont noté ce point 
de départ, sans parler de Herbert Spencer 


incomplètement 

















qui, comme on le sait, l'a nettement 
entrevu, C'est d'a Ernest Renan. Il l'a 
désigné par le terme de « synerétisme ». 





Selon ui, l'état de synerétisme de l'esprit 
enfantin est analogue à celle mentalité pri- 
mitive où pré-logique que dev meltre 
en une vive lumière Lévy-Bruhl et Raoul 
Allier, Le second, c'est Ovide Decroly, déjà 
cité, le grand psychologue de l'enfance et 
éducateur que la Belgique et le monde 

* ont eu la douleur de perdre en sep- 
tembre 1982. Il a consacré un petit livre 
précieux aux « Phénomènes de globalisa- 
tion». 

L'enfant, comme le primitif — et nous 
sommes tous des primitifs dans les domaines 
de la pensée que nous abordons pour la 
première fois, avant que notre esprit cri- 
lique soil capable de dominer le sujet (con- 
centration) el de faire intervenir son pou- 
voir de discrimination (différenciation) — 
l'enfant, dis-je, saisit les notions « globa- 
lement ». Notions pratiquement d'une fécon- 

pédagogique et didactique inouïe. Ce 
n'est pas ici le lieu d'en montrer les appli- 
cations nombreuses à l’enseignement, appli- 
cations dont le suceès est venu confirmer 
l'exactitude de façon éclatante, 

Le lroisième savant qui s’est occupé de 
ce point de départ de tout progrès, c'est 
M. Jean Piagel, le directeur actuel du 
Bureau ternational ation, de Ge- 
nève, auteur d'une série de cinq ouvrages 
qui ont bouleversé, durant la dernière 
décade, la science pédagogique et dont le 



















































principal est sans doute : « La Conception 
du Monde chez l'enfant » (1). Celui-ci 
contrairement aux deux précédents, ne 





forge pas un terme nouveau, Ni « syncré- 
lisme », ni « globalisme », 11 dit : « Indif- 
nière ». C'est le lerme 
if « premier » ne doit pas 
en erreur : il peut s'appliquer 
aussi bien à un élat primitif, humain ou 
préhumain, enfanlin ou concernant le 
niveau mental d'un adulte, qu'au point de 





férenciation 











(1) Paris, Alcan, 1926. 


départ actuel d'un processus dont on sui- 
vra le développement dans l'avenir, 

Nous voici dès lors en mesure d'éliminer 
de notre champ les conceptions impropres 
du mot « progrès ». Qu'est-ce que le pro- 
grès, n'est-ce pas ? 

1° li n'est pas le progrès intellectuel 
envisagé à lui seul, sans qu'on envisage les 
actions el réactions qu'il entretient avec la 
personnalité saisie comme une « Lolalité ». 
Erreur qui fut celle des encyclopédistes du 
xvin® siècle, Erreur des grands enthou- 
siastes du « siècle des Lumières », au début 
du xx siècle, Erreur de l'école laïque de 
la République française, autour de 1880. 
Jules Ferry et les collaborateurs n’oublient 
sans doute ni l'affeclivité, ni la volonté. Ils 
en parlent. Ils expriment le vœu qu'on les 
développe. Mais ils n'indiquent aucun pro- 
cédé, sinon la parole, le raisonnement, 
lequel, selon eux, doit conduire à la convic- 
tion et celle-ci à l'action, à la réalisation 
concrète. Erreur, done, parce que vue par- 
tielle, unilatérale, de la vérité dans son 
ensemble complexe, 

2° Seconde erreur : confusion entre le 
progrès lechnique de la civilisation actuelle 
— celui-là est certain ; — le progrès scien- 
tifique de l'humanilé — progrès non moins 
avéré, mais sujet à des relours en arrière, 
à des mulalions, à des approfondissements 
(concentrations) conduisant à des points de 
départs nouveaux (constitution de l'atome, 




















relativisme einsteinien) ; — enfin : progrès 
moral. 
Or, affirme-on, il y a « régression 








morale de l'humanité ». En est-on sûr ? 
Apparemment, oui : le nombre des désé- 
quilibrés va en augmentant. Mais qui nous 
dit que ce n'est pas là une crise, cause où 
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effet — cause et effet — de la crise écono- 
mique et politique du monde actuel ? Quan- 
tité et qualité sont, une fois de plus, en 
conflit. Rien ne prouve (mais le danger est 
aigu) que la quantité pathologique écrasera 
la quulité saine, au sein de l'humanité 
actuelle, On a vu des minorités qualitatives 
s'imposer à des majorilés amorphes, désé- 
quilibrées et, dès lors, incapables de coor- 
donner {concentrer ou unifier) leurs efforts 
destructeurs, 

Et c 














qu'il ÿ a lieu de distinguer 










le pr al du progrès matériel, Un 
progr 1 trop rapide, trop déme- 






suré, exige des énergies morales telles, pour 
être « dominé » et dirigé, que ni l'intellect, 
ni la volonté ne sont à la « hauteur ». L'in- 
telligence moyenne de l'homme est défail- 
lante en présence de la complexité mondiale 
des problèmes économiques et financiers 
actuels. Sa volonté et sa bonne volonté, dès 
lors, submergées, découragées, s’abiment 
dans une « fuite » effrénée : oubli, narco- 
tiques, danse, insincts déchaïnés, licence 
des mœurs, inslinets de violence lâchés, la 
bride sur le cou. Le déluge ! 

Seuls prendront la têle du progrès véri- 
tüble — progrès moral, social, humain au 
sens large du mol, — seuls seront les Noé 
de l'Arche nouvelle, les hommes qui seront 
capables d'élever leur esprit vers l'Esprit, 
vers l'Absolu de la Vérité objective et uni- 
verselle, ceux qui sauront concentrer (uni- 
fier) el nuancer (différencier) leur intelli- 
gence et leur volonté, ceux, en un mot, qui 
sauront distinguer netlement entre « Cul- 
ture » et « Civilisation » el transposer celle 
distinction dans les fails concrets, dans la 
réalité vivante, auotidienne et palpitante. 


Ad, Fenniène. 





(A suivre) 





L'École de l'Odenwald dans une phase nouvelle 
de sa vie 





En 1910, M. Paut Geheeb fonda l'Ecole 
de l'Odenwald, celle « province  pédago- 
gique » qui fut bientôt connue dans le 
monde entier. Des écoles nouvelles, il y en 
avait depuis longtemps en Allemagne, en 
Angleterre, ailleurs ; et aujourd'hui, elles 
sont nombreuses partout, du moins si l'on 
compte toutes celles qui revendiquent ce 
titre. L'Ecole de l'Odenwald, durant les 14 
années de son existence, fut un organisme 
remarquable, hardi, toujours en devenir 
Qoir entre autre « Pour l'Ere Nouvelle », 





nov. 1931), jamais figé en une formule. Elle 
apportait une réalisation nouvelle.  Beau- 
coup d'écoles nouvelles sont, que leurs pro- 
moteurs en aient conscience où non, dans 
leur essence, des réactions contre les établis- 
sements officiels, el elles portent ainsi en 
elles un élément négatif. L'Odenwald fut 
une réalisation en soi ; elle fut créée non 
parce que les écoles de l'Etat étaient con- 
sidérées comme mauvaises, mais pour édu- 
quer, pour former des hommes el des 
femmes. N'élant pas une réaction contre la 
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discipline maladive de trop de maîtres-fone- 
dionnaires, elle ne tomba pas dans l'excès 
contraire ‘qui permet à l'enfant de sulis- 
faire loutes ses fantaisies el tous ses 
égoismes ; bien au contraire, peu d'écoles 
élaient aussi disciplinées, el’ pourtant, ja- 
imais de punition, jamais de contrainte 1 
C'était l'ordre librement décidé el accepté 
parce que nécessaire. 

L'Ecole de l'Odemwald ne fut pas la créa- 
tion théorique d'un pédagogue diplômé 
voulant appliquer ce qu'il a appris ; elle fut 
L'œuvre d'une vocation. M. Paul Gehecb se 
consacra d'abord aux sciences naturelles, 
mais ce sont les enfants qui s’emparèrent de 
sa vie ; c'est à leur contact que peu à peu 
il précisa el enrichit ses conceptions ; avant 
d'ouvrir son école, il travailla avec Lielz et 
Wyneken. 

Ce qui le met au rang dés plus grands 
pédagogues est, je crois, sa confiance ab- 
solue, lotale, non seulement en l'Enfant, 
mais surtout en chaque enfant qu'il ap- 
proche, en chaque enfant de son école ; non 
une confince aveugle, qui admire et passe 
tout, qui ignore les faiblesses de l'enfant, 
ses lufles, ses passions, mais une confiance 
absolue en ce qu'il ÿ à au fond de l'en- 
fanl, en cet élément éternel, divin, qu'il 
s'agit de faire sortir, d'ex ducere. Celle con- 
Jiance, tout naturellement, est réciproque, 
et elle donne ainsi à celui qui la possède 
une force éducative immense, que loutes 
les contraintes du monde ne peuvent ja- 
mais égaler. IL fallait oser faire confiance 
jusqu'au bout, et M. Geheeb osa. Îl osa 
envers el contre loul, et malgré les parents : 
perdre des élèves, même payant le prie fort, 
ne lui à jamais fail changer de conduite ; 
cela est essentiel dans la réalisation d'une 
œuvre : accomplir jusqu'au bout ce que 
l'on croit juste. IL fallait évidemment, pour 
réussir, la haute persannalité de M. Geheeb, 
el il serait dangereuz de le suivre à la légère. 
IL fallait aussi son enthousiasme el sa foi que 
rien n'a jamais pu abattre. 

Cependant, je m'étonne toujours du petit 
nombre d'écoles nouvelles en France. Pour- 
quoi Ÿ Les exigences du baccalauréat ? J'ai 
ou des bacheliers préparés avec succès aux 
examens français dans des écoles nouvelles 
de Suisse, el même, pour une parlie des 
études, d'Allemagne. Ne serait-ce pas plu- 
tôt l'esprit de routine el la peur du nou- 
veau si propre au fonctionnaire ? Je le crois, 
mon sans une certaine tristesse. 

Aujourd'hui, l'Ecole de l'Odenwald n'est 
plus. La tempête politique a passé là. Mais 
son esprit s'est répandu et se retrouve dans 
de nombreuses écoles du monde entier. El 
puis. M. Geheeb est en Suisse, où il va réa- 
dise, avec M. Gunning, à l'Institut Monnier, 
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près de Genève, une œuvre nouvelle. Voici 
comment lui-même a eæposé sa pensée dans 
son discours d'ouverture, le 17 avril 1934. 


Pierre BARTHOLDI. 


Discours de M. GEHEEB 
(Traduit de l'allemand) 


« Au nom do Celui qui 4e créa lut-même, 
« Au nom du Gnéataur éternel 

« En sou am, Lui qui erde Ia foi, la confiance, 
« L'amour, l'activité, la force ; 

« Au nom de Celui qui, #1 souvent nommé, 
« Et resfé loujoure Inconnu dans som esse 











‘œil pulse 


« Aumi loin que l'oreille, ausi loin que 
Lattelndre, 
« Tu ne trouves que le connu qui lui resemble ; 





«EL don esprit, en son vol en 
a $i haut ù 
«À bien asser du symbole, à bien astès de l'image ; 
«Tu os attiré, entralné, ravl. 
« Où que tu avances, le chemin et le lieu se parent. 
« Tu no comples plus, Au ne calcules plus le Lomps, 
« Et claque pas œt l'immendté. « 

(corn). 











C'est par ces vers, dans lesquels Gœthe 
cherche à exprimer comment l'homme reli 
gieux fait l'expérience du monde, que j 
ouvert l'école de l'Odenwald, le 14 avril 
1910, el je veux aussi vous saluer par ces 
mêmes vers au moment où nous pénétrons 
dans le splendide pays de la Suisse et dans 
la magnifique maison dans laquelle nos 
amis Willem et Marie Gunning nous ont 
préparé une place pour une vie el un tra- 
vail commun, Car, nous qui venons de 
l'Odenwald, nous’ pouvons revendiquer 
comme patrie l'Allemagne de Gæthe et de 
Schiller, de Herder le Wilhelm v, Hum- 
blod, l'Allemagne éternelle dont l'atmos- 
phère spi elle commence dès le haut 
moyen âge à nous éclairer pour atteindre 
provisoirement vers la fin du xvi° siècle 
son plus haut développement, Nous venons 
de celle Allemagne à qui, au cours des 
siècles, apparlint l'amour des plus grands 
esprits de l'Occident et de l'Orient, de cette 
Allemagne qui, encore aujourd'hui, conti 
nue à vivre sous la surface agilée de la poli- 
tique bruyante. 

Des circonstances nouvelles nous ont 
obligés à quite notre patrie ; mais ce 
déplacement du centre de notre activité ne 
signifie pas seulement le transfert de notre 
lieu de travail dans un pays plus libre : bien 
au contraire, nous croyons devoir recon- 
naître dans ces événements un sens prô- 
fond et un destin favorable. En tant que 
nous servons un grand idéal de culture 
humaine, nous croyons, comme disciples de 
Platon, à notre développement continu et 
nous avons la conviction que la réalisation 
de notre idéal pénètre actuellement dans 
une phase supérieure. Nous n'avons appa- 
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ramment pas pu accomplir notre plus haute 
mission à l'intérieur de l'école de l'Oden- 
wald, à l'intérieur des frontières de notre 
pays. Pour nous exprimer symbolique 
ment, disons que notre amour allait aux 
Préalpes allemandes, à l'Odenwald, à la 
Rhôn, à la Forèt Noire, mais que doré- 
navant nous devons travailler face aux 
Alpes avec leurs sommels de 3.000 et 
4.000 mètres et leurs neiges éternelles, 
Nous ne voulons pas simplement continuer 
ici le même travail que nous avons accom- 
pli durant des années à l'école de l'Oden- 
wald ; nous voulons faire quelque chose de 
plus grand, de meilleur, de plus beau ; nous 
voulons nous rapprocher  loujours davan- 
tage de la perfection dans la communauté 
humaine, Ce n'est pas le hasard qui nous 
a conduit ainsi tout près de Genève, de cette 
ville qui souvent m'est apparue comme le 
centre du monde culturel, je dirais même 
comme une nouvelle Bethléem, du moins 
en tant qu'on y applique dans la politique 
et dans les relations entre les nations et les 
races l'Evangile de l'Amour du prochain, 
Et même si elle est méprisée, comme 
Bethléem Ephrata le fut, et si l'impuissance 
de la Société des Nations est un sujet de 
moqueries, et si la plupart des peuples ne 
montrent pas encore la maturité nécessaire 
pour pouvoir vivre l'Evangile de l'Amour, 
nous nous réclamons cependant de son idéal 
éternel, disant avec notre Schiller : 


«Tu ne peux Jamais avoir une conception asser 
(Q 

«Et del quo tu le portes on loi, lu l'exprimes dans tes 
Laeles, » 





Les eullures françaises, suisses, alleman- 
des, et bientôt, nous l'espérons, anglaises, 
se rencontreront dans les limiles modestes 
de notre école des bords du lac de Genève 
où elles fructifieront sous l'action de leurs 
contacts féconds, L'Occident et l'Orient 
viendront s'associer en ce coin de terre ; et, 
si nous réussissons à réaliser l'idée qui nous 
hante, il n'y aura ici, dans quelques années, 
ni une école française, ni une école suisse, 
ni une école allemande, ni une école 
anglaise, mais une école de l'humanité, 
C'est en ayant bien clair devant les yeux 
cet idéal que nous voulons travailler à 
façonner notre pelit royaume de jeunesse en 
une communauté hautement humaine, pour 
laquelle toute vie, comme manifestation 
divine, est sacrée ; en une communauté 
dominée par un profond respect de la per- 
sonnalité humaine et des créations de la 
religion, de l'art et de la science, où mieux, 
par un grand respect, par une vénération 
pour ce qui est au-delà des choses humaines 
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et de leur destin, pour le divin tel qu'il 
apparaît partout el loujours dans la nature 
et dans la vie des hommes. Nous vivons 
dans celle communauté comme des frères et 
des sœurs, chacun étant guidé, consciem- 
ment ou non, par cel idéal de développe- 
ment humain. En elle vibre l'Amour, cet 
Amour qui pousse à comprendre et à aider. 
Chacun d’entre nous, quel que soit son âge, 
du plus petit au plus âgé, participe entière 
ment à la lourde responsabilité du bonheur 
de tous comme du sort de chaque individu ; 
seul le degré de responsabilité varie selon 
ses capacités et sa maturité ; les organisa 
tions au sein de notre vie sociale ne sont 
admissibles qu'autant qu'elles développent 
et renforcent le sentiment de la responsabi- 
lité. Nous chercherons et lulterons inlassa- 
blement pour trouver et créer des organisa 
tions et des formes de vie loujours plus 
parfaites, toujours plus efficaces pour la 
réalisation de notre idéal. Ceux qui con- 
duisent notre communauté sont les hommes 
et les femmes dont le cœur est submergé 
par un amour illimité pour l'Enfant, ceux 
qui ont la foi la plus absolue en l'origine 
divine de toute âme humaine et qui sont 
capables de dompter et de conduire l'enfant 
faible, qui se trompe el qui résiste, par une 
confiance hardie et une bonté indéfectible. 

Les garçons el les filles grandissent chez 
nous ensemble ; l'homme et la femme se 
développent sous une influence réciproque 
continuelle et travaillent en commun à 
toutes les activités culturelles, Les filles 
doivent avoir la même liberté de mouve- 
ment et de développement et la même auto- 
nomie que les garçons. Dans une commu- 
naulé de vie dominée par l'idée de respon- 
sabilité, il est bien plus aisé à chacun des 
jeunes ‘de trouver son attitude personnelle 
Juste envers l'autre sexe. Mais la tâche pr 
cipale d'une communauté de coéducation 
est de préparer le terrain sur lequel la 
femme de demain pourra grandir et déve- 
lopper une féminité vraie et naturelle, Une 
telle communauté doit manifester journel. 
lement l'égalité profonde des sexes dans la 
vie, elle doit exprimer leur même droit à 
participer à l'administration de la société, 
elle doit enfin préparer l'éclosion d'une cul- 
ture humaine qui sera le produit des cul- 
tures masculines et féminines. 

Notre communauté veut être une place de 
vrai développement humain ; et le but le 
plus élevé dé tout développement humain 
nous semble être exprimé par ce mot du 
vieux Pindare : « Deviens qui tu es ». La 
plus haute culture humaine consiste en cette 
richesse, la plus parfaite possible, de ceux 
qui se sont développés conformément à leur 
propre personnalil 
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« Que nul no soit semblable à un autre, mals que chacun 
« semblable à ce qu'il y a de plus grand ! soit 
« Comment ÿ parvenir ? Que chacun soft parfait en lul- 

Emme 1» 


C'est ainsi que Gœthe exprime le but 
général de toute culture humaine. Nous ne 
voulons pas de « culture générale », pas -de 
programme général valable pour les seuls 
hommes d'une même nation ; nous savons, 
pour parler encore avec Gæœthe « qu'un 
homme peut comprendre quelque chose 
parfaitement bien, ou exécuter une opéra- 
tion à la perfection, alors que son voisin 
n’y atteindra que difficilement ; et cela es 
essentiel... : savoir el accomplir une chose 
Uéterminée à la perfection donne une eul- 
ture plus haute qu'une demi-perfection dans 
une quantité de facultés. » 

Je veux enfin adresser un mot à vous, 
mes chers enfants, à vous qui avez quitté 
l'Odenwald pour me suivre, pleins de con- 
fiance, dans des contrées inconnues. La 
confiance engendre la confiance : je veux 
vous dire quelle confiance je mets en vou 
Comment cela se fait-il que ce soit précisé- 
ment vous qui soyez ici ? Est-ce que l’Oden- 
wald vous a envoyés ici un peu comme son 














299 


élite, afin que vous y continuiez son œuvre ? 
Vous savez que si vous êles ici, c'est pour 
des raisons politiques, économiques et autres, 
mais certainement pas pour celle de l'élite. 
Mais maintenant que vous êtes ici et que 
vous avez eu le bonheur de vivre un prin- 
temps enivrant au bord du lac de Genève ; 
maintenant que vous savez ce que le nom de 
l'Ecole de l'Odenwald signifie dans le 
monde entier el ce que l'on attend de 
jeunes qui sont fiers el reconnaissants de 
venir de l'Ecole de l'Odenwald et de la 
représenter en Suisse, près de Genève, voici 
ce que je crois : je crois que vous vous 
comporterez comme si vous éliez l'élite de 
l'Ecole de l'Odenwald, que chacun d'entre 
vous mobilisera chaque jour toute son éner- 
gie pour être au sommet, que chacun d'entre 
vous déploiera des forces insoupçonnées 
pour continuellement donner ce qu’il a de 
meilleur el ne jamais se laisser aller, ne 
serail-ce qu'un quart d'heure ; que chacun 
arrangera sa vie de telle sorte que nous 
serons tous heureux de notre vie commune 
C’est plein de celte confiance que je vais 
avec un courage joyeux vers notre tâche, 
nouvelle, difficile et infiniment belle. » 








Les différences individuelles 
soumises à l'éducation 








Nous avons eu l'occasion de faire nous- 
même des observations et des expériences 
qui confirment celles de Binet, Depuis sept 
ans, chargé de l'enseignement des lettres 
dans un cours complémentaire de la Ville 
de Paris, nous avions remarqué la persis- 
tance des caractéristiques de chacun de nos 
élèves, en composition française, Depuis deux 
ans, nous avons fait des observations el des 
expériences systématiques. Signalons tout 
d'abord l'intérêt que présente le cours com- 
plémentaire, carrefour où aboutissent des 
élèves de formations diverses. Chaque an- 
née, nos élèves proviennent des cours supé- 
rieurs B, des écoles publiques (classe du cer- 
tificat d'études primaire), d'autres des cours 
supérieurs A. des écoles publiques {classe 
suite du C. E. P.), d'autres d'écoles privées, 
où les programmes théoriquement semblables 
à ceux des écoles publiques de la Seine, en 
diffèrent pratiquement ; d'autres encore des 








() Eutrait de la thèse de dootorat de M. Robert 
Yaueurts : « Les Aptitudes fonctionnelles et l'Edu- 
cation ». Voir le complo rendu dans la revue des 
livres de ce numéro. 


écoles pots de la province (d'organisa- 
tion pédagogique spéciale) ; d'autres enfin 
depuis quelque temps des classes de sixième 
ou de cinquième des lycées où même des 
classes de première année des E. P. S. 
Comme on peut le voir, il est difficile d'ob- 
tenir dans une classe une diversité plus grande 
de formations pédagogiques. Nous laissons 
provisoirement de côté la première épreuve 
de composition française de chaque année, 
faussée par le fait qu'elle a pour les élèves 
la valeur d'une composition, et pour  la- 
quelle ils se présentent avec des entraîne- 
ments par trop différents ; quelques-uns 
d'entre eux, en effet, n'ont aucune forma- 
tion littéraire, aucune idée de la façon dont 
on fait une composition française et ont 
d'avance en horreur ce travail rebutant pour 
eux ; quelques autres, au contraire, écrivent 
déjà correctement, de façon recherchée el 
ont appris à trouver et à classer des idées. 
On conçoit dès lors la diversité des devoirs 
qui peuvent être oblenus à la première 
épreuve. Mais entre la première et la deuxiè- 
me épreuve, les enfants ont tous reçu deux 
leçons communes de composition française, 
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nouveauté pour le plus grand nombre, et 
même pour les rares élèves qui sont déjà fa- 
miliarisés avec ce genre d'exercice, lech- 
nique entièrement différente de celle à la- 
quelle ils ont été habitués. 

Dès ce second devoir, une sorte d'unifica- 
lion des compositions françaises est obtenue 
(longueur des devoirs, respect du texte pro- 
posé, recherche des idées) pour environ les 
lrois quarts des élèves, le dernier quart élant 
composé de ceux qui n'ont pas compris, qui 
sont rétifs, inaltentifs ou paresseux, Les rap- 
ports reviennent avec une régularité presque 
mathématique chaque année. Pour admettre 
qu'un devoir rentre dans la catégorie de 
ceux qui se rapprochent suffisamment d'un 
devoir type, à la suite de deux leçons prépa- 
raloires, nous avons établi les trois conven- 
lions suivantes : le devoir doit comprendre 
un minimum de deux cent cinquante mols, 
admettre au plus l'oubli d'un seul des mots 
importants du texle dans le développement 
et au plus une seule interprétation mauvaise 
d’un des mots du texte (1). (Par exemple, est 
jugée mauvaise l'interprétation du mot ex- 
cursion, dans le sens de courte promenade 
à pied sans but préalablement fixé). Voici 
les résultats des cinq dernières années : 





Ji or en 29 
1927 - 28 78 56 o,7r 
1928 - 29 73 53 0,7 
1929 - 30 70 5a o,7h 
1940 - 31 74 57 0:77 
1981 - 3a 80 58 0,7 


On conçoit que devant de tels résultats, 
nous ayons pris au début de notre enseigne: 
ment au cours complémentaire une haute 
idée des résullats oblenus : il pouvait sem- 
bler en effet qu'il y avait là une action ex. 
trêmement forte de la méthode éducative. 
En fail, nous n'aurions pas dû oublier que 
ce début d'unification lit presque 
puisque pour le plus grand nombre, i 
sait d'une véritable initiation. Mais ce que 
nous ne savions pas voir primilivement, 
S'étaient les diverwences profondes qui s'éta. 
blissaient entre les élèves dès ce début, di. 
Yergences qui, malgré une éducation com- 
mune, malgré les exercices collectifs, ne 
faisaient que s'acenser dans le 
l'année scolaire, En somme, pour tous c4 
élèves, la deuxième séance de composition 
française. qui nous apparaissait primitive. 
ment comme le début de l'empreinte dont 











cours de 





{) Voici le texte proposé (les mols jugés impor. 
tanls sont soulignés). Vous aves fait pendant: les 
dernières grandes vacances une excursion + dites 
ce qu'en \urent les préparatifs, en quoi elle a con 
sisté 4 quelles impressions elle vous a laissées. 
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nous allions uer_ profondément les en- 
fants, n'était en réalité que l'occasion d'une 
sorte de révélation des aptitudes particulières 
de chacun, À partir de cette deuxième 
épreuve les caractères de chacun reparais- 
saient dans chaque devoir. quelles que 
soient les critiques du compte rendu, quels 
que soient les conseils donnés dans les le- 
cons, L'observateur reste observateur, le 
poète reste poète, le menteur reste menteur... 

D., qui, en octobre r929, invente de 
loutes pièces une excursion à l'Ile Sainte- 
Marguerite (qu'il n'a jamais vue de son 
propre aveu alors qu'il'a fait des quantités 
d'excursions dans les Alpes aulour de 
Briançon) décrit une promenade en bateau- 
mouche en février 1930 (il avait à choisir 
promenade en bateau-mouche où 
jamais allé, étant d’origine pro- 
el une promenade en aulo-car, où 
allé fréquemment) invente des 
dans un wagon de métro (février 








vinciale, 
il était 
fumeurs 
1930), décrit la forèt de Fontainebleau (qu'il 
ignore) en mars, mais ne pense pas à 
décrire les bois des environs de Paris ou de 
sa province, qu'il connaît tous, découvre 


la Marne à Montmorency (avril 1930), enfin 
invente de la première à la dernière ligne 
une aventure personnelle de son enfance et 
avoue après coup avoir failli se noyer et 
avoir mis le feu accidentellement à une 
grange (juillet 1930), Il est inutile de dire 

u'à chaque séance de comple rendu, l'en- 
ant était sermonné, interrogé. Toujours 
D. répondait ne pas savoir pourquoi il agis- 

ainsi el enfin, poussé dans ses retran- 
chements, avouait que cela lui paraissait 
plus intéressant d'inventer une histoire. 
Comme nous lui demandions pourquoi il ne 
se servait pas de ce qu'il connaissait exac- 
lement, il répondait : « Cela ne me vient 
pas à l'idée », — « EL ce que je te dis à 
chaque séance ». — « J'y pense bien, mais 
c'est plus facile d'inventer n. 

Nous devons reconnaître que deux fois 
D. essaya de décrire des fails et des gens 
connus de lui (une seène de la rue : boni- 
ment d'un camelol, el son professeur de 
gymnastique en train de donner sa leçon) : 
Îe résultat fut piteux alors que dans ses des- 
criplions habituelles, il était assez brillant. 

Mon collègue de deuxième et de troisième 
année de cours complémentaire, interrogé 
au sujet de cet enfant, confirma nos obser- 
vations, 

Y., dès octobre 1980, s'affirme comme un 
généralisateur ; il lui est presque impos- 
Sible de s'en tenir au particulier el de don- 
ner une nole personnelle à ses devoirs. Dans 
le récit des événements de la rentrée des 
classes de cette année, aucune allusion aux 
faits réels et nouveaux (par exemple pas un 
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moi sur l'école inconnue, les maîtres incon- 
nus, l'organisation pédagogique nouvelle..), 
mais des généralités sur les rentrées des 
cluses, les enfants qui pleurent, le temps 
Liste d'octobre ‘cette année-là il faisait par- 
liculièrement beau) ; pas une notation, pas 
une impression, pas un sentiment vérita- 
blement TA 

Nous nous élevons fortement contre cette 
façon de faire, exigeons la description par- 
ticulière, _et_montrons que ln description 
doit être marquée spécialement par la per- 
sonnalité de l'auteur, « Un objet, un être 
où une scène décrits en composition fran- 
çaise, expliquons-nous, c'est l'objet, ou 
l'être ou la scène vu, senti et défini peul- 
être à travers les yeux et les sens de l'au- 
teur, » Nous nous appuyons, pour faire 
comprendre notre nensée sur les différents 
dessins d'élèves qui traduisent, chacun à sa 
façon un même modèle. Nous conseillons 
vivement aux enfants de ne commence 
aucun travail de description où de .narr 
tion, sans se poser la question suivante 
« Quelle impression fait sur moi cette 
scène, cet objet, cet être ? EL pourquoi ? » 

Les réponses devront donner l'idée cen: 
trale on la pensée maitresse, directrice, 
laquelle doivent s'attacher les détails carac- 
téristiques. V., interrogé en fin de séance, 
semble avoir compris, Dans les exercices col- 
lectifs d'application, il semble s'être impré 
gné de nos idées. La description de la 
fête du quartier (novembre 1930) est 
purement objective, mais dans la pre- 
mière moilié du lexte se rapporte netle- 
ment à la fête du Lion de Belfort. 
lu deuxième page, des phrases comme celle- 
ci : « Dans les fêtes foraines, on est bous- 
culé, les gens vous marchent sur les pieds », 
et le dernier qnart es lout entier occupé 
ar un morceau moralisant sur l'utilité des 
êtes foraines. « Les fêtes foraines sont très 
utiles, car elles apportent une distraction 
saine aux ouvriers enfermés toute Ja 
semaine, Les bébés sont aussi contents de 
monter sur les superbes chevaux de bois, 
fiers coursiers… Les fêtes foraines sont 
surtout utiles pour la caisse des écoles... » 
Après crilique sévère, le devoir suivant (1) 
(fin novembre 193) nous donne à peu près 
satisfaction : un trajet particulier (trajet 
aérien) est suivi de quelques anecdotes par- 
ticulières el des sentiments personnels (hor- 
reur du métropolitain) pour ses odeurs, la 
monolonie du (rajet, ses bouseulades) ; 
cependant à la fin du devoir, nous n'échap- 
pons pas à un petit couplet sur l'utililé du 
métropolitain pour les ouvriers. Mais au 

































QG) Dévriver un voyage en métropohila 
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devoir de fin décembre r930 (2) nous retom- 
bons dans les erreurs précédentes : une 
demi-page à peu près sur la description de 
V'aspert caciuel du livre ef. deux pages 
pleines de morale sur les devoirs de l'enfant 
sludieux et reconnaissant envers ses livres 
el même envers ses maîtres. Je passe sur 
les devoirs intermédiaires qui tous restent 
complètement objectifs ct remplis de géné 
Ge portrait d'un enfant gâté connu 
ire en un chapitre de morale sur la 
responsabilité des parents) pour arriver au 
dernier de l'année. Les enfants devaient 
imaginer dans un cadre connu (grande 
charcuterie de leur quartier à l'heure du 
déjeuner) la petite scène suivante : un chien 
se glisse entre les jambes des acheteurs, 
happe un chapelet de saucisses qui pend et 
s'enfuit ponrsuivi dans la rue. Voici quel- 
ques extraits du devoir de V. (juillet 1931). 
«A l'heure du déjeuner, les res de Paris 
se remplissent d'une animation inaccoutu- 
mée. Les ouvrières se pressent pour leur 
modeste repas. Les plus insouciantes de 
leur porte-monnaie on de leur santé, se 
rendent dans les charcuteries. Rien n'est 
plus mauvais, en effet, pour l'économie du 
ménage el pour l'estomac que la chareu- 
terie faite de viandes plus ou moins fraîches 
et sans hygiène. La chareutière dit : « Et 
avec cela, Madame ? » En attendant leur 
tour les gens admiraient  (remarquons 
encore une fois que V. ne se met pas en 
scène) l'étalage de la charcuterie. Rien n'est 
plus beau à l'œil que ces beaux, jambons 
dorés, ces saucissons entourés: d'étiquettes 
mullicolores, ces plats de saindoux. 

«Un chien jaune entra. La police devrait 
arrêter lous cés chiens errants qui peuvent 
nous donner des maladies, el en partieu- 
lier la rage, » 

Et à propos de la poursuite dans la rue, 
«Les autobus et les tramways font un bruit 
Le préfet de police a bien raison 
re tous ces bruits qui gênent le 
sommeil des gens : il devrait faire lire ces 
gros véhicules, » 

M. se montre à travers loute la série de sos 
soirs incapable de penser par lui-même. 
Nous avons eu beau partir en guerre dès le 
début contre les lieux communs et les bana- 
lités, d'une part, flétrir le plagiat ou la 
malhonnèleté qu'il y a à reproduire, sans 
en avertir le lecleur, des passages d'un 
auteur d'autre part, le deuxième devoir de 
M. (rentrée des classes) octobre 1931, débute 





dépé 





























(2) En rangeant votre bibliothèque d'écolier, vous 
trouvez un vieux livre. Vous allier le jeler au 
panier, lorsque, vous ravisant, vous l'ouvrez eb re 
connaissez voire premier livre de lecture. Décrivez 
l'aspect actuel de ce livre et diles les souvenirs qu'il 
vous rappelle. 
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par un passage d'Anatole France : « Savez- 
vous ce que me rappelle chaque année... » 
Interrogé, M. prétend (et la suite de l'année 
scolaire montre qu'il est franc) qu'il lui a 
semblé « que c'était de lui ». Une dispute 
d'élèves dans la cour provient — sinon 
comme style tout au moins comme pensée, 
de « Grands Cœurs ». de Edmondo de 
Amicis. Nous laisserons de côté les lieux 
communs comme celui-ci : « Des minutes 
longues comme des siècles s'écoulèrent 
après le coup de sifflet du directeur » qui 
ahondent. À chaque devoir, les mêmes 
observations orales et écrites sont répétées. 
Voici le dernier devoir proposé (mars 1931) : 
après une promenade longue et fatigante 
sur une route poussiéreuse, vous arrivez à 
la lisière d'une forêt. Dites ce que vous res- 
sentez en pénétrant sous le couvert de la 
forêt dont vous ferez la description. Les 
élèves, M. en particulier, ont été mis en 
garde contre les banalités si fréquentes dans 
la description de la nature. D'autre part, 
des textes de Theuriet (les tilleuls), de 
Taine (les sapins) ont été étudiés quinze 
jours auparavant. Voici maintenant des pas- 
sages de M. : « Le soleil dardait ses rayons 
meurtriers sur notre tôle. Nous étions, 
comme on dit vulgairement, en nage. Enfin 
la lisière d’une forêt apparut à nos yeux 
éblouis comme aux yeux des Hébreux appa- 
rut la Terre promise. (Interrogé, M. ignore 
ce que sont les Hébreux et ce qu'est la Terre 
promise). Nous pressons le pas el pénétrons 
sous le couvert de la forêt, 

« Ge fut un enchantement. Les gouttes 
de rosée scintillaient au bout de chaque brin 
d'herbe comme des diamants, Non loin de 
là un ruisseau jusait, le grondement d'une 
cascade écumante couvrait, par moment, le 
bruit de la forèt. De tous les côtés les 
oiscaux se poursuivaient en criant et j'en- 
tendis le sifflement moqueur du merle. Je 
m'assis sous un superbe tilleul, « Le tilleul 
a je ne sais quoi de tendre et d'attirant, Sa 
souple écorce grise et embaumée saigne à 
la moindre blessure, Ses feuilles en forme 
de cœur ont un susurrement doux comme 
une caresse » (Theuriet), Je regardai autour 
de moi : il y avait des chênes, des roseaux, 
Un peu plus loin des pins dominaient des 
saules, «Les pins semblent à peine vivants ; 
leur tige se dresse en ligne perpendiculaire 
le long des rochers, leurs branches horizon- 
tales partent du tronc à angles droits, égales 
comme les rayons d'un cercle, et l'arbre 
tout entier est lerminé par une aiguille 
nue » (Taine). 

« Je m'étendis sur la terre couverte d'une 
mousse veloutée ». 

Nous interrompons M. : Il reconnaît 
volontiers n'avoir jamais connu la forêt 
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avec cascade, mais « ça fait plus joli ». En 
réalité, partout où il n’y & pas réminiscence 
ou citation précise, nous nous trouvons en 
face d'un automatisme verbal remarquable. 
Dans les interrogations, M. confirme du 
reste ce diagnoslie par la prolixité de sa 
parole, ses redondances et le vide complet 
de la pensée, 

Nous n'en finirions pas si nous voulions 
citer lous les exemples d'aptitudes ou le plus 
souvent d'inapitudes spéciales que nous ont 
élées depuis trois ans, les compositions 
françaises de nos élèves, aptitudes où inap- 
litudes confirmées au lieu d'être corrigées 
par l'éducation commune reçue. Cependant 
nous voulons mettre en parallèle les devoirs 
de deux élèves (année 1930-31) également 
jus, G., 12 ans 2 mois ; L., 12 ans 1 mois. 
L'un et l'autre proviennent du cours supé- 

ur B, et dans la première composition 
française se montrent également faibles. 
L'un et l'autre ont écrit correctement mais 
sèchement des choses sans aucun intérêt. 
Pour tous les deux, le cours de composition 
française est une véritable révélation ; le 
deuxième devoir est lrès supérieur au pre- 
mier, mais chacun va dès lors adopter un 
genre qu'il n'abandonnera plus jusqu'à la 
fin de l'année, malgré les leçons, malgré les 
reproches et les encouragements. G., obser- 
vateur, esprit mathématique et scientifique, 
tournera de plus en plus ses devoirs vers 
le type leçon de choses. L., poète, amoureux 
de la nature, se montrera assez souvent 
pitoyable observateur, manquera presque 
loujours de précision, verra de plus en plus 
êtres et choses à travers le prisme déformant 
de sa personnalité. Inutile d'ajouter que 
nous fimes pression sur le premier pour 
l'amener à être plus littéraire, sur le second 
pour brider son imagination et l'amener à 
plus de précision scientifique. Voici mainte- 
nant quelques extraits de devoirs de l’un et 
de l'autre : 


























L'escursion 
pendant les dernières grandes vacances 


G, — 4 jours après les prix nous sommes 
partis en Vacances à l'île d'Oléron, Aussitôt 
arrivés, nous avons fait de nombreuses 
excursions parmi lesquelles celle qui m'a 
le plus intéressé fut celle de l'île d'Aix. 
La veille nous avions préparé notre déjeu- 
ner froid. Nous sommes priés à sept heures 
au port de Boyardville. Là nous avons pris 
une petite vedette — petit bâtiment d'une 
vinglaine de mètres de longueur et pouvant 
contenir 100 passagers. Elle marche avec 
un moteur à huile lourde. A 8 heures la 
vedette a lâché ses amarres, a lourné dans 
le port et a pris sa marche vers l’île d'Aix. 
Dans le port il n'y avait ni langage ni 
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roulis ; mais en pleine mer le bateau dan- 
sai, Nous avons aperçu un grand yacht 
ancré au large, Au bout de 3/4 d'heure nous 
costions un tout petit port de l'île d'Aix. 
L'ile d'Aix a environ 3 kilomètres de lon- 
gueur et 7 kilomètres de tour. La seule ville 
de l'île est très fortifiée. Nous avons visité 
la maison de l'Empereur, maison qui avait 
été habitée par Napoléon 1” pendant les 
trois jours qu'il est resté dans l'île, Ensuil 
nous avons été déjeuner dans un petit bois 
voisin. L'après-midi, nous sommes allés 
dans les rochers et nous avons mangé des 
huîtres, mais elles sont loutes petites, à une 
certaine époque de l'année, elles sont cuë 
lies et mises dans des parcs où elles gros- 
sissent. . 


















« Vers 16 heures, nous som 
prendre le bateau. La mer él 
moins forte que lorsque nous étions arrivés. 
Le yacht était toujours ancré au large. A 
l'arrivée au port, nous voyons un magni- 
fique canot automobile qui venait du yacht. 
Puis nous sommes relournés à la maison, » 


L. — « Pendant mes grandes vacances, 
que j'ai passées dans un tranquille peti 
pays du Haut-Rhin, près de Mulhouse, et 
par un bel après-midi de septembre, nous 
organismes avee mon frère et quelques 
camarades une excursion dans les pillores- 
ques montagnes alsaciennes. Nous partimes 
done à une heure avec un entrain et une 
joie extraordinaires. Nous marchions à 
grands pas, emportant notre goûter dans 
un petit sac mis en bandoulière et une 
ceinture qui le soutenait pour éviter qu'il 
ne saulât et que nous ne perdions le con- 
tenu. Le soleil était ardent, mais heureuse 
ment nous ne marchions pas loujours dans 
des petits chemins tortueux montant à pie 
dans la montagne peu ombragée ; il ÿ avait 
parfois de belles forêts de pins el de sapins 
à l'odeur forte, saine et agréable. Nous 
altendions avec impatience ces forêts fraî- 
ches, et quel bien ça nous faisait quand 
nous rentrions dessous, cela nous rafraî- 
chissuit et nous redonnait de l'entrain. De 
temps à autre, une clairière apparaissait à 


nes revenus 
L beaucoup 



































nos yeux ; nous la contournions pour éviter 
n In bane était posé pour que 
l'on asseoir et admirer le panorama 


ble 





qui élait, ma foi, presque loujours vis 
et admirable. 


« Par moment, un nuage venait cacher 
les rayons solaires et un pelit vent doux se 
mettait à souffler. Nous entendions les 
cris joyeux des hirondelles et le cri funèbre 
du corbeau qui s'amusaient à tourbillonner 
dans les sapins et les clairières, 


« Nous entendions les sonneries des vaches 
et des chèvres qui pâturaient dans la mon- 
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tagne et les cris du berger excitant ses 
chiens à rassembler le troupeau. » 
(Suivent encore quarante lignes de texte 
de la même lenue). 
Quelle différence entre la sécheresse pré- 
cise et documentée du premier et le vague 
et la prolixité poétique du second. 


Texle concernant la jéte foraine du quartier 


Voici un passage de G. : « Nous avons vu 
comme nouveauté une baraque dont l'af- 
fiche était intitulée « le mur australien ». 
te baraque était composée d'une piste 
verticale, Trois motocyclistes partaient du 
bas de cette piste, arrivaient par la vitesse 
acquise à se trouver placés perpendiculaire 
meNE par FanpOt à la piste, Pour donner 
une plus grande émotion spectateurs, 
ils organisaient une course acharnée el se 
dépassaient. mutuellement, 

« Comme dans toutes les fêtes foraines, 




























certaines baraques mon! pour une 
somme modique des pl , tels que 
sauvages (plus ou moins femmes 
grenouilles, animaux na ele. HN y 
avail aussi beaucoup de loteries, mais les 








loteries de sucre sont remplacées par des 
loteries d'objets les plus divers, par exem- 
ple : bouteilles de mousseux, vases, pou- 
pées, ele. » 

Voici le début de L. : « Quand la fin de 
l'année ar l place d'Italie se peuple 
de lout un monde de forains qui reviennent 
à époque résulière. De lous côtés, des 
baraques de bois sortent de terre, les unes 

hement peintes, les autres vicillies et 
loquées. Derrière chacune d'elles se 
trouve la « roulotte », c'est-dire le foyer 
de ces forains que l'on voit affairés à « mon- 
ter » Lun sa loterie, l'autre son tir, ete. 
Par les cheminées de ces habitations, on 
voit sortir des tire-bouchons de fumée qui 
me font penser qu'il fera bon chez soi tout 
à l'heure et que ces pauvres gens ne doivent 
pas avoir bien chaud quand la neige tombe 
el que la bise de décembre souffle, » 

Toujours la même note : chez le premier, 
objectivité, précision, séche — Chez le 
second, très forte subjectivité, imavination, 
poésie, manque de détails précis, abondance 
(le devoir comprenait plus de huit cents 
mols écris en une heure et demie). 

Tous les lextes présentent les mêmes 
caractéristiques. Voici fin janvier le devoir 
se rapportant au premier livre de lecture 
retrouvé. 

Début de G. « Aujourd'hui, comme c'est 
jeudi, je vais ranger ma bibliothèque d'éco- 
lier ; lle est plutôt petite et ne mérite pas 
le nom de bibliothèque, car si j'ai une 
vingtaine de livres, c'est tout. Je fais un 
tri et je mets de côté les livres neufs. » 
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Début de L. « Maman me gronde souvent 
pour mon désordre ; elle me reproche de 
ne pas être soigneux el s plaint de voir 
toujours « lout en l'air » dans ma chambre 
où elle a réuni pour m'être agréable les 
objets qui me sont familiers : mes jouets, 
mes livres, mes cahiers, ce qui crée pour 
moi une atmosphère douce et pt À » 

Voici ka description actuelle du livre par 
G. « de l'ouvre el je m'aperçois que c'est 
mon premier livre de lecture, Il est main. 
tenant dans un état déplorable ; il a une 
couverture déchirée, rayée de traits de 
crayon vert et rouge ; certaines lettres du 
litre sont effacées el quelqu'un qui n'en 
saurait pas le litre ne pourrait le lire, Cer- 
taines pages sont déchirées, écornées et 
décollées ; je le mets de côté, car je vais 
le faire réparer pour pouvoir le garder. » 

Mème passage par L. « J'ai ouvert avec 
émolion ke témoin, l'ami de mes premières 
heures d'école, car c'était bien lui que je 
venais de retrouver, 

« En première page, mon nom écrit par 
la maman du jeune écolier d'alors ! Comme 
elle devait être fière de me conduire pour 
la première fois à l’école el mon nom tracé 
de sa main doit refléter les émotions qui 
l'agilaient en pensant à mon début à 
l'école et à ses espoirs dans l'avenir, Me 
voici assis, attentionné, eurieux de ce que 
chaque page va me révéler d'autrefois, Cher 
petit livre, comme lu as bouleversé mes pen- 
sées. Chaque ligne fail passer en moi un 
monde de souvenirs joyeux, si purs, si inno- 
cents. 

« I me semble que je suis déjà un° très 
grand garçon. A le parcourir, certaines 
phrases me semblent même puériles, et pour 
lant à mesure que je le feuillette, je revis 
avec précision chaque détail déchiffré si 
péniblement. 

« Jei, un gros pâté : comme j'étais mala- 
droit ! Là j'ai griffonné d'une main hési- 
tante les mots de ln leçon ; plus loin j'ai 
coloré avec amour une image représentant 
l'aveugle el son chien ! 

« J'admirais ce récit, el je me souviens 
encore comme mon pelil cœur se gon- 
fait. » 

Pour terminer, voici le texte du dernier 
devoir de l'année : « Une automobile s'est 
arrêtée dans un village devant une auberge 
où les voyageurs descendent pendant que 
le chauffeur fait une réparation, Les curieux 
s'appellent et font cercle ». Plus de nenf 
mois d'enseignement en commun ont agi 
sur les jeunes G, el L. G. a été pendant 
neuf mois mis en garde contre sa séche- 
resse, le caractère impersonnel de ses des. 
criplions el narrations, son manque de sen. 
timent, L, au contraire, pendant neuf mois, 























s'est vu reprocher son imagination  voga- 
bonde qui l'emporte loin de son sujet le 
manque de précision de ses devoirs, sa sen- 
timentalité un peu exagérée. L'un et l'autre 
sont de très bons élèves, pleins de bonne 
volonté et du désir de faire plaisir à Jeur 





professeur. Voici la description du village, 
que nous avons demandée précise, par G. : 
« Une automobile vient d'arriver dans un 
petit village de Touraine, qui est perché sur 
un riant coteau. An Join on aperçoit le châ- 
leau de Chambord, En bus, la Loire qui 
coule entre deux rivages bus et sablonneux. 
Le village a ses maisons groupées près de 
la mairie. Par «i, par là, on voit des fermes 
qui ont des grands champs cultivés, des 
jardins fruiliers, qui, à celle époque, sont 
fleuris ». 

Même descriplion par L. : « Le village de 
Wesserling est niché au fond de la riante 
vallée de la Thur. C'est un cercle de ver- 
dure d'où émerge le clocher élégant du 
village. Par ce brûlant après-midi d'été la 
nature entière semble assoupie ; du reste 
plus personne au village, à part les jeunes 
enfants qui font leur somme et les vieil- 
lards qui veillent sur eux. Toute l'activité 
du pays s'est porlée aux champs où l'on 
s'aclive à rentrer les foins, car le ciel d'un 
rouge cuivré semble annoncer l'orage pro- 
chain. (Aucune description précise). 

Descriplion de la voilure par G. : « Les 
paysans fonl cercle autour de la magni- 
fique voiture, qui est une Hispano-Suiza, 
Elle est bleu ciel avec des bandes bleu foncé, 
Les jantes sont de même couleur. Le capot 
est long et la voiture paraît de ce fait encore 
plus longue ». 

Voici lout ce qui se rapporte à la descrip- 
lion de la voiture dans le devoir de L. « Ce 
bruit se rapproche et je puis apercevoir une 

rosse limousine qui, à toute allure, dévale 
a roule en lacets descendant du ballon de 
Guebwiller. » EL beaucoup plus lou, ces 
quelques mots échangés par les paysans : 
« Oh, regardez comme c'est luxueux ! Faut: 
il que ces gens-là soient riches ! E 
saire de toilette, ce cendrier, ces vi 
des fleurs ! » En somme, pas une p 
sur ce qu'il a pu observer tous les jours : 
les parents son! riches el ont possédé plu- 
sieurs automobiles. 

Mais dans le domaine de l'imagination 
L. a repris la palme. Voici lout ce que G. 
rouve à dire sur la descente des voyageurs 
à l'auberge : « La voiture s'est arrêtée 
devant li plus belle auberge du village, 
l'auberge du Cheval Blanc ». C'est tout, el 
il n'en sera plus parlé. 

L. est beaucoup plus prolixe. « En quel. 
ques instants elle est à nous et elle stoppe 
devant une auberge, 
















































LES DIFFÉRENCES INDIVIDUELLES SOUMISES A L'ÉDUCATION 


«Un qui dormait sur la route à 
l'ombre d'un chêne, furieux, s'éveilla, et 
ia risque d'être écrasé s'échappa entre les 
pneus de la voiture, 

«A l'intérieur, un monsieur s'apprête à 
descendre, tandis qu'une dame, une glace 
à la main, se poudre et arrange sa coiffure, 
Aussilôt le chauffeur se précipite pour 
ouvrir la porte tandis qu'un petit vieillard 
apparaît sur le pas de la porte et les oceu- 
pants de la voiture entrent suivis de l'Alsa- 
Gien qui leur fait maintes génuflexions, el 
leur dit qu'à « L'Ami Fritz » lout est bon. 

«Si Madame veut bien nous faire l'hon- 
«neur d'entrer dans notre salle pour se 
« reposer au frais, elle pourra s'y rafraichir 
«el jeter un coup d'œil sur notre carte : 
« Choueroute garnie de saucisses de Stras- 
« bourg, larle de myrtilles que nous cueil- 
4 lons chaque jour dans la montagne, 1 
« de Lütlerbuch, ele... » 
gé, G. déclare qu'il a décrit un vil- 
lage qu'il connaissait bien et une automobile 
qu'il voit chaque jour dans sa rue, Quant à 
l'entrée des voyageurs à l'auberge, il n'en 
a rien dit parce qu'il ne s’est rien représen- 
té à ce sujel, «il n'a rien vu ». L., au con- 
lraire, n'a pas donné de délails précis sur 
Wesserling € parec qu'il n'y a pas pensé ». 
Pourtant le clocher bulbeux méritait une 
mention, la façade de l'auberge, la fontaine 
du village étaient caractéristiques. L'auto- 



































mobile n'a pas été décrite « parce que je 


n'y ai pas pensé ». Mais interroé sur l'au- 
tomobile de sa tante dans laquelle il vient 
de voyager il ÿ a peu de lermps, L: ne donne 
aucun détail pré 

La belle assurance de nos débuts sur les 
brillants résullats obtenus en composition 
française a disparu après de telles consla- 
tations, En somme, notre rôle avait été as- 
sez modeste : donner des méthodes de tra- 
vail aux enfants et leur suggérer l'existence 
de sources d'idées qu'ils portent en eux, 
Nous reviendrons dans les conclusions sur 
le rôle d'animateur qui doit être celui du 
maître — c'est certes une belle tâche, mais 
nous pouvons le dire ici : notre seule uti- 
lité avail été de révéler aux enfants leurs 
propres aptitudes et de les placer dans les 
meilleures conditions d'exercice pour leur 
permettre de développer leurs fonctions men- 
lales dans le sens de ces aptitudes. Il restait 
cependant à expliquer à nos veux l'immense 
écart que nous pensions avoir constaté du 
premier devoir au second ou, dans quelques 
cas, du premier devoir aux troisième ou qua- 
trième. Revenant sur ces premiers devoirs 
que nous étions arrivés à considérer comme 
sans intérêl, nous nous aperçûmes que les 
différences entre les devoirs étaient moin- 
dres que nous ne J'imaginions primitive- 
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ment. En réalité, de grandes différences 
existaient, elles étaient dues que 








nous avons déjà signalé : le manque total 
de méthode... et quelquefois mème d'exer- 
cice. Mais, ce qui est très important, les cu- 
ractéristiques qui restaient constantes 
dant loute l'année scolaire existaient déjà en 
réalité dans le premier devo 

Le cas de D, (l'inventeur) ne présente pas 
d'intérêt spécial, car il vient d'un cours 
supérieur À, et sait déjà faire une compo- 
sition française quand il arrive au cours 
complémentaire. Peu de différence donc 
entre son premier devoir (rentrée des classes), 
son second devoir (excursion). Cependant, 
nous pouvons signaler au moins cinq 4 in: 
ventions » dans son premier devoir qui 
montrent une imagination débordante : « le 
directeur souriant » (absolument faux), le 
professeur (moi-même) serre la main de ses 
anciens élèves », « la malinée s'est passée 
dans la cour » (on est monté en classe à 



































8 h. 45), « l'école est accueillante » (une 
véritable prison), « la cloche a sonné pour 
arrêter les élèves » (la cloche a disparu de- 





puis à ans), ete. 

Le cas V. est plus intéressant. V. vient 
d'un cours supérieur B. el son premier de- 
voir (en 1930, c'est l'exeursion), est enfan- 
tin. Cependant, le caractère vague, imper- 
sonnel et généralisateur des futurs devoirs 
est déjà très net. « Pendant les dernières 
vacances on a fait de belles excursions mes 
parents et moi, C’est utile de voir des beaux 
pays et des belles choses ; ça remet de l'oxy- 
gène dans le sang et ça donne du courage 
pour le travail en octobre. Un jour nous 
devions monter sur une belle colline. Ma 
man a préparé un goûter, C'était fatigant 
quand nous sommes montés, mais à la des- 
cente ça allait tout seul, Là-haut, on avait 
un paysage superbe ; des villages, des prés, 
des bois ét de jolis ruisseaux, C'est toujours 
dur de monter, surlout pour les gens 
vieux, mais quand on est en haut on est 
payé ‘de ses peines. 

& Les vacances devraient être obligatoires 
pour tout le monde ». 

On le voit, si puéril que soit ce devoi 
il est bien le frère des suivants. 

Nous pourrions faire des remarques ana- 
logues avec les élèves que nous avons étu. 
diés_ précédemment. 

I résulte de à que si notre enseignement 

éveillé chez des élèves des aptitndes qui 
snoraïent encore, il n'a pu que déve- 
lopper les fonctions mentales dans le sens 
de ces apliludes et non faire d'un poète un 
observateur ou donner de l'imagination à 
qui n'en a pas. 
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Communications du B. I. E. 








Le mouvement éducatif en 1932-1933 (!) 





Les Economies budgélaires. — Le déno- 
minateur commun de la vie scolaire en 
1932-33 demeure le même malheureuse- 
ment que celui de l’année 1931-32 : la crise 
économique el ses répercussions, 

Alarmé par les suiles désastreuses que les 
restrictions dans les budgets de l'Instruc- 
tion publique peuvent avoir sur l'avenir de 
l'Ecole, le Bureau International d'Education 
entreprit une enquête sur ce sujel (2). Il 
attira l'attention des Gouvernements sur les 
graves conséquences de ces restrictions, en 
leur suggérant de faire porter les diminu- 
tions sur des branches de l'administration, 
affectant moins le progrès matériel et moral 
de l'humanité. 

Malgré ce cri d'alarme — cri répété par 
la Fédération internationale des Associations 
d'Instituteurs, par la Fédération universelle 
des Associations pédagogiques, par la Com- 
mission internationale de Coopération intel- 
lectuelle, par l'Assemblée de la Société 
des Nations et d'autres encore, — la silua- 
lion, loin de s'être améliorée en 1932-33, est 
devenue plus précaire. 

Parmi les premières victimes de la crise 
figurent les instituteurs, puisque leurs trai- 
lements ont élé réduits dans des propor- 
tions souvent alarmantes, 

Dans quelques pays, des classes et des 
écoles ont été fermées, ou l'année scolaire 
réduite, pour raison d'économie, D'autres 
rapports signalent une augmentation de 
l'effectif des classes. De nombreux projets 
de constructions scolaires ont été ajournés où 
supprimés. Ailleurs les crédits alfectés aux 
constructions scolaires ont subi une dimi- 
nution importante, atteignant parfois 75 %. 

Une autre conséquence de Ja crise a été 
l'augmentation de l'écolage, allant jusqu'à 
150 %, et l'institution d'impôts scolaires 
spéciaux. 

Toutefois, et d'après nos renseignements, 
quatre où cinq pays n'ont pas réduit leur 
budget de l'Instruction publique, mais l'ont 
au contraire augmenté. Comparé à celui de 
1932, le budget du Ministère de l'Education 
alionale de l'Italie accuse une augmenta- 


(1) Celle étude a 616 publiée dans 1° « Annuaire 
international de l'Education et de l'Enseignement » 
de 1984 (publication du Bureau international d'Edu- 
cation, N° 35. Genève, 1994. 

(2) Les Economies dans le domaine de l'Instruc- 
tion Publique. Publication du Bureau International 
d'Education, Genève, 1834. 




















tion de 300 millions de lire. Le budget de 
l'instruction publique de l'Espagne a été 
augmenté l'année dernière de 60 millions de 
peselus. L'Equateur, la République de Costa 
Rica el quelques cuntons suisses ont aussi 
augmenté leur budget de l'Instruction 
publique. 


Administration et politique scolaire: 
Avant d'examiner le mouvement éducatif 
dans chaque domaine de l'enseignement, il 
vaut la peine de considérer quels ont 
en 1932-33, du point de vue de l'adminis- 
tration et de la politique scolaires, les ten- 
dunces et les fails les plus remarquables. 

S'il faut signaler la décentralisation de 
quelques services scolaires espagnols et 
l'introduction de l'autonomie universitaire 
en Roumanie, d'une façon générale la crise 
a contribué plutôt à renforcer l'influence 
de l'Etat sur le mécanisme de l'instruction. 

Au Brésil, Etat fédératif, le Ministère de 
l'Education et de la Santé Publique, créé en 
1930, a continué à développer son activité 
dans le domaine de l'enseignement supé- 

eur, secondaire et commercial, et s'est 
préoccupé d'affermir le contrôle de l'ins- 
truction publique, On connaît les tendances 
allemandes à subordonner l'activité des 
« Länder » à l'autorité centrale. En Htalil 
25.000 maîtres el 8.000 directeurs, qui 
dépendaient juqu'à maintenant des muni- 
cipalités, dépendront dorénavant du Min 
tère de l'Education Nationale. 

Une autre manifestation de l'intervention 
de l'Etat à l'école a été la substitution de 
l'enseignement officiel à l'enseignement 
privé, Le Parlement albanais modifia, en 
avril 1933, la Constitution du pays : en 
vertu de ce changement l'instruction et 
l'éducation des citoyens albanais, qui cons- 
tituent désormais un droit exelusif de l'Etat, 
ne pourront être données que dans les écoles 
et instituts officiels. Les écoles privées de 
toutes catégories ont été fermées. L'Espagne 
a décrété le remplacement des institutions 
d'enseignement confessionnel par des écoles 
officielles. En Chine, aucune école normale 
privée ne pourra plus fonctionner. Au 
Mexique, les écoles primaires privées ont 
été aussi l'objet d'une réglementation. Le 
même fait s'est produit en Estonie, pour 
les écoles subventionnées par le Ministère 
de l'Instruction Publique. 
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Dans plusieurs pays, l'Etat s'est préoc- 
cupé de renforcer el d'améliorer les sys- 
tèmes de contrôle el d'inspection : c'est le 
cas du Danemark, où l'inspection prov 
ciale a été confiée à des inspecteurs profes- 
sionnels ; du Portugal, où l'administration 
et l'inspection de l'enseignement primaire 
ont été modifiées par un décret du 30 mars 
1933 ; de la Tchécoslovaquie, qui a intro- 
duit des examens destinés à juger objecti 
ment des aptitudes des candidats à l'inspec: 
torat scolaire, ete. Le rapport des Etats-Unis 
d'Amérique remarque que la crise à con! 
bué à unifier le contrôle de l'instruct 
publique dans quelques-uns des Etats amé 
cains, 


























Enseignement primaire, — En ce qui 


concerne le problème scolaire, les pays 
peuvent être divisés en deux grands 
groupes : d'un côté, ceux pour lesquels ce 


problème est avant tout d'ordre quantilalif : 
augmentation du nombre des écoles, aug- 
mentation du nombre des maîtres ; de 
l'autre, ceux qui ayant déjà résolu le pro- 
blème quanlitalif, peuvent concentrer leur 
attention sur le problème qualitatif : amélio- 
ration des méthodes, perfectionnement des 
détails du système scolaire, etc. 

Une des caractéristiques du. mouvement 
actuel est que, en vertu de l'élévation du 
eau social d'une part, et du chômage 
d'autre part, le problème quantitatif est de 
nouveau au premier plan, même dans les 
pays qui l'avaient déjà résolu. Les enfants, 
ne pouvant trouver d'emplois, tendent à 
rester à l'école plus longtemps qu'aupara- 
vant, et la société tâche de combattre le 
chômage de la jeunesse en limitant l'âge 
d'entrée dans les fabriques. Voilà pourquoi 
le problème de la prolongation de la scola- 
rité obligatoire s’est posé dans plusieurs 
pays, et la raison pour laquelle le Bureau 
International d'Education a entrepris une 
enquête à ce sujet (1), et l'a inscrit à l'ordre 
du jour de la Troisième Conférence inter- 
nationale de l'instruction publique. 

Nous nous bornerons à signaler que le 

roblème quantitatif ne s'est pas posé seu- 
lement au Brésil, où l'on a ouvert celte 
année de nouvelles classes et écoles (1.524 
dans l'Etat de Sao Paulo seulement), en 
Finlande (une centaine), en Equateur, en 
Egypte, au Luxembourg, en Italie (2.500 en 
1932-33), en Pologne, mais aussi dans des 
pays comme la Belgique, où la population 
scolaire a augmenté de 40.000 unilés en 
une année, el comme l'Angleterre (aug- 
mentation de 61.351 élèves en une année. 


(1) La Scolarité obligatoire et sa prolongation. Pu- 
blications du Bureau International d'Education, Ge 
nève, 1964. 
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En ce qui concerne la scolarité obliga- 
toire et sa prolongation, le Ministère de 
l'Instruclion ublique du Danemark a 
décrété que Les écoles qui le désirent 
peuvent organiser un huitième degré sco- 
laire, recevant pour cela une subvention 
spéciale du Gouvernement, À Genève, la loi 
du 13 mars 1933 oblige les enfants à fré- 
quenter l'école jusqu'à 15 ans révolus ; les 
dernières années prennent un caractère pra- 
tique (enseignement domestique ou ma- 
nue). L'Egypte a déclaré l'enseignement 
obligatoire de 7 à 12 ans. La Chine a pro- 
mulgué un « plan d'action pour la première 
période de l'enseignement obligatoire ». Au 
Luxembourg, la tendance à prolonger la 
scolarité d'une huitième année se généra- 
lise dans les villes. 














Enseignement secondaire, — I] Y à 
quelques années encore, l'attention des 
autorités scolaires et surtout des autorités 
pédagogiques se concentrait sur l'école pri- 
maire. Cet intérêt et cetle préoccupation se 
sont portés depuis lors vers l'enseignement 
secondaire également. L'amélioration géné- 
rale du niveau social a contribué, avec 
d'autres facteurs, à diriger vers l'école 
secondaire un afflux inespéré d'élèves. 

D'après le rapport de « l'Office de l'Edu- 
cation » de Washington, le nombre des 
élèves inscrits dans les écoles secondaires 
des Etats-Unis a augmenté de 15 %, de 1930 
à 1932. 

En Jialie une augmentation de plus de 
30.000 élèves a obligé l'Etat à créer de nou- 
vel écoles secondaires et des classes paral- 
les. 

11 y a deux ans, le nombre des élèves qui, 
en Belgique, fréquentaient l'enseignement 
secondaire, était de 41,000, L'année der 
nière il alteignait 49.000. Cette augmenta- 
tion de 7.000 élèves a nécessité la création 











d'une vingtaine de nouvelles écoles. Des 
faits semblables sont signalés dans les 
rapports des Ministères de l'instruction 










publique de l'Égyple de l'Irlande, de la 
Finlande, de l'Autriche, ele. 

Au Mexique, devant l'impossibilité de 
multiplier les écoles existantes, le Secréta- 
riat de l'Education a encouragé les initia- 
tives privées en subventionnant les écoles 
secondaires privées et en donnant une 
valeur officielle au diplôme de ces écoles. 

Dans quelques pays l'affluence des élèves 
a été favorisée par l'institution de la gra- 
tuité de l’enseignement secondaire, Mais 
celte tendance à ouvrir toutes grandes les 
portes de cet enseignement est contrariée 
par le grave problème du chômage des tra. 
vailleurs intellectuels. 

Au Danemark, le Ministère de l'Instruc- 
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tion publique a chargé une Commission 
d'étudier la question de la limitation des 
admissions à l'école secondaire. Un mouve- 
ment se manifeste dans ce pays contre la 
trop grande aflluence à l'école secondaire : 
il s'agirait, en augmentant la difficulté des 
examens, de ne permettre l'accès aux études 
supérieures qu'aux élèves les plus qualifiés. 

En Jialie, le Ministère de l'Edueation 
Nationale fait appliquer le « numerus elau- 
sus » avec une très grande rigueur, 

Cette question fe l'admission dans les 
écoles secondaires a également fait l'objet 
d'une enquête du Bureau International 
d'Education (1). Les résullals de cette 
enquêle seront examinés, en même lens 

ue le problème des économies dans le 

lomaine de l'instruction publique et de la 

prolongation de la scolarité obligatoire, à 
la Troisième Conférence Internationale de 
l'Eastruction Publique. 

Une solution qui semble gagner toujours 
plus d'adeptes, est celle qui consiste à modi- 
lier le caractère unitaire et exclusif de l'en- 
seignement secondaire. Au Portugal, la 
Commission chargée d'étudier la réforme, 
a proposé la créalion de deux systèmes 
d'enseignement secondaire : l'un, presque 
exclusivement pour les élèves qui se des- 
tinent à l'enscignement supérieur, l'autre, 
pour les élèves qui se proposent de suivre 
des cours techniques ou d'entrer immédia- 
tement dans la vie sociale. Le Ministère de 
l'Instruction publique d'Estonie examine 
en ce moment la possibilité de diviser 
l'enseignement secondaire en deux eycles 
différents : a) une école réale de trois 
années d'études faisant suite à l'école pri- 
maire ; b) un gymnase, de à ou 4 années, 
faisant suite à l'école réale. 


Enseignement universitaire. — Tandis 
que quelques pays appliquent ln méthode 
du « numerns clausus » pour l'entrée à 
l'école seconduire, d'autres préfèrent retar- 
der la sélection à un âge où l'élève sera plus 
formé, soil au moment de l'entrée à l'Uni- 
versité. 

Au Portugal, les élèves désireux d'entrer 
à l'Univers doivent, depuis octobre 1933, 
subir un examen qui présente le double 
caracl d'une dissertation et d'un test 
d'aptitude. Les éprenves sont identiques 
pour les trois universités ; les examens sont 
et ont lieu le même jour à la même 
Afin de garder le secret, les tests sont 
imés à l'étranger. 

Les rapports des Ministères de l'Instruc- 
tion Publique signalent peu d'innovations 





























concernant l'enseignement universitaire, 
(1) L'admission aux écoles secondaires, Publ. du 
B'LE. Genbe, 19. 
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excepté pour l'Egyple, l'Espagne, la 
Pologne et la Tehécoslovaquie. Quelques 
pays s'efforcent d'améliorer leurs installa- 
lions universitaires, En Belgique, le Minis- 
tère a dépensé 50 millions de francs belges 
pour agrandir les Universités de Gand el de 
Liége, L'année dernière l'Ilalie a dépensé 
150 millions de lies pour des constructions 
universitaires. Le rapport de l'Autriche 
constate aussi un effort dans ce domaine. 

Pendant longtemps, le recours à la péda- 
goyie scientifique en lant qu'auxiliaire de 
l'enseignement a été considéré comme un 
besoin exclusif des maîtres primaires. Peu 
à peu, les professeurs de l'enseignement 
secondaire ont découvert les services que 
pouvaient leur rendre les connaissances de 
la méthodologie systématique. Quant aux 
ux universitaires, faut-il considérer 
comme symbolique la publication faite par 
la Commission de l'Association des Collèges 
1s de médecine, d’un rapport sur 
incipes pédagogiques qui peuvent 
s'appliquer à la formation des faturs méde- 
cins. 



























Enseignement professionnel, — Si dans 
quelques pays l'enseignement professionnel 
n'a pas encore trouvé, — tout au moins du 
point de vue administratif — sa véritable 
voie, il a été l'objet d'une série de mesures 
tendant à le systématiser et à le faire entrer 
dans le cadre de l'enseignement en général. 

L'Office de l'Enseignement Technique du 
Ministère de l'nstruction publique de Bel- 
gique, créé en décembre 1939, à pour but 
de centraliser l'enseignement professionnel 
qui dépendait, du Ministère de l'Industrie et 
du Commerce et du Ministère de l'Agricul- 
ture, 

Au Portugal, l'enseignement profession 
nel, qui était du ressort des Ministères du 
Commerce, de l'industrie et des Travaux 
publics, est rattaché aujourd'hui au Minis- 
lère de l'instruction publique. Il en est de 
même en Espagne, En Pologne, les écoles 
d'agriculture ont été rattachées au Minis- 
tère de l'instruction publique. En Italie, les 
différents Instituts ont passé sous la dépen- 
dance d'une direction générale unique, Les 
rapports français et polonais contiennent 
des détails intéressants sur la collaboration 
de l'Etat et de l'industrie privée dans l'orga- 
nisation de l'enseignement technique. 

Les milieux de l'enseignement profession- 
nel se préoccupent toujours davantage des 
questions pédagogiques. 

Les autorités scolaires roumaines ont 
demandé aux professeurs des ateliers de se 
tenir au courant de la littérature pédago- 
gique el ont exigé d'eux des résumés écrits 
des ouvrages consultés. Le Ministre. affirme 








COMMUNICATIONS DU B. I. E, 


que les résultats ont été concluants : un 
rand nombre de professcurs ont aban- 
onné les anciens procédés didactiques, 
pour les remplacer par des méthodes nou- 
velles, plus rationnelles et plus pratiques. 
Le Ministère de l'instruction publique de 
Tchécoslovaquie annonce que, pendant 
l'année scolaire 1933-34, deux nouveaux 
Instituts destinés à la préparation des 
maîtres d'écoles professionnelles ont été 
inaugurés. 


Préparation du personnel enseignant. — 
Dans « l'Annuaire international de l'Edu- 
cation et de l'Enseignement » de l'année 
dernière, nous remarquions que les auto- 
rités scolaires se rendaient comple qu'une 
réforme pédagogique ne pouvait être effec- 
tive sans le concours d’un personnel ensei- 
gnant vraiment capable du point de vue 
professionnel. L'idée s'impose peu à peu 
que, pour donner aux maîtres l'autorité 
morale nécessaire, il faut que leur forma- 
lion soit à la hauteur des to propres à 
toutes les carrières libérales, Il conviendrait 
de faire disparaître le complexe d'infériorité 
dont souffrent la majorité des éducateurs — 
complexe interprété à tort comme une 
manifestation de pédanterie, — en leur per- 
mellant de se trouver sur les mêmes bancs, 
tout au moins dans les écoles secondaires, 
que le futur médecin ou le futur avocat. 

On peut dire que les efforts pour l'amé- 
lioration professionnelle du personnel ensei- 
gnant se manifestent p 
Irlande, en 1932, za % des 6 
les écoles normales avaient fait des études 
secondai Au Canada (Nouvelle-Ecosse), 
les conditions d'accès aux Ecoles normales 
sont rendues plus sévères : dorénavant tons 
les candidats devront avoir fréquenté une 
école secondaire pendant 3 ans au moins, 
À Genève, le règlement des études pédago: 
giques consacre le principe de la prépara- 
tion secondaire comme base de la formation 
pédagogique et de la formation universi- 
taire du personnel enseignant, Les futurs 
stituleurs doivent faire, après trois années 
d'études, une année de singe, une année 
d'études théoriques dans les instituts péda- 
gogiques universitaires et une année d'études 
pratiques. 
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Le rapport de la Colombie fait allusion 
aussi à ln réforme des études pédagogiques 
dans ce pays. Le Paraguay annonce la créa- 
tion d'une Faculté de philosophie el des 
sciences de l'éducation. 

Un événement digne d'être relevé est 
celui de la réorganisation de l'Ecole nor- 
male de Londres. Cette école, tout en conti- 
nuant à former des instituteul i 
tallée, en septembre 1932, à 1 
Londres et transformée en Institut pédago- 
gique, Cet institut servira de centre d'études 
el de recherches pédagogiques théoriques et 
pratiques. 

En Tchécoslovaquie, le nombre des aca- 
démies pédagogiques et des Ecoles normales 
a augmenté, 1] en est de même des cours 
universitaires destinés à préparer le person- 
enseignant primaire. L'Allemagne à 
créé une académie pédagogique destinée à 
éveiller l'intérèt du personnel enseignant 
envers l'école rurale. Elle a transféré, à la 
campagne aussi, deux autres académies ins- 
tallées dans les villes, 

Le rapport autrichien signale l'applica- 
tion d'un nouveau régime dans les Ecoles 
normales. L'Egyple a créé un Institut de 
pédagozie pour jeunes filles. Le rapport 
polonais — qui du resie résume la réforme 
réalisée cetle année dans tous les cadres de 
l'enseignement — contient des détails inté- 
ressants sur le perfectionnement du person 
nel enseignant. 

Tandis qu'en Angleterre des mesures ont 
été prises pour diminuer l'effectif du per- 
sonnel enseignant devenu trop nombreux, 
le Ministère de l'Education Nationale de 
l'Italie a réalisé un grand effort pour attirer 
les jeunes gens dans les Ecoles normales. 
D'après le rapport officiel envoyé au Bureau 
International d'Education, l'Italie estime que 
le maître peut donner anx garçons une édu- 
cation morale et spirituelle mieux qu'une 
maîtresse, Jusqu'à maintenant la proportion 
des jeunes gens dans les Ecoles normales 
italiennes était insignifiante, En vertu des 
mesures prises (bourses, création d'Ecoles 
normales pour jeunes gens, ele) l'élément 
masculin représente actuellement la moitié 
du contingent de ces écoles, 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Le Mouvement des “ Compagnons du Monde ” 





Lerrne n° 3, Pan Le D' Zmuiacus (HeLsiNc- 
rons), pu ComiTé Exécurir pe LA Liçue. 
Ux Dérs À L'Evucarion : La ProPAGANDE. 


Seplembre, 1934. 
Chers Collègues, 


De plus en plus, et de toutes parts, on se 
sert de l'école comme d’un instrument de 
propagande politique. 

Dans les pays régis par une dictature, 
l'école a pour objet unique de produire des 
citoyens pourvus d'un ensemble donné 
d'idées, de traits de caractère, d'habitudes, 
de dévouement à certaines ‘autorités. Is 
deviendront des serviteurs de l'Etat : c'est 
leur fonction unique, C'est en vue de ce 
seul but, que l’on prépare avec un soin 
minutieux le manuel scolaire, le théâtre, le 
cinéma, l'omniprésent ‘haut-parleur, que 
l'on organise les sports et l'éducation phy- 
sique, l'appel du chant, de la parade, du 
salut, de l'excursion ; la vie dans l'école et 
hors de l'école. La collectivité scolaire et Ja 
collectivité adulte, l'école et la société s'al- 
lient pour former un organisme unique, 
entièrement consacré au service de ce nou: 
veau Dieu : l'Etat. 

Dans les pays à gouvernement démocra- 
tique, l’école est moins complètement livrée 
aux propagandistes, mais là aussi néan- 
moins, la propagande envahit l'éducation. 
Diverses organisations d'adultes s'efforcent, 
résolüment, les unes avec l'approbation 
des autorités, les autres sans elle, de recruter 
les enfants. Tels sont les partis communistes 
el ceux qui se distinguent par les couleurs 
variées des chemises portées par leurs adhé- 
rents, les organisations religieuses, patrio- 
tiques, supernationalistes des divers pays 
européens, les sociétés de préparation mili- 
tire plus ou moins volontaires qui feu. 
rissent jusqu'en Amérique, et toutes les 
variétés ‘de gardes nationales ou civiles, et 
les sociétés pacifistes, ainsi que les Unions 
pour la Société des Nations. Parmi ces 
nombreux groupements, il en est qui inten- 
sifient plus que d'autres la propagande 
dont nous parlons ; certaines d’entre elles 
cherchent plus que d'autres à s'adapter au 
plan général d'éducation de leur pays, 
quelques-unes jouissent des bénédictions 
gouvernementales, d'autres s'en passent, 
Mais elles ont toutes un trail commun 
c'est de forcer les murs de l'école et d'en- 
trainer la jeunesse dans l'un quelconque des 
conflits qui divisent la société adulte. Que 




















nous le voulions ou non, la politique est 
entrée à l'école, 

Mon impression Lrès nelle est qu'il y a 
là un défi que l'Education Nouvelle se doit 
de relever si elle ne veut pas faillir à ce qui 
est sa véritable raison d'être. 

L'Education Nouvelle ne pactisera en 
aucune manière avec une propagande qui 
prétend dicter aux jeunes leur façon de 
penser où les enrôler dans les querelles des 
adultes, Elle doit prendre fermement posi- 
tion contre tout essai de former la généra- 
tion montante suivant un modèle uniforme 
el déterminé à l'avance el ne pas permettre 
que l'individu soit considéré comme un 
rouage de machine. À exprimer cette pen- 
sée aussi brièvement, on risque de passer 
pour un anarchiste ou un charlatan, Mai 
si nous disons que l'éducateur ne devrait 
connaître d'autre guide ni d'autre barrière 
à son autorité que son respect pour la per- 
sonnalité de l'enfant, nous nous serons fait 
comprendre de ceux qui éprouvent ce res- 
pect. 

Enfin, il esf un critérium que l'Education 
Nouvelle devrait employer pour juger l'acti- 
vilé de toute organisation prétendant exer- 
cer une influence sur la jeunesse : cette 
activité estelle génératrice de haine envers 
des individus ou des groupes d'individus ? 
Dans l'affirmative, elle est condamnée 
d'avance. 

Il est néanmoins un autre aspect de la 
question qui mérite d'être mentionné. Avec 
l'entrée de la politique à l'école, l'un des 
objets que se propose depuis longtemps 
l'Éducation Nouvelle est enfin réalisé : le 
contact entre l'école et la vie a été établi, 
l'isolement de la jeunesse studieuse a pris 
fin. Les problèmes qui agitent le monde 
environnant se posent franchement À. elle, 
et, ce qui est plus important encore, on à 
donné un but à son activité. Au jeune Nazi, 
on assure que de son école, il participe à 
la reconstruction de son pays, le jeune 
communiste travaille consciencieusement à 
la réalisation du plan quinquennal et de la 
révolution mondiale, Slimulants bien puis- 
sants, certes, que ceux-R, mais il ne faut 
pas croire que les jeunes gens des pays 
démocratiques soient totalement privés de 
l'attraction de suggestions semblables. On 
les presse de travailler (et souvent non sans 
risque) pour le parti communiste ou fasciste, 
ou irrédentiste, où de défendre leur reli. 
gion persécutée, où leur droit à la liberté 
de pensée, ou leur civilisation nationale. On 











LE MOUVEMENT DES « COMPAGNONS DU MONDE » 


les adjure de se préparer à défendre leur 
patrie contre un ennemi déteslé, ou au con- 
Araire de soutenir la cause persécutée de la 
non-résistance. Subitement, la jeune géné- 
ration se trouve prise au sérieux : au lieu de 
lui demander de travailler comme on l'exige 
d'enfants bien sages, on l'enrôle pour une 
croisade, 11 suffil de comparer l'élan que 
suscite un appel de ce genre avec celui qui 
émane du désir d'obtenir de bonnes notes 
et de réussir À des examens pour se rendre 
compte de l'irrémédiable faiblesse de l'édu- 
cation ancienne. 

Voici donc une chose dont l'Education 
Nouvelle ne peut se passer. 11 lui faut, elle 
aussi, faire cadrer l'école avec la vie réelle, 
Il lui faut, elle aussi, lancer un appel et 
recruter des fidèles en faveur d'une cause. 








L'Education du Ciloyen. — Reconnais- 
sons avant (out la difficulté de notre situa- 
tion. Tout comme l'école propagandiste, 
nous nous séparons de l'ancienne méthode 
de l'école clottrée, mais nous ne pouvons 
offrir un programme tout fait montrant la 
réalisation à portée de la main avec uni- 
formes, signes secrets de ralliement el dra- 
peaux pour entretenir l'enthousiasme. Plus 
le but est rapproché et limité, plus il est 
facile à rendre vivant et attrayant pour un 
esprit peu mûr ; plus le groupe est exclusif 
et persécuté, plus il est aisé de lui imposer 
une discipline el de lui attirer des fidèles — 
plus il est difficile aussi, d'ailleurs, de faire 
naître des idées claires et_ indépendantes, 
mais de cela le propagandiste se soucie fort 
peu. 

C'est donc avee un sérieux « handicap » 
qe nous partons, car notre but est lointain 
Ï n'est autre que la civilisation elle-même 
el nous manquons d’un programme loul 
fait à proposer, notre objet élant de faire 
naître el de développer une faculté de juge- 
ment indépendant ; basé sur la connais 
sance des faits. Mais ee n'est pas ln difficulté 
de la tâche qui doit nous la faire abanslon- 
ner ; elle nous poussera, au contraire, À 
l'étudier avec soin et à nous mettre sérieu- 
sement au travail. 

A mon sens, la question d'éducation du 
ciloyen en comprend deux principales : 


1° Comment assurer que les enfants 
deviennent des ciloyens renseignés el aples 
à remplir leurs devoirs ; 

2° Comment faire naître et développer 
en eux la volonté de devenir des ciloyens ? 

1° Le premier point est essentiellement 
une question de programmes. Il n'est évi- 
demment pas possible de discuter ici de 
manière détaillée la réforme des pro- 
grammes. Tout ce que nous pouvons en 
dire, c'est qu'il nous semble que cette 
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réforme est la tâche la plus urgente qui 
s'impose actuellement aux éducateurs, et 
que sur celte question il existe déjà chez 
ceux-ci un réel accord de principe. Dans de 
nombreux pays, les cercles d'Education 
nouvelle font des tentatives de transforma- 
tion des programmes en vue ay insérer 
l'étude de la sociélé humaine telle qu'elle 
est et de l'évolution qui l'a amenée à son 
état actuel. Dans celte étude on ne saurait 
omettre celle des maux dont souffre notre 
époque et des remèdes divers, pommes de 
discorde enre les hommes. Les enfants 
devraient pouvoir en discuter en loute 
liberté et sur leur propre plan intellectuel. 
Quant à la formation progressive de l'acti- 
vité civique, elle est essentielle et nous la 
voyons par exemple sous forme de partici- 
pation des jeunes dns l’organisation com- 
imunale, 


2° La seconde partie du problème dépend 
essentiellement de l'esprit qui inspire l'édu- 
cation. Les partisans de l'Education Nou- 
velle ne s'efforcent pas de gagner leurs 
élèves à un programme politique, écono- 
mique ou social quel qu'il soil. Ce qu'ils 
désirent, c'est éveiller en eux la conscience 
sociale, Ils s'efforcent de faire naître en eux, 
au fur et à mesure de leur développement, 
la sensibilité aux souffrances, à l'insécurité, 
à l'injustice, qui rendent aujourd'hui la 
vie presque insoutenable pour une grande 
part de l'humanité, et à les pénétrer du 
désir d'aider à l'avènement d'une société 
meilleure. En un mot, el tout aussi passion- 
nément que les propagandistes dont nous 
parlions plus haut, les éducateurs « nou- 
veaux » dé { canaliser la bonne volonté 
des adolescents, et leur proposer un idéal 
social car ils pensent que le monde actuel a 
hesoin avant tout de citoyens doués d'esprit 
social, Mais ces mèmes éducateurs sont 
décidés à ne jamais perdre de vue l'objet 
principal de leurs efforts, qui est de faire 
naître et de développer chez leurs élèves 
l'initiative personnelle et l'indépendance du 
jugement. Ils voient clairement que la 
volonté d'être de vrais citoyens ne peut être 
ni créée par une obligation ni limitée par 
des conventions, La bonne volonté sponta- 
née, une sensibilité active et une discipline 
personnelle sont à la base de loute conduite 
« sociale » ; il nous faudra done essayer de 
créer dans nos institutions éducatives l'at- 
mosphère propre à favoriser l'éclosion de 
ces qualités, Tels sont les objets que nous 
proposons à la jeune génération et les 
valeurs humaines ‘que nous nous efforçons 
de placer au premier plan. Il nous semble 
qu'en dépit de leur cachet propre, ils pos- 
sèdent un caractère plus largement humain 
et pénètrent plus profondément au cœur des 
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problèmes à résoudre que les buls et les 
programmes à propos desquels l'humanité 
adulte s'entredéchire autour de nous. Nos 
principes et nos idéals peuvent rallier tous 
ceux qui ont à cœur les intérêts de l'éduca- 
tion. éliquettes de conservateurs, libé- 
raux, socialistes, libres-penseurs ou croyants, 
ces étiquetles qui divisent et opposent les 
hommes, n'ont pas plus le droit aujour- 
d'hui qu'elles ne l'ont eu hier, de nuire à 
l'esprit de collaboration qui a toujours 
existé au sein de l'Education Nouvelle, Mais 
les faits démontrent abondamment qu'il 
nous fault nous séparer nettement d’une 
part, de l'éducation qui ne se propose rien 
autre que de préparer la voie à l'acquisition 
de quelques branches de connaissances spé- 
cialisées, el, d'autre part, des personnes qui 
voudraient se servir de l'éducation comme 
moyen de gagner des recrues à l’un quel- 
conque des partis dont les conflits divisent 
la société actuelle en camps ennemis. 

















Ciloyens du monde, — L'état actuel de 
notre univers rend nécessaire une affirma- 
lion nouvelle de notre esprit international. 
Sur ce lerrain aussi, nous devrions pouvoir 
nous unir absolument sur Ja base de notre 
idéal commun, tout en conservant la plus 
grande liberté quant aux moyens de l'at- 
icindre. Ma conviction personnelle est que 
l'idéal de souverainelé nationale n'est pas 
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celui qui convient à notre société actuelle et 
je considère comme une Ingubre folie ce 
qu'on appelle « la grande résurrection natio- 
nale européenne ». Mais je sais qu'il est des 
hommes qui désirent sincèrement la paix 
universelle basée sur l'ordre et la justice, 
ui pensent que le moyen d'y parvenir est 

‘avoir des gouvernements nationaux forts, 
tolérants et d'esprit libre. Tant que les par- 
tisans de l’une et de l'autre thèse permet- 
tront que celles-ci fassent l'objet de contro- 
verses qui s'élendent jusqu'à l'école, je ne 
vois aucune raison de ne pas les considérer 
comme des alliés au service d'une même 
cause, Et il me semble que tous devraient 
être d'accord pour déclarer que l'Education 
Nouvelle travaille pour la compréhension 
mutuelle entre les nations, races et classes 
el lous autres groupements adoptés par les 
hommes, lant qu'il exislera des groupe- 
ments. Nous voulons que les jeunes 
deviennent de bons citoyens de leur village 
ou de leur ville, de leur pays et du monde. 
Nous voulons qu'ils arrivent à être cons- 
cients de leurs droits et de leurs responsabi- 
lités de citoyens, où qu'ils se trouvent dans 
le monde, afin qu'ils s'éveillent à la notion 
que l'humanité est une et qu’enfin le désir 
les anime de jouer leur rôle dans la longue 
aventure de la race humaine à travers les 


âges. 














Nouvelles Diverses 





fonférences organisées par 
Groupe Français d'Education Nouvell 








Le Groupe Français d'Education Nouvelle orgu- 
nise au Collège Libre des Sciences Socinles, une 
sévie de cinq conférences sur l'Education Nou- 
velle, 

Comme les précédentes, cos confé. 
rences auront lieu les jeudis après-midi, à 
16, 30, à l'Hôtel des Sociétés Suvantes, ‘rue 
Serpente, aux dates ci-dessous : 





années 











1, Jeudi 24 janvier 1935 : « L'Imprimerie à 
l'École », par Mlle FLayoz, 

Jeudi 31 janvier 1985 : « Les Arls dans 
lucation de l'adolescence », par M. Mancaur, 
Jeudi 7 février 1936 : « L'Obrervation psy- 
cholagique des enfants dans les écoles nouvelles », 
par Mme Janowska. 

4. Jeudi 14 février 1935 : « La vie des enfants 
dans les écoles nouvelles », par Mme Lenoux, 

5. Jeudi ar février 1935 : « L'Education sociale 
dans les écoles nouvelles », par M. Benrun, 


















À travers les Revues 





Revue de la Presse Pédagogique Française 





Pévacoee 


Nouvelle : « Quand nous sommes certains 
d'avoir acquis l'esprit pédagogique nouveau, il 
nous faut entreprendre bravement l'étude qui 


reste à faire », éeril Mme I. Lebel dans La Nouv. 
Educ., 7-34, et elle ajoute + « Actuellement, 
l'incompréhension si fréquente des méthodes nou 
velles tient à ce que la connaissance en est nulle 
où incomplète ». Et elle relate une très intéres- 











A TRAVERS LES REVUES 





sante expérience de « formation d'éduentrices », 
à Lyon avec la collaboration du Service Social. 
Ses élèves devaient observer des enfants (« par le 
seul fait qu'il vit, un enfant cst intéressant »), et 
leurs notes faisaient l'abjet de discussions appro- 
fondies, La base est que « l'éducation n'est pas un 
remède que l'on administre à une période de la 
vie (scolüire par ex.), mais un effort continu 

à la naissaneo et finit à la mort », P 













com 
ticulièrement intéressantes sont les préc 
montrant les conséquences, la «déformation 


morale », produites chez les enfants par le clusse- 
ment et jus no chers à lu pédagogie Lendiion- 
nelle. — Dans L'Ec. Nouv. 4-34, une intéressante 
conférence de IL. Bouchet à sur « l'indivi- 
dualisation de l'enseignement confrontée au but 
social de l'éducation : à la conception (autoritaire : 
religieuse, soviétique, fasciste) d'une «société 
abstraite ‘» imposant des directives collecti 
l'auteur oppose ln conception d'une «soc 
concrète », qui est une « réunion d'indi 

is », « collection qui tire de ses éléments le 
meilleur de sa valeur ». 



























Techniques nouvelles : Sur l'imprimerie à 
l'école et son « influence grandissante », excellent 
article de Freinet dans L'Ed, Prol, 7-3. Cette 
technique ne doit pas dégénérer en scolastiqu 
comme c'est le cas avec à « rédaetion libre ace 
dentelle » « réclamée à heure où à date fixe », 
et qui n'est « qu'une hyporite concession aux 
lendances nouvelles de la pédagogie ». 11 faut 
partir des « centres d'intérêt », non pas même à 
la Deeroly, — e'est-à-dire « prévus à l’avanre, 
par autorité d'adultes », et qui ne sont « qu'un pis- 
aller » provisoire, — mais « quotidiens », pour 
aboutir à la rédaction libre « motivée ». Nous 
ne disons pas à l'enfant : « Ecris ce que tu veux! » 
Nous organisons la vie scohire, le travail enfan- 
tin, de telle sorte que l'élève éprouve le besoin 
d'écrire, de rédiger, de dessiner»... « Nous avons 
découvert et adoplé une technique qui nous per- 
met de dépister avec sûreté les lignes essentielles 
d'intérêt des enfants aux divers moments de leur 
vie scolaire... » « Ce n'est done pas nous qui 
réglons les centres d'intérêt ; c'est la vie de l'en 
fant qui les détermine et nous sommes au servico 
de cel intérêt ».… « À son degré supérieur d'utili- 
sation, notre technique se présente comme l'orga- 
niation optimum de la concentration scolaire 
autour des véritables centres d'intérêt de l'en: 
Sant, » 


#Psyohologie expérimentale : La mot 
à l'ordre du jour. Dans La Prophyl. mentale 
16-34, J.-M. Lahy montre les rapports des deux 
sciences qui s'appellent psychotechnique el pay- 
chiatrie, et les services que la première rend à la 
seconde. — Dans le Bull. de l'Ass. méd.-péd. lié- 
geoise 7-84, N. Braunshausen s'occupe des « fonc- 
tions motrices »; la conchision actuelle est : « le 
mythe d'une aptitude motrice générale à vécu ». 
M. Schorn a pu constater 3 aspects (indépendants) 
de l'habileté manuelle : adresse, rapidité, préc: 
tion (patience); sur 81 sujets, contre 16 habiles 
aux trois formes el 19 inhabiles aux trois, il en 
trouve: 19, seulement adroils (4), où seulement 
rapides (8), ou seulement prudents (7), et le reste 
(7) habiles seulement à deux formes (combinées 
entre elles, à l'exclusion de là 3°). Analysée au 
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point de vue des éléments psychiques, l'habileté 
manuelle en comporte 7: éléments sensoriels (au 
nombre de 4), force musculaire des mains, coor- 
dination de l'œil et de la main, attention ou intel- 
connaissances techniques, éléments de 
(réflexion, prudence, patience, énergie) 
fin un élément commun à toutes les formes 
absence d'inhibitions vis-d-vis de la matière (qui 
peut s'acquérir par l'exercice prolongé). L'auteur 
évoque enauite les travaux d'Oseretski, lesquels 
font l'objet d' étude détaillés dans Rev. de 
Pédag. 6-4 de ln part de J, Decroly et Rratu: 
« Mesure de lu motricité chez les enfants et les 
adolescents ». Les auteurs y présentent «um 
eux el assez peur connu », à savoir les 
tests (individuels) d'Oserelski « pour l'étude et 
l'exploration du caractère et du tempérament de 
l'enfant ». On s'y reporter avec fruit. 


Cinéma : Nombreux articles autour du congrès 
de Rome. On ne relève une nole particulière que 
dans L'Ed. Prol. 6-34, où Freinel, cherchant les 
causes d'une certaine & impuissance » du congrès, 
ne se contente pa: de l'attribuer à la discussion 
forcément chnolique de toutes les questions inté- 
ressant le cinéma éducateur, mais proclame que 
« le développement du cinéma éducateur est 
impossible en régime capitaliste », à cause de la 
recherche du prof. 























































ÉDUCATION PHYSIQUE 


Dans L'Ed. Phys. 7-9-34, S. Janneret prévient 
les jeunes instituteurs des désilusions qui les 
attendent touchant l'E. P. à l'école primaire. 
C'est que « l'éducation physique, dont la nécessité 
est proclamée par lous, est entourée d'une foule 
d'ennemis ». Un: fois de plus, il réclame des 
« terrains de jeux et de sports » scolaires, éloi- 
gant la gymnastique bruyante des classes vu 
ravail, avec vestiaires et douches (qui satisferaient 
les parents). Et une fois de plus il constate avec 
amertume que n'ont pas été tenues, nomment 
les promesses de stades scolaires qui devaient cein. 
turer Paris, sur l'emplacement des fortifica 

Santé : Le D' G. Robin 























neuro-psychologie infantile doit devenir une base 
de l'éducation. « 1 ne faut plus séparer le cer- 
veau des grands appareils organiques », (Edura- 
tion 6-34). 





ÉDUGATION MORALE 


Vérel étudie « Comment les enfants altèrent 
la vérité »: ayant montré un pantin dans les 
classes (enfants jusqu'à 15 ans), et ayant demandé 
des comptes rendus, il constate d'abord que sur 
100 descriptions, à et demie seulement (environ) 
sont exactes — (ce qui n'empêchera pas de conti- 
nuer À entendre répéter sans cvsse que «les 
enfants sont des visuels »! LB, L) — exacte 
ment 10 sur 407. Les altérations sont dues: au 
moment choisi (Mardi-Gras), à l'oubli, au besoin 
de fabuler — (mais ici l'enfant applique les 
leçons reçues en classe de composition Fngai e 1) 
— puis aux suggestions. (Nouv, Ed. 6-34). — 
Ibid. Mme J: Luneau précise ce qu'en nouvelle 
éducation on appelle un « enfant bien élevé n: 
politesse, bonne tenue, langage correct ne suf. 
fisent pas comme dans la conception courante : il 
y faut des éléments autres, iaillissant d'une per- 
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sonnalité développée. L'auteur rappelle le fait 
trop souvent perdu de vue, à savoir qu'en éduca- 
tion morale, le plus important, c'est l'« attitude 
de l'éducateur »; non ce qu'il dit, muis ce qu'il 
fait, où mieux encore ce qu'il est — Dans Le 
Prêtre et la Famille, 3. Viollet consacre une suite 
d'articles à « L'aulorité et ses responsabilités » 
{Notes d'un édueuteur), 11 est intéressant de cons- 
























dter qu'il semble abandonner ln position de 
défense de l'autorité pure pour préférer au « com 
mande ke», en conformité 
des tendances de l'éducation nouvelle. « Elever 





un enfant, ce n'est pus le brimer, mais le gui. 
der. I ne s'agit pas de contrarier les libres 
sponianéités de sa nature, mais de les diriger et 
Cette manière d'exercer l'auto- 

rité repose bien plus sur | morale. que 
ce de la force, Elle suppose la conniis- 

fant…. » «Il n'est pas rare que les 























sance dk 
commande 
des _hmpre 
coup de parents ex 
On n'en demande pas plus 
vis de leurs supérieurs... » « L4 
comme une science (&'est nous encore qui sou 
gnons) qui s'efforce d'adapter l'influence de 1 
eateur aux tendances et au tempérament de chaque 
individualité ». 













ms fugitives 
{une autorité 
a militair 


















ssmiGxENENrS 

Peu de close sur les divers enseignements : 
c'est la fin de l'année scolaire. La musique semble 
à l'ordre du jour. 

Musique Dans L'Ed. Prol. $-34, R. Lallement 
rappelle que cet enseignement, pas plus que les 
autres, né doit être prématuré (ef. Dewey). I faut 
d'abord chanter. Puis créer des instruments : 
étage du lmbour proposé par l'auteur, que sui- 
ä du pipeau, et celui de la lyre grecque 

— Le Bull. Binet y consacre 
G-7-34, où Perrot rapporte les 














deux numéro: 
résullats d'une enquête sur la première initiation 
musicale, et 8-9-34, où M. Chevais présente une 
série de "« tests d'aptitude musicale », lests por- 
tant, à l'exclusion de tout acquis, sur « l'atten- 


tion auditive seule » (par conséquent sans faire 
usage de ln portée ni de la notation). 

Mathématiques :  L'Ed. Prol. 7-54 annonce 
l'adaptation en français de l'enseignement gra 
dué de l'arithmétique de Winnetka, tel que 
Washburne l'a mis au point, 

Écour 

Examens : Le C. E. P. a fait l'objet d 
expérience duns le Nord ; dans l'Ec. nouv. 4-6-34 
P. Hulin en rapporte les premiers résultats : dis- 
ppantes et souvent extrèmes entre 
t la diffieullé des 
épreuves (dictée avec questions — rédaction — 
problèmes), lorsque cette difficulté est appréciée 
{au jugé ». N'y auraitil pas lieu d'adopter des 
règles précises ? D'autres s sont annoncés 
pour les numéros suivants, 




















Érnanorn 
U. 8. A, : Dans Educat. 6-34, Bègue présente 
avec humour le passage d'un élève dans la High 





School américaine: le but semble être unique- 
ment des moyennes suffisantes, dites curieuse- 
ment « unités de crédit », — Plus sérieusement, 
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dans L'Ed. Prol. 7-4, J. Lagier-Bruno suit dans 
la Progressive Education le développement de la 
question de la pédagogie sociale: depuis le con- 
gts de Nice (1932), les éducateurs américains se 
Dréoceupent de la nécessité de changer M 
société. Préoceupations d'ailleurs vouées À rester 
ur le papier, et de fait impossibles à faire passer 
en actes. 


U, R, 8. 8. : Nombreux articles sur l'éducation 
dans ce pays. La Pédag. Soviétique 5.634 donne 
un rapide « 1983-46»: après avoir pendant 
ans visé presque uniquement à étendre l'ins- 
iruction à la jeunesse lout entière (et aux adultes) 

pass, le gouvernement de l'U, R. 
forme de l'enselgnement de l'a 
mais « élever et amélio- 
ékve, « autrement dit 


















































rer 
fais a premier plan la « question de la 
qualité de l'enseignement. D'où une apparence 
de relour à des méthodes passées et condamnées. 
Appure lement : « L'école soviétique est 
reliée étroitement au travail productif. Le type 
de maire prédominant est l'école 
d'u: — Justement, une école d'usine est 


d. Prol. 6-34. C'est « l'école d'en- 
ï 1 secondaire auprès Vusine des 
freins de l'Etat », à Moscou, créée par 
Commun. en sept. 1933. Ecole peu ordinaire, 
se eucéèdent à tour de rôle rois équipes 
d'ouvriers, comportant des vieux désireux de 
s'instruire enfin, dans la proportion élevée de 
10 %. Rappel est fait à ce propos du mot d'ordi 
« Que chaque jeune communiste reçoive l'ins- 
luction secondaire pendant le 2° plan quinquen- 
mal », — Education suit de près les efforts éduea- 
teurs en U, R. S. S.; dans le n° de 5-34, E. 
ud (abbé) étudie l'éducation pré- et péri 
scolaire : il accepterait les « jardins d'enfants », 
mais seulement comme une œuvre « complémer 
lire de la famille », (c'est-à-dire comme une 
entreprise de soumission, non de libération). Il 
ya en U, RS. 8. des institutions « admirables », 
presque génialement conçues » ; elles ecraient 
« bienfaisantes » si elles formaient la personne 
humaine « ordonnée à ses vraies fins dans la 
famille et ln nation sur terre » et à celles de 
Dieu... (ad mujorem Dei gloriam !). Contre l'école 
soviétique qui enlève l'enfant à da famille, 1 
élève & objections, qui se résument à ceci: j'af- 
firme que la famille est éternelle et que l'éduea- 
tion ne doit pas libérer l'enfant, À un point 
de vue dinmétralement opposé, L'Ecole Libéra- 
Irice 13-10-14 trouve que l'école soviétique n'est 
pas encore ass atrice de l'enfant, G. Hielle 
et ML. Cavalier, retour de Russie, ont vu en 
U. RS. S, l'école unique, qui ne connaît aucune 
burrière entre les divers degrés de l'enseigne: 
ment, et qui joint à li culture générale la con 
naissinee des techniques. Certes, la « libération 
intellectuelle des masses sera l'œuvre des masses 
elles-mêmes » el, dans ce but, l'école doit « pré- 
icateurs futurs du socialisme ». Ces 
ts d'ordre se comprennent, mais il n'en reste 
pas moins que l'école soViélique forme non pas 
des hommes, mais des communistes, Ce regret 
(plutôt que reproche) catégorique «e lempère d'un 
espoir chez les auteurs de l'article: il leur a été 
dit là-bas que « ce régime de diclature n'est que 
provisoire ». L. BRUN-LALOIRE, 
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319 d'Ulm, Paris-Ve, 


L'AVENIR 
Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES -VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mêtres 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le Iycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 






Ecole Nouelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil #4 Sports 


INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 







Institut MONNIER La Nouvelle Education 
École nouvelle àla campagne Rome Memsualle de la Pédagogie Nouvelle en France 


Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
ialroduction à la langue et à la culture 
française et allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 


Administration : 10, rue de l'Élysée 
= PARIS, VIIL — 











N | —— 
rt pe re Tél. Anjou 58-71. Chèques postaux: Paris 1502-69 
ECS | 






Pour tous ceux qi reconnaissent La nécassité d'unir à une INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (physique, moral et spirituel) de L'ENFANT 
Madame L. ARTUS 


Membre Fondateur de l'Inutiut J.-J. Roureau, Profeweur aux Cours Normaux et à l'École Supérteure de Ganèe 
fera à PARIS une série de 12 cours afin de montrer commant on peut : 


le ENSEIGNER «x dant aux dlèves me source consante de découvees et d'expériences persomelles 
2° SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS en escigast par des jeux édueatfs et par le dessin 
3 CONCILIER L'INSTRUCTION DE L'ENFANT ave le dérlppement de int ses facaltés 
Le 19° cours aur es le Jeudi 11 Ocobre, à 15 heures, au Masée Social, 5,-rue Las-Cwes, Paris. Pour les invitations à ce er cnrs at 
serons, s'adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, rue Saint-Pierre, Neul-urSeine. — Prix des cours: 100 francs par mois 
uit de paiement pour Les professionnels). — Obtention de diplmes. 
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L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestrii 8 Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique on 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, elc. 

Abonnement annuel : 48 francs ; Etranger, 28 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs, 

Prix d'un numéro si France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. , Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Virofluy (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 















Pas d'éducation nouvelle possible sans une connaissance assez complète, expérimen- 
tale ot vécue, des enfants aux différents âges. La psychologie n'est qu'une préface à la 
psychogénie qui vous est Indispensable. Lisez donc et faites lire les ouvrages 
très documentés par vingt ans d'observations et d'expériences do : 


François-Louis BERTRAND 


Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettres, Fondateur et Directeur 
des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui a fait des conférences remar- 
quées aux Congrès internationaux de Paris (1931) et Nice (1932) 


Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St-Germain, Paris, 6° 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Prévaration au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : C, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 


“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 
13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Service Automobile à domicile 


Téléphone : Molitor 23-514 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais vcnu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK! — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-53, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 







L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant: vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sp l'hiver ; élèves très peu nombreux ; 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intelloc. 
tuelles el morales pr fa culture physique, pur le Lravails par l'étude ol pur Tonoee 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 


Garçons, dès l'age de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
Téléph. Blonay 97 Directeur : R, NUSSBAUM, 


C€CASEN °° 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 





















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 





NOUVEAUTÉS DE DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants et classes enfa 


ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 sé 

N° 309. Rolle N° 6. Tulipe el Clown, — N° 810, 

Hotte No 6, Perroquel el lonsé Ne 314. botte Ne 7 

N° 315. Hôtlo N° 10. ose el Marine, Chaque bolle ….. 

Les jeux d'encastrement sont en bois découpé, laqué oi lavable. Chaque modéle offre une 
articularilé intéressante et me fail double emploi avec aucun autre. 

LES PIQUAGES SUR BOIS, dre série (aujets simples) 

Ne 43. Cheminée, Théière, Vorre, Soupière. — Na 438. Tonn 

Guveble, Hotline, Ca Table. Chaque. botte 

LES PIQUAGES SUR BON le (sujels compliqués 

N° 430, Tulipe, Marine, Maison, Oiseau. — N° 431. Pensée, Bateau, Quilles, 

N° 438, Moulin, Poisson, Puits, Toupie, Chaque boîte 


Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


N° 370, Animaux familiers (6 différents). 2 60, — N° 371, Animaux sauvages (6 différents). 3 50 


Cubes imagés “* Splendid ” 






















u, Phare, 




















“*Molitor” 


Potiences sur bois 





N° 346. Jouons 16 » Ne 544, Rions 
N° 346. En récréation 19 » No 348. En vacances 
Ne 347, Frères el sœurs 2 N° 349. Les enfants 

















: Une place pour chaque chose 
Mosaïques d'images sur bois Jeu de 16lo d'images. — Jeu de lecturo. 
** Floréal ” N° 307. Uno belle boîle, couverture en_cou- 
Ne ANT: Dati! modèle Eu leurs 2 
le 1118. Modble moyen 5 £ 
Ne 18: Grand moitie LE Où mettrai-je cette image ? 





PIQUAGES “* LUTÉTIA ” 
N° 353. Uno pochelle content 6 modèles 
différents 110 












Jeu d'identification. — Jeu d'encastrement. 
Jeu de lecture globale. 
N° 296, Uno jolie bolle, couv. couleurs. 15 50 


Le nouveau loto de caleul 


























N° 297, Une jolie bolte, couverture en cou- 
LA VITRAUPHANIE hs RE 
N° 367, Une pochetle contenant 10 sujols dif. Les animaux péle-mêle 
ee mm pente mio el LE Ne te Ia ane 
couleurs variées 210 rents 190 
M" FLAYOL 
Le Docteur Decroly, Éducateur 
Un volume 13 x 19, broché 12» 
M“ CUNÉO 
Vade-Mecum des exercices sensoriels à léle des petits 
Un volume 13 x 18, illustré de nombreuses pholographies . “ 4» 








AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 


ou méthodes originales 
après entente, en vue d'édition, 


lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 








Imp. SABIP., 6, rue Pardessus, Bloir 


Le Gérant : Mlle E. Fuerou 








